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Séance  du  15  m>rU  1871. 

Prétenta  :  MM.  Aorès,  viee'priiidmt;  Doidm, 
Sallefl,  Oermer-DoniDd ,  Vigoié,  Uotard, 
QiiesDâolt-Desrivières,  Bran,  l'kbbé  de  Cabriè- 
res,  GKooQZ,  Verdier^  Flooest^  Doinbre,  Poech, 
de  ClaQ80DD« ,  secrétaire'perpéiuel ,  membres- 
rétidants. 

L'Académie»  en  ae  félieitant  de  ae  retroofer, 
réonie  après  hoit  mois  et  plos  d'ioterrapUoD, 
ne  Teot  pas  passer  sons  silence  les  doolooreo- 
see  préoccipations  qoe  loi  ont  fait  éprooTer 
les  cmels  éfénements  qoi,  depois  le  commen- 
cement do  mois  d'août  dernier,  ont  répandu 
le  deuil  et  la  désolation  dans  notre  patrie.  Elle 
délibère  qoe  cette  canse  trop  légitime  d'one 
si  longue  et  si  regrettable  lacone  sera  con- 
signée an  registre  de  ses  procès-yerbanx  (1). 

Ces  tristes  circonstances  ont  donné  lien 
par  contre-coop  ,  dans  notre  ville ,  à  quelques 


())  Les  séances  ,  reprises  le  samedi  15  avril , 
demeurent  fixées ,  de  quinzaine  en  quinzaine , 
aux  29  du  môme  mois  «  13  et  27  mai  »  10  et  24 
juin ,  6  et  22  juillet ,  5  et  19  août. 
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mesares  d'ordre  et  d'administration  dont  nne 
s'est  troafée  intéresser  la  Compagnie  d'une 
manière  tonte  spéciale.  Le  secrétaire-perpé- 
tuel donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  maire 
de  Nimes,  à  la  date  du  21  novembre,  portant 
que  l'extension  à  donner  à  certains  serrices 
publics  obligeait  la  municipalité  à  reprendre 

r^ssession  du  local  des  séances  de  l'ÀGadémie 
l'hôtel  de  Tille.  Cette  lettre  exprimait  d'ail- 
leurs, avec  les  regrets  de  ce  déplacement  fprcé, 
l'espérance  qu'il  y  serait  pourru  dans  un  ave- 
nir prochain,  et  mettait  en  môme  temps  les 
salons  de  la  mairie  à  notre  disposition  pour 
nos  réunions  ordinaires  et  extraordinaires.  Au 
reçu  de  cette  communication,  les  membres  du 
bureau  se  rendirent  auprès  de  M.  le  maire,  et 
obtinrent  sans  difficulté  que  la  partie  du  local 
dont  s'agit  (][ui  contient  notre  Bibliothèque 
serait  provisoirement  maintenue  in  itatu  qw)^ 
et  recevrait»  en  outre,  notre  mobilier  en  dépôt, 
de  manière  à  nous  éviter  un  laborieux  démé- 
nagement de  livres  et  de  meubles.  Ce  provi- 
soire pourra  subsister  jusqu'à  l'achèvement  des 
constructions  qui  sont  déjà  commencées  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  maison  des  Dames 
de  la  Miséricorde,  et  qui  ont  été  conçues  de  ma- 
nière à  ménager  à  l'Académie  un  local  à  son 
usage.  En  attendant,  M.  le  maire  nous  a  re- 
nouvelé Yotkt  de  disposer  pour  nos  séances 
d'un  des  salon  de  l'hôtel  de  ville. 

Pendant  les  huit  mois  qui  viennent  de  s'é- 
couler, l'Académie  a  fait  plusieurs  pertes  qui 
sont  venues  l'affliger  d'une  manière  sensiole. 
Le  6  décembre  dernier,  la  mort  lui  enlevait 
M.  Albert  Meynitr  ^  un  de  ses  plus  jeunes 
membres,  qui  prenait  déjà  un  intérêt  vif  à  ses 
travaux  et  sur  qui  elle  fondait  des  espérances. 
Le  6  février  suivant ,  c'était  notre  cher  et  ex- 


—  7  — 

cellent  ami  le  colooel  Pagézy,  notre  doyen  d'à' 
ge,  qoi  ne  comptait  que  M.  Toulon  de  plus  an- 
cien Qoe  loi  dans  la  éompagnie.  Un  jnste  tri- 
bot  dliommages  et  de  regrets  a  été  rendo,  sur 
lenr  tombe  ,  à  chacon  de  nos  deux  confrères, 
le  joor  même  de  la  séparation  dernière.  Ces 
hommages  et  ces  regrets  devront  être  repro- 
duits dans  nos  registres  ,  et  tout  particulière- 
ment ceux  qui  s'adressent  à  M.  Pagézy  ,  cet 
infatigable  collaborateur,  ce  modèle  continuel 
de  travail  et  d'exactitude,  toujours  attentif  à 
tout  ce  qui  pouvait  intéresser  TAcadémie,  qui 
ne  vivait  en  quelque  sorte  que  pour  elle ,   et 
qui  en  même  temps  savait  si  bien  se  faire 
goûter  au  milieu  de  nous  par  ses  affectueuses 
et  r^pathiques  dispositions  à  Tégard  de  ses 
confrères. 

Parmi  nos  membres  non  résidants,  noos 
avons  perdu  : 

H.  Emilim  Dunuu  ,  de  Sommières,  si  re- 
marquable par  ses  connaissances  en  géologie 
et  par  les  travaux  considérables  qu'il  a  ac- 
complis dans  cette  partie,  pour  le  département 
du  Gard: 

M.  le  docteur  Serrée^  d'Alais,  dont  la  mort 
survenue  à  la  fin  du  mois  d'août  nous  a  été 
communiquée^  le 26  novembre,  au  nom  de  sa 
veuve,  par  son  neveu,  M.  Barre  ;  sa  science  et 
son  activité  lui  avaient  assuré  depuis  long- 
temps une  place  honorable  parmi  nous,  et  il  a 
emporté  nos  justes  regrets  ; 

M.  Thomas  de  Saint^LauretU  ,  ancien  capi' 
taine  d'état-major,  à  la  Bastide-d'Engras,  qui 
avait  hérité  du  goût  et  des  aptitudes  de  son 
onde ,  M.  Thomas  de  Lavemède  ,  pour  les 
sciences  exactes; 

Enfin,  M.  le  docteur  Amédée  AiUaud ,  de 
Beaucaire,  notre  ancien  lauréat  à  la  suite  du 
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eoDcours  oo^ert  en  1862  par  TAcadémie  pour 
réloge  do  docteur  Amorenz. 

Il  n'est  pas  inutile  d'obserrer  qoe  ces  quatre 
décès  ne  donnent  onvertore  qu'à  la  nomina- 
tion de  trois  membres  non-résidants ,  idln  de 
ne  pas  dépasser  le  nombre  normal  de  24  ,  fixé 
par  notre  dernier  règlement.  Il  y  avait  en  der- 
nier lien  25  titulaires . 

Quant  aux  membres-résidants,  les  vides 
causés  par  la  mort  de  MM.  Albert  Meynier  et 
Pagézy  se  trouvent  augmentés  par  ladémission 
iesi.dêLa  Forelte,  qui  nous  Pa  adressée  dès  le 
28  janvier  demm,  en  nous  exprimant  ses  re- 
grets que  son  âge  et  ses  infirmités  ne  lui  per- 
mettent plus  d'assister  aux  séances,  et  an  nous 
assurant  de  sa  gratitude  de  l'accueil  qu'il  a 
toujours  reçu  parmi  nous.  Ces  sentiments  trou- 
veront une  réciprocité  assurée,  et  l'Académie 
s'empressera  certainement  de  se  conserver  at- 
taché ,  par  la  nomination  et  le  lien  de  membre 
honoraire,  un  confrère  aussi  aimé  et  estimé  que 
M.  de  La  Farelle. 

Ici,  de  même  que  pour  les  membres  non-rési- 
dants, comme  le  dernier  chiffre  de  37  dépassait 
d'une  unité  celui  auquel  le  r^lement  en  vi- 
gueur a  fixé  le  nombre  des  membres-résidants, 
il  n'y  aura  lieu  qu'à  la  nomination  de  deux 
membres  nouveaux  au  lien  de  trois.  Aux  ter- 
mes de  Tarticle  21  ,  lorsque  la  question  du 
remplacement  aura  été  résolue  affirmative- 
ment, l'Académie  aura  à  fixer  le  délai  pendant 
lequel  les  propositions  de  candidatures  pourront 
être  reçues  sur  le  registre  des  inscriptions. 

L'Académie  a  perdu  aussi  deux  de  ses  mem- 
bres honoraires  :  M.  Remaele^  ancien  substitut 
du  procureur  du  roi  à  Nimes ,  plus  tard  préfet 
du  Tarn ,  connu  par  ses  nombreux  écrits  sur 
les  questions  économiques  et  les  institutions  de 


—  9  — 

bie&fiiUaQce;  et  M.  /?ou<^an,  ancien  profecseor 
de  mathématiques  spéciales  aa  Lycée  de  Nî- 
mes, de?eDa  inspecteor-général  de  l'Université 
et  recteor  de  TÂcadémie  de  Touloose. 

Le  secrétaire  termine  ce  résoroô  des  faits 
accomplis  pendant  nos  longues  vacances  for- 
cées ,  en  lappelant  :  ]<>  qoe  l'Académie  s'est 
fait  on  devoir  d'assister  en  corps  aux  obsèques 
de  M.  Auguste  Démians^  maire  de  la  ville  de 
Nimes,  auxquelles  elle  avait  été  officiellement 
invitée  ;  2^  qu'au  jour  fixé  par  le  nouveau  pré- 
fet du  Gard^  M.  deChampvans,  pour  ses  ré- 
ceptions officielles,  le  bureau  de  l'Académie  lai 
a  fait  la  visite  d'uFage  et  a  reçu  de  lui  un  obli- 
geant accueil. 

A  la  suite  de  cet  exposé,  qui  est  revêtu  de 
l'approbation  de  l'Académie  ,  et  après  que 
celle-ci,  s'aseociant  pleicement  auxsentiments 
expriméb  par  son  Fecrétaire  •  à  rtccasicn  de 
ses  membres  décédés,  a  délibéré  que  le  procès- 
verbal  de  la  séance  en  conserverait  la  mention, 
il  est  procédé  à  un  scrutin  pour  conférer  la 
qualité  de  membre  boaoraire  à  M.  de  La  Fa- 
relie  ,  dont  la  démission  comme  membre  titu- 
laire est  acceptée.  Cette  élection  réunît  Tuna- 
DÎmiré  des  suffrages.  Le  secrétaire  eet  chargé 
d'en  porter  le  résultat  à  la  connaiseance  de  M. 
de  La  Farelle. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination ,  qui 
aurait  dû  avoir  lieu  au  mois  de  janvier  dernier, 
d'un  président  et  d'un  vice-président  pour 
l'année  1871. 

Le  scrutin  auquel  il  est  procédé  à  cet  effet 
par  les  quinze  membres  présents  donne  qua- 
torze voix  à  M.  Aurè^  pour  la  présidence,  et 
quinze  à  M.  Hévoii  pour  la  vice- présidence. 

En  prenant  possession  de  ses  nouvelles  fonc- 
tions, M.  Âurès  invite  rAcadémie  à  voter  des 

s 
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Temeroiementa  à  M.  de  LAbaorne,  foq  prédé- 
ceraear;  ce  qoi  est  agréé  à  rQnanimité. 

L-Acadévtie  passe  à  ori  second  scrotin  ,  qui 
confère  à  roDanimité  le  titre  d'associé-oorres- 
pondact  à  M.  Cazalii  de  Pondauce^  ingéoieor  ci- 
yil  à  Montpellier,  préseoté  le  30  joillet  1870 
par  MH.  Vigoié,  Floaest  et  de  Glaosonne. 

Les  vacances,  par  décès  on  anlrement ,  dont 
le  secrétaire  a  entretenu  TÂcadémie ,  appel* 
lent ,  aux  termes  de  Tarticle  19  do  règlement, 
la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu   ou  non  de 

Ïiro^éder  actuellement  ao  remplacement.  Après 
'échange de  quelques  observations,  la  déli- 
bération sur  ce  sujet  est  ajournée  à  quin- 
zaine. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  .* 

M.  F.  Auphan ,  président  de  la  Société 
scientifique  et  littéraire  d'Alais,  a  écrit ,  le  8 
«oût  1870,  pour  remercier  TAcadémie  de  la 
nomination  qui  lui  confère  le  titre  d'associé- 
<x>rre8pondant. 

Le  9  do  même  mois,  M.  le  ministre  des  let- 
tres, sciences  et  arts  annonçait  à  rA<»démie 
une  allocation  de  400  fr.,  qui  a  été  touchée, 
•quelques  jours  après,  par  le  trésorier. 

Il  a  été  &it  hommage  à  l'Académie  des  ou- 
vrages suivants  : 

Par  M.  Charles  Liotard,  membre-résidant , 
et  pnr  M.  Ernest  Liotard,  son  frère  :  VAnnuaire 
du  Gard^  pour  1871  ; 

Par  M.  Bigot  membre-résidant  :  un  recueil 
de  ses  poésies  patoises,  UBourgaditirj^  nouvelle 
édition  ; 

Par  M.  le  pasteur  Emilien  Frossard,  associé 
correspondant  :  Or%§%n9$  dm  Proteêtamtisme  et 
Uê  ia  Réforme  ; 

Par  M.Frédéric  Béchard,  associé-correspon- 
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daot  :  noe  brochore  miîtolée  le$  Etats  du  Lan- 
fuedoc  ; 

Par  M.  GhalmetoD,  ftsaocté-correspondant  : 
deux  brochores  ayant  pour  titre,  Pane  A 
ceux  fat  otU  rmdé  iear  mèr9  ;  Faatre  SH^f^uê- 
ei  iommU  ; 

Pftr  M.  Loiris  BofUDieax  ,  asiocié-corres- 
poodant  :  ma  moroean  de  poétie  patoise  ayaot 
pour  titre  Odi  et  Awiour  ; 

ParM.  CasaliadeFomdoaoe:  ihcmnmiU$ur 
la  période  fr^dttanque ,  fournie  far  la  région  dm 
département  de  VhérauU  ; 

Par  M.  P.-Jean  Qaidao,  de  Nimes  :  son  to- 
lame  de  poésies  iotitolé  Aubee  d^aioril  et  eowe 
de  novembre  y  dont  M.  Vigoi6  a  eniretena 
l'Académie  dans  la  séance  da  16  joiltet  1870. 

L'Académie  charge  son  secrétaire  d'adresser 
aaxaatenrs  de  ces  euTois  des  remerciements 
^m  seront  d'ailleors  consignés  an  procès- 
verbaU 

Le  secrétaire  dépose  snr  le  bnrean  les  oo- 
▼rages  soivants  recos  depuis  la  dernière  séance 
da30jailletl870  : 

Revue  de  la  Société  d'agriculture ,  eciencu  et 
arte  de  Vakndennee^  mai  1870. 

Annalee  de  la  Société  J^ agriculture  ,  edences  , 
arts  et  6attef-i0f  fret  du  département  de  la  Loire  , 
ton*  e  xu,  année  1869  «  eu  trot  s  cahiers. 

Mémoûree  de  la  Société  d^agrieulturej  sciences  , 
bdUe-lettree  et  arts  d^OHéam,  1870  ,  3«  tri- 
meatre. 

la  Société  libre  d'émulation  de  la 
'tannée  1869-1870,  de  jaillet 
1869  à  mars  1870. 

BuUetih  de  la  Société  archéologique  de  Nantes, 
4«  trimestre  de  1869. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Pran* 
Uf  l**  trimestre  de  1870. 
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Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belUs4et  - 
ires  et  arts  de  Clermont  -Ferrand  ,  1869. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  déparlements, 
mars,  avril  et  mai  1870»  2  cahier». 

Sociélé  scientifique  et  littéraire  d^AUxis  ,  aoiiée 
1870,  l«r  bolletio. 

Journal  des  savants,  joiliet  1870. 

Revue  archéologique  du  Midi  de  la  France, 
vol.  n,  n<»  10. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences  ,  inscrip- 
tions et  belUs'lettres  de  Toulouse  ,  7«  série ,  tome 
II,  1870. 

Bulletin  de  P Académie  delphinaU  ,  3«  série  , 
tome  y,  1869. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  des  scien- 
ces et  des  arts  de  Lille ,  1869  ,  in»  série  ,  7«  vo- 
lome. 

Mes  Souvenirs,  par  M.  de  Caamoot. 

Pendant  que  TÂcadémie  recevait  lespubli-* 
catioDS  de  ses  sociétés  correspoodantes  ,  elle 
terminait  elle-même,  par  les  soins  de  M.  Ger- 
mer-Dorand  et  de  son  secrétaire,  celle  : 

lo  Du  Yolome  de  ses  procès-verbaux,  année 
1869-1870  ; 

2<>  Da  volume  de  ses  mémoires ,  année 
1868-1869. 

Les  circoDstances  ont  arrêté  jusqu'ici  la  dis  • 
tribntion  et  l'expédition  de  ces  deux  volumes. 
M.  Charles  Lio*ard  est  invité  à  saisir  le  pre- 
mier moment  favorable  pour  ;  pourvoir. 

n  est  procédé  à  la  nomination  d'une  com- 
mission pour  la  publication  d'un  nouveau  vo- 
lume de  nos  mémoires  pour  l'année  1869« 
1870.  Cette  commission  sera  composée  des 
membres  du  bureau  et  de  MM.  Dumas  ,  Vi- 
guié  etFlouest. 

Sur  l'observation  du  secrétaire  que  le  con- 
cours pour  le  prix ,  dont  le  sujet  était  VHis' 
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toire  de  la  feire  de  Beaueaire^  n'a  donné  liea  à 
l'eavoi  d'aocon  mémoire,  TAcadémie,  prenant 
en  considération  lea  circonstances  doulonreases 
do  pays,  qni  ont  rn  noire  au  soccès  de  ce  con- 
cours, déiilière  qne  le  délai  en  sera  prorogé 
josqo'an  l^^  février  1872  (1). 

Le  trésorier  dépose  sur  le  bareaa  le  compte 
des  recettes  et  dépenses  de  Tannée  1870,  avec 

SiècesJQstificativesà  Tappoi.    La  vérification 
a  toot  est  renvoyée  à  Texamen  des  membres 
do  conseil  d'administration. 

H.  Albert  Puech  présente  le  dessin  et 
donne  la  description  d'an  monstre  parasite  qo'il 
a  observé  le  15  join  1870. 

Sur  on  garçon  de  cinq  ans  ,  originaire  de 
San-Dide  (Piémont),  et  dernier  né  de  six  en- 
fants, toQS  bien  coaformés,  la  région  épig^s- 
iriqoe  et  la  région  ombilicale  étaient  oocopées 
par  nne  tomear  ovoïde  ,  large  de  8  à  9  cenii- 
mètres  et  d'one  longoeor  totale  de  20  centi^ 
mètres  ao  moins. 

Cette  tnmeor,  en  apparence  oniqoe  ,  était 
formée  réellement  de  deox  parties  distinctes  : 


(l)  Les  œuvres  des  concurrents  devront  être 
adressées,  affranchies,  au  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie,  avant  le  !•«■  février  1872  ,  et  porter 
une  épigraphe  ou  devise,  reproduite  dans  un  pli 
cadieté  ,  contenant  le  nom  et  la  demeure  de 
Fauteur. 

Les  Académiciens  ordinaires  et  les  membres 
honoraires  sont  exclus  du  concours.  Tout  con- 
current qui  se  sera  fait  connaître  ,  même  indi- 
rectement, en  sera  pareillement  exclu. 

Le  prix,  offert  par  l'Académie  ,  consistera  en 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr.  Il 
sera  décerné  dans  sa  séance  publique  du  mois 
de  mai  1872. 
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ToLe  inférieure  ,  rédootible  ,  cooatitaée  par 
rintesiin  et  un  fragment  do  foie ,  était  uoe 
exomphaU  on  hernie  ombilicale  de  oaissanee; 
l'aiitre  sopérieare,  irréductible  et  cootigoë  à 
la  précédente,  sana  le  confondre  aTec  elle , 
était  le  paroiite  proprement  dit. 

En  examinant  par  de?f^nt  cette  rnooêtroo^ 
aité,  on  constate  d'abord  one  faillie  œi^iie- 
lonnée,  irrégalière,  da  Tolome  d'one  pomipe 
d'api  et  enveloppée  d'one  peau  dure,  rédstante» 
comme  cicatricielle.  Cette  saillie  n'est  autre 
chose  que  les  membranes  cérébrales  épaifisies 
et  hypertrapbiéee  par  une  inflammation  anté- 
rieure ;  elle  est  indolore  à  la  pression  et  ne 
renferme  point  de  cavité  ni  de  fragments  os- 
seux. 

Immédiatement  au  dessous  de  cette  saillie» 
est  une  peau  dure,  véritable  cuir  cherelu ,  re- 
vêtue par  des  cheveux  noirs,  fins  et  soyeux  ; 
puis  un  fragment  de  cou  renfermant  trois  ou 
quatre  vertèbres  plus  ou  moins  bien  organisées. 

Eq  examinant  par  derrière  cette  monstruo- 
sité, c'est-à-dire  du  cété  de  Tépigastre  de 
l'enfont,  on  trouve  une  face  rudimentaire  oc- 
cupée par  une  cavité  assez  régulièrement 
triangulaire  ,  tapissée  par  une  moqueuse  sé- 
crétant, principalement  la  nuit,  un  hquide  ana- 
logue à  la  salive.  De  chaque  côté  et  au  dessus, 
on  note  quelques  petits  poils  noirs,  tandis  que, 
immédiatement  au  dessous,  est  une  surface  cu- 
tanée ,  représentant  la  région  antérieure  du 
cou. 

En  résumé,  avec  l'apparence  d'un  seul  indi- 
vidu, Louis  Girardi  ^  tel  est  le  nom  de  l'en- 
fant—  est  fonné  par  deux  êtres  réunis  l'un  à 
l'autre  au  niveau  du  creux  de  l'estomac.  Bu 
dépit  d'une  origine  procréatrice  commune  et 
d'un  placenta  unique,  ces  frère$  iiamoU  ont  en 
une  destinée  différente  ;  l'un  a  acquis  la  taille 
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et  le  développement  propres  à  son  âge  ,  alors 
qoe  Fantre,  arrêté  dans  sa  croissance  au  début 
deJa  yie,  s'est  imparfaitement  développé.  Vé- 
ritable parasite,  puisqu'il  n'a  pas  de  cœur  et  vit 
aux  dépens  de  son  frère,  il  est  représenté  par 
un  rudiment  de  tête  à  base  couverte  de  die- 
vcuz,  paar  une  cavité  figurant  une  bouche  im- 
parftite,  par  un  cou  médiocrement  développé, 
et  il  maùque  complètement  de  nez,  de  langue, 
d'jreux,  d'oreilles  comme  de  tronc,  de  membres 
supérieurs  et  inférieurs. 

Les  monstruosités  parasitaires  et  notam- 
ment l'espèce  à  la  |uelle  appartient  ce  sujet 
sont  peu  communes  ;  dans  leurs  ouvrages  , 
véritafaleB  monuments  élevés  à  la  tératologie  , 
Is.  Geoffroy-Saint-Hilaire  et  A.  Forster  ont  si- 
gnalé  seulement  quatre  cas  semblables. 

M.  GEBMEB-DuBÀm) ,  continuant  la*  série 
de  ses  notes  sur  les  découvertes  d'antiquités 
faites  pendant  les  derniers  mois  de  l'année 
1869,  entretient  l'Académie  de  trois  inscrip- 
tions romaines  trouvées,  deux  à  Nimes  et  une 
à  Beaucaire. 

1.  La  pierre  qui  porte  la  première  de  ces 
inscriptions  a  été  trouvée  à  Nîmes,  en  démo* 
lissant  une  maison,  par  M.  Massoo ,  entrepre* 
neur  maçon,  qui,  sur  la  demande  de  M.  Re- 
voit ,  en  a  fait  don  au  Musée  ,  où  elle  est  au- 
Card'hui  déposée.  Bien  qoe  l'encadrement ,  à 
partie  inférieure,  ait  été  brisé,  cette  fracture 
n'a  fait  qu'entamer  la  dernière  ligne  ;  mais  ce 
qui  en  reste  permet  de  la  lire  tout  entière  , 
sauf  les  cinq  dernières  lettres  faciles  à  sup- 
pléer. En  voici  la  lecture  :  (DU  mcmibus)  Sete- 
tmœ.  SeveruSy  Sêoundi  f{iliu$)  ,  et  Iulia  Pabricia 
fUltB  pimt(imm(B). —  B  Aux  m&nes  deSévé- 
rina.  Sévérus,  fils  de  Sécundus ,  et  Julia  Fa- 
brieîaà'leor  fille  dévouée  >. 
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2.  La  seconde  inscription  a  été  recueillie 
par  M.  Germer- Durand  soron  cippe  tfoavé 
dansia  vigne  de  M.  d'IOverlanfçe.  Cette  vigne, 
sitoée  à  gancfae  de  !a  rente  d'Uzès  ,  est  tra* 
versée  par  l'aqueduc  de  la  Fontaine  d'Eure,  et 
Ton  y  remarque  deox  regarda  de  cet  aqueduc 

—  D{i8)  Mianibus)  M{arci)  Sef)eri  Marciani,  qui 
vix{U)  anlno$)  quadraginta  itptem,  Siveria 
Parthenope  conjugi  pientisiitno  et  $ibi  vim 
fec(xt),  —  «  Aox  mânes  de  Marcus  Sévérua 
Marcianus,  mort  à  l'âge  de  47  ans.  Sévéria 
Parthénopé,  qui  lui  survit,  a  élevé  ce  tombeau 
pour  son  époux  dévoué  et  pour  elle-même  ». 

—  Le  mari  de  Sévéria  Parthénopé  était  sans 
doute  un  des  gardiens  préposés  à  la  surveil- 
lance et  à  l'entretien  de  Taqueduc. 

3.  C'est  d'une  excursion  épigraphique  à 
Beaucaire  et  dans  les  environs,  faite  en  com- 
pagnie de  no^e  confrère  M.  l'abbé  ÀzaTs  ,  que 
provient  l'inscription  de  Sempronia  Panhiané. 
Elle  est  sur  une  tablette  de  marbre  se  termi- 
nant à  droite  et  à  gauche  par  des  queues  d'a- 
ronde  où  sont  tracées  les  lettres  D.  M. —  D{i$) 
M{anibus)  Semproniœ  Panhianes.  quam  sareofago 
posito  ei  a  luiio  quondam  Hermia,  marilo  eju$  , 
$ep[eiivit),,. 

M.  Germer-Durand  pense  qu'il  ne  manque 
à  cette  inscription  que  la  dernière  ligne,  qui 
portait ,  avei3  la  fin  du  mot  up{tiivit) ,  le  nom 
de  la  personne  (probablement  le  fils  ou  la  fille 
de  Sempronia)  qui  lui  avait  rendu  les  derniers 
devoirs;  et  il  traduit  ainsi  :  —  «Aux  mânes  de 
SemproniaPanbiané,  queN.  a  ensevelie  dans 
ce  barcophage ,  construit  pour  elle  par  feu  Ju- 
liusHermias  ,  son  mari  ».  Uu  sarcophage ,  ou 
grande  auge  en  pierre  ,  gisait  tout  auprès  ,  à 
un  métro  de  profondeur  ,  dans  le  jardin  de 
M.  Daubian-Delisle. 

4.  Ce  nom  de  Sempronia  rappelle  à  M.  Ger- 
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mer-DoraDd  une  inscription  trouvée  à  Nimes 
en  1778,  près  des  Arènes,  ao  coin  des  Qoatre- 
Jambes ,  et  où  figure  one  femme  do  nom  de 
Sempronia.  Bien  que  cette  inscription  ne  soit 
plus  inédite,  puisqu'elle  a  été  publiée  en  1802 
par  M.  J.-G.  Vinceus  {Top.  deNUmei^  p.  573], 
M.  Germer- Durand  croit  cependant  devoir  la 
signaler  à  l'attention  de  l'Académie  pour  deuk 
raisons  :  1*  parce  qu'elle  nous  donne  le  noiki 
celtique  latinisé  d'un  Gallo-Romain,  qui,  apréa 
avoir  été  décurion  du  municipe  de  Soniftiite 
(Senez),  était  devenu  décurion  honoraire  de  1^ 
colonie  augustale  de  Nimes  ;  2«  parce  que 
c'est  le  prc  mier  et  le  seui  texte  épigraphique  où 
se  rencontre  le  nom  de  Sanitium,  connu  seule* 
ment  jusqu'ici  parla  mention  qu'en  ont  faite 
le  géographe  Ptolémée  ,  au  ii»  siècle  ,  et  la 
NotiHa  Provinciarum^  au  iv®. 

5.  Une  épitaphe  en  caractères  gothiques  , 
portant  la  date  de  1241,  a  été  estampée  par  M . 
L.  de  Bérard  dans  la  cave  d'une  maison  de  la 
rue  Saint-Baodile.  Voici  la  lecture  et  la  tra- 
duction de  cette  épitaphe  :  —  Anno  D{otni)ni 
mUUsimo  ducenîmmo  quadragesimo  primo  ,  e{t) 
die  octmoa  décima  mensit  8e{p\iembri$^  obi{i)t 
d{omi)n{u)s  Raimund(wi  )  de  S(an)c{t)o  Paulo  , 
mereator.  C(ujui)  aCn)%{m)a  r{equietcai)  i{n) 
pae{e).  —  -  L'an  du  Seigneur  mil  deux  cent 
quarante-et-on,  et  le  dix-huitième  jour  du 
nM>îs  de  septembre,  mourut  maître  Baimond 
de  Saint- Paul,  marchand.  Que  son  ftme  repose 
en  paix  I  » 

6.  A  l'aide  de  quelques  commencements  de 
ligne  gravés  sur  une  plaque  de  marbre  blanc, 
remarquée  par  M.  Révoil  dans  l'atelier  du 
marbrier  Sol  et  provenant  du  maître  autel  de 
l'ancienne  église  des  Capucins  (aujourd'hui 
Sainte-Perpétue),  H.  Germer-Durand  a  es- 
sayé de  déterminer  quel  était  le  |  perso  anage  à 


—  18  — 

l'épHaplie  duquel  ce  fragment  appartenait, 
â  appuyant  Bar  les  mots  soivanti,  donnés  par 
les  premières  lignes  do  fragment  :  Nobilis 
vir.,,pedestrium.,.orœ  Rhodani  d(exUrœ) ,  qui 
contiennent  la  mention  d'an  comamadement 
militaire  d'une  nature  toute  spéciale ,  notre 
confrère  croit  pouvoir  affirmer  qoe  cette  épita- 
phe  était  celle  de  Gaspard  de  Calvière  ,  baron 
de  Saint-Gosme.  Le  titre  et  la  fonction  de  colo- 
nel <j'iifi  régimmt  de  miiieeê  de  la  rive  droite  du 
jRhdne  forent ,  en  effet,  créés ,  en  1686  ,  par 
Louis  XIV  pour  récompenser  Saint-Cosme  et 
utiliser  son  zèle  de  nouveau-converti. 

7.  Le  même  membre  entretient  encore  TA- 
cadémie  de  trois  nouveaux  noms  de  potiers, 
lus  par  lui  sur  des  fonds  de  vases  samiens 
trouvés  à  l'enclos  Gilly  :  ianvb  —  rvfvs  — 
iiEDDiLLTS  ;  et  d'un  denier  d'Hérennias  ,  au 
revers  pibtas-avgystobvm,  frappé  en  l'an  249 
de  notre  ^e.  Cette  pièce  d'argent ,  qui  n'est 
pas  commune,  a  été  trouvée  dans  le  territoire 
de  Beaucaire. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Sémcêdu  29  awU  1S71. 


Présents  :  MU.  Aorèa,  prétidmt  ;  Damas  r 
Salles,  rabbé  Azald,  Vigoiô,  Liotard,  Hévoil, 
Qoesnaalt-Desrivières,  Bran  ,  Ginoox  ,  Len- 
xbénc ,  Verdier,  Bédarès,  Feochioat ,  Oonazé , 
Poecb,  deClaosonne,  Mearétaire-perpétuel^  mem- 
bres-réddants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  da  15  avril 
est  lo  et  adopté. 

n  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Caxalit  de  Ptmdouee^  élo  associé-corres- 
pondant dans  la  séance  précédente  ,  a  adressé 
à  l'Académie  noe  lettre  de  remercîment. 

M.  Jeanjean  ,  membre  non-résidant,  a  écrit 
à  FÂcadémie  pour  la  prier  de  réserver  une 
place  ,  dans  nne  prochaine  séance,  à  une  lec- 
ture sur  la  découverte  d'une  grotte  près  de 
Saint -Hippolyte.  Il  en  offre  une  autre  sur  Ttifi- 
Ht é  des  amendementi  et  sur  leur  emploi  datif  Us 
ijeveMies» 

L'Académie  sera  toujours  prête  à  recevoir 
avec  empressement  les  communications  de  ses 
membres  non-résidants,  et  de  M.  Jeanjean  en 
particulier. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  Bul- 
letins de  la  Société  des  antiquaires  de  COuest  ^ 
2«  et  3«  trimestres  de  1870 ,  reçus  depuis  la 
dernière  séance. 

L'or&re  du  jour  appelle  la  reprise  de  la  dia- 
eusaiim  relative  aux  j^aoes  d'Académiciens  va- 


f 
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cantes.  Il  est  délibéré  qu'il  n'y  a  pas  liea  de 
procéder  enoore  aQ  remplacemeoi. 

M.  DE  Clausonne  ,  an  nom  do  cooseil 
d'administration ,  fait  nn  rapport  sar  l'état  des 
recettes  et  dépenses  de  TAcadémie  pendant 
Tannée  1870.  Il  rend  témoignage  à  la  bonne 
tenne  et  à  l'exactitode  des  comptes  do  tréso- 
rier, aoqnel,  snr  sa  proposition  ,  l'Académie 
Tote  des  remercîments  unanimes. 

Aq  nom  de  M.  Gbbher-Durand  ,  absent 
pour  cause  d'indisposition  ,  M.  le  président 
donoe  lecture  de  Notes  sur  les  découvertes 
archéologiques  faites  en  novembre  et  décem- 
bre 1869. 

Il  s'agit  d'abord  d'une  marque  de  potier  snr 
un  manche  d'amphore  trouvé  à  l'enclos  6il- 
ly  ,  L.  OL.  MA,  que  M.  Germer  Durand  in- 
terprète L.OL«u<MAâ?îmu<.  s'appnyant  sur  ce 
fait,  que  la  collection  de  M.  Edw.  Barry  pos- 
sède on  sceau-estampille  en  bronze  portant 
tout  au  long  :  l.oli.  maximx. 

M.  Germer-Durand  décrit  ensuite  une  ba- 
gue d'enfant  en  bronze  avec  chaton  en  pâte  de 
verre  ,  où  l'on  distingue  un  personnage  nu  et 
debout,  sans  doute  un  Amour  ;  —  et  une  pe- 
tite cuiller  en  bronze,  du  genre  de  celles  dont 
on  pense  que  les  Romains  se  servaient  pour 
détacher  de  leurs  écailles  les  huîtres  et  autres 
bivalves  dont  ils  paraissent  avoir  été  si 
finauds. 

Au  sud  de  l'endos  Gilly  et  de  l'autre  côté 
de  la  me  de  la  Plaie-Forme  ,  on  a  rencontré , 
dans  une  vigne ,  un  puits  romain  dont  la 
construction  oflBrait  une  disposition  particu- 
li^  :  pour  le  creuser,  ou  plutôt  pour  l'obte- 
nir, on  s'est  servi  d'une  faille  du  rocher  qu'on 
a  fermée  à  droite  et  à  gauche  par  une  étroite 
paroi  en  moellons  smillés.  Au  fond  de  ce  puits, 
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oQatroQvé.'  looDseaa  en  boi^  d'aoe  seole 
pièce  ,  ou  fase  creosô  dans  uoe  bille  de  bois 
dur  ;  29  ane  petite  lampe  en  terre  coite  ayant 
la  forme  d'an  escargot. 

Peudant  le  mois  de  décembre  ,  ont  été  re- 
coeiUis.  dans  les  fooilles  de  l'enclos  Giliy  , 
deux  petits  aotels  de  la  dimension  de  ceoz 
qoe  1  on  mettait  dans  les  laitdres.  L'on  est 
toot«à-fait  anépigraphe  ;  l'antre  porte  ,  sor 
l'one  de  ses  faces,  larooeàrayons  lalgarants, 
symbole  da  coite  de  Jopiter. 

En  démolissant  nn  mor  de  mazet  poor  l'é- 
largissement de  la  me  de  la  Plate-Forme , 
on  a  troové.  encastrées  daos  ce  mor,  denx  ins- 
criptioDS,  l'one  romaine  et  Taotre  moderne. 

L'inscription  romaine,  déterrée  en  1778  ,  a 
été  coonoe  de  Séguier.  Le  texte  en  a  été 
donné  exactement  par  la  Topogr,  de  NUmes 
(p.  571).  En  voici  lalectore  et  la  tradàction  : 

Dlif)  M{ambu$)  L{ucii)Iulii  Vegeti^  sextum- 
etr(tj  aug{uêtalis).  L[ucius)  lulius  Lupus  patri 
optimio). 

«  Ânx  mânes  de  Locios  Jolios  Végétus,  sé- 
▼iraogostaL  Locios  Jolios  Lapas  ao  meiU 
leor  des  pères  ». 

L'inscription  moderne  était  gravée  sor  deox 
pierres  de  grande  dimension,  dans  on  cadre  de 
monlnres  profondément  entaillées  et  dont  la 
partie  horizontale  est  interrompue  ,  en  haot 
mt  nn  écnsso^  en  relief  aox  armes  de 
Phuice,  et  en  bas  par  an  nn  antre  écosson  aox 
armes  de  Nîmes.  Mais  elle  a  été  martelée. 
Néanmoins  M.  Oermer-Dorand  a  pu  en  resti- 
tner  les  quatre  dernières  lignes,  ou  il  lit:  Du 
contulatde  M^  Jacques  Richard ,  bourgeois  ,  Jtf» 
Jacques  Lichiere^  M^  chapellier.  Et  à  l'aide  de 
ces  quatre  lignes  ,  il  étoblit  qoe  cette  inscrip- 
tion est  celle  de  l'hôpital  protestant ,  constroit 
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en  1655,  rue  de  la  Garretterie  ,  vis-à-yis  de 
«  l'hôpital  vieux  ».  Douze  an>  plot  tard  ,  Pbô* 
pital  protestant  ayant  été ,  par  urrèt  des 
Oraods-Joors  (22  février  1667),  réaoi  k  celai 
des  catholiques,  l'inscriptioD  fat  martelée,  et 
la  surface  où  elle  avait  été  gravée  disparut 
sous  uue  épaisse  couche  de  plâtre .  Toutefois 
les  moulures  et  les  écussous  furent  re^ectés 
et  demeurèrent  visibles.  Les  choses  restèrent 
en  cet  état  jusqu'en  1698  ,  époque  à  laquelle 
l'évèque  Fléchier  acheta  ,  pour  l'œuvr^»  de  la 
Providence,  les  bâtiments  de  cet  ancien  hépi- 
tal,  les  fit  reconstruire,  et  les  mit  en  l'état  où 
nous  les  avons  vos  jusqu'au  commeticement 
des  travaux  qui  viennent  d'v  être  entrepria 
par  la  ville,  et  que  nécessite  l'agrandissement 
de  la  maison  des  Frèreâ  des  Ea>les  chrétien- 
nes. C'est  dans  le  cours  de  cette  reconstruction 
que  furent  déplacées  et  vendues  ,  sans  doute 
comme  vieux  matériaux  ,  les  deux  pierres 
qu'on  a  retrouvées  encastrées  dans  le  mur  du 
mazet  de  Mme  Laporte,  et  qui  ont  été  recueil- 
lies ,  avec  l'inscription  de  L.  Julius  Végétus  , 
dans  Tenceinte  extérieure  de  la  Maison-Carrée. 

Un  cippe  funéraire  a  été  déterré ,  non  loin 
de  remplacement  de  l'ancien  monastère  de 
Saint-Baudile,  chez  le  sieur  Mbert.  Il  porte 
l'inscription  suivante  :• 

DU»)  M{anUnui)  Aemiliae  Zoet.  Parmtti  fi- 
l{xae)  pus$im{ae). 

«  Aux  mânes  d'Emilia  Zoé.  Un  père  et  une 
mère  à  leur  tendre  fille  »• 

Le  eognomen  grec  Zo^  n'existait  pas  encore 
sur  nos  listes  épigraphiques  ;  mais  les  affran- 
chies de  la  gm$  ^mUia  y  sont  déjà  au  nom- 
bre de  douze«  dont  sept  portent  des  surnoms 
grecs. 

En  creusant  les  fondations  d'un  mazet,  dans 
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le  quartier  do  Fort,  ob  a  trooré  une  âbole  eo 
bioDxe,  qae  notre  confrère  M.  Flooest  a  des- 
ônée,  80Q8  ses  diferses  fiEtcei  «  dans  son  riche 
albom.  Elle  était  aocompagnie  d'an  gros  an- 
neau, en  bronze  anesi,  trop  petit  poar  être  nn 
bracelet,  trop  grand  poor  être  porté  an  doigt. 
Qoelques  archéologoee  ont  pensé  que  les  an- 
neaux de  oe  genre,  qu'on  a  trouvés  en  assez 
grand  nombre  dans  Vexploration  des  cités  la- 
eustres ,  serraient,  dans  les  échanges ,  de  si- 
gnes représentati&de  la  valeur  ,  pendant  la 
période  du  bronze.  On  les  tenait  réunis  dans 
un  anneau  plus  grand  ou  enfilés,  comme  font 
les  (Niçois  pour  leurs  sapèques. 

H.  Germer-Duraud  termine  cette  notice  en 
décrivant  une  petite  monnaie  de  bronze  ,  de 
fabrique  barbare,  dont  plusieurs  exemplaires 
lui  ont  été  soumis  par  M.  le  marquis  Camille 
de  Vidfoos.  qui  les  a  trouvés  dans  les  environs 
du  château  de  Castelnau.  Cette  monnaie  por- 
te, au  revers,  un  sanc^lier  courant  à  gauche  , 
le  poil  hérissé  sur  le  dos,  la  queue  en  trom- 
pette. Au-dessus  du  sanglier  ,  NAMA  ;  au- 
dessous  ,  à  l'exergue  ,  s  AT,  Cette  monnaie , 
qai  a  été  connue  de  Mionnet  et  du  marquis  de 
Lagoy,  a  été  très-justement  attribuée  aux 
Namasates  par  M.  de  La  Saussaye  (Num,  de  la 
GmUe  Narb.j  p.  155  et  pi.  xix  ,  n«  3). 

La  fréquence  des  découvertes  de  ce  petit 
bronze  aux  alentours  du  château  de  Castelnau 
permet  de  supposer  avec  toute  vraisemblance 
que  oepomt  de  notre  torritoire  éait  déjà  un 
centre  de  population  au  temps  de  l'indépeu- 
dance  gauloise.  Le  château  actuel  de  Cas- 
tebau,  échantillon  bien  couservé  de  Farchi- 
tecture  militaire  du  xvi«  siècle,  a  des  parties 
qui  peuvent  remonter  jusqu'à  Tépoque  carlo- 
vingienne  et  peut-être  plus  haut.  L'appella- 
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iion  de  CQêtrum-Nwum ,  qu'il  porte  dès  le 
zn«  siècle,  indique  qo'il  avait  été  précédé  par 
une  autre  forterecse,  élevée  sur  le  même  em- 
placement et  construite  sans  doute  avec  les 
débris  de  quelque  viUa  ou  oppidum  gallo-ro- 
main, ayant  succédé  lui-même  à  un  oppidum 
celtique.  L'aspect  des  lieux  autorise,  du  reste, 
parfaitement  cette  hypothèse. 

M.  Eugène  Bbun  lit  un  morceau  de  poésie 
lyrique  intitulé  :  la  Vengeance^  En  voici  le 
début  : 

Vengeance  1   Des  canons  I  Que  partout  on  en 

[forge  ! 
Que  des  monts  escarpés  on  déchire  la  gorge  , 
Pour  tirer  tout  le  fer  que  contiennent  leurs  flancs. 
Descendez  de  vos  tours,  bronzes  des  cathédrales, 
Qui  des  mourants  dans  l'air  chantez  les  derniers 

[râles  , 
Ou  l'hymen  de  la  vierge  avec  ses  voiles  blancs. 

Que  tout  métal,  soudain,  en  armes  se  transforme. 
Qu'on  le  fonde  en  mortiers  à  l'encolure  énorme. 
Qui  portent  aussi  loin  que  peut  s'étendre  Tœil. 
Que  d'entiers  régiments  en  face  d'eux  s'écroulent, 
Et  qu'au  fond  de  Tespace  où  les  cieux  se  dérou- 

[lent 
Les  plus  solides  forts  soient  rasés  jusqu'au  seuil. 

A  l'œuvre,  forgerons  !  Travaillez  sans  relâche. 
Travaillez  nuit  et  jour,  activez  votre  tâche. 
Soufflez  le  feu,  chauffez  le  fourneau  haletant. 
Battez  le  fer  d'un  bras  qui  jamais  ne  se  lasse. 
Fabriquez  des  fusils,  chargeant  par  la  culasse, 
Qui  tirent,  s'il  le  faut,  cent  coups  en  un  instant. 


Jeunes  gens,  quelque  soit  votre  lang  ou  votre 

[œuvre  , 
Devenez  tous  soldats,  et  faites  la  manœuvre  ; 
Des  armes  dans  les  camps  apprenez  le  métier. 
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Pour  mieux  vous  aguerrir  »  sommeillez  sur  la 
Supportez  la  chaleur  ainsi  que  la  froidure,  [dure, 
Et  heurtez  le  caillou  dans  le  rude  sentier . 

Plus  de  luxe,  d'amours,  de  plaisirs  et  d'orgies  1 
lisent  débilité  toutes  nos  énergies. 
Retrempons-nous  au  sein  du   culte  des  vertus. 
Fortifions  nos  corps,  fortifions  nos  âmes. 
Brûlons  tous  ces  velours  qui  décorent  nos  femmes 
Et  tous   res   beaux  habits  dont  nous  sommes 

[vêtus. 

Ils  nous  ont  dépouillés,  réduits  à  la  besace, 
Ravi  nos  chères  soeurs,  la  Lorraine  et  l'Alsace  , 
Voulu  nous  dégrader  et  nous  anéantir. 
Eh  bien  ,  qu'un  jour  sur  eux  notre  vengeance 

[éclate  , 
Et  qu'ils  n'aient  pas  de  forts  qui,  sous  leur  case- 

(roate , 
De  ses    terribles  coups   puissent   les  garantir  ! 

Partant  de  là,  et  après  avoir  voué  à  l'indi- 
goatioD  publique  les  exactions  et  les  violences 
de  Ilnvasion  prosaienne,  M.  Bran  fait  entrevoir 
dans  l'avenir  le  châtiment  de  lents  anteors  et 
le  relèvement  de  la  France. 

Plos  rien  n'étant  à  l'ordre  do  jonr,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  13  mat  1871. 

Présents  ;  MM.  Aorès ,  préiidmt  ;  de  La- 
baame ,  Dumas  ,  Salles,  Germer-Dorand  « 
l'abbé  Âzals,  Vigoié,  Liotard  ,  Réfoil ,  Qaes- 
nault-  DesriTÎères,  Bran,  l'abbé  de  Gabrières , 
Lenthéric ,  Bédarès ,  Penchinat  «  Dombre  , 
Gooazé ,  de  ClaosoDoe  ,  seerétaire'perpétuel , 
membres-résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  29  avril  est 
lu  et  adopté. 

Celui  de  la  séance  d'aujourd'hui  mention- 
nera la  vive  émotion  ressentie  par  l'Académie, 
à  la  nouvelle  imprévue  de  la  mort  de  M.  l'ins- 
pecteur Deloche^  emporté,  le  6  mai  courant, 
par  l'épidémie 'régnante,  après  trois  jours  seu- 
lement de  maladie.  M.  Deloche  étcut  un  des 
membres  les  plus  anciens  de  la  Ck>mpagnie.  Il 
lui  a  toujours  porté  un  concours  actif,  et  il  l'a- 
vait récemment  présidée,  dans  le3  années  1866 
et  1867.  Celle-ci  lui  a  rendu,  en  corps,  les  der- 
niers devoirs,  et  M,  le  président  Aurès  lui  a 
adressé ,  en  son  nom  ,  le  dernier  adieu  ,  après 
avoir  rappelé  les  titres  qu'il  s'était  acquis  i  l'es- 
time de  ses  concitoyens  dans  les  divers  servi- 
ces publics  qui  lui  avaient  été  confiés. 

Le  secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Jeanjean  , 
membre  non-résidant,  qui  demande  une  place 
dans  l'ordre  du  jour  de  la  séance  du  27  ,  pour 
nue  lecture  relative  à  l'exploration  d'une  grot- 
te près  de  Saint-Hippolyte. 

II.  le  chanoine   ÙagUnre  Giraud ,  associé- 
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correspomlaot,  a  fait  homioage  à  TAcad^mie 
d*DQ  ?oloii]6  de  docomeDts  relatifi  aux  farots 
ou  feox  de  garde  rar  la  côte  de  la  ProTenee  , 
ao  moyeo-âge*  Le  Mcrétaire  eat  ohargé  des 
remeiciemeats  de  la  Compagnie. 

Le  •eerétaire  dépose  aor  le  borean  les  onvra- 
geR8oi?aQf8,  reçQB  depois  la  dernière  séanoa  : 

BmiMmée  la  Société  du  onlîftuiûvf  ée  K- 
eardie ,  tome  X  ,  1868  69^7» ,  pages  385  à 
464. 

BuU$tin  dê$  miUiquaireêdê  VOuat^  4*^  trimes- 
tre de  1870. 

M.  Gbbmbr-Duranih  an  nom  de  la  corn* 
raif  siœ  de  pablication  ,  présente  la  note  des 
lectures  qo'elle  a  admises  à  composer  le  vo- 
lome  de  nos  mémoims  poor  Tannée  1869^1870. 
Ce  travail  est  approoTé  par  1'À.cadémie. 

IL  E.  Bbun  lit  on  rapport  sor  une  comédie- 
proTerbe  intitulée  :  Mnefautpoi  cowrvr  iême 
vemfesàtafoh^  dont  M.  L.  Gbauneton,  assodé- 
correspondant,  à  Clermont,  avait  Cût  l'hom- 
mage, Tannée  dernière,  à  TAcadémie.  Les  con- 
clusions do  rapporteur  sont  que  la  pièce  est 
lûen  écrite  et  qoe  ledialogoe  y  a  plos  d'une 
fois  do  trait,  mais  qu'elle  a  le  tort  de  repro- 
duire dos  mœurs  qoi  ne  sont  mère  du  goût 
dd  notre  époque,  ce  qui  nuit  à  Tintérét. 

M.  ViouiÉ  donne  lecture  d'un  mémoire  où  il 
approfondit,  documents  historiqoesen  mains,  la 
question  de  savoir  si  les  faits  attribués  à  Guil- 
laume Tell  et  qui,  sdon  la  tradition,  auraient 
contribué  en  lâ08  à  la  conquête  par  la  Suisse 
de  son  indépendance,  doivent  être  considérés 
comme  ayant  réellement  existé.  H.  Viguié  , 
secouant  la  sorte  de  regrets  qui  s'attache  ton- 
jours  à  la  perte  de  croyances  devenues  fami- 
lières, et  ne  s'inspirant  que  de  l'amour  de  la 
recherche  de  la  Térité  ,  conclut  au  contraire  à 
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oe  qaa  cette  histoire  de  Oorllaoïne  Tell  n'est 
qo'oiie  légende ,  dont  il  ne  commence  à  exis- 
ter de  traces  et  démentions  écrites  que  150 
ans  environ  après  le  commencement  an  xiv* 
siècle. 

Pins  rien  n'étant  à  l'ordre  do  jour  ,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  V7  nun  1871. 

PréBeots  :  MM.  Àorès  ,  prétident  ;  de  La- 
baame,  Domae,  Salles,  Germer-Dorand,  l'abbé 
Âza38,  Vif^ié,  Liotard,  Révoil,  Qoesnaalt-Det- 
rivières»  Bron,  Lenthéric ,  Verdier ,  Bédarèa  , 
Penchinat»  FJooeflt ,  Poech  ,  de  Claosonne , 
ieerétair&^erpétuel,  membres -résidants  ; 

Jeânjean,  membre  noo-résidant. 

Le  procô8-?erbaI  de  la  séaoce  do  13  mai  est 
1q  et  adopté. 

Il  est  donné  lectore  de  la  correspon- 
dance : 

M.  René  Deloche  ,  associé-correspondant , 
informe  TAcadémie  qo'il  a  troové,  dans  les  pa- 
piers de  son  père,  le  commencementd'nne  étu- 
de biog^phiqnesar  M.  Benjamin  Valz ,  ait  si 
que  phisieore  notes  recoeillies  pour  achever  ce 
travail.  Un  sentiment  filial  le  porte  naturelle- 
ment  à  continner  cette  œuvre  ;  mais  il  a  cru 
devoir  s'assorer  au  préalable  de  l'assentimeat 
de  la  Gompajiçnie.  Celle-ci  charge  son  secré- 
taire de  le  féliciter  de  sa  résoluâon  ,  et  de  loi 
exprimer  la  satisfaction  qu'elle  aura  de  la  voir 
aboutir. 

M.  Tenlon  a  écrit  à  l'Académie  pour  lui  faire 
hommage  d'un  exemplaire  de  sa  traduc  ion  en 
veia  fntn^^îs  de  plusieurs  fragments  de 
rfii^ikfade  Virgile.  L'Académie  ,  qui  a  déjà  été 
mise  à  même,  par  plusieurs  lectures,  de  juger 
du  mérite  du  travail  de  M.  Toulon ,  accueille 
avec  reconnaissance    cet  hommage  de    son 
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doyen,  et  charge  son  secrétaire  de     loi  en 
adrewer  set  remerciements. 

Uq  de  nos  coofrères  non  résidants  a  adressé 
à  l'Académie,  toot  en  gardant  l'anonyme ,  on 
exemplaire  du  premier  Tolune  d'an  oovrage 
intitolé  :  IdMùnu  sceptique  de  Kant.  CrtHgMe 
dslarawmpurêdégermtmùéêetimHà  laporîée 
de  quiconque  a  reçu  une  éducation  libérale. 

Les  denx  ouvrages  qoi  viennent  d'être  men- 
tionnés sont  les  seols  qoi  soient  arrivés  an  se- 
crétariat, depois  la  dernière  séance. 

M.  le  prudent  donne  lectare  d'one  invita- 
tion de  M.  le  préfet  aoz  membres  de  l'Acadé- 
mie ,  à  l'effet  d'assister  anx  services  de  prières 
Î»nbliqnes  qoi  seront  célébrés,  le  28  coorant ,  à 
a  Cathédrale  et  an  Grand-Temple,  en  confor- 
mité  do  décret  de  l'Assemblée  nationale  do 
16  do  présent  mois  de  mai.  Le  temps  est  trop 
coort  d'ici  à  demain  matin  poar  qu'il  soit 
posaible  de  convoquer  à  domicile  tons  les 
membres  de  l'Académie.  Mais  ceux  qoi  sont 
présents  à  la  séance  se  tiennent  poor  avertis 
et  repiéseoteront  la  Compagnie. 

M.  Alphonse  Dumas  lit  quelques  notes  bio» 
graphiqoes  sur  notre  confr^  H.  EmiUen  Du- 
fiMu,  que  la  mort  noos  a  enlevé  au  mois  de 
septembre  dernier.  Ces  notes  se  rapportent 
prmcipalement  à  son  en£ance ,  à  sa  jeunesse 
et  à  la  manière  dont  se  manisfestèrent  de 
bonne  heure  ses  goûts  poor  les  sciences  natu- 
relles et  géologiques.  M.  Alphonse  Dumas 
les  a  rédigées  et  les  présente  à  l'Académie 
comme  poo vaut  servir  d'éléments  à  un  tra- 
vail plos  [étendo  et  à  une  notice  complète  , 
qui  devront  être  l'œuvre  d'on  membre  suffi- 
samment versé  dans  les  mêmes  sciences. 

M.  Jeanjban,  continuant  ses  étodes  sur 
l'homme  préhistorique  ,  rend  compte  à  l'Aca- 
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demie  da  résultat  des  recherches  qo'il  a  foites 
dans  la  (îrotte  de  Labry,  près  de  Saiot-Hippo- 
Ivte,  grâce  à  la  bienveillance  de  M.  l'ingénieur 
Dombre,  notre  confrère ,  et  à  la  collaboration 
de  M.  SoQchay,  chef  de  section  de  la  Compa- 
gnie de  Paris-Lyon-Méditerranée. 

Le  25  avril  dernier,  des  ouvriers  occupés  à 
l'élargissement  d'une  tranchée  pourTétablisse- 
ment  de  la  voie  ferrée  de  Galargues  au  Vigan 
découvrirent  des  ossements  et  quelques  frag« 
ments  de  poterie.  Ces  débris  furent  apportés  à 
MM.  Souchay  et  Jeanjean,  qui  se  rendirent  sur 
les  lieux  et  qui»  après  avoir  constaté  l'exis- 
tence d'une  caverne  sépulcrale  fort  intéres- 
nnte ,  firent  commencer  immédiatement  des 
fouilles  dont  les  résultats  furent  des  plus  heu- 
reux. 

Le  fond  de  la  grotte  était  rempli  par  un 
limon  rougeâtre  avec  fragments  anguleux  de 
rocher  et  ossements  d'animaux  de  l'époque- 
quaternaire.  Ces  ossements  appartenaient  aux 
espèces  suivantes  :  ho$  primigenius ,  equus 
fdsiUi  9  eervui  elaphus ,  vulpes  fonUis  et  ursui 
tpelœus.  —  Les  débris  de  cheval  et  d'ursus 
étaient  les  plus  abondants.  Le  dépôt  du  dilu- 
vium  était  séparé,  sur  plusieurs  points,  par  une 
stalagmite  de  25  centimètres  d'épaisseur ,  de 
la  couche  supérieure  brun-noirâtre,  qui  ren- 
fermait les  restes  de  l'homme  et  les  débris  de 
llndnstrie  humaine.  Les  ossements,  représen- 
tant une  trentaine  de  personnes,  gisaient  tout 
autour  de  la  grotte  ;  ce  qui  fait  supposer  que 
les  corps  avaient  été  déposés  contre  ses  parois 
et  4ans  une  position  accroupie,  comme  c'était 
généralement  l'usage  à  l'époque  de  la  pierre 
polie. 

Outre  les  objets  de  l'industrie  humaine  ,  la 
couche  renfermait  des  amas  considérables  de 
cendres,  de  charbon  et  d'ossements   fracturés 
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de  niiBio&D(s,  restes  des  repas  accomplis  lors 
descérécDODies  fonèbres  oo  pendant  le  court 
féjooT  fait  par  rbomme  d&os  cette  caverne, 
ava*}t  qu'elle  fût  consacrée  à  la  sépulture. 

Loj  fragments  de  poterie  noire  étaient  abon- 
dammoLt répandus  dans  tout  le  dépôt;  ils 
appartenaient  à  des  vases  de  diverses  formes 
et  avaient  été  fabriqués  rans  laide  du  tour  à 
potier.  Les  armes  et  les  ontih  en  silex  on  eu 

Î)ierre  serpentineuse  étaient  fort  remarquables  : 
es  haches ,  les  poignards ,  les  tètes  de  lance, 
de  javelot  et  de  flèche ,  les  grattoirs ,  les  cou- 
teaux droits  ou  circulaires  avaient  été  taillés 
ou  polis  avec  un  art  merveilleux  et  rappelaient 
les  beaux  instruments  en  pierre  du  Dane- 
marck. 

Mais  les  troglod vtes  de  Labry  devaient  avoir 
un  goût  prononcé  pour  la  toilette  ;  car  on  a 
recueilli  dans  la  grotte  une  foule  d'objets  de 
parure,  notamment  beaucoup  de  perles  de 
cdlier,  des  pendeloques ,  des  anneaux  ,  des 
bracelets  en  calcaire  blanc  ,  en  aragonite  et 
en  serpentine,  ou  bien  en  cuivre ,  en  jais ,  en 
verreeten  coquillages.  Enfin,  on  y  a  trouvé 
aussi  quelques  objets  en  os,  tels  que  poinçons  , 
bouts  de  flèche  ou  harpons  et  pesons  ae  fi- 
lets. 

Après  avoir  donné  la  description  de  ces  di- 
vers objets,  qui  avaient  été  placés  sous  les 
yeux  des  membres  de  l'Académie,  et  avoir  dé- 

Seint  les  mœurs  ainsi  que  le  genre  d'industrie 
es  antiques  habitants  de  la  contrée,  M.  Jean- 
jean  termine  ainsi  son  intéressante  notice  : 

€  De  tout  cela  il  me  semble  que  le  gisement 
de  la  grotte  de  Labry  ,  analoi^ue  à  ceux  de  la 
RoquitU  et  de  la  Baume  des  MoitSy  vient  encore 
étanlir  que,  dans  le  Midi  de  la  France  comme 
dans  l'Amérique  du  Nord,  il  a  existé  une  épo- 
que de  transition  entre  l'âge  de  la  pierre  polie 
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et  celai  do  brooze,  pendaut  laquelle  les  habi- 
taots  ae  servaient  principalemeot  d'objets  en 
pierre^  mais  coDDaissaieot  et  traTailIaient  aussi 
le  enivre.  M.  Lobbock,  dans  son  ouvrage  sur 
VBomme  avant  VhUtaire,  dit  que  cet  état  inter- 
médiaire entre  un  âge  de  pierre  et  un  âge  de 
métal  est  fort  intéressant.  Nous  partageons  cet 
avis  et  nous  sommes  heureux  d'avoir  eu  l'oc- 
eaeion  de  constater  une  fois  de  plus  Tezistence 
d'en  dépôt  de  cette  époque.  Mais  je  ne  saurais 
oublier  que  je  dois  cette  occasion  au  vif  intérêt 
que  l'habile  directeur,  dans  notre  région,  des 
travaux  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer 
Par  8-l^on-Méditerranée  porte  à  toutes  les 
recnerches  scientifiques,  et  je  dois  lui  en  té- 
moigner ici  tonte  ma  gratitude,  convaincn 
que  l'Académie  s'associera  à  l'expression  de  ce 
sentiment». 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  joor,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  10  juin  1871. 

Présents  :  HM.  Aorès  ,  président  ;  de  La- 
baame,  Germer-DoraDd,  Tabbé  Âzals,  Vigoié , 
Liotard,  Révoil,  Qoesnault-Dearivières  ,  Len- 
théric,  Rédarès,  PoDchinat,  Dombre,  Poech  , 
de  ClaosoDoe  ,  seeréiaire-perpétuel  ;  membres 
résidants  ; 

M.  Cazalis  de  Fondouce ,  associé-correspon- 
dant. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  do  27  mai  est 
lo  et  adopté. 

M.  le  président  transmet  à  TAcadémie  les 
regrets  de  notre  confrère,  M.  Causse,  empêché 
en  ce  moment,  par  l'état  de  sa  santé,  d'assister 
aux  séances. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de 
H.  Louis  Roumieux  ,  associé-correspondant , 
qui  exprime  le  regret  que  la  pièce  de  vers  Odi 
etAnumr  j  dont  il  a  fait  récemment  hommage 
à  l'Académie,  ait  été  mentionnée,  au  procès- 
verbal  de  la  séance  du  15  avril  dernier,  avec  la 
Jualification  de  Poésie  patoise^  au  lieu  de  celle 
e  Poésie  en  langue  provençale, 
M.  Bévuil  dépose  sor  le  bureau ,  à  titre 
dlioismage  à  l'Académie,  un  exemplaire  d'un 
mémoire  intitulé  :  Etude  comparative  et  claS' 
sification  des  édifices  religieux  du  midi  de  la 
France^  antérieurs  au  xi«  siècle  ,  in-folio  ,  sur 
papier  vélin ,  avec  planches. 

M.  Rédarès  fait  égalemelit  hommage  à  l'A- 
cadémie d'an  exemplaire  du  discours  qu'il  a 
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proDoocé  pour  l'onTertare  de  la  conférence 
des  jenneB  aTocafs,  à  la  séance  do  24  aTri^ 
1871. 

L'Aca'^émie  remercie  MM.  Révoil  et  Ré  ia- 
rès  de  leors  offrandes. 

Le  secrétaire  dépose  sor  le  bareaa  le 
Bullelm  de  la  Société  archéologique ,  etc.  ,  du 
Vendémoi*^  iz«  année,  1870 ,  reça  depuis  la 
dernière  séance. 

M.  l'abbé  âzaIs  lit  one  étade  bîstoriqae  sur 
S.  Benoît  d'Â.niane,  et  sor  la  réforme  monas- 
tique au  IX*  siècle,  dont  il  fat  on  des  princi- 
paux promoteurs. 

«  Parmi  cette  pléiade  d'érudits,  de  littéra- 
teurs, de  théologiens,  d'hommes  éminents  par 
leur  «avoir,  qui  ont  concoaru,  sous  l'impuN 
sion  d'Âlcoin,  dit  M.  l'abbé  Âzaïs  ,  au  mou?e* 
ment  de  rénovation  littéraire  et  civilisatrice 
de  l'époque  carloviugienne  ,  il  en  est  un  qui 
appartient  à  notre  midi  où  sa  ooémoire  est  tou- 
jours honorée,  et  qui  occupe,  dans  ce  cortège 
d'hommes  illustres,  une  place  d'honneur  :  c'est 
le  fits  des  comtes  de  Magoelonne,  Benoit ,  le 
pieux  fondateur  de  la  célèbre  abbaye  d*Â- 
niane. 

»  Cet  illustre  religieux  vient  enfin  d'avoir 
Eon  historien.  Attiré  par  cette  grande  figure 
monastique,  un  membre  de  l'Académie  des 
sciences  et  lettres  de  Montpellier,  M.  l'abbé 
Paulinîer,  récemment  nommé  au  siège  épisco- 
pal  de  Grenoble,  s'est  livré  à  de  patientes  étu- 
des. Il  a  compulsé  les  archives  ,  mterrogé  les 
annales  de  l'ordre  bénédictin  ,  les  divers  tra- 
vaux historiques  sur  Montpellier  et  le  Langue- 
doc, les  monuments,  les  traditions  locales;  et  le 
froit  de  ces  savantes  recherches  a  été  une  vie 
pleine  d'intérêt  de  ce  saint  religieux.  Il  fait  re- 
vivre dans  des  pages  attachantes  la  noble  phy- 
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BÎonomie  de  ce  promoteur  de  la  réforme  rno* 
Dastiqoe  an  iz«  siècle.  ^ 

»  Un  disciple  de  saint  Benoit  et  son  socces- 
s^nr  dans  la  direction  de  Tabbaye  d'Âniane  , 
le  moine  Ardon,  avait  laissé  une  biographie 
dn  Saint  qoi  atteste  sa  vénération  pour  son 
maître  bien  plosque  son  talent  d'historien.  M. 
Tabbé  Panlinier  loi  a  emprunté  les  fieâts  prin- 
cipaux de  son  étude  ;  mais  il  a  répandu  Tintê- 
rèt  et  la  vie  sur  les  pages  arides  du  moine  du 
moyen  âg^  ;  il  l'a  complétée  à  l'aide  de  nom- 
breux documents,  et,  avec  les  richesses  de  son 
érudition  et  de  son  style,  il  en  a  fait  un  livre 
qu'on  lit  avec  le  plus  vif  intérêt. 

»  Ce  livre,  c'est  l'œuvre  d'un  condisciple  et 
d'un  ami  ;  c'est  aossi  l'œuvre  d'un  écrivain  de 
talent,  et  à  ce  double  titre  vous  voudrez  bien 
me  permettre  de  vous  faire  connaître  cette  in- 
téressante étude  ». 

M.  l'abbé  Az»ïs,  suivant  pas  à  pas  M.  l'abbé 
Paulinier  dans  son  traTail,  retrace  la  jeunesse 
de  S.  Benoit,  ses  études,  ses  débuts  dans  la 
carrière  des  armes,  et  sa  retraite  dans  la  so- 
Utude.  Nous  assistons  aux  commencements  de 
l'abbaye  d'Âniane.  L'étroite  et  pauvre  cellule 
de  Benoit  fait  place  à  un  vaste  monastère,  qui 
abrite  plus  de  trois  cents  rooinos.  La  vallée, 
fécondée  par  le  travail  et  les  sueurs  des  moi- 
nes, se  couvre  de  riches  moisson«i  :  la  vigne  et 
l'olivier  s'échelonnent  sur  les  flancs  des  colli- 
nes. A  côté  de  la  colonie  agricole,  s'élève  la 
cité  industrielle,  et  les  moines  se  partagent  les 
nombreux  ateliers  du  couvent. 

H.  l'abbé  Azaïs  présente  quelques  détails 
sur  trois  choses  qui  occupent  une  large  place 
dans  un  monastère  bénédictin  :  l'église,  l'école 
et  la  bibliothèque.  Led  monuments  romains  de 
Nimes,  par  une  mesure  que  l'antiquaire  re- 
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mtte,  fooratreot  les  marbres  et  les  coloDiies 
aestinés  à  oroer  le  cloître  et  Téglise.  Il  y  eut 
one  école  inférieure  oa  primaire,  pour  eoseii- 
guer  la  grammaire,  les  lettres  élémeotaifes  et 
te  chant  grégorien.  II  y  eat  ane  école  sopé- 
rienre  poor  enseigner  les  sept  arts  libéra«ix 
connus  sons  le  nom  de  trivium  et  quaérivitÊm^  et 
il  en  sortit  des  hommes  d'an  saroir  éminent. 
Enfin  la  btblio&èqae  possédait  de  précieux 
manoscrit',  et  elle  s'enrichit  pen  à  pen  par  le 
trayail  non  interroropn  des  copistes. 

«  Je  retronve,  continae  M.  Tabbé  Âzal^,  dans 
mes  impressions  de  voyage  en  Italie  un  son- 
▼enir  qoi  réaome  les  traite  principabx  de  cette 
rie  bénédictine. 

»  Lorsqu'on  parcoort  le  Campo-Santo  de 
Pise  et  qu'on  promène  ses  regards  sor  les  ma- 
gnifiques peintures  murales  qui  ornent  ce  mer^ 
veiUeux  palais  de  la  mort,  les  yeux  s  arrêtent 
Tolootiers  sur  la  fresque  où  Pietro  Lorenzetto, 
de  Sienne,  a  reproduit  la  vie  des  Pères  du 
désert.  Parmi  tous  les  groupes  de  cette  com- 
position si  calme  et  si  pure,  il  en  est  un  surtout 
qui  attire  les  regards  :  c'est  celui  des  trois  re- 
ligieux dont  Tun  tient  un  livre  à  la  main  , 
l'autre  tresse  la  natte  sur  laquelle  il  doit  mou- 
rir, et  le  troisième  médite  au  bord  de  la  mer , 
dont  les  flots  viennent  mourir  à  ses  pieds. 
Cestrimage  des  trois  grandes  occqpations  de 
la  vie  monastique  <  l'étude,  le  travail  et  la  mé- 
ditation. Cest  aussi  le  tableau  des  occupa- 
tions monastiques  de  nnstitut  qu'a  fondé  S. 
Benoit.  C'est  le  travail  des  mornes  qui  défriche 
lesforôts  et  cultive  la  terre.  C'est  Tétude  qui 
remue  le  champ  de  la  science  et  se  livre  à  la 
culture  des  lettare'.  C'est  la  méditation  ,  la 
prière,  qui  s'élève  vers  Dieo  sur  les  ailes  du 
silence  et  de  l'amour.  Voilà  la  triple  tâche  que 
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remplissent,  dans  leor  solitude,  l.s  disciple» 
de  S.  Benoit.  Us  travaillent ,  ils  étodient,  ils 
prient,  et  leor  monastère  sera  Tarcbe  sainte 
où,  an  milieu  des  ténèbres  do  moyen  âge,  la 
foi,  la  charité,  les  lettres  et  les  arts  trouveront 
.un  refuge. 

»  M.  Tabbé  Paulinier  s'est  borné  à  nous  re- 
tracer la  première  partie  de  la  vie  de  8.  Benoît, 
le  fondateur  du  monastère  d'À.niane.  Le  prodi  - 
gieox  développement  de  cette  abbaye,   sa  vi- 
vifiante iofloence  sur  nos  contrées,  dont  elle  a 
été,  pendant  plusieurs  siècles,  la  grande  insti« 
tutrice ,    les     institutions    bienfaisantes    du 
moyen  â^,  tout  revit  dans  ce  remarquable 
travail.  On  voit  que  l'auteur  s  est  inspiré  des 
belles  paroles  d'un  écrivain  anglais,  Johnson, 
dont  la  haute  impartialité  avait  comorip,  en 
plein  zvm*  siècle,  la  ss^inte  beauté  des  insti- 
tutions monastiques.  «  Dans  mes  lectures,  dit- 
il,  je  ne  rencontre  jamais    un  anachorète  sans 
lui  bdiser  les    pieds,    ni  un   monastère  sans 
tomber  à  genoux  pour  en  baiser  le  seuil  ».  Lui 
aussi ,    s'arrètant  avec  amour  devant  ceite 
grande    figure  de  S.  Benoît  d'Âniane,  il  a 
voulu  lui  baiser  pieusement  les  pieds,  et  il  Tof- 
fre  à  notre  admiration  avec  ses  vertus  austères, 
son  puissant  génie  et  ses  institutions  bienfai- 
santes, qui  eut  répandu  pendant  plusieurs  siè- 
cles la  vie  intellectuelle  et  religieuse  dans  no- 
tre midi. 

»  Mais  l'œuvre  de  M.Tabbé  Paulinier  est  in- 
complète. Il  nous  reste  à  connaître  le  grand 
réformateur  du  ix«  siècle.  Qu'il  poursuive  son 
œuvre  et  qu'il  achève  le  monument  qu'il  a  éle- 
vé à  la  gloire  de  S.  Benoît  d'Aniane.  Pour 
rhonneur  de  ce  Saint,  notre  amitié  ne  saurait 
lui  souhaiter  une  plus  noble  tâche. 

H.  Cazdis  de  Pondouee  présente  à  l'Aca- 
démie, en  raccompagnant  de  quelques  expii- 
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« 

cations,  plosiears  objets  ou  débris  de  l'époque 
préhistorique,  trouvés  dans  les  fooitles  qu'il 
a  &it  exécuter  aux  euTiroos  de  Lafouz. 

À  Tépcque  romaine,  une  voie  secondaire,  se 
détachant  de  la  voie  principale  entre  Nîmes  et 
Beaucaire,  traversait  le  G^on  &*  peu  près  au 
point  où  se  trouve  actuellement  le  pont  de 
Remoalins.  Elle  rencontrait,  avant  cette  tra- 
versée, un  petit  hameau  au  lieu  qui  a  reçu  plus 
tard  le  nom  de  Sainte-C!olombe.  Cette  localité 
avait  été  habitée  avant  les  Romains,  comme  le 
témoignent  trois  haches  en  pierre  polie,  que 
M.  Cazalis de  Fondouce y  a  rencontrées  avec 
des  débris  de  poterie  grossière,  noire  ,  à  gros 
grains  blancs,  etc. 

Des  rentes,  sans  doute  pins  anciens,  ont  été 
trouvés  dans  la  grotte  Sartanette ,  située  sur 
la  rive  gauche  du  grand  chemm,  entre  L^foux 
et  le  Pont  du  Gard.  Celle-ci  renfermait  des  ob- 
jets de  l'époque  néolithique  :  haches  eu  pierre 
polie,  fosaïoles  en  terre  cuite  ,  poinçons  en 
os,  etc.  Elle  a  servi  d'habitation  à  la  même  ra- 
ce d'hommes  qui  a  habité  les  grottes  des  envi- 
rons de  Vallon  (Louol).  La  ^alle  princi^Ie  , 
qui  peut  mesurer  150  mètres  carrés  de  surface, 
était  remplie  d'one  conche  de  cendres  attei- 
gnant jusqu'à  1  m.  ôO  d'épaisseur,  avec  pote- 
ries et  ossements  d'animaus.  se  rapportant 
principalement  au  mouton  et  au  bœoi.  Â.vant 
d'être  habitée  mr  les  hommes,  cette  grotte 
avait  été  remplie  par  l'argile  rouge,  avec  os- 
sements foBsiles  et  cailloux  roulés  de  l'époque 
quaternaire,  que  l'on  retrouve  encore  dans  les 
coulohs  les  plus  profonds. 
La  seconde  cavité  que  M.  Cazalis  de  Fondouce 
a  pu  fouiller,  grâces  à  l'obligeance  de  M.  Cal- 
deron,  propriétaire  du  beau  domaine  de  Saint- 
Privat,  dans  l'étendue  duquel  elle  se  trouve,  est 
la  grotte  murée  qui  se  voit  au  pied  même  du 
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Pcmtda  Gard.  Elle  renferme  des  restes  d'ane 
époque  encore  plus  aDcienne  qoe  oeox  de  la 
grotte  Sartanette  ,  et  qoi  sont  de  Tftge  do 
Beone.  Cette  excavation,  exposée  an  nord  et 
largement  ouverte,  c'a  pas  po  servir  et  n'a  pas 
servi  d'habitation  permanente  ;  elle  se  rap- 
porte à  la  catégorie  des  abrUj  comme  celles 
de  Braniqoel  (Tarn-»et-Garonne)  et  de  Lange - 
rie  (DcH'dogDe) .'Cette  localité  est  des  plos  in- 
téressantes poor  notre  région,  car  elle  y  dé- 
cèle pour  la  ppemière  fois  l'existence  de  celte 
race  de  scnlptears  qoi  ont  gravé  avec  le  silex, 
sur  les  empanmures  des  bois  de  renne,  les  fi- 
gares  des  animaux  ^ni  vivaient  antoor  d'enx  ; 
race  qoi,  jusqu'à  aujourd'hui,  paraissait  con- 
finée dans  l'ouest  de  la  France.  M.  Cazalis  de 
Fondooee  y  a  en  effet  rencontré,  avec  de  nom- 
breux éclats  et  instruments  de  silex ,  des  flè 
ches  barbelées  en  bois  de  renne,  analogues  à 
cellesdu  Périgord,  et  un  petit  morceau  d'os 
long  sur  lequel  sont  gravées  deux  t^tes  d'un 
animal  TOisin  de  la  chèvre  ou  du  bouquetin.  À. 
ces  restes  de  l'industrie  sont  associés  des  osse- 
ments d'animaux  qui  se  rapportent  au  renne  , 
au  cerf ,  au  bœuf,  au  cheval  et  à  un  eanit, 

PencUkut  que  ces  fouilles  s'exécutaient ,  les 
ouvriers  de  M.  Calderon  ont  mis  à  découvert , 
entre  le  Pont  du  Gard  et  le  château  de  Saint 
Privât,  une  fissure  do  rocher  dans  laquelle  se 
trouviûent  ensevelis  des  ossements  humains 
pouvant  se  rapporter  à  trois  ou  quatre  indivi- 
Qus  différents,  dont  une  femme.  An  milieu  de 
oes  débris  ont  été  rencontrés  deux  éclats  de 
silex  qui  paraissent  analogies  à  ceux  trouvés 
dans  la  grotte  duPont-du-Gard.  Ou  peut  donc 
rapporter  cette  sépulture  à  la  race  de  chas- 
seur» qui  venait  s'abriter  dans  oelle-ci  et  y 
fftire  desstations  ploson  moins  prolongées. 

L'Académie,  vivement  intéressée  par  Tex- 
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poii  das  noherchas  de  M.  Cazalis,  et  informée 
ptr loi dW projet d'abaiMemeot do  solde  la 
grotte  conça  par  le  propriétaire  ,  charge  one 
oommiBsioii,  composée  de  MM.  RMarèe , 
FbaeatetDombre,  à  laquelle  M.  Gazalisest 
invité  à  s'adjoindre,  de  se  rendre  auprès  de 
H.  Calderon  ,  et  de  le  prier  de  ne  pas  entre* 
prendre  ses  travaux  projetés  sans  prévenir 
I  Académie,  et  sans  la  mettre  à  roôme  de  pon- 
voir  exercer  sor  lenr  exécution  one  sorveillan- 
ce  ntile  aux  intérêts  de  la  science. 

Pin»  rien  n'étant  à  l'ordre  do  joar,  la  séance 
est  levée. 


SéoÊU»  du  Ujuin  1871. 

Présents  :  MM.  Aarès ,  président  ;  Grermer- 
Dorand,  Tabbé  Âzaïs,  Liotard,  Qaesnaalt-Des- 
rivières ,  Brun ,  Lenthéric ,  Verdier  ,  Flouest , 
Qooazé,  Poech,  de  Glaasoone ,  tecrétair^per' 
pétuelf  roembres-résidant». 

Le  procè8*verbal  de  la  séance  du  10  juin  est 
la  et  adopté. 

n  est  donné  lecture  de  la  correspondance  : 
M.  Eugène  Arnaud  y  pasteor  à  Crest ,  asso- 
cié-correspondant, a  adressé  à  l'Académie  one 
notice  manascrite  sur  Doioid  Derodon ,  profes- 
seor  de  philosophie  à  Die,  Orange,  Nimes  et 
Genève,  an  xvn«  siècle.  Ce  fragment  d'an  tra- 
Tail  pins  considérable  sur  l'histoire  du  protes- 
tantisme dans  leDauphiné  a  para  à  M.  Arnaad 
susceptible  d'intéresser  l'Académie  à  cause  de 
la  place  qne  Derodon  a  occupée  au  collège  de 
Nimes,  à  l'époque  sas -^mentionnée. 

Le  secrétaire  esn  chargé  de  remercier  M.  Ar- 
naud, et  M.  Vigaié  sera  invité  à  présenter  un 
rapport. 

M.  le  baron  de  Rivière  ,  membre  non  rési- 
dant, à  Saint-Gilles,  empêché  par  son  grand 
ftge  de  se  rendre  aux  séances  et  de  payer  son 
tribut  annuel  comme  il  le  voudrait,  a  écrit  à 
rÂcadtoiie  pour  lui  soumettre  un  sujet  d'étude 
qu'il  ne  peut  pas  entreprendre  aujourd'hui  de 
traiter  à  fond,  mais  dont  il  a  pensé  que  l'idée  , 
une  fois  connue,  pourrait  peut-être,  un  jour  , 
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AÉre  reprifla  et  déTeloppée  par  on  aatre  qoe 
loi.  Il  s'agirait  d'an  procédé  piyehométrique 
baflé  sur  ces  deux  adages  :  Parù^  que  je  te  con- 
naisu  ;  le  styU  tfeit  Phomme.  Âa  moyen  d'an 
système  de  pointage  de  certains  mots,  les  pro- 
noms personnels  par  ezeooiple ,  revenant  plus 
00  moins  soovent  dans  k  conversation  d'nne 
personne,  an  observateur  placé  dans  le  coin 
d'an  salon  recaeiilerait,  à  l'insa  de  cette  per* 
sonne,  des  éléments  applicables,  selon  M.  de 
Rivière,  à  la  mesure  de  ses  dispositions  inté- 
rieares  et  de  son  caractère.  Ainsi,  la  fréquente 
répétition,  constatée  par  ce  pointage,  da 
pronom  de  la  première  personne  indiqaerait 
l'égoïsme  on  Torgaeil  ;  celle  da  pronom  de  la 
deuxième  personne,  Taffabilité  on  la  flatterie  ; 
à  l'emploi  da  pronom  de  la  troisième  personne 
correspondrait  la  médisance  et  quelquefois  le 
désir  de  plaire  ;  à  celui  des  pronoms  indéter^ 
minés ,  le  pédantiame  on  l'esprit  généralisa- 
teur. 

L'Académie  n'entend  pas  se  prononcer  sor  le 
mérite  intrinaèque  de  l'idée  exposée  par  H.  de 
Rivière.  Mais  elle  y  reconnaît  un  côté  ingé- 
nieux qai  l'a  intéressée  ,  et  elle  s'empresse  de 
lui  donner  acte  de  l'invention  de  son  pro- 
cédé. 

Le  secrétaireest  chargé  de  le  remercia  en 
outre  de  l'envoi,  qu'il  a  joint  à  sa  lettre,  de  plo- 
sieurs  exemplaires  d'une  brochure  intitulée  : 
La  meilleure  des  R^fubliaues.  Distribution  en 
aéra  âute  aax  membres  de  la  Compagnie. 

M.  l'abbé  Azàïa  fait  hommage  à  Tâcadémie, 
au  nom  de  M.  Besson,  associé-correspondant , 
des  deux  oayrages  suivants  ; 

Oraiêomjunibre  deê  aneimu  Moee  du  CoUég$ 
ie  8aiKi^Fr€mçoiè'XaMêr  ; 


éoé^  de  Perpigpum. 

L'Académie  cbarge  M.  Pabbé  AaSar  d'adres- 
0er  808  remerdemeotd  à  M.  VAhi  Bâ80OD. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  boreaa  '  on  Bul^ 
liHnde  la  SoeUU des  mMfuaireidêrOuêtt^m^ 
mier  trimestre  de  1871 ,  reça  dépote  la  aer- 
xnèore  séance  ; 

Et  deux  numéros  d'nné  pDblicatiton  périodi- 
que nouvelle,  iotitdilée  Bêmie  de  Pnmùê. 

M.  le  président  expose  à  TAcadémie  qu'il  loi 
paraîtrait  à  propos  de  ne  pas  tarder  dauntage 
à  pourvoir  ao  remplacement  des  membveaxié»* 
aidants  titulaires  décèdes  on  démissioiiMireiw 
Lesdiyers  délais  presorits  par*  l^^réglioMBl 
ajoanœraient  les  nominations  au-  moia  de  jan- 
vier, si  nous  en  remettions  >roiiTerttire  après 
les  yacances.  En  les  faisant  partir  d'anjenv*' 
d'boiy  réleetion  pootrait  avairlien  an  moflHot 
de  la  rentrée.  La  Clompagnie  accneille  l'airis* 
de  son  président  et  fixe  jnsqaes  et  y  compris 
le  22^  jmHet  prochain  le  demi  pendant  lequel 
les  candidatores  devront  être  proposées  et  ms- 
crites  an  registre  -,  soivant  l'article  121  dâ  ré^ 
glemdnt. 

M .  Floubst  rend  compte  de  la  mission  dont^ 
MM.  Lenthéric,  Dombre,  CàzaKs  et'lm  avaient 
été  chargés  dans  la  précédente' Béàûce  ,  anprëà 
da  propriétaire  de  la  grotte  da  Pont  dti  Oard; 
Ces  messieurs  ont  reça  de  M.  Caldéton  l'kc- 
cneil  le  plus  obligeant. Ils  l'bnttroatétont  dis- 
posé à  satisfaire  an  vœu  de  l'Académie  et  à  ne 
Sas  entreprendre,  sans  lé  prévenif  f  seè  travatix 
'excavatiôti  de  la  grotte.  (Test^anoomniënoe*^ 
ment  de  l'aotomiie  prochaine  qtm  Mi  Gélderoii 
sevpropose^fiemetkteàd'osiivrm^.n  att-matti* 
festé  l'intention  générecM»dé  tooiif  >>  VT  " 


déoM^iovteB  tes  fteflitésdénrables,  et  il  aeoep- 
iera  a^ec  empresfement  iod  codcoqts  pour  la 
rech^che  et  la  préeervatton  des  richeiees  ar« 
cbMogiqiiee  qu'on  peot  attendre  des  fooilles 
projetées.  Nos  dépotés  ,  en  prenant  congé  de 
M.  GalderoD,  Tont assort  delà  tîto  reconnais- 
sance de  l'Académie. 

M.  Lenthébio  donne  leotore  d^ane  étode 
sur  les  conditions  nautiques  dn  golfe  et  dn 
monillage  d'Aignesmortes. 

Son  mémoire  est  divisé  en  quatre  parties. 

Dans  la  première,  Tantear  rappelle  sommai- 
rement les  conditions  de  formation  des  étangs 
de  Leyran  ,  de  la  Marotte  ,  de  la  Ville  et 
do  Etepaosset,  qu'il  avait  décrites  dans  une 
étode  précédente  (le  littoral  âlAiguetmortu 
mXUh  et  ou  X/F»  it^b). 

D  examine  ensuite  U  manière  dont  se  for* 
TMfsà  lesensahlesoents  sur  le<  côtes*  sablon- 
neuses de  la  Méditerranée,  et  rejette  l'opinion^ 
si  longtemps  accréditée  que  ces  atterrisse- 
ments  providoneot  des  sables  charriés  par 
le  BMne  et  transportés  par  les  courants  litto* 
raoK. 

«  Cest  l'obliquité  seule  des  vents  dn  large  , 
dit-ily  par  rapport  à  la  côte,  qui  est  la  cause 
du  transport  latéral  des  sables. 

»  Lorsque  les  vents  du  large  soufflent  avec 
force,  ils  accumulent  une  mer  énorme  sur  la 
côte,  et  les  vagnes^olèvent  les  sables  du  fond 
partout  où  la  profondeur  est  inférieure  à  3  ou 
4 mètres,  limite  au-dessous  de  laquelle  les 
vagues  du  large  peuvent  être  considérées  com- 
me aaiis  action  considérable  sur  le  fond  de  la 
mer.  Ces  sables,  tenos  en  suspension  par  l'a- 
gitation de  la  meri  sont  ensuite  transportés 
latéralemeat  par  le  courant,  et  se  déposent  soit 
dans  les  parages  profonds  où  le  courant  les 
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entralne,  soit  dans  Tinténear  des  oumges 
avancés  des  ports  où  les  jetées  prodoisent 
on  calme  relatif  qui  fitcilite  leur  dépôt. 

»  Ces  principes  généraux  une  fois  admis  , 
on  n'a  qo'à  jeter  les  yeoz  sor  ane  carte  do  lit* 
toral  pour  reconnaître  qoe  les  conditions  es- 
sentielles de  l'ensablement  n'existent  pas  ponr 
le  fond  do  golfe  d'Âigoesmortes. 

»  La  pointe  de  l'Espigaette ,  sitaée  à  l'est 
de  ce  golfe,  le  met  à  l'abri  des  grosses  mers 
du  large  et  le  protège  en  même  temps  contre 
les  effets  da  courant  littoral,  qui,  dans  cette 
partie  du  golfe  de  Lion,  se  manifeste  sons  l'ac- 
tion des  yents  d'est  et  surtoQt  do  sod-est. 

»  Ainsi  donc,  les  conditions  actoelles  da 
golfe  d'Aigoesmortes  peuvent  se  résumer  de  la 
manière  soivante  : 

»  Poi  de  tempêtes  sous  Paetion  de$  vente  du 
large; 

»  Pas  d^ensablemmts  sous  Pinfluenee  des  cou- 
rants littoraux.  » 

Dans  la  troisième  partie,  l'anteor  confirme 
sa  thèse  par  le  relevé  des  observations  qa'il  a 
faites  pendant  les  six  années  1864  ,  1865  , 
1866,  1867, 1868  et  1869.  Il  explique  diffé- 
rents plans  de  sondages  exécutés  à  Tembou- 
cburedu  Orau-du-Roi  après  les  plus  mau- 
vaises mers  du  large. 

Il  fait  tout  d'abord  remarquer  que,  depuis 
plus  de  quinze  années,  aucun  dragage  n'a  été 
exécuté  à  l'embouchore  du  Grau-dn-Roi ,  et  il 
est  certain  que,  pour  qu'une  profondeur  cons- 
tante se  maintienne  ainsi ,  sans  secours  arti- 
ficiel, sur  une  plage  sablonneuse,  il  faut  que 
cette  plage  soit  dans  des  conditions  de  fixité 
et  d'abri  à  peu  près  parfaites. 

Il  compare  les  plana  des  sondages  exécutés 
au  Orao-du-Boi  à  ceux  recueillis  an  Grau-de- 
Pàlavas,  situé  à  l'emboudiure  du  Lez,  dans  le 


département  de  l'Hémolt,  et  montre  la  difiS- 
ronoe  radicale  qui  existe  entre  la  stabilité  de 
la  plage  an-devant  de  ces  deux  grans.  Alors 
qn'nne  profondeor  constante  de  3  mètres  au 
minimnm  se  maintient,  depuis  plus  de  qoinze 
ans  et  sans  le  secours  de  la  dragne,  à  Temboa- 
chore  dn  Graa-dn-Roi  ,  la  profondear  de  la 
passe  varie,  au  contraire,  à  Palavas  ,  avec  une 
déplorable  Êicilité  ;  les  coorbes  de  niveau  aux 
profondeurs  de  0  m.  50, 1  m.  et  1  m.  50  se  dé- 
placent après  chaque  coup  de  mer  du  sud- est, 
et  ratterrissement  envahit  son  vent  le  chenal, 
qui  ne  peut  être  praticable  qu'aux  embarca- 
tions dont  le  tirant  d'eau  ne  dépasse  pas  Om.  50. 
Enfin,  dans  la  quatrième  partie  de  ce  tra- 
vail» l'auteur  examine  les  conditions  générales 
du  golfe  d'Aiguesmortes.  «  D'après  les  obser- 
vations relevées  plusieurs  fois  par  jour  pendant 
six  années,  on  peut  évaluer,  dit-il,  à  deux  cents 
environ  le  nombre  des  jours  pendant  lesquels 
souffient  les  vents  de  terre  f  nord  et  nord- 
ouest)  ,  favorables  à  l'appareillage  ;  les  vents 
du  large,  au  contraire  (sud  et  sud-est) ,  sous 
l'inâuence  desquels  se  produisent  les  tempêtes, 
ne  se  font  sentir  que  pendani  un  petit  nombre 
de  jocrs  (soixante  en  moyenne).  On  peut  donc 
dire,  en  thèse  générale,  que  la  sortie  des  na- 
vires est  le  plus  souvent  facile  dans  le  golfe  de 
Lion,  et  que  leur  entrée  au  contraire  est   une 
opération  délicate  à.  cause  de  l'alternative  où 
se  trouve  le  navire  de  lutter  contre  les  vents  de 
terre  ou  de   suivre  l'impulsion  des  vents  du 
large  qui  peuvent  l'afialer  à  la  côte,  si  la  tem- 
pête le  met  dans  l'impossibilité  d'assurer  sa 
marche.  Biais  si  les  vents  du  large   (sud-est) 
persistent  pendant  plusieurs  jours ,  le  navire, 
afihlé  par  £  vent  et  la  grosse  mer  ,  dérive  fa- 
talement vers  le  goife  de  la  Nouvelle  ,   vers 
Agde  ou  vers  Cette. 
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»  Or,  par  lentotdQ  large;  lasoMtft  MMtt  tièf- 
embnimées  et  le  plus  flonveiit  Tisiblee  aenle- 
loentànnesi  ccnurte  distance,  que  le  oaym 
n'a  plos  qa'à  choisir  le  point  oe  la  côte  «à 
l?écnoQage  loi  présentera  le  moins  de  dan- 
gers. Telle  est  la  seule  explicaticm  des  trop 
rcombrenx  sinistres  dont  le  golfe  de  Lion  est  le 
théâtre  tons  les  hivers. 

»  Tons  les  marins  savent  que  ,  pendant  les 

Sosses  mers  dn  large,  l'entrée  do  port  de 
tteest  une  position  assez  périlleuse,  et  que  la 
,relâche  à  Port-Yendres  doit  être  consiaérée 
comme' une  ligne  de  conduite  beaucoup  idiM 
prudente.  Mais  en  dessus  du  cap  Béam  ,  cette 
manœuvre  cesse  de  devenir  pratique.  Il  vaut 
mieux  alors  tenir  la  mer,  si  le  navire  est  suf- 
fisamment au  large ,  ou  chercher  un  autre 
asile.  C'est  dans  ces  circonstances  que  le  golfe 
d'Âiguesmortes  se  présente  comme  un  lieu  de 
refuge  pour  ainsi  dire  providentiel.  Abrité  des 
vents  et  de  la  boule  du  large,  présentant  des 
fonds  de  sable  d'une  excellente  tenue  de  4  à 
17  mètres  de  profondeur,  il  permet  aux  navi- 
res de  tenir  sur  leurs  ancres  et  d'attendre,  sans 
dangers  ni  avaries,  le  premier  moment  d'em* 
beliie. 

»  Il  nous  parait  résulter  nettement  de  cette 
étude,  dit  en  terminant  l'auteur  de  ce  travail , 
que  le  ffolfe  à'Aigoesmortes  présente  une  rade 
naturelle,  sûre,  abritée  des  vents  du  large,  de 
la  grosse  mer  et  des  courants  littcnraux  ; 
que  les  atterrissements  oe  s'y  produisent  pas 
et  ne  peuvent  s'y  produire  en  quantité  notable 
et  sont  dans  tous  les  cas  beaucoup  moindres 
que  sur  tous  les  points  voisins  de  la  céte  ;  que 
les  conditions  d'entrée  et  de  sortie  pour  les 
navires  y  sont  exceptionnellement  fevoraUes  ; 
et  qu'il  y  avait  dès  lors  très-peu  à  faire 
pour  achever  l'œuvre  commenoée  par  la  nalooe 


H.  PuBCH  teriDine  la  a^ancfl  par  npe  lectore 
obj)  FQl^Ve  t'^reôr  qui  si  étS  pI'ùb  â^Qe  fois 
cçiibiifiBe  fp  pbysiologié  et  en  méà^ioh'  à  la 
so^i^  d'ezpéneDCçs  aDàtomtqDss  sar  les  koU 
^8^,  eu  liraiit  ae  cellfs-ct.  par  aiialogifl,  des 
coiiBéqarâcdd  pour  "^l'esiiëoe  humaine  qoi  sa 
troDTent^  eDBDÎte  âérneoties  dans  la  pratiq^i^ô 
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rilité  les  femmes  iesoes  a^ec  qd  garçon  d'one 
grossesse  gémellaire.  Après  airoir  fait  connaî- 
tre sa  proyenanoe,  son  aDcienoeté,  signalé  les 
adhésions  illastres  qu'elle  a  rencontrées  an 
xviii«etaQ  xix^  siècle,  il  s'attache  à  en  dé- 
montrer le  pea  de  fondement.  «  Sans  doote  il 
est  juste  ,  dit-il,  de  reconnaître  qne  tontes  les 
fois  qu'une  vache  donne  naissance  à  deux  pro- 
duits de  sexe  différent,le  produit  femelle  est  corn 
munément  stérile  ;  mais  l'exactitude  de  ce  fait 
bien  connu  des  éleveurs  ne  saurait  impliquer 
son  existence  chez  la  femme.  Abstraction  mite 
des  différences  capitales  d'organisation,  la  ré- 
serve était  commandée  par  la  connaissance  des 
conditions  particulières  qui  amènent  la  pro- 
duction du  phénomène  chez  les  vaches.  La  lo- 
gique réclamait  du  moins  cette  notion  préala- 
ble ;  mais  si  l'on  procédait  toujours  suivant 
les  règles  ,  on  aurait  moins  d'erreurs  à  dé- 
plorer. 

»  Les  vétérinaires  consultés  à  ce  sujet  sont 
unanimes  ;  la  stérilité  des  vaches  issues  de 
grossesses  gémellaires  est  due  à  l'imperfection 
originelle  des  organes.  Seulement  cette  im- 
perfection peut  se  caractériser  de  deux  façons 
différentes. 

»  Dans  la  première  forme,  la  seule  connue 
jusGu'à  présent ,  l'animal  est  hermaphrodite 
et  n'offre  nettement  les  marques  d'aucun  sexe. 
La  vulve,  le  vagin,  sont  bien  conformés  ;  mais 
Tntérus  et  les  trompes  ont  subi  un  arrêt  de  dé- 
veloppement :  quant  aux  ovaires,  ilsprâsen- 
tent  un  aspect  analogue  au  testicule  du  mâle. 
Les  Anglais  nomment  free-martin  les  veaux 
ainsi  conformés  ;  iis  les  élèvent  avec  soin  et  en 
font  d'excellents  animaux  de  travail. 
»  Dans  la  seconde  forme,  qui  est  très-rare 

Eoisque  je  suis  le  premier  a  l'avoir  constatée  , 
»  organes  restent  complètement  féminins  ; 
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seoIemeDl  ils  sont  atrophiés  et  les  ovaires  rnan- 
qoent  totalement. 

»  Loin  de  se  conteoter  de  cette  réfutation  , 
on  s'eflt  livré  à  ane  enqnète  an  snjet  des  fem- 
mes nées  dans  les  conditions  incriminées ,  et 
en  joignant  ses  observations  personnelles  à 
calles  recoeillies  par  Meckel,  Cribb,  Simpson, 
on  est  arrivé  à  nn  total  de  130  mariages,  snr 
lesquels  12  deaiement  sent  restés  improdnc- 
tife.  La  proportion  qoi  en  ressort^  1 :  10,  étant 
idei^tiqae  à  celle  fonmie  par  les  statisticiens 
les  pins  antoridés,à  l'endroit  des  mariages  con- 
tractés dans  les  cas  ordinaires  ,  il  s'ensoit  qoe 
l'opinion  accréditée  est  sans  raison  d'ôtre  et 
doit  disparaître  des  ouvrages  scientifiques  ». 

Plos  rien  n'étant  à  Tordre  da  jour,  la  séance 
est  levée. 


Smèeih^Sjuiaei  1971. 

mèèkïtB:  IIM.  l&IÙfèës  vrOidm  ;  YMié 
Az&ï6,  'LidtaiA,  Qdetoatilf-lMsfi^ères ,  BIrcm  , 
iBôSarèk,  Tltifaèsrt;,  Pâeeh ,  de  GladiK>iiftie  ,  m- 
irétaire'pgrpéiuel  /faoJèinBVéâ-'^fisidaDtë. 

Le  ppoiâès^yerbal  de  la  séance  da  24  juin  est 
la  et  adopté. 

Le'secrétiUre 'ïé()aèe'ëbr  le  buteaa  ^les  6q- 
▼rages  soÎTants,  reçus  depuis  la  "^eniîère 
séance  : 

Rmmê  iêi  tociM$  toMmtet ,  jain  et  juillet 
1870. 

BuUetin  trimeêtriel  de  la  iodété  des  icimees  , 
agrieuUure  et  arts  du  Boi-Rhinf  tome  ▼  ,  n«  2  , 
1870. 

M.  ÂuRÈs  reprend  la  lecture  d'une  Etude 
9ur  Iêi  origines  du  calendrier  romain^  qti*il 
avait  commencée  Tannée  dernière  (1). 

M.  Qubsnàult-Dbsrivïj&bes  £ait  une  lecture 
dans  laquelle  il  analyse  et  apprécie  le  premier 
Tolumede  la  Vie  duP.  Lacwainre,  par  M.  Fois- 
set  «  conseiller  honoraire  en  la  cour  d'appel 
de  Dijon. 

«  n  est  difficile,  dit-il,  d'écrire  l'histoire  de 


(1)  Voir  le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  fé- 
vrier 1870. 


Aùtempa  ;  e^ei^  xme  fiche  <déHe«le  pMr  les 
aëtfrits  imme  les  plûst)t<6bcis,  les  pkte  fiers,  les 
plùë  iDdépdDdaîEits.  tibmment  s'isoler  des  évé* 
ôlemefitsa^zqaelsoQasoifveiit  pristme  part 
active?  GommeDt  se  placer  et  se  maintenir  dans 
eeshatrtenrs1$ei*eiDes  où,  4an6  autre  paJésion 
qae  celle  du  bien  pablicèt  de  la 'Vérité,  resprtt 
jtige  avec  calme  les  faits,  les  hommes  ,  leiars 
aspirations  vers  le  bien ,  lears  défaillance,  et 
p^  le  lUerite  de  chacan  dans  une  balance  qtfe 
la  flatterie,  la  ttmiigfnité  on  l'Indulgence  ne 
fiut  jamais  pencher  d'nn  côté  plntAt  oœ -tk 
l'àbtre  ? 

VOeftte  dlffltealtéB'accrott  encore,  si  V%n  en- 
t^ejilitond  de  retracer  la  vie  d'nn  hommie  qai, 
dejpufs  é^  jenneëse  jt/âqn'â&'teAne  de -son  exis- 
tence, noos  fit 'le  confident  le  pins  intime  de 
ses  peniiée^.'On  est  entraîné,  à  «on  insa  ,  là 
eiKagérer  Télog^,  à  ezdas&r  les  défauts,  ft  les 
pléèëuiiji'sotis  to  jour  fevoral  le.  Il  ^nt  une 
fèrthëfé  ituid'de  principes  et  de  tai^clère  pour 
nteîiiténir  intacts  les  droits  de  la  vérité . 

>  Lliftjtorien  Hq  P.  La»Ofddire  %,  su  évitdr 
léB  diBBrents  éboeilB'â'cinebibgiraphie'isontem- 

S raine.  Avec  une  connaissance  approfoddîe 
l'boeiMdiis  telîgiedses  <idi  ^ônt  oisctipé  <oo 
^gité'la  jAretoîèr^  moitié  de  nëtre  tiiècle  ,  avec 
ône  respe<$tttlBtr]9e  indé})en&ance  dans  Vapt^ré  - 
dlÂtion  deshommeKfjm  ont  pris  «part  à  ces 
Ibttes,  ^  ce^hd  mouvement  des  dsprits,  M. 
Foisset  mon^  qoll  aime,  qu'il tJlmire  Lacor- 
^iïre  ;  janïais  il  ne  le  flatte  ;=il  le  Jage  avec 
Rmptartialtté'd^an  magistrat  qm  débide  «de  la 
vie  et  de  llipiitiear  des  citoyens,  avec  la  rer- 
ngibn' d^tm  l^moin  dnf  va  déposer  tbn  justice. 

>  Dans  une  UntroBilction  brève  et  concise  , 
observe  M.  Qoesnault-Desrivièrab,  le  biographe 
es^sse  à  traite  i^des  mftt  de^l^Eglise  tisns 
lés  (tf^inièWAB^&nnéès  do  i»^4idde.ill  mzpoie, 
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ETec  cette  bonne  foi,  cette  impartialité  ,  cette 
netteté  qui  sont  le  caractère  diatinctif  de  son 
talent,  le  déclin  de  Tantorité  spirituelle ,  et , 
en  particnlier,  la  sitoation  de  l'Eglise  de 
France. 

»  Jean-Baptiste-Henri  Lacordaire  naquit  à 
BeceyHBmr-Oorce,  en  Boorgogne  ,  le  12  mai 
1802.  Orphelin  à  quatre  ans,  il  fat  élevé  par 
sa  mère,  femme  d'une  piété  simple  et  forte.  A 
dix  ans,  il  entrait  avec  une  demi-bourse  au 
Lycée  de  Dijon.  L'eu&nt  à  1'(bU  noÙTy  aux  Ion- 
gue$  paupières^  unissait  une  grande  douceur  à 
je  ne  sais  quoi  d'ardent  et  d'indomptable.  Ce 
n'est  qu'en  rhétorique  qu'il  prit  lev(d  de  VaigU, 
n  conquit  dès  lors  une  supétiorité  telle  qu'il 
Tint  s'asseoir  avec  une  sorte  de  célébrité  sur  les 
bancs  de  l'école  de  droit,  au  mois  de  novembre 
1819.  Il  retrouva  la  maison  de  sa  mère  et  le 
charme  d'une  vie  tendre  ft  modeste.  Il  n'y 
avait  dans  cette  maison  rien  de  superflu,  mais 
une  simplicité  sévère,  une  écononue  arrêtée  à 
point,  le  parfum  d'un  âge  qui  n'est  plus  le 
nôtre,  et  quelque  chose  de  sacré  qui  tenait 
aux  vertus  d'une  veuve  ,  mère  de  quatre  en- 
fants. -^ 

»  M.  Foisset  eut  le  bonheur  de  l'avoir  pour 
condisciple  à  l'Ecole  de  droit.  Il  reconnldt 
qu'Henri  Lacordaire  fut  toujours  des  premiers 
parmi  les  premiers.  Les  jeunes  gens  d'élite  de 
l'école  formaient  une  société  d'études.  Dans  les 
conférences,  il  révéla  la  supériorité  de  sa  pen- 
sée et  son  talent  d'improvisation.  Il  quitta  Di- 
jon pour  aller  faire  son  stage  à  Paris  ;  il  plaida 
avec  succès  devant  le  tribunal  de  la  Seine. 
M*  Hourre,  procureur  général  à  la  Cour  de  cas- 
sation, aimait  à  le  charger  de  lui  préparer  des 
projets  de  réquisitoire. 

»  Henri,  qui  jus(^ue-là  avait  professé  le  déis-  • 
me,  aimait  la  religion  sans  s'en  douter*  Bien- 
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tôt  il  éorivaH  àmi  de  sae  amis:  «  J'ai  iroQTéla 
foi  dans  mon  âme  plos  comme  on  aoaveDir  que 
comme  ud  don  noaveaQ,  plus  comme  ane  con- 
séqoencede  priDcipes  aDtérieoremoDt  acquis  que 
comme  une  création  nouvelle  de  ma  pensée  » . 
»  Là  ne  devait  point  s'anèter  le  mirôcle.  Se- 
lon la  jodicieose  expression  d'an  de  ses  amis  , 
M.  Lorrain,  être  chrétien,  c'était  être  prêtre  ; 
c'était  se  livrer  à  ]'apostolat  de  la  vérité  recon- 
qoise. 

»  Après  son  ordii  ation  sacerdotale ,  on  loi 
offrit  one  place  d'aaditear  de  Rote  à  Rome.  Sa 
modestie  loi  fie  préférer  ane  simple  anmônerie 
dans  an  couvent. 

»  Il  alla  à  La  Chênaie  visiter  dans  sa  re- 
traite l'abbé  de  Lamennais  ;  il  subit  l'ascen- 
dant du  génie  et  le  prestige  de  la  gloire. 

»  A  la  chute  de  Charles  X  ,  on  joomal , 
l'ilvmtr,  jeta  Lacordaire  dans  une  polémique 
ardente.  Henri  ouvrit  à  Paris  une  ^le  sam 
tmtoritation^  m  vertu  de  la  Charte.  Il  avait  avec 
luipourprofesseursMM.de  Montalembert  et 
de  Coox.  Justiciable  de  la  Cour  des  pairs  ,  il 
étonna  la  noble  assemblée  parle  sérieux,  la  di- 
gnité et  le  charme  de  sa  paro)e. 

»  L'admiration  de  M.  Foisset  n'ôte  rien  à  la 
liberté  de  ses  jugements  ;  il  convient  que  la 
politique  de  VAvenir  fut  souvent  virulente  et 
dépassa  le  bat. 

»  L'état  des  esprits  à  Rome,  l'obstinatipn  de 
Lamennais,  la  sagesse  et  la  mansuétprde  de 
Grégoire  XVI,  la  foi,  la  docilité  de  Lucordaire , 
ses  dissentiments  et  sa  rupture  avec  l'auteur 
de  VEieai,  l'éclat,  le  scandale  des  Paroles  d'un 
croyant,  la  soumission  de  Montalembert  ,  la 
dooce  et  onéreuse  influence  de  Mme  Swet- 
chine,  tout,  continue  M.  Qoesnault-Desrivières, 
est  retracé  par  M.  Foisset  avec  ane  plume  fidèle 
et  souvent  éloquente. 


savait  être  patient.  Il  essaya  de  prôoiier  î 
8aiQt-*Boch  ;  il  éebQfia  oomplètement  :  il  n'en 
fst  ai  surpris  ni  déoeoragé*  Apids  mtm  i^ 
flexion,  il  eomprit  qoe  Tapostoiat  4e  la  je^r 
oesse  éitaH  sa  yooaten. 

»  M.  l'abbé  Baquet ,  préfet  des  étfides  à 
Stanislas^  pria  Lacordaire  dedooneraax  élè?es 
des  eoniérences  religienass.  Bientôt  on  yit  xé«« 
nis,  dans  cette  chapelle  d'en&nts,  les  hoqpdes 
les  plus  éminents  dana  le  barreao ,  la  politique 
et  les  lettres.  L'archevèqne  Ini  ofint  la  chaire  de 
Notre-Dame.  La  premièBs  fois  qu'il  parut  daoïi 
cette  chaire ,  6>000  aoditears  se  pressaient 
dans  la  grande  nef  ». 

Aprâ  avoir  parié  des  s^otiCi  qui  engagér 
rent  Lacordaire  à  se  retirer  à  Borne,  09,1836  , 
de  l'aocaeil  par&it  qa'il  reçut  da  pape,  de  son 
admirable  lettre  fur  h  SaintrSiége^  «  amxuÛfia 
â»ses  travanz  et  de  ses  soeoès,  ^ijonteM  •  Qoesr 
nanlt-Desriyières,  LacordaireaiosereposaU^pa^^ 
il  allait  oovrir  à  Metz  les  statiouadeilaprowioe. 
Il  7  eut  à  ces  conférences  autant  4'en^)re8seT 
ment  qu'à  Notre-Dame  et  plus  de  recueille-* 
ment.  L'impulsion  avait  été  forte  *  elle  fut  d^p- 
rable. 

»  Déjà ,  dans  son  premier  voyage  i  BoBie  « 
Henri  avait  senti  les  indiees  de  sa  vocation 
pour  la  vie  monastique.  Cette  vocation  i^yant 
fint  des  progrès  sérieux  dans  son  esi»rit ,  il  se 
rendit  de  «uite  à  Bome  pour  obtenir  Tassenti- 
ment  du  général  des  dominicains.  A  sop 
retear  à  Paris,  il  s'adressa  hardiment  au  pi^a 
dans  an  mémoire  célèbre  où  il  réclamait  in- 
ternent la  liberté,  ou  plutét  le  droit  de  &if^ap 
qui  ne  nuit  pas  à  anirai ,  le  droijfc  d'association 
sons  la  surveillance  des  magistrats.  IloE^tra 
comme  novice  au  couvent  de  la  Qoercia  ,  piès 
Viterbe.  Après  avoir  prononcé  .se»  youx.Jle  Ifl 
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avril  1840,  il  était,  le  lendemaio,  aor  la  route 
de  Rome. 

»  A  peiDe  arrivé,  il  foi  obligé  de  prêcher  à 
Saînt^Loois-desFraDçais, lejoar  de  Pftqnea, 
saDB  préparation  aocume.  L'impression  fut 
énorme.  Le  corps  diplomatique,  qoi  était  en 
entier  an  pied  de  la  chaire,  en  fot  émn. 

»  Le  lendemain,  25  mai,  Lacordaire  s'ins- 
tallait à  Sainte-Sabine,  où  il  avait  obtena  de 
rester  trois  ans  poar  y  étndier  à  fond  ïa  doc- 
trine de  S.  Thomas.  C'est  là  qn'il  acheva 
sa  Vie  de  S.  Dominique.  «  Cest  immense , 
comme  beanté  ,  s'écria  Châteanbriant  ;  je  ne 
sais  pas  on  plas  noble  style  >. 

»  Lsicordaire,  de  retonr  à  Paris,  habitaale 
pnblic  à  voir  sor  habit  de  dominicain.  Il  inan- 
gnrala  prise  de  possession  en  froc  de  la  chaire 
de  Notre- Dame  devant  on  auditoire  de  10,000 
personnes. 

»  Lacordaire  avait  repris  le  chemin  de  Bo- 
rne. Il  venait  de  s'installer  à  Saint-Clément 
avec  ses  compagnons,  lorsqu'il  reçut  l'ordre 
de  les  séparer  en  deux  bsjides  pour  se  rendre 
dans  des  noviciats  diffiSrents  ;  il  devait  rester 
seul  à  Rome  ». 

Après  avoir  admiré  l'humble  soumission  du 
Père,  M.  QaesoauU-Desrivières  termine  ainsi 
l'analyse  du  premier  volume  de  M.  Foiseet  : 

«  Nous  avons  vu  Henri  Lacordaire  ,  virile- 
ment élevé  sous  les  yeux  de  sa  mère  ,  allant 
s'asseoir  sor  les  bancs  du  collège,  arrivant  à 
l'école  de  droit  de  Dijon  avec  une  espèce  de 
renommée,  débutant  au  barreau  de  Paris  avec 
écJat,  cherchant  avec  sincérité  la  vérité  reli- 
gieuse, la  trouvant,  l'embrassant  avec  ardeur 
dans  la  foi  catholique,  et,  bientôt ,  de  disciple 
devenant  apètre  ;  nous  avons  assisté  à  ses  pre- 
Uiiers  essais  au  collège  Stanislas  ;  nous  avons 


L 
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entenda  sa  parole  dominant ,  entraînant  on 
immense  aoditoire  dans  la  vieille  basilique  de 
Notre-Dame  ;  noos  Tavons  soivi  dans  sa  re- 
traite à  Rome,  pais  dans  sa  brillante  et  froc- 
toeose  station  à  Metz;  noasa?ons  admiré  i'ab- 
négpation  de  cette  riohe  nature  qoi  cherche 
dans  la  vie  religieuse  une  consécration  plus 
complète  à  la  défense  de  la  vérité ,  sa  sou- 
misiion  quand  il  lui  faut  subitement  dis- 
perser res  compagnons  réunis  à  Saint*Glé- 
ment. 

»  Il  nous  reste  à  voir  le  Père  reprenant  avec 
le  même  succès  ^es  stations  en  province ,  à 
Nancy,  à  Slrasbourg,  à  Dijon;  remontant  dans 
la  chaire  de  Notre-Dame  avec  un  talent  mû- 
ri par  Tétode  ,  le  travail  et  Texpérience  ;  fai- 
sant admettre  à  l'Assemblée  nationale  en  1848 
FOU  froc  de  dominicain;  fondnnt  au  nom  de  la 
liberté  nn  couvent  à  Flavigny  ,  à  Paris  même  ; 
joignant  à  la  gloire  de  fondateur  d'ordre  celle 
d^éducateur  de  la  jeunesse  à  Sorèze,  et  cou- 
ronnant sa  carrière  en  donnant  à  son  habit 
droit  de  cité  sur  les  bancs  de  l'Académie  fran- 
çaise. 

»  Telles  sont  les  matières  exposées  par  M. 
Foisset  dans  le  second  volume  ae  sa  biogra- 
phie ;  elles  seront  Tobjet  d'une  étude  ultérieu- 
re que  nous  soumettrons  à  votre  indulgente 
appréciation». 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


SéÊne$  du  22  jmUH  187h 


PréseDfs  :  MH.  Aorèfl  ,  président  ;  Gtormer- 
Daraod,  Tabbô  Azalâ  ,  Vigoié,  Liotard,  Qaes- 
naolt -Desrivières,  Brao ,  Verdier ,  Rélarès  , 
Flooest ,  de  OlaasonDe  ,  it^eréiaire-perpétuel  » 
membres  résidants. 

Le  procès-verbal  do  la  séance  do  8  jaillet  est 
la  et  adopté. 

Il  est  donné  lectore  de  la  correspondance  : 
M.  Dabois,  joge  de  paix  à  Vallon ,  qoi  a 
entrepris  quelques  recherches  sar  la  voie  ro- 
maine qoi  allait  de  Niœes  dans  le  Yivarais  par 
Barjac,  nous  a  fait  parvenir  Texpression  de  son 
désir  de  recevoir  communication  des  études 
et  lectures  qu'il  suppose  avoir  occupé  l'Acadé- 
mie  au  sujet  de  cette  voie  et  de  celles  qui  se 
dirigeaient  vers  la  même  contrée  par  Saint- 
Ambroix  et  par  le  Pont-Saint*Esprit. 

L'Académie,  désirant  satisfaire  an  vœu  de 
M.  Dubois,  charge  son  bibliothécaire  et  son 
secrétaire  de  lui  adresser  celles  de  ses  publica- 
tions relatives  aux  questions  dont  s'agit  qui 
pourront  être  trouvées  dans  ses  archives. 

Une  circulaire  du  congrès  international  d'an- 
thropologie et  d'archéologie  préhistoriques 
annonce  que  Ia5«  session  de  ce  congrès  s  ou- 
vrira «  le  l«r  octobre  prochain,  à  Bologne 
(Italie),  et  invite  les  amis  de  la  science  à  s'y 
renike. 


—  60  — 

M.  Oirand-TeQlon  filv,  associécorrespondant, 
a  chargé  M.  Viguié  de  faire  hommage  de  sa 
part  à  rAcadémie  d'une  brochure  qa'il  vient  de 
publier  sous  le  titre  de  la  Royauté  et  la  Bout* 
geùisie  :  notes  au  craym  iur  Fhistoire  de  France. 

M.  Viguié  est  innté  à  transmettre  à  M.  Gi- 
raud  les  remerciements  de  l'Académie. 

Le  SQorétaira  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
irages  suivants,  reçus  depuis  la  dernière 
qéance  : 

Souvenirt  :  deux  pièces  de  vers  ,  Nimes  et 
La  Bautne  (sur  le  Gardon),  offertes  à  TAcadé- 
miepar  M.  Martin  Vésy,  membre  de  celle  de 
PAveyron,  bibliothécaire  et  archiviste  de  la 
ville  de  Rodez. 

Recueil  des  publicatioM  de    la  Société  natio- 
nale hawaise  d^études  diverses,  36°  année,  1869. 
Rapport  sur  Us  iépultures  gallo-romaines  du 
Havre,  publié  parla  même  Société,  1870, 

BuUetin  de  la  Société  protectrice  des  animaux, 
août  1870. 

BvlUtin  de  la  Société  académique  d'agricul- 
ture, etc.,  de  Poitiers,  n<»  148  à  154.  Avril  , 
mai,  juin,  juillet,  août ,  novembre  et  décem- 
bre 1870. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picar- 
die, 1870,  n*  2. 

BuUetin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  Poligwg,  xi«  année,  n»*  6,  7  ,  8  ,  9  et 
10,  en  quatre  cahiers. 

Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéo- 
logie et  de  statistique  de  la  Dréme,  octobre  1870. 

Journal  des  Savants,  août,  septembre  ,  octo- 
bre, novembre,  décembre  1870  ;  janvier  ,  fé- 
vrier, mars  1871. 

Sur  la  proposition  de  son  secrétaire-perpé- 
tuel et  après  avoir  entendu  quelques  objections 
d'un  autre  membre  du  bureau  ,  l'Académie  , 
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afin  de  mettre  plus  d'onité  dans  l'enaernble  de 
£0D  admioistratiooy  délibère  qoe  ses  travaux 
aonaels  seront  désormais  clôtarés  au  31  dé- 
cembre an  lien  du  31  août,  c'est-à-dire  à  la 
même  époqae  que  celle  da  règlement  des 
comptes  des  recettes  et  dépenses  et  da  renou- 
vellement des  présidences  et  vice -présidences. 
En  coDséqnence,  après  la  publication  da  vo- 
lame  actoellement  soas  presse,  qui  terminera 
la  période  décennale  da  l«r  noveoibre  1860  au 
31  août  1870,  le  volume  suivant  comprendra 
l'année  1871  toot  entière  ,  et  ouvrira  avec 
d'autant  plus  de  facilité  une  nouvelle  période 
décennale  ainsi  modifiée,  qu'il  ne  comprendra 
réellement  que  des  lectures  et  des  travaux 
ayant  pris  place  dans  le  cours  de  ladite  année. 
Il  n'y  a  point  eu  en  effet  de  séances  à  la  fin  de 
18' 0,  à  cause  des  circonstances  malheureuses 
do  pays. 

Cette  délibération  s'appliquera  également 
aux  volumes  des  procès -verbaux,  de  sorte  que 
celai  de  la  présente  année  1871  comprendra 
tontes  les  séances  de  ladite  annC'e  jusqu'au  31 
décembre  prochain,  et  ainsi  de  suite. 

M.  ViGuiÉ  présente  à  l'Académie,  ainsi  qu'il 
en  avait  été  chargé  dans  la  séance  du  24 
juin,  l'analyse  d'un  travail  étendu  de  M.  E,  Ar- 
naud^ associé  correspondant  à  Crest  (Drôme), 
sor  la  vie  de  Deroion,  guccessivement  profes- 
sîur  de  philosophie  à  Die  ,  à  Orange  ,  à  Nimes 
et  à  Genève,  au  xyii®  siècle.  M.  Arnaud  suit. 
avec  intérêt  son  héros  dans  les  phases  assez 
aventureuses  de  sa  carrière  et  de  sa  pensée. 
Deroion  fut  un  controversiste  habile  ,  un  sco- 
lastique  qui  ne  jara  que  par  Aristote,  un  per- 
socnage  qui  attira  vivement  la  curiosité  par 
ses  cbanprements  fréquents  et  bruyants  de 
religion.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages  ont  été 
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imprimés  à  Nimes,  et  lef  prédooz  exemplaires 
que  notre  confrère  H.  Liotard  a  montrés  à 
TÂcadémie,  font  le  plos  grand  honnenr  à  la 
typographie  nimoise  de  l'époque.  En  somme, 
DerodoD  est  une  figure  cnriense  plotôt  que 
sympathique.  Le  soin  et  Texactitode  que  M. 
Aroaad  a  mis  à  la  retracer  méritent  d'être  fa- 
Yorablement  appréciés  par  TAcadémie. 

M.  ÂuBÈs«achève  la  lecture  de  la  première 
partie  de  sou  étade  sur  les  origines  du  calen- 
drier romain. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  5  aoiU  1871. 


Présents  :  MM.  Aorèd  ,  président  ;  LiotarJ  , 
BroD,  Verdier,  Pencbinat,  Poech,  de  Clauson- 
oe  ,  secrélaire-perfiéluely  membres  résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  dà  22  jaillet 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  borean  les  oq  * 
orages  solvants  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Lettre  de  M.  le  général  Pajoliur  la  bataille  et 
la  capitulation  de  Sedan  ;  deux  exemplaires. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  statistique 
de  Marseille  ,  tomes  xzzr  et  xxxii«,  1870  et 
1871. 

L'ordre  dn  joor  appelle  l'électios  de  M.  01- 
lier  de  Mariehxrd^  de  Vallon  (Àrdèche),  mem- 
bre de  plosiecrs  sociétés  savantes ,  proposé 
comme  associé -correspondant  dans  la  séance 
da  30  jiîn  dernier.  Le  dépouillement  du  scru- 
tin lai  donne  Tunaolmité  des  voix.  Le  secré- 
taire est  chargé  de  l'informer  de  sa  nomina  - 
tion. 

M.  Febnand  Verdieb  donne  lectsre  d'une 
étude  sur  le  franc- alleu  en  Languedoc. 

Après  quelques  considérations  générales  sur 
rintérèt  historique  que  présente  son  sujet,  sur 
la  diffîrence  qui  sépare  le  fief  de  l'alleu,  et  sur 
l'origine  de  ce  dernier,  M.  Verdier  continue 
ainsi  : 
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«Le  véritable  fondement  de  Talleu  c'est  la  loi 
romaine,  eoos  laquelle  vivait  le  Langoedoc,  et 

So'ilavait  teajonra  maintenoe  avec  l)eaQCOQp 
e  vigaeur,  tontes  les  fois  qu'on  avait  voulu  y 
porter  atteinte.  Sons  l'empire  de  cette  loi,  tous 
les  fonds  étaient  présoméÙB  francs  et  libres.  La 
distinction  du  domaine  utile  et  du  domaine 
direct  n'y  était  point  connue.  Lorsque  par 
suite,  non  de  la  conquête  ,  mais  d'uoe  cession 
volontaire,  cette  partie  du  pays  passa  eous  la 
domination  de3  visigoths,  Alaric,  pour  se  con- 
cilier l'aâectioQ  des  peuples  soumis  à  la  loi 
romaine,  ks  confirma  dans  l'usage  de  cette  loi, 
et  fit  faire  par  plusieurs  habiles  jurisconsultes 
un  commentaire  du  codeThéodosien,  qu'il  pu- 
blia sous  le  nom  de  Breviarium  Alariei ,  au* 
quel  il  donna  force  de  loi,  avec  injonction  aux 
juges  de  s'y  conformer  et  défense  d'y  contre- 
venir sous  peine  de  la  vie  et  de  la  confiscation 
des  biens.  Dans  les  lois  dea  Visigoths  euz- 
mêmes  ,  on  ne  trouve  trace  on  vestige,  ni  des 
fiefs,  ni  de  la  distinction  du  domaine  utile 
d'avec  le  direct  ;  de  sorte  qu'alors  môme  que 
les  anciens  possesseurs  du  sol  n'auraient  pas 
été  confirmés  dans  l'usage  de  la  loi  romaine  , 
la  franchise  naturelle  n'aurait  pas  moins  été 
conservée  BOUS  la  domination  des  Visigoths  , 
puisque  les  fiefs  qui  sont  l'opposé  du  franc-alleu 
leur  étaient  inconnus.  Aussi  tous  les  historiens 
de  Languedoc  assorei^t-ils  que  toutes  les  ter- 
res étaient  encore  possédées  en  franc- alleu  en 
l'année  712.  Les  Visigoths  n'ayant  donc  pas  eu 
la  seigneurie  féodale  universelle  sur  les  terres 
de  leor  domination  ,  il  est  manifeste  que»  lors- 
que Glovis  leur  a  succédé,  il  n'a  pas  pu  l'acqué- 
rir de  leur  chef. 

»  Après  la  conquête  des  Francs  et  le  partage 
des  terres,  les  Gaulois  conservèrent  leur  ingé- 
nuité ,  et  le  tiers  des  terres  qui  leur    échut 
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lear  mppartiat  en  tonte  propriété.  Cs  forent 
confirmés  dansrosftge  de  la  loi  romaine,  aiod 
qne  cela  résulte  d  one  constitution  de  Clo- 
taire  W  de  l'an  560  :  hier  romanêf  (leSiGran* 
bis  étaient  appelés  Romains  ;  ils  étaient  en 
effet  citoyens  romains  depuis  la  eonstitntio^ 
de  Pempereor  Ântonin  mentionnée  dans  la  loi 
17  au  Digeste  :  De  itatu  hominum)^  negotiaeaù- 
earum  rimants  kgilmi  prœeipimue  termmari. 
Et,  pendant  toiit  le  temps  que  dura  le  règne 
iea  rois  francs,  on  ne  Toit  rien  qui  ait  pu  leur 
attribuerlafeigceorie  féodale  universelle  sur 
lés  terres  de  leur  domination,  notamment  sur 
Is  Languedoc  Toos  ont  constamment  respecté. 
^  confirmé  les  privilèges  de  cette  province, 
n  résulte  de  ces  observations  que,  la  liberté  des 
héritages  étant  de  droit  natureL  et  qu'aucune 
loi,  anean  traité,  aucune  révolution  n'y  ayant 
porté  atteiote  dans  les  pays  de  droit  fctit, 
dont  le  Languedoc  Élisait  partie  ,  cette  liberté 
naturelle  s'y  est  conservée  dans  les  héritages 
dontrs^ujettissement  n'est  pas  prouvé  par  des 
titres  ^cia^iz.  Dos  lors  ,  si  la  maxime  Nulle 
terre  nme  teigneur  s'y  est  introduite  ,  ce  n'est 
pas  au  point  de  vue  du  fief  et  des  droits  sei- 
gneuriaux mais  seulemeot  pour  la  justice  ,  la 
juridiction  et  la  puissance  publique.  Eu  ce  qui 
coocorne  la  propriété  des  terres,  c'est  la  maxi- 
me contraire  qui  devient  la  règle  de  ces  psys  : 
Nul  teigneur  sans  titre.  Tous  lets  héritages  sont 
libres,  sfil  n'y  a  titre  du  contraire. 

»  Sous  le  règne  des  rois  de  la  première ''et  de 
la  seconde  race,  aucuoe  dérogation  ne  fut  ap- 
port^ à  ces  principes,  et  les  privilèges  du 
Languedoc  furent  respectés.  On  a  soutena 
que ,  plus  tard,  lors  de  la  croisade  contre  les 
Albigeois,  cette  province  jwrdit  ses  privilé- 

Se^par  suite  de  l'introduction  delacoutupie 
e  Paris.  Mais  Tbistoire  nous  apprend  que  c'est 
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là  une  erreur.  Simon  de  Montfort,  en  imposant 
à  une  partie  du  Langoedoc  (le  pays  d'Albi,  le 
comté  de  Castres)  des  coutumes  tirées  de  la 
contcme  de  Paris,  et  en  obligeant  les  barons 
auxquels  il  inféodait  des  terres  en  Languedoc 
à  regarder  ces  mêmes  coutumes  comme  ré- 
glant les  rapports  entre  eux  et  lui ,  proteste 
qu'il  n'a  jamais  rien  ordonné  au  préjudice  des 
conventions,  privilèges  accordés  et  serments 
faits  en  faveur  de  certains  lieuz.  Il  respecte 
le  franc-alleu ,  en  ajoutant  qu'il  n'introduit  la 
coutume  de  Paris  dans  les  pays  soumis  par  lui, 
que  relativement  à  la  succession  et  au  ^u- 
vernement,  mais  que,  pour  raison  de  la  juri- 
diction, le  nouveau  comté  ne  sera  régi  que  par 
le  droit  écrit.  Simon  ne  disposait  donc  que 
pour  les  fiefs  par  lui  donnés  ;  son  établisse- 
ment ne  s'applique  qu'aux  inféodations  créées 
par  lui. 

•  Sans  doute  il  y  eut  des  abus,  et  ces  inféo- 
dations ne  furent  le  plus  souvent  que  le  ré^ 
sultat  de  la  violence  et  de  l'usurpation.  Les 
Croisés,  oubliant  la  religion  dont  ils  suivaient 
les  drapeaux,  et  s'auandonnaut  à  leur  cupidité 
et  à  leur  avarice  ,  dépouillèrent  les  vaincus  , 
sans  même  distinguer  entre  ceux  qui  suivaient 
la  môme  foi  qu'eux  et  ceux  qu'ils  considé- 
raient comme  des  hérétiques.  Simon  ûe  Mont- 
fort  n'était  donc,  quel  que  fût  le  signe  sous  le- 
quel il  fut  victorieux,  qu'un  envahisseur,  qu'un 
usurpateur.  Partout  il  rencontra  d'héroïques 
résistances.  Un  moment  battus  ,  forcés  de 
courber  la  tète  sous  la  main  sanglante  de  leur 
vainqueur,  les  habitants  du  comté  de  Toulouse 
exigeaient  pourtant  de  cet  orgueilleux  comte 
qu'il  reconnût  leurs  franchises  et  en  jurât  l'ob- 
servation. Quatre  ans  ne  se  sont  pas  écoulés  , 
que  le  chef  impitoyable  de  la  croisade  reçoit 
sous  les  murs  de    la  capitale  du   Languedoc 
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onemort  presque  igoominiense.  Leshomiaeflda 
Midi  refoaleot  encore  QDe  fois  les  hommes  do 
N(Mfd,  et  avec  eux  les  lois  spoliatrices  qae  ces 
enfahiasenrs  avaient  apportées.  La  cootome 
de  Paris  disparaît.  Avec  leors  maîtres  aimé», 
avec  leors  souTerains  préférés  aoz  dominateara 
éphémères,  les  habitants  da  Lanenedoc  repri- 
rent tontes  leurs  franchises,  tons  lears  privilè- 
ges, si  tant  est  qoe  ces  libertés  enssent  été  on 
pea  éclipsées  pendant  la  dorée  de  Tosorpation. 
»  Qoelqnes  années  pins  tard,  qaand  le  Lan- 
goedoc,  devant  de  nouvelles  agreesions  ,  et 
après  de  noovelles  lottes,  se  soamit  an  roi  de 
Iirance  et  fat  réani  à  la  couronne  (1271),.lors 
de  la  prise  de  possession  do  comté  ,  lors  de  ce 
saisitnentum  rédigé  par  les  commissaires 
royanx  ,  les  habitants,  expressément  convo- 
qoés,  et  en  prévision  d'oc  avenir  menaçant , 

Îrotestent  qo'ils  réservent  lenrs  franchises  et 
ixas  privilèges,  et  les  énomèrent  avec  soin. 
Philippe  m  reconnaît  ces  libertés  ;  Philippe  IV 
(le  Bel)  en  renoovelle  la  reconnaissance  et  la 
confirmation,  toot  en  faisant  des  restrictions. 
Leors  soccesseors  n'agissent  pas  autrement. 
Ils  accordent  en  toute  occasion,  et  sor  tootes 
les  decnandes  qoi  leor  sont  adressées ,  les  cou* 
flrmations  sollicitées  poor  une  raison  ou  poor 
one  aotre. 

»  Le  8  mars  1484,  Charles  YIII .  sor  la  ré- 
clamation de  états  de  Langoedoc,  lors  des 
Etats-généraox  réonisà  Toors  (ô  janvier  1484), 
expédia  des  lettres-patentes  par  lesqoelles  il 
octroya  toot  ce  qoe  cette  province  demandait , 
c'est-à-dire  la  confirmation  et  le  renoovelle- 
ment  de  tootes  ses  libertés  et  franchises.  Les 
rois  Loois  XII,  en  1501 ,  François  I«r,  en  1540, 
ont  aossi  formellement  confirmé  les  habitants 
da  Lfl^goedoc  dans  la  pleine  et  entière  joois- 
sance  &  leors  franchises. 


V  Cependant,  éo  1638,  le  fraDC-alIea  anbh 
l'one  deaplofl  vîoleiitea  attaques  qa'îl  ^t  en  à 
sopporter.  A  l'occasion  d^in  procès  décatit  le 
conseil  d'Etat,  dans  lequel  le  syodic  de  la  pro- 
Tince  de  Lan^edoc  iaroqnai^  contre  les  pr6- 
tentiOLB  noTeot  reDooTelé»  des  offlciera  dn 
roi ,  la  fhiocbise  des  terres  allodiales,  le  metn- 
breda  conseil  d'Etat,  M.  Galland,  chargé  des 
fonctions  de  rapporteor,  sontint  qne  les  privi- 

ent  qa'on  attentat   aox 

.  n  profita  de  l'ecoasion 
vrage  qu'il  avait  d'abord 
>raDOo;me,  et  en  faire 
ood  le  titre  Iht  franc-alUa 
jiteuriaux.  Cette  pablica- 
mde  sanaation.  Les  états 
ent.  Ils  cfaargërent  lenr 
le  de  Tonloase,  de  dé- 
ponr  répondre  an  livre 
rchevôqae  eat  la  main 
D  choix  sor  Caseoenva  , 
déjà  connu  par  t 


Il  composa  à  f  invitation 
igo  ,  intitulé  :  Le  franc- 
Langutdoc  établi  et  dé- 
fendu, jMiai  en  1641,  imprimé  anx  frais  des 
états.  CTest  un  vrai  trésor  de  sclenca,  d'érodi- 
tion,  de  labeurs  éclairée  et  coneciendeaz.  On 
'  peut  dire,  sans  crainte  d'exagération ,  qne  Ga* 
senenve  a  été  an  devancier  poot-âtrs  ignoré , 
ou  pea  sorti  dé  son  obBcnrité,  mais  ilaété  à 
coup  sur  le  pfécoreear  lé^time  et  habile  des 
grands  malles  de  l'histoire,  qui,  de  nos  jours,  - 
ont  jeté  des  lumières  si  éclatantes  sar  lestent 
bres  du  passé  féodal.  Le  franoatleo  fat  ainsi 
vengé  des  attaques  passîônaées  dont  ilveilait 
d'être  l'objet,  et  il  snrrécat. 
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»  Vers  le  milieo  da  x?n«  sièèle  ,  «ona  le  rè- 
gne de  Louis  XIV,  xxue  dernière  teiitatlTe  eut 
Uen  coDtre  le  franc  aUen.  'Tandis  qoe  ce  roi 
absorbait  en  loi  tons  les  ponvoirs  et  Munissait 
dans  ses  mains  Tantorité  la  plos  absoloe  qui 
eût  januds  appartenu  à  un  souverain,  les  trai- 
tants crurent  l'occasion  favorable,  et  inten- 
tèrent contre  les  habitaotd  du  Languedoc  on 
procès  qu'ils  espéraient  voir  tourner  à  leur 
profit.  Itois  le  conseil  rendit  un  arrêt,  le  t22 
mai  1667,  par  lequel  il  repoussait  leurs  préten- 
tions et  confirmait  solennellement  toutes  les 
franchises  et  libertés  du  Languedoc  relative- 
ment au  franc -alleu.  Un  pareil  arrêt  fut  rendu 
en  mai  1688  ;  et  un  édit  du  mois  d'août  ;.I692 
érigea  ces  dispositions  en  loi  publique. 

»  Ainsi ,  le  &it  est  certain ,  le  franc-alleu 
s'est  maintenu,  malgré  toutes  les  entreprises 
contraires  auxquelles  il  a  été  *  en  butte.  La 
royauté  s'est  toujours  montrée  Padvermre^^e 
ceax  qui  l'ont  attaqué,  et  le  protecteur  éclairé 
de  ses  sujets  de  Languedoc.  EUe  n'ignorait 
pas  que  ce  n'était  pas  là  undan^r  pour  les 
droits  de  la  couronne,  et  elle  savait  que,  au  mi- 
lieu des  libertés  qui  lui  étaient  si  chères,  il  n'y 
avait  pas  de  population  plus  fidèle  et  plus  dé- 
vouée. Aussi  voyons-nous  les  ordonnances  ré- 
paratrices motivées  presque  toujours  sur  le  dé- 
vouement du  Languedoc,  et  les  services 'que 
cette  province  lui  avait  rendus  » . 

M.  Eugène  Bbun  termine^la  séance  jpar  la 
lecture  de  la  pièce  de  vers  suivante  : 

AU  VENT. 

Que  me  dis-tu,  vent^  voiz(bréve. 
Qui  me  parles  à  mots  couverts 
Dans  ce  bosquet  aux  rameaux  verts, 
Sous  l'ombrage  duquel  je  rêve  ? 
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Es  ta  quelque  esprit  envolé 
Du  haut  des  sphères  immortelles, 
Soufeoir^de  l'homme  exUé, 
Qui^m'en  racontes  des^nouvelles  ? 

Es-tu  des  éléments  divers 
Quelque  mystérieux  génie» 
Qui  me  dévoiles  Tharmonie 
Du  plan  caché  de  Tunivera  ? 

Es-tu  des  morts  Fâme  plaintive, 
Réfugiée  au  sein  de  Dieu, 
Qui,  dans  ta  course  fugitive, 
Mous  dis  un  étemel  adieu  ? 

Es-tu  le  murmure  du  chêne, 
Par  le  ciel,  dit-on,  inspiré, 
Qui  m'annonce  l'ère  prochaine 
Du  honheur  par  Thomme  espéré  ? 

Résous -moi  le  profond  problème 
Des  destins  de  l'humanité, 
Du  temps  et  de  Téternité, 
Sur  lequel  pâlit  Thomme  blême. 

Mais  tu  n*es  qu*un  souffle  léger  ; 
Comment  pourrais-tu  me  répondre  ? 
Le  ciel  se  plaît  à  nous  confondre, 
Quand  nous  voulons  l'interroger . 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  duldaoiU  1871. 


Présenta  :  MM.  Révoil,  vice-préiident  ;  Ger- 
mer-Dorand,  Liotard,  Bron,  Lenthéric,  Charles 
Dombre,  Poech,  de  Claosonnei  secrélaire-perpé- 
tuely  membres  résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  do  5  août  est 
lo  et  adopté. 

n  est  donné  lecture  de  la  correspondance  : 
M.  OUierde  Marichard  ,  de  Vallon,   accepte 
avec  reconnai-pance  le  titre  d'associé-corres- 
poodant,  qui  loi  a  été  conféré  dans  la  dernière 
séance. 

M.  Dubois,  jage  de  paix  à  Vallon,  remercie 
l'Académie  de  l'envoi  de  ses  publications  rela- 
tives à  rilinéraire  des  voies  romaines  dans  nos 
contrées  ;  il  en  tirera  un  parti  utile  pour  dé- 
terminer d'une  manière  certaine  celle  deNimes 
à  AIps  {Alba  Helviorum)^  qu'il  étudie  particuliè- 
rement en  ce  moment.  M.  Dubois  signale  à 
l'attention  de  l'Académie  les  nombreux  monu* 
ments  d'architecture  ancienne  qui  existent 
dans  la  ville  de  Barjac,  et  sur  lesquels  il  y 
aurait ,  dit-il,  un  travail  intéressant  à  faire. 

M.  de  Grisy ,  nouvel  inspecteur  d'Académie, 
récemment  nommé  dans  le  Gard  en  rempla- 
cement de  M.  Deloche,  a  accompagné  d'une 
lettre  à  la  Compagnie  l'homm8ge;ii  qu'il  lui 
fait  d'une  étude  sur  Thomas  Otway.  Le  se- 
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crétaire  eat  chargé  de  répondre  à  M.  de  Qrifjr^ 
^  de  le  remercier  an  nom  de  rAcadémie. 

Un  anonyme,  de  Montpellier ,  a  adrestsé  à 
l'Académie  nn  travail  manuscrit  snr  la  qua- 
drature du  cercle^  où  il  se  félicite  d'avoir  Mim- 
pUfiéle  rapport  de  la  circonférence  au  diamè- 
tre, en  le  réduisant  au  chiffre  exact  de  3, 125  ! 

La  Société  d'archéologie  lorrune  a  adressé 
aux  diverè-es  sociétés  savantes  une  circulaire 
dans  laquelle  ,  en  recommandant  à  leur  sym- 
pathie la  souscription  ouverte  pour  répuev  les 
ruines  du  Palais  ducale  elle  leur  expose  (\v^ 
rfnceodie  a  réduit  en  cendres  toute  leur  biblio- 
thèque ;  ce  qui  l'engage  à  solliciter  d'elles  l'enr. 
voi  de  celles  de  leurs  publications  qui  seraient 
encore  disponibles,  afin  ae  pouvoir  reconsti- 
tuer ainsi  les  collections  que  les  flammes  ont 
détruites.  L'Académie  s'empresse  de  défére^  à 
ce  vœu  de  la  Société  lorraine,  et  charge  son 
biUiothécaire  d'extraire  pour  elle,  de  ses  ar- 
chives^ tout  ce  qui  sera  possible»  et  de  le  lui 
envoyer. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvra- 
ges suivants  reçus  depuis  la  démise  séance  : 

Bulletin  de  la  Société  pobftnatkique  du  Mor^ 
MAan,  année  1870. 

Revue  des  sodétés  êavemtetf  août  et  septembre 
1870. 

Bulletin  de  la  Société  f  agriculture^  eeimcee  et 
art$  de  la  Sarthe,  2«,  3«  et  4«  trimestres  de  1870, 
en  deux  cahiers. 

Revue  agricole^  industridle^  Uttéraùre  et  orlwff- 
gue  de  Valenciennes^  join  et  juillet  1870. 

Mémoirei  de  la  Société  académique  iarchéolo' 
^t«,  êcienecê  et  arts  du  départemetU  de  VOiu  , 
tome  vn,  3«  partie. 

Société  fagricuUuref  beUêi'lettres  ^  eoieneeeet 
«nfiiefkH^orf,  années  1866*67-68-69. 
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M.  RévoiL  donne  lectare  d'an  compte  rendu 
•or  le  Mémoire  de  la  défense  de  Paris^  pnblié  ré- 
cemment par  H.  E.  VioUet-le-Dac. 

Notr^  confrère,  après  avoir  exposé  les  mo- 
tifs et  les  sentiments  de  patriotisme  élevé  qui 
ont  inspiré  ce  travail  à  réminent  architecte  , 
&it  connaître  la  division  de  ce  livre,  et  met 
sons  les  yenx  de  l'Âc»démie  les  |dancbes  re- 
marqoablea  de  l'atlas  qni  l'accompagne.  L'an- 
tenr  a  relevé,  en  effet,  avec  an  soin  minntieaz 
et  toute  l'habileté  de  son  crayon,  les  oavrages 
de  l'attaqae  et  ceax  de  la  défense  ,  signalant 
avec  impartolité  les  faates  commises.  Il  les 
considère  avec  raison  comme  la  conséquence 
d'ane  désorganisation  générale,  et  bien  aussi 
de  notre  légèreté. 

Le  rapporteur  termine  en  citant  quelques 
passages  de  cette  publication  qui  doit  être 
classée  parmi  les  ouvrages  les  plus  considéra- 
bles écrits  de  nos  jours  sur  Tart  militaire. 

H«  OEnuEB-DuBAND  Communiqué  à  l'Aca- 
démie ses  notes  sur  les  découvertes  archéolo- 
giques faites  à  Nimes  et  dans  le  département 
pendant  le  premier  semestre  de  l'année  1870. 

Nons  y  remarquons  d'abord  six  inscriptions 
ou  fragments  d'inscriptions  antiques. 

Voici  le  texte  des  trois  plus  importantes  : 

1.  —  (Die  Manibui.  A)lliay  T{Uifilia)  ,  Rus- 
tieilkL,  {s)iln  et  L{ucio)  Sammio  {Se)vero  vira, 

•*  Aqx  dieux  mânes.  Allia  Rusticilla  ,  fille 
de  Titas  AUius,  a  élevé  ce  tombeau  pour  oUe- 
mème  et  pour  son  époux  Lucius  Sammius  Sé- 
véms». 

Cette  inscription,  trouvée  par  des  ouvriers 
chargés  de  démolir  un  des  contreforts  do  flanc 
nord  deTéglisede  Saint-Gésaire-lez-Nimes  et 
brisée  par  eux  à  coups  de  masse,  a  été  recueil- 
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lie  par  M.  Tabbé  ÂotazoD,  desserTaot,  et  Tes- 
tampage  en  a  été  transmis  à  M.  Oermer-Da- 
rand  par  M.  Tabbé  Teissonnier  ,  direetear  aa 
Grand-Séminaire.  C'est  on  monument  funé- 
raire de  la  belle  époque  ,  comme  l'indiquent 
les  caractères.  La  gens  Sammia,  dans  laquelle 
ÂlIia  Busticilla  était  entrée  par  mariage ,  te- 
nait un  rang  élevé  dans  la  colonie,  à  en  juger 
par  les  diverses  charges  qu'y  ont  occupées 
ceux  de  ses  membres  doot  les  noms  nous  ont 
été  conservés  par  leurs  tituli. 

A  l'occasion  de  cette  inscription,  M.  Germer- 
Durand  donne  quelques  renseignements  histo- 
riques sur  l'époque  où  fut  bâtie  la  première 
église  de  Saint-Géeaire  et  sur  sa  reconstruction 
en  1666. 

2.  —  D{is)  M{an%bu$).  Statiœ  Deuteridi  Sta- 
tia  Pesta  patronœ. 

«  Aux  dieux  mânes.  Statia  Festa  à  sa  mat- 
tresse  Statia  Deutéris  ». 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  dalle 
parfaitement  mtacte  et  assez  élégamment  or- 
née ,  trouvée  dans  la  maison  de  M.  Saturnin 
GneUe,  me  d'Aquitaine,  au  pied  du  Mont-Du- 
plauy  ancien  PuechJazieu  ;  l'estampage  m'en 
a  été  communiqué  par  M.  Bévoil.  —  Le  nom 
de  latent  Statia  n'était  connu  jusqu'ici ,  dans 
nos  recueils ,  que  par  une  inscription  décou- 
verte ,  en  1773,  à  Yilletelle,  localité  comprise 
autrefois  dans  le  diocèse  de  Nimes  et  qui  fait 
partie,  depuis  1790,  du  département  de  l'Hé- 
rault, canton  de  Lunel.  Le  surnom  Deutéris  est 
à  remarquer,  d'abord  comme  fort  rare  (c'est  le 
seul  exemple  que  nous  en  connaissions)  ;  et 
ensuite  parce  qu'il  est  la  traduction  en  grec 
du  cognomen  latin,  si  connu  et  si  fréquent ,  de 
«  Sécundilla». 

3.  —  D{is)  M(anilms)  Hospitœ  Secutr^dus  ,  et 
ItUiaftt 
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«Âox  mânes  d'Ho8pita«  Connonios  Secondas» 

eUaiia  Connonia,  et (âleor  mère  chérie)  »v. 

La  pierre  est  brisée  par  le  bas,  et  la  codjodc- 
tioD  ET,  qoi  termine  la  quatrième  ligne ,  iudi- 
qoe  qu'une  troisième  personne  s'était  jointe  à 
CoononiosSécundaset  à  Jalia  Goononia  pour 
élever  cette  tombe  à  Hospita,  leor  mère.  —  Le 
nom  d'Hospita,  quoique  rare,  ne  nous  est  pas 
ioconnu  :  il  sa  lit  dans  Tinf  cription  du  tom- 
beau qu'elle  avait  fait  élever  à  son  mari,  Q. 
Coononius  Sécondus,  inscription  dont  le  texte 
noua  a  été  conservé  par  Guiran,  et  qui  nous 
fut  connaître  le  nom  de  famille  de  Sé- 
cnndns  et  de  JaUa.  —  L'estampage  de  cette 
inscription  a  été  pris,  par  un  élève  de  l'Ecole 
Normale  primaire,  sur  une  pierre  gisant  dans 
on  champ,  au  chemin  d'Uzès,  derrière  le  nou^ 
veau  bâtiment  de  cette  école. 

Les  découvertes  intéressant  la  numismati- 
qoe  ancienne  se  bornent  : 

!•  Â  une  coloniale  autonome  de  Nimes  trou- 
vée dans  le  sol  de  la  ville  et  remise  par  notre 
confrère,  H.  G.  Balmelle,  alors  maire  de  Ni- 
mes, à  H.  Grermer-Durand  pour  le  médailler 
de  la  bibliothèque.  —  C'est  un  petit  bronze 
portant  d'un  côté  le  buste  casqué  du  peuple  de 
Néoaausus  ;  au  revers  ,  nem.  col.  là  colonie 
personniSée,  tenant  de  la  main  droite  une  pa- 
tère  ;  au-dessous  de  la  patère  ,  deux  serpents 
agathodémons  qui  se  dressent  sur  leur  queue. 
-—  Mionnet  a  connu  cette  monnaie  nimoise ,  et 
M.  de  La  Saussaye  l'a  décrite,  p.  156  de  sa 
Numiim,  de  la  Gaule  Narb. 

2o  Â  quatre  deniers  consulaires  trouvés  à  l'en- 
dos Gilly,  noircis  par  l'action  du  feu,  qu'ils  ont 
dû  subir  avant  leur  enfouissement.  Ces  de- 
niers, encore  assez  conservés  pour  pouvoir  être 
classés,  appartiennent  aux  familles  CMsta,  flo<- 
tiUaf  Pompeia  et  Vibia. 
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La  sigillographie  da  moyen  âge  a  foaroi 
trois  petits  roonaments  : 

lo  Une  balie  en  plomb ,  portant  d*an  c6té 
les  armes  de  la  famille  des  Baux  :  le  cornet 
avec  glands  pendants,  et  à  Fentoor  la  légende  : 
sigillum  BertranDi.  ne.  bâtcio,  puncipyic. 
ÂVBASicB  ;  —  et  de  Tantre,  nne  croix  à  bran- 
ches égales,  avec  la  légende  :  sigillum.  hospi- 
TALis.  sonc/i.  lOEOfifiis.  AVBASicE.  Oettebulle  » 
^ovée  an  pied  de  la  tour  de  Bellegarde ,  à 
trois  mètres  environ  de  profondeur  >  a  dû  scel- 
ler nne  transaction  intervenoe,  an  commence- 
ment dn  xiv«  siècle ,  entre  Bertrand  m  des 
Baux,  prince  d'Orange  ,  et  les  chevaliers  de 
SaintJean  de  Jérusalem  d'Oranere. 

2«  Sceau  dn  prieur  de  Saint-Martin-de-Vals. 
Autour  d'un  écu  écartelé  :  aux  1  et  4  d'ar- 
gent ;  aux  2  et  3,  de  sable  ,  on  lit  :  sigillur*. 
moRif.  sancti.  mabtini.  deval.  libvs  —  L'é- 
glise de  Sabt- Martin -de- Vais  a  laissé  peu  de 
traces  dans  les  documents  historiques  du  dio- 
cèse de  Nîmes,  auquel  elle  appartenait.  Bâtie 
à  l'origine  au  pied  d'un  plateau  boisé  des  en- 
virons d'Âlais,  au  hameau  de  Vais,  elle  fat  dé- 
truite au  xvi«  siècle,  et  son  vocable  fut  trans- 
Krté  à  Arènes,  village  voisin,  qui  devint,  dans 
)  premières  années  du  xvu«  siècle ,  le  centre 
du  prieuré  de  Saint^Mariin'd^ Arènes. 

3o  Sceau  de  Pierre  Roman.  Dans  le  champ, 
un  écu  pointu  portant  deux  têtes  de  coq  ados- 
sées. Légende  :  seel,  peire.  romaii.  —  L'écu 
portant  les  deux  tètes  de  coq  est  reproduit 
sur  leco2tre-sceau. 

Ces  deux  matrices  en  bronze,  provenant  du 
cabinet  de  feu  M.  J.  Canonge  ,  font  aujour- 
d'hui partie  de  la  collection  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Montpellier. 

M.  Germer-Darand  entretient  encore  l'Aca- 
démie de  deox  inscriptions  du  moyen  âge. 
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qoi  08  troQvent  actaellemeDt  dans  réalise 
Saiot-Pàol,  ancioDoe  église  des  Cordeliers, 
à  Beaocaire  ;  —  et  de  diverses  estampilles  de 
potier  relevées  par  loi,  soit  sur  des  manches 
de  grands  Tases,  soit  sor  des  fonds  de  poteries 
samiennes,  trouvées  à  Nimes  pendant  le  pre- 
mier semestre  1870. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  do  jour,  la  séance 
est  levée. 


Sétmce  du  4  ntmmibre  1871. 


Présents  :  MH.  Révoîl ,  viee*préiideHt  ;  Ger- 
mer-Darand,  Tabbé  Azals,  liotard,  Qoesnaolt- 
Desrivières,  Bran^Lenthéric,  Verdier,  Bédarès,^ 
Peocbinaty  Flooest ,  de  ClaoBoone,  $terétaire- 
perpétuel^  membres  résidaûts. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  : 

P&r  une  lettre  du  15  septembre  dernier , 
M.  le  ministre  dePinstraction  publiqoe  a  avisé 
l'Académie  de  la  réception  de  173  exemplaires 
de  ses  MénwirtSy  année  1868-1869  ,  et  de  la 
distribution  qu'il  en  a  faite  aux  diverses  so- 
ciétés savantes. 

Par  une  autre  lettre  du  19  du  môme  mois  , 
H.  le  ministre  nous  annonce  une  allocation  de 
400  fr.  Notre  trésorier  a  touché  depuis  lors 
cette  somme.  Le  secrétaire  a  adressé  au  minis- 
tre les  remerdments  de  TÂcadémie. 

M.  Paul  de  RouvUle  a  écrit  qu'il  s'est  mis  en 
relation  avec  la  £amille  de  M.  Emilien  Dumas, 
à  Sommières,  et  qu'il  s'occupe  activement  de 
recueillir  les  documents  nécessaires  à  la  rédac- 
tion de  la  notice  dont  il  a  été  chargé. 

M.  Dubois,  juge  de  paix  à  Vallon  ,  nous  a 
adressé  ses  remerciements  de  notre  envoi  d'un 
exemplaire  du  dictionnaire  topographique  de 
M.  Germer -Durand.  Sa  lettre  nous  annonce 
quelques  découvertes  archéologiques  intéres- 
santes f    relatives   aux  pierres  à  bassin,  dans 
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les  hautes  refilons  des  départements  de  l'Ar- 
dèche,  de  la  HaoteLoire  et  de  lu  Lozère. 

M.  OoogeoD  ,  secrétaire  de  la  Société  da- 
Doise  «  en  nous  témoigoant  l'intérôt  qoe  loi  a 
inspiré  la  iectore,  dans  dos  Mémoires^  de  l'ar- 
ticle de  notre  confrère  M.  Penchinat  sar  on  oq- 
Trage  de  M.  Jales  Leqoier  ,  intitulé  la  Re- 
dierehe  dCwM  vérité^  noos  a  fait  part  de  diverses 
réflexions  critiqoes,  relatiyes  à  certaines  qiiea- 
tioDS  de  dAtrminitme  et  de  liberté  moraU  son- 
levées  par  Tonvrage  et  i»r  l'article.  La  lettre 
de  M.  Gongeon  est  reziise  à   M.  Penchinat. 

Une  drcnlaire  du  préfet  de  police  de  la  Seine, 
en  date  du  16  septembre  dernier,  sollicite,  an- 
imés dee  diverses  sociétés  savantes,  l'envoi  des 
ouvrages  dont  elles  noarraient  disposer  en  fa^ 
veord'one  nouvelle  Dibiiothèqoe  qu'il  s'agirait 
de  former  en  remplacement  de  celle  qui  a  été 
iucendiée  par  l'insurrection  de  Pïiris. 

Une  circulaire  de  M .  de  Gaumont,  président 
de  l'Institut  des  provinces  de  France  ,  rappelle 
^ue  les  règlements  de  cette  Société  disposent 
qu'elle  doit  se  recruter  avec  le  concours  de 
toutes  les  autres  sociétés  savantes.  L'Académie 
do  Gard  est  invitée  en  conséquence  à  désigner, 
avant  le  P'  janvier  1872  ,  deux  candidats  de 
son  choix  pour  les  élections  de  l'année  qui  va 
commencer.  L'Académie  ajourne  cette  élection 
à  une  séance  où  les  membres  présents  attein- 
dront le  nombre  prescrit  par  le  règlement  de 
rinstitnt  des  provinces. 

Sur  la  communication  et  la  proposition  de 
deux  de  ses  membres,  l'Académie  décide  que 
ses  registres  mentionneront  l'expression  de  ses 
regrets  de  la  perte  de  M.  le  baron  de  Rivière , 
membre  non-résidant,  à  Saint-Gilles  ;  et  de 
H.  de  Féliçe  ,  associé-correspondant,   à  Mon- 
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taobao,  décodés  Tan  et  l'antre  pendant  les  va- 
cances. 

Le  Becrétaire  dépose  snr  le  bnrean  les  onvra- 
ges  soivacts,  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Mémoires  de  P Académie  de$  sciences,  arts  et 
belles  lettres  de  Caen^  1870  et  1871 ,  deux  vo- 
lâmes. 

Annales  de  la  Société  littéraire,  scientifique  et 
artistique  dCApt  (Vanclose) ,  5«  année  ,  1867- 
1868. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  Semur  (Côte-d'Or)  ,  6^  année  , 
1869  ;  T  aonée^  1870. 

Société  académique  des  sciences ,  arts  ,  belles- 
lettres ,  etc.  ,  de  Saimt^Qumtin  ,  travaux  de 
1869* 

Annaks  de  V Académie  de  U  RocheUe,  1868-69, 
no  9. 

Mémoires  de  la  Société  t émulation  de  Cam- 
brai^  tome  xxxi«,  1^^  partie. 

ReeueU  des  notices  et  mémoires  de  la  Société 
archéologique  de  la  prot)itice  de  Constantine , 
1870, 14''  volume  de  la2«  série. 

Actes  de  V Académie  des  sciences  ,  belles^lettres 
et  arts  de  Bordeaux^  1869, 2«,  3«  et  4«  trimes- 
tres, en  deux  cahiers. 

Journal  des  savants,  avril  à  août  1871  ,  trois 
cahiers. 

Recueil  des  mémoires  et  documents  de  PAca- 
demie  de  la  VaH^Isère^  \"  volume,  4*  livraison. 

/dem.,  2«  volume,  3«  livraipon. 

Retoue  agricole^  industrielle^  littéraire  et  artis^ 
tique  de  la  Société  de  VaUndennes ,  juillet*août 
1871,  deux  cahiers. 

Bulletin  de  la  Société  académique  éPagricul- 
ture^  bdles'lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers , 
bulletin  de  janvier  à  mai  1871,  trois  cahiers. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques 
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et  naiurelleii  de  rYonne^  année  1870,  4»  de  la  2^ 
série. 

BitUetin  de[la  Société  archéologique  de  Nantes 
et  delà  Loire' Inférieure ^ tome  x,  !•'  trimestre 
de  1870-1871. 

^tt^^ifi  de  la  Société  d'études  scientifiques  et 
archéologiques  de  Draguignan  ,  2®  semestre  de 
1869. 

Bulletin  de  la  Société  d^agricuUure^  sciences  et 
arts  de  Poligny^  1870. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  r Ouest, 
2"  trimestre  de  1871. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  , 
bdUs'lettres  et  arts  d'Orléans  ,  1870-1871  ,  4« 
tricnestre. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux  , 
septembre  1871. 

AnncUes  de  la  Société  d'agriculture,  industrie^ 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  la  Loire  ,  1870  , 
deux  cahiers. 

Description  des  machines  et  procédés  pour  leS' 
quels  des  brevets  d^invention  ont  été  pris  sous  le 
régime  de  la  loi  du  b  juillet  1844,  tomes  71,  72» 
73  ,  et  table  des  volâmes  41  à  60. 

Acta  universitatis  Lundensis  ,  1868.  savoir  : 

Théologie  1  volome  in-4o. 

Philosophie  Sprakvetenskop  och  historia^  1  vo- 
lome iD-4o. 

Mathematik  och  Natur  Vetenskap  ,  1  volume 
in-4». 

Aqx  ouvrages  ci-dessas  mentionnés  et  dé- 
posés sar  le  bureau ,  M.  Liotard  ajoute  une 
brochore  de  M.  Â.  Giraud-Teolon.  associé-cor- 
respondant ,  intitulée  :  Coriolan  devant  M, 
Mommsen  ,  et  M.  Tabbé  Azaïs  un  ouvrage  de 
M.  Emm.  des  Essarts,  professeur  de  rhétorique 
au  Lycée  de  Nimes,  intitulé  :  l'Hercule  greCy 
dont  leâ  autears  font  hommage  à  l'Académie. 
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Celle-ci  charge  MM.  liotardet  Azaïsde  leur 
adresser  ses  remerciements. 

L*ordre  du  jour  appelle  laflzatioii  dn  joar 
de  l'élection  de  trois  membres  résidants  ,  en 
remplacement  des  membres  décédés  on  démis- 
sionnaires. Sor  la  proposition  de  M.  Germer- 
Dorand,  et  pour  assurer  la  présence  d'on  pins 

frand  nombre  de  votants,  l'élection  est  fixée 
a  2  décembre  prochain. 

Un  membre  informe  l'Académie  qoe  le  con- 
seil général  a  délibéré  de  mettre  en  vente  ce 
qoi  reste,  à  la  préfectare  ,  d'exemplaires  da 
Dictionnaire  topographique  du  d^artement  du 
Gard  ,  de  M.  Germer-Dorand.  Or  ,  an  com« 
meccement  de  1869  ,  M.  le  préfet  nons  avait 
annoncé  qu'une  allocation  de  crédit  votée  par 
le  conseil  loi  permettait  d'étendre  la  distrioa- 
tion  de  cet  ouvrage  à  tous  les  membres  de 
l'Académie.  Cette  résolution  est  sortie  à  efitt , 
à  cette  époque ,  pour  les  membres  résidants  , 
mais  non  pas  pour  les  membres  non-résidants. 
L'Académie  charge  son  secrétaire  de  réclamer 
à  la  préfecture  le  complément  de  la  distribu- 
tion promise. 

M.  Flouest  annonce  la  très  prochaine  expie* 
ration,  par  la  commission  spéciale  nomméd  à 
cet  effet,  des  grottes  du  Pont-du-Gard  ,  avec 
l'autorisation  et  le  bienfeillaut  concours  de 
M.  Calderon,  propriétaire.  M.  OUier  de  Mari^ 
chard ,  assoctô-correspondant,  sera  invité  à 
faire  partie  de  la  commission. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


. 


Sétmce  du  18  fmemhre  1871. 

Préflents  :  MH.  Vignié,  présidant  la  fiéance 
en  rabsenoe  de  lOL  Aarès  et  Bévoil  »  empè- 
cbés;  Joies  Salles,  l'abbé  ÂaaXs,  Uotard,  Qoes- 
naaIt-DesriTÎères,  Brou»  Leothéric,  Rédarès  , 
Peachioat,  Flcaest,  Dombre,  Paech  ;  de  Glaa- 
sonne,  secrétaire-perpétuelf  membres  résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  do  4  novem" 
bre  est  la  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  de  la  réponse  de  M.  le 
préfet  à  notre  demande  dé2&  exemplaires  du 
Dietionnaire  topographique  de  M.  Germer-Da- 
rand,  poor  être  distribués  aux  membres  non- 
résidants  de  TÂcadémie»  ayant  tonte  mise  en 
vente  de  cet  onvrage. 

Cette  réponse  paraissant  indiqner  one  mé- 
prise sur  le  caractère  de  notre  réclamation , 
MM.  Yigaié  et  Pemchinat  sont  invités  à  se  ren* 
dre  auprès  deM .  le  préfet  et  de  M.  le  président 
de  la  commission  permanente,  et  à  leor  faire 
remarquer  que  le  prélèvement  des  25  exem- 
plaires demandés  ne  serait  que  la  réalisation 
d'une  allocation  remontant  à  1868  et  1869,  et 
bien  antérieure  par  conséquent  à  la  mise 
en  vente  récemment  ordonnée  par  le  conseil 
général. 

M.  Emile  Bégin  ,  membre  de  l'ancienne 
commission  de  surveillance  de  la  bibliothèque 
du  Louvre,  aujourd'hui  incendiée,  a  accompa- 
gné d'une  lettre  à  l'Académie  l'envoi  d'une 
circulaire  adressée   par  un  comité  fondateur 
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aox  diverses  sociétés  savantes,  poar  réclamer 
leur  concours  à  la  reconstitution  de  ladite 
bibliothèque.  Cette  œuvre  serait  accomplie  en 
dehors  de  l'action  administrative.  Le  concours 
demandé  aux  sociétés  consisterait  essentielle - 
meut  dans  l'envoi  de  leurs  mémoires  et  publi- 
cations de  tout  genre.  L'Académie  charge  son 
secrétaire  de  témoigner  aux  signataires  de  la 
circulaire  sa  sympathie  pour  leur  entreprise. 
Elle  invitera  son  bibliothécaire  à  leur  envoyer 
les  exemplaires  des  volumes  de  ses  travaux  qui 
pourront  être  disponibles. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Séance  publique  de  VAcadému  d'Aix^  1870. 
Id.  id.  1871. 

BulUtin  de  la  Société  profcctrue  des  ani- 
maux y  octobre  1871. 

L'Instilut  des  provinces  de  France  en  1872  , 
brochure  in-12. 

Actes  de  V Académie  de  Bordeaux  ,  3«  série  , 
32«  année,  1870. 

Revue  agricole^  etc. y  de  Valenciennes ,  septem- 
bre 1871. 

Bulletin  de  la  Société  d'agricuUure  ^  etc.  ^  de 
Poligny,  1871,  no»  I  et  2. 

Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise  pour  Ven- 
eouragewient  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  , 
15- volume,   1869-1870. 

Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Mor- 
bihan^  l^r  semestre  de  1871. 

Smithsonian  contributions  to  knowledge  ,  vo- 
lume xvn,  1870,  1  volume  in.4o. 

/d.,  1871,  1  volume  in-4o. 

Annual  report  of  board  of  régents  of  the 
Smithsonian  institution^  for  the  year  1808. 

Id.,  for  the  year  1869. 
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Smithitmian  misceUaMOui  coUcctûms ,  volume 
vui»  janvier  1869, 

W.,  volome  IX,  jain  1869. 

Praeeedings  of  Boston  Society  of  natural  his- 
tory,  volume  2n,  1868-1869,  pages  273  à 
419. 

Proceedings  of  the  same  soàety  ,  1869-1870  , 
pages  là  368. 

Proceedings  of  the  american  academy  of  arts 
and  sciences^  volome  vin.  pages  1  à  136. 

Analytkal  alphabet  of  the  central  american 
language ,  by  Hermann  Berendt ,  New-York  , 
1869. 

Historical  notes  of  the  earthguakes  of  New^ 
England,  1868-1869,  by  W.  Brigham,  onebro- 
diore  in -4». 

Report  ofthe  invert ebrata  of  Massachussets  ,  by 
Augustus  Gouid,  Boston,  1870. 

Address  delivered  on  the  centennial  annioersary 
of  the  birth  ofAlexander  von  Humboldt ,  under 
the  auspices  ofthe  Boston  society  of  natural  hi»to^ 
ry,  In/ Louis  Agassiz  ,  BostoD,  1869. 

Atmouncement  of  the  Wagner  free  institute  of 
science,  forthecoUegiaieyearlSlO-lSll  ,  Phila- 
delphia. 

Maps  and  colored  section  referred  to  the  ra- 
port  of  State  geologist  ofUdiana,  1869. 

Geological  survey  oflndiana^  1869. 

Narrative  of  a  joumey  to  Musardu,  the  capi- 
tal of  the  Western  Mandingoes  ,  by  Benjamin 
Andersan,  New- York,  1870. 

Congressional  directory  for  the  third  session 
of  the  fortyfirst  congress  of  the  UnitedSlates  of 
America^by  Perley  Poore,  Washington,  1871. 

Bulletin  of  the  Musosum  of  comparative  zooUh 
gy,  at  Harward  collège,  Cambridge,  Mass  ,  n<» 
V  a  lo* 

H.  Germer- Darand,  notre   bibliothécaire, 
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absent  de  la  séance  pour  caase  de  santé,  a  en- 
voyé à  l'Académie  les  premiers  exemplaires  do 
noQveaa  volome  de  nos  Mémoiret^  1869-1870, 
dont  l'impression  lai  avait  été  confiée.  Ce  vo- 
lome clôt  la  période  décennale  écoalée  de 
1861  à  1870»  et  l'Académie  y  a  va  avec  plaisir 
l'insertion  d'ane  table  de  ses  travaux  pendant 
ces  dix  années,  rédigée  avecsoin  et  exactitode, 
sur  le  modèle  de  celles  aae  noas  avons  dues 
aa  labeur  de  notre  excellent  M.  Pag^ézy.  Sur  la 
proposition  de  son  président  et  de  son  secré- 
taire, l'Académie  vote  des  remerciements  à 
M.  (ïermer-Dorand  pour  cette  utile  continua- 
tion ,  dont  il  a  assumé  toute  la  peine. 

Il  sera  pourvu  comme  de  coutume  ,  parles 
soins  et  sous  la  direction  de  H.  Liotard,  à  la 
distribution  et  à  l'expédition  des  exemplaires 
du  nouveau  volume. 

H.  Albert  Puech  lit  la  première  partie  d'an 
travail  intitulé  :  <c  De  l'homme ,  à  propos  du 
dernier  ouvrage  de  Darwin  ». 

Dans  cette  introduction ,  l'hypothèse  sur 
l'origine  des  espèces  est  exposée  avec  soin  et 
signalée  dans  ses  détails  principaux.  La  varia- 
bilité des  animaux  et  des  plantes  est  établie 
par  de  nombreux  exemples  ;  la  lutte  pour  la 
vie,  la  sélection  naturelle  sont  reconnues  en 
principe  ;  mais  des  réserves  sont  faites  à  l'en- 
droit du  rôle  attribué  à  l'hérédité  ,  à  l'endroit 
de  cette  multiplication  des  différences  par 
la  voie  de  la  génération.  A  en  juger  par  ce  qui 
se  pasne  tous  les  jours,  l'auteur  serait  disposé 
à  admettre  le  contraire,  et  il  cite,  à  l'appui,  des 
faits  empruntés  aux  races  domestiques.  Les 
innombrables  variétés  obtenues  par  les  croise- 
ments, la  sélection  ou  la  culture  n'ont  en  gé- 
néral qu'une  existence  factice  ;  et ,  laissées  à 
elles-mêmes,  elles  s'e&cent  presque  toujours, 
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soit  par  déCaat  de  fécondité»  soit  ptœ  l'efiFet  de 
la  loi  d'atavkme,  qui,  aa  bout  de  quelques  an- 
nées, fût  snrgir  à  nooveaa  les  types  momen- 
tanément éteints. 

«  Bien  pins  ,  dit  M«  Pueob,môme  sons  Tac- 
tion  de  l'homme,  ces  retoors  en  sens  inverse  se 
prodoisent ,  déjouant  ainsi  les  espérances  les 
mieux  fondées, 

«Les  mécomptes  qui  ont  suivi  les  essais  variés 
de  croisements  ne  tiennent  pas  à  d'autres  cau- 
ses et  ne  peuvent  è^  différemment  inter- 
prétés. Pour  ne  parler  que  des  exemples  les 
plus  célèbres,  qui  ne  connaît  la  mésaventure 
de  MH.  Tvart  et  Malingier,  lesquels  avaient 
croisé,  le  premier,  la  brebis  ménne  avec  le  bé- 
lier diêhley  ;  le  second,  la  brebis  bérichonne 
avec  le  bélier  new-keni  ?  Grâce  à  des  soins  bien 
entendus,  à  une  gymnastique  appropriée ,  ils 
croyaient  avoir  fondé  une  race  nouvelle  -,  et  la 
presse  spéciale  célébrait  les  mérites  de  cette 
^éation,  lorsqu'au  bout  de  quelques  années 
on  ^est  aperçu  qu'on  avait  chanté  trop  tôt  vic- 
toire. En  efiet,  par  la  marche  du  temps  ,  les 
types  intermédiaires  avaient  disparu  et  les 
produits  résultant  de  ce  métissage  avaient  re- 
pris, les  uns,  le  cachet  paternel  ;  les  autres, 
le  cachet  maternel.  En  d'autres  termes ,  les 
caractères  propres  à  la  soucheoriginelle  avaient 
reparu,  démontrant  par  ce  retour  en  arrière  la 
loi  de  permanence  des  types  primordiaux. 

c  Cette  faculté  d'atavisme,  ou  de  retour  vers 
un  ancêtre  plus  ou  moins  éloigné,  a  étA  surtout 
bien  étudiée  par  les  médecins.  Elle  a  été  main- 
tes fois  constatée  chez  l'homme;  et  elle  est,  avec 
l'hérédité  directe,  dont  elle  est  un  mode  parti- 
culi^  ,  la  sauvegarde  de  la  pureté  des  espèces 
et  le  contrepoids  naturel  de  la  flexibilité  des 
formes. 

<ic  Â  moins  de  fermer  les  yeux  à  la  lumière , 
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on  comprend  toute  la  portée  de  cet  argument  ; 
si  ht  truismission  héréditaire  ne  midlaplîe  pas 
les  différences  acqoifles  accidentellement,  si  les 
formes  primordiales  sont  condamnées  à  se  re- 
produire dans  toute  leur  intégrité,  l'hypothèse 
de  Darwin  manque  de  son  iubstratum  le  plus 
solide  et  le  plus  efficace  pour  arriver  à  l'idée 
du  transformisme.  La  lutte  pour  la  vie  aura 
beau  supprimer  les  faibles  et  produire  une 
sélection  relative,  les  fort?  auront  beau  s'ac* 
coupler  eotr'eux  ,  les  êtres  qui  en  proviendront 
seront  forcément  semblables  à  leurs  aïeux. 

«  En  résumé,  les  variations  individuelles  sont 
un  fait ,  la  lutte  pour  la  vie  est  une  loi,  la  se- 
^  lection  naturelle  est  une  conséqu-^nce  néces» 
*  saire  de  cette  loi  ;  mais  ce  qui  n'est  point  un 
fait ,  ce  qui  n'est  point  une  loi,  ce  sont  les  dé* 
ductions  tirées  de  ces  principes,  c'est  cette  mu- 
tabilité de  l'espèce  am  inspire  chaque  page, 
qui  est  le  fond  de  l'œuvre  et  qu'on  ne  vcit 
jamais.  Pour  ainsi  parler,  c'est  le  personnage 
important  de  la  pièce,  mais  c'est  aussi  le  per- 
sonnage éternellement  absent  ;  aussi,  au  sor- 
tir de  la  représentation  on  se  demande  sH 
existe  réellement ,  s'il  n'est  pas  une  création 
chimérique  de  l'auteur». 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour ,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  2  décembre  1871. 

Présents  :  MM.  Aarès ,  prétidetU  ;  J.  Saltes, 
Germer-Doracd,  Tabbé  Àzals,  Vigaié,  Liotard, 
QaesnaQlt-Desrivières,  Brou,  Im-Thorn,  6i- 
DOQZ,  Lenthéric,  Verdier,  Bédarès,  Penchioat, 
Flonest,  Domlnre,  Gooazé,  Pnech,  de  Claoson- 
ne,  seerétairê'perpétuelj  membres  résidants.  ' 

Le  procèS'Terbal  de  la  séance  da  18  novem- 
bre est  la  et  adopté. 

H.  Ernest  Boossel  a  écrit  poor  expliquer  qae 
lessoitesd'nn  accident  grave  l'empêcheront, 
pendant  qnelqae  temps  encore,  d'assister  aoz 
séances,  et  ponr  exprimer  à  l'Académie  ses 
regrets  de  cette  absence  forcée. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bareao  les  ouvra» 
ges  solvants ,  recas  depuis  la  dernière  séance  : 

PubUcations  de  la  Société  arehéologiq%ie  de 
Montpellier^  n»  33. 

Mémoùree  de  la  Société  de$  antiquaires  de 
Normandie^  savoir  : 

27*  volume  de  la  collection,  2*  paitie. 

28*     id.  id.  séance  publique 

do  21  décembre  1869. 

BuUUin  delà  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
numdie^  octobre,  novembre  et  décembre  1869. 

Bulletin  delà  Société dunoise,  octobre  1870. 

Société  de  statistique  de  MarseiUe  ,  procès- 
verbal  de  la  séance  du  5  octobre  1871  • 

M.  Penchinat  rend  compte  de  sa  mission  et 
de  celle  de  M.  Viguié  auprès  de  M.  le  préfet 

it 
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et  des  membres  de  la  Commission  permanente. 
Il  informe  TÂcadémie  qoe  tont  est  expliqué , 
et  qa*ii  est  parfaitement  entendu  qoe  les  25 
exemplaires  do  Dictùmnaire  topograpkique 
de  M.  Germer-Darand,  réclamés  par  elle  ,  de- 
vront être  prélevés  et  loi  seront  envoyés  avant 
tonte  mise  en  vedte. 

Avant  de  passer  an  scrutin  pour  la  nomina- 
tion de  trois  membres  résidants,  fixée  à  aujour- 
d'hui dans  la  séance  du  4  novembre,  M.  lepré- 
sideot  fait  observer  que  la  nomination  de  H. 
Courcière  au  poste  d'inspecteur  d'Académie 
à  Alger  le  fait  j»asser  de  droit  de  la  classe  de 
membres  résidants  à  celle  des  membres  hono- 
raires, et  qu'en  cooséquenee  il  y  a  une  qua- 
trième place  vacante.  Sur  sa  proposition  , 
l'Académie  décide  qu'il  y  a  lieii  de  pourvoir, 
sacs  plus  d'ajournement,  au  remplacement  de 
M.  Courcière,  et  elle  fixe  à  quatre  semaines  à 
partir  de  co  jour  le  délai  pendant  lequel  les 
propositions  de  candidatures  pourront  être  ins- 
crites sur  le  registre,  conformément  à  l'artide 
21  do  règlement. 

Sur  l'observation  du  secrétaire  que  les  décès 
annoncés  dans  la  séance  du  15  avril  dernier  ont 
laissé  deux  places  de  membres  non-résidants 
vacantes  (!},  et  sur  la  proposition  de  M.  Ger- 
mer-Durand,  l'Académie  décide    également 


(1)  C'est  par  erreur  que  le  procès-verbal  du 
15  avril  a  mentionné  trois  places  vacantes.  M.  le 
docteur  Serre,  dont  il  v  est  question  ,  était  de- 
venu membre  honoraire  à  la  fin  de  1863.  Sa 
mort,  survenue  au  mois  d'août  1870  ,  n'a  donc 
ouvert  aucune  vacance  parmi  les  membres 
non-résidants,  et  il  n'y  avait  à  pourvoir,  au  mois 
d'avril  dernier,  qu'à  deux  places  de  cette ^  caté- 
gorie. Depuis  lors,  le  décès  de  M.  le  baron  de 
Rivière  a  eréé  un  nouveau  vide. 
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qu'il  y  a  lien  de  poarvoir  à  ces  deux  vacances, 
et  elle  fixe  à  qoatre  semaines  à  partir  de  ce 
joar,  comme  pour  les  précédeotes  ,  le  délai 
pendant  leqoel  les  propositions  de  candidatu- 
res pourront  être  inscrites  sar  le  registre. 

L'ordre  do  jour  appelle  la  nomination  de 
trois  membres  résidants  ,  en  remplacement  de 
MM.  Pagézy,  de  La  Farelle  et  Deloche.  Deux 
premiers  scrutins  individuels  donnent  succes- 
sivement à  M.  PeUm ,  président  de  chambre  à 
la  cour  d'appel»  et  à  M.  Jean  Gaiddn  ,  aucien 
directenr  du  Comptoir  d'escompte,  la  presque 
unanimité  des  voix.  La  troisième  élection,  pour 
le  remplacement  de  M.  Deloche,  est  ajournée  à 
quinzaine. 

MM.  Pe^onet  Gatt/an  sont  proclamés  mem- 
bres résidants  de  l'Académie.  Le  secrétaire  est 
chargé  de  les  aviser  de  leur  élection. 

Il  est  procédé  à  on  autre  scrutin  relatif  à  la 
désignation  de  deux  candidats  au  titre  de 
membres  de  Tlnstitot  des  provinces  ,  pour  les 
élections  de  l'année  qui  va  commencer  ,  selon 
la  circulaire  de  M.  de  Caumont ,  directeur  de 
la  Société ,  du  7  octobre  dernier.  Les  deux 
noms  qui  sortent  de  l'urne  sont  c.eox  de  M.  le 
président  Aurès  et  de  M.  Germer- Durand  ,  bi- 
bliothécaire. Le  secrétaire  es^  chargé  d'aviser 
M.  de  Caumoot  de  cette  désignation  ,  et  de 
l'accompagner  d'une  double  note  mentionnant 
les  titres  et  les  services  des  deux  candidats. 

VL  L.  Pbnchinat  donne  lecture  d'une  étude 
tendant  à  établir  que  le  progrès,  chez  les  na- 
tions et  dans  la  société,  dépend  bien  plus  du 
développement  morid  que  de  l'avancement 
fldeniâSque. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  16  décembre  1871 . 

PrtseDts  *  MM.  Âorès,  préiidmU  ;  Damas , 
Grermer-Daraod,  l'abbé  Âzîxs,  Viguié^  Liotardi 
Qneanault-DeariTières ,  Ginoax ,  Lenthéric  , 
Yerdier,  Bédarès,  PeDchinat,  Floaest,  Gonazé, 
Paecb,  PeloD»  Oaidan,  de  Glauaonne,  eecrétaire' 
perpétuel^  membres-réaidaDts. 

M.  Bévoil,  Tice-président,  a  chargé  M.  Ger- 
mer-Darand  d'exprimer  à  l'Académie  ses  re« 
mis  d'être  empècbé  par  des  affidres  urgentes 
d'assister  à  la  séance  de  ce  joor. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  do  2  décem- 
bre est  la  et  adopté. 

M.  le  président  exprime  à  MM.  Félon  et 
Gaidan  ,  noaTellement  élas ,  la  satisfaction 
qo'éproove  l'Académie  à  les  voir  prendre  place 
dans  ses  rangs,  et  les  assare  de  la  sympathie 
qo'ils  trouveront  chez  leors  confirères.  MM. 
Pelon  et  Gaidan  remercient  M.  le  président  de 
sa  bienveillante  allocation,  et  s'estiment  hea- 
reaz  d'avoir  été  admis  dans  le  sein  de  la  Com- 
pagnie. U  est  donné  lecture  de  la  lettre  que 
M.  Gaidan  avait  déjà  écrite  au  secrétaire  poor 
lui  &ire  connaître  son  acceptation  et  pour  ex- 
primer, ses  sentiments  de  gratitude. 

M.  Germain,  professeur  d'histoire  et  doyen 
de  la  faculté  des  lettres  de  Montpellier,  a  cmur- 
gé  M.  (ïermer-Durand  de  faire  hommage  en 
son  nom  i  TAcadémie  de  deux  mémoires  in4o, 
intitulés ,  l'un ,  la  Rmaisêonee  à  Montpellier , 
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étude  histançue  diaprés  les  doeumenU  originaux  ; 
raatre  ,  rAlUaiïee  frcmeo'dan&ise  au  moyen  âge. 
M.  CrenDer-DaraQd  est  chargé  d'adresser  à 
M.  Germain  les  remerctmeots  de  l'Académie. 

Le  secrétaire  dépose  sor  le  borean  les  ouvra- 
ges suivants,  recns  depuis  la  dernière  séabce  : 

BuUeiin  de  la  Société  d^wekéologie  et  de  ita- 
iietique  de  la  Drame,  années  1871  et  1872  ,  20* 
Uvraison. 

Bulletin  delà  Société  t agriculture ,  sciences  et 
§rls  de  la  Sarthe,  1«  et  2*  trimestres  1871 . 

BuUetin  de  la  Société  archéologique ,  scientifi' 
aueet  littéraire  de  Béziers ,  2«  série  ,  tome  v ,  2« 
uvraison. 

Catalogue  des  brevetsd*ùwention,  année  1870, 
noméros  4  à  12,  en  6  cahiers. 

Sodété  de  statietique  de  Marseille,  procès- ver- 
bal de  kt  séance  da  9  novembre  1871. 

L'ordre  da  jour  appelle ,  par  renvoi  de  la 
séance  précédente,  la  nomination  d'on  mem- 
tee-résidant  à  la  place  de  M.  Delcche. 

Ledépouillemdnt  da  scrutin  ouvert  à  cet 
effet,  donne  la  presque  unanimité  des  suffra- 
ges à  M.  Victor  Paudon,  conseiller  à  la  cour 
d'appel. 

M.  Victor  Faudon  est  en  conséquence  pro- 
clamé membre-résidant  de  l'Académie.  Le  se- 
crétaire est  chargé  de  l'aviser  de  sa  nomina- 
tion. 

H.  ÂuBÈs  lit  à  l'Académie  le  premier  chapi- 
tre de  ses  Noucelles  recherches  sur  le  tracé  des 
fosses  mariennes. 

Persuadé  que  toutes  les  résolutions  de  Ma- 
rius  ont  été  basées ,  quelles  qu'elles  puissent 
être  en  définitive,  sur  des  considérations  pure- 
ment stratégiques,  l'auteur  s'applique  à  re- 
chercher, avant  tout,  dans  cette  première  par- 


tie  de  sou  tEavail,  quelle  était  exactement,  aa 
momeot  de  rinvaeion  des  Cimbjreç  et  deaTeo- 
toDSy  la  topographie  réelle  de  la  cont^  qae 
Tarmée  romaiDe  se  trouvait  chargée  d'occaper 
et  de  défendre,  et  il  établit  ainsi  : 

lo  Qo'ane  ligne  continue  d'étangs  profonds 
s'étendait,  à  cette  époque,  entre  le  Rhône  et  la 
Crau,  depuis  le  Ccutelet  et  Monttnajôur ,  qui 
étaient  alors  des  îles ,  jusqu'au  golfe  de  Fos , 
avec  lequel  ces  étangs  communiquaient  par  lé 
Grau  du  Oalejon  ; 

2»  Qu'ils  recevaient  natorellement  toutes  les 
eaux  pluviales  de  la  contrée  et  toutes  celles 
qui  provenaient  des  débordements  du  Rhône  et 
de  la  Durance  ;  mais  qu'il  n'existait ,  malgré 
cela,  aucune  communication  directe  entre  eux 
et  le  Rhône  ;  tandis  que,  au  contraire,  une  dé- 
rivation de  la  Durance,  connue,  pendant  tout 
le  moyen  âge,  sons  le  nom  de  Duransole  (pe- 
tite Durance),  y  versait  ses  eaux  d'une  man^re 
continue  ; 

3o  Enfin,  que  la  profondeur  de  ces  étangs 
suffisait  alors  pour  rendre  très-salubre  un  terri- 
toire qui  ne  doit  son  insalubrité  actuelle  qu'à 
•  Texistence  des  marais  qui  se  sont  substi- 
tués peu  à  reu  aux  étangs  ,  dans  la  suite  des 
siècles,  par  l'effet  naturel  des  dépôts  de  sable 
et  de  limon  que  les  inondations  y  introdniseot 
sans  cesse. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  30  décembre  1871. 

Présents  :  MM.  Bévoil,  vice^fréeident  ;  Ton- 
loD,  Damas,  Salles,  Germer-Darand ,  Uotard, 
Qoesnaolt-Dearivières,  Brtm,  Im-ThorD,  Oi- 
D0Q2,  Bédarès,  Paech,  Peloo,  Gaidan,  Faodon, 
de  ClaosoDoet  seeréuxire-ferpétuel  ^  membres- 
résidants. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  dn  16  décem- 
l»e  est  la  et  adopté. 

M.  le  président soohaite  la  bienvenue  à  M. 
M.  Victor  Faudoriy  noavellement  élo  ,  et  l'in- 
vite à  prendre  la  place  où  les  safirages  de  la 
Compagnie  l'ont  appelé.  M.  Fandon  remercie 
H.  le  présidant  et  exprime  sa  gratitude  à 
l'Académie  da  choix  dont  il  a  été  l'objdt. 

Il  est  dbnné  lectnre  de  la  correspondance  : 

M.  de  Caomont  a  fait  Taccaeil  le  plos  sym- 
pathique aux  candidatores  que  nons  lui  avons 
adressées  de  MM.  Âurèset  Germer-Durand 
pour  rinstitut  des  provinces  de  France. 

M.  Bégin,  membre  du  Comité  de  reconsti- 
tution de  la  Bibliothèque  du  Louvre  ,  remercie 
l'Académie  de  l'empressement  qu'elle  a  mis  à 
accueillir  la  demande  qu'il  nous  avait  adressée 
des  volumes  disponibles  de  nos  Mémoires  pour 
cette  bibliothèque. 

M.  Dareau  de  la  Malle  ,  à  Paris  ,  demande 
une  note  de  nos  travaux  pendant  les  deux  der- 
nières années,  pour  lui  servir  d'éléments  de 
rédaction  d'Un  t^letin  bibliographique  faisant 
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partie  d'nne  nouvelle  revoe  sdentifiqae  ,  où  U 
doit  analyser  une  certaine  natore  de  travaoz 
inaérés  dans  les  recueils  des  sociétés  savantes. 
Il  demande  également ,  en  vue  da  même  but , 
on  exemplaire  de  notre  dernière  table  décen- 
nale récemment  publiée.  L'Académie  charge 
M.  Uotard  d*envover  à  M.  Dnreau  de  la  Maue 
le  volume  de  1869-70  où  se  trouve  ladite  table 
décennale,  et  le  volume  précédent. 

M.  Cazalis-Fondouce,  aesocié-correspondant, 
a  fait  hommage  à  TAcadémie  des  numéros  23 
et  24  de  la  Renue  icientifque  de  la  Frane0  et  de 
Vétranger^  où  il  a  inséré  un  compte-rendu  de 
la  session  que  le  Congrès  international  d'ar- 
chéologie et  d'antiiropologie  préhistorique?  a 
tenue  à  Bologne  (Italie),  en  octobre  dernier. 
Les  remerdments  de  l'Académie  seront  con- 
signa au  procès- verbal. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvra- 
ges suivants,  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

BuUetin  de  la  Société  ffagrieviiuref  eciênces  et 
artide  Polignvy  1871,  n««  3  et  4. 

Revue  dee  Sociétés  savantes  des  départemet^s  , 
octobre,  novembre,  décembre  1870. 

Mémoires  de  V Académie  des  sdencei  ,  belles  • 
lettres  et  arts  de  Marseille,  année  1870-1871. 

BuUetin  de  la  Société  ff  histoire  naturdU  de 
Calmar,  IP  année,  1870. 

Journal  des  Savants ,  octobre  et  novembre 
1871. 

M.  Charles  Liotabd,  qui  s'était  chargé  de 
rédiger  une  notice  biographique  sur  M.  le  co- 
lonel Pa^^zy,  s'acquitte  de  cette  mission  en 
faisant  à  l'Académie  un  récit  qu'il  divise  en 
trois  périodes,  où  il  passe  successivement  en 
revue  tous  les  actes  de  la  longue  carrière  de 
notre  collègue. 

La  première  partie  comprend  les  services 
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militaires  do  colonel  de  1808  à  1843,  soit  dans 
la  Tie  active  extérieare,  soit  dans  les  boreaox 
de  l'administration  centrale  an  ministère  de  la 
guerre. 

La  deozième  partie  présente  le  tableaa  de 
sa  Tie  privée  ,  pendant  nne  longoe  retraite  , 
de  18^  à  1871,  consacrée  à  des  étndes  d'éco- 
nomie politiqoe  et  de  statistiqne. 

Enfin,  M.  Liotard,  entrant  dans  des  détails 
plos  intimes,  foit  revivre,  en  les  retraçant  avec 
nne  fidélité  pleine  d'intérêt ,  la  physionomie 
originale  et  les  qualités  aimables  qni  avaient 
rendu  M.  Pag^si  cher  à  la  Compagnie. 

Ce  travail,  dicté  par  l'amitié ,  a  été  écoaté 
avec  nne  vive  sympathie. 

M.  Gebheb-Durând  termine  la  séance  en 
lisant  à  l'Académie  nn  résumé  des  découvertes 
archéologiques  faites  à  Nimes  et  dans  le  Gard, 
par  suite  des  fouilles  entreprises  pour  travaux 
publics  pendant  le  2*  semestre  de  1870. 

Notre  confrère  entretient ,  en  premier  lieu, 
l'Académie  ,  d'une  inscription  du  xrv^  siè- 
cle, en  languedocien  ,  doat  l'estampage  en 
plâtre  lui  a  été  remis  par  notre  associé-corres- 
pondant, M.  Gr.  Charvetf  vice^président  de  la 
Société  scientifique  et  littéraire  d'Âlais.  Cette 
inscription,  découverte  par  M.  Charvet  dans  le 
mur  cPune  masure,  au  quartier  de  Bouzac,  au 
nord  de  la  ville  d'AlaJs,  offre  de  grandes  dif- 
ficultés de  lecture,  tant  à  cause  de  l'écriture 
que  de  l'orthographe  et  de  la  ponctuation  em- 
ployées par  l'ouvrier  qui  l'a  gravée  sur  la 
Ïierre.  Toutefois,  en  associant  leurs  efforts , 
IM.  Gtermer-Dorand  et  Charvet  sont  parvenus 
à  la  décbifirer  complètement. 
En  voici  le  texte  : 

'^Ânno  :  d{omi)ni  :  millmmo  m.  (c.)  cicanta 
e  tint  :  de  abrial  lo  vinteme  gor. 

is 
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•4-  Mestre  :  i  t  de  Peirabela  ;  4-  :  e  son  vailet 
André  Aufle  an  bastit  aquet  :  ostaï  :  afnen. 

Traduction  : 

«  L'an  da  Seigneur  mil  trois  cent  cinquante 
et  cinq,  d'avril  le  vingtième  jour. 

»  Maître  Jean  de  Peirabelle  et  son  aide  An- 
dré Âofle  (?)  ont  Dâti  cette  maison.  Amen  ». 

M.  Germer-Dorand  pense  que  la  maison  bâ- 
tie, en  1355,  par  le  «  maître  de  pierres  »  Jean 
de  Peyrabelle  n'est  antre  chose  qne  la  léprose- 
rie d'Âlais,  qoi  se  trouvait  précisément  située 
au  quartier  de  Bouzac,  sur  les  bords  du  Qra- 
bien  *,  et  que  Tinscription  retrouvée  par  M. 
Charvet  donne  la  date  de  la  construction  de 
cette  maladrerie,  qui  fut  achevée  le  20  avril 
1355.  —  Au  moyen  d'un  «  Sommaire  de  re- 
connaissances des  chapelles  Saint-Michel-de- 
Conilhères,  Sainte-Anne  et  Sainte-Lucie»,  qu'il 
a  rencontré  aux  archives  départementales  du 
Grard,  notre  confrère  constate  ersuite  l'exis- 
tence à  Alais  ,  pendant  tout  le  xv«  siècle  , 
d'une  famille  d'artisans,  de  laboureurs  et  de 
marchands  portant  le  nom  de  Peirabelle. 
Dans  deux  de  ces  actes ,  figure  un  Jean 
Lautier  ,  dit  de  Peirabelle  ,  cordonnier.  Il  en 
conclut  :  !<>  que  le  nom  de  Peirabelle  est  un 
nom  d'origine,  et  non  pas  un  nom  de  famille  ; 
2o  que  le  <i(  maître  de  pierres»  Jean  de  Peira- 
belle de  1355  devait  s'appeler,  comme  son  des- 
cendant de  1436  ,  Jean  Lautier  ;  et  que  ,  à 
l'exemple  des  artisans  de  cette  époque,  il  avait 
adopté  pour  distinctif  le  nom  de  scn  heu  d'ori- 
gine, et  s'était  appelé,  comme  sur  l'iuscrip- 
tion,  Jean  de  Peirabelle.  Il  n'existe  qu'une  lo- 
calité en  France  qui  porte  ce  nom  ;  c'était , 
avant  1790,  un  simple  hameau  de  la  paroisse 
de  Coucooron  ,  diocèse  de  Viviers  ;  ce  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'une  auberge  perdue  sur 
les  plus    hautes    montagnes    du    Vivarais , 
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maisqui  a  acqaîs,  depuis  1834,  ane  tris- 
te célébrité  dans  les  aonales  do  crime  , 
l'aoberfre  de  Peirabeille.  C'est  là  qoe,  pendant 
vingt- cinq  ans,  Taobergiste  Blanc  et  sa  fem- 
me ont  assassiné ,  pour  les  dépooiller,  les  maK 
beoreox  voyagears  qui  venaient  y  chercher  nn 
abri. 

La  léproserie  d'Âlais  ne  parait  pas  avoir 
laissé  plus  de  traces  dans  l'histoire  locale  que 
sur  le  sol  où  elle  s'élevait  autrefois.  M.  Gtermer- 
Daraod  a  recueilli,  dans  le  «Sommaire  de  re- 
connaissances »  dont  il  a  été  question,  la  men« 
tion  de  deux  propriétés  rurales  dont  la  di- 
recte lui  appartenait,  toutes  deux  situées  dans 
la  paroisse  de  Saint-Âlban  ,  annexée  aujour- 
d'hui à  la  commune  de  Saint-Privat-des- 
Vieux.  Il  fait  appel  à  nos  confrères  de  la  So- 
ciété d'Âlais  pour  rechercher  les  documents 
relatifs  à  cet  établissement  charitable,  et  (s'il 
est  possible)  en  reconstituer  Thistoire. 

2.  —  M.  H.  Londès,  maire  de  Bezouce  , 
a  &itdon  à  M.  Flouest,  en  août  1870  ,  d'un 
petit  autel  votif  trouvé  sous  le  radier  de  Ta- 
queduc,  dans  la  partie  qui  traverse  cette  com- 
mune. Voici  l'ioscription  qu'il  porte  : 

Castarit  Quintina  ,  {As)teriê  fil{iQ)  ,  v{otum) 
s{olvit)  l{ibera)  miente), 

«  Quintina^  fille  d'Aster  ,  s'empresse  d'ac- 
complir le  vœu  qu'elle  avait  fait  aux  Casto- 
res  »,   c'est-à-dire  à  Castor  ot  à  Pollux. 

Deux  lettres  ont  été  emportées ,  qui  compo- 
saient la  syllabe  initiale  du  nom  du  père  de 
Quintina.  M.  Oermer-Durand  lésa  suppléées  de 
la  façon  qui  lui  a  paru  le  plus  vraisemblable. 
Quant  à  la  forme  du  datif  pluriel,  castobxs  pour 
CASTORiBvs,  c'est  la  première  fois  qu*il  la  ren- 
contre ;  mais  il  y  trouve  un  analogue  dans 
HATBis  pour  MATRiBvs,  dont   OU  a  plusieurs 
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exemples,  un  notamment  daim  les  iotcriptioDS 
lyonnaises  (Boissien,  i,  45)  p.  62). 

3.  — Il  s'occope  ensaite  de  trois  inscriptions 
trouvées  à  Galvisson,  et  qui  ont  été  relevées 

Kr  notre  confrère  !d.  Fionest.  Le  texte  de 
me  d'elles,  la  plus  importante  ,  a  déjà  été 
donné ,  mais  imparfÎBdtement,  dans  nos  Mé^ 
moirei  (1863-64,  p.  87).  Le  voici ,  relevé  sor 
l'estampage. 

T.  rVL.  AVITI 
VICINI.  AB 
ANDVNICI 

POS 

{DUmambiu)  T{%ti)  Iul{U)  AvUi  ViciniAran- 
duniei  pos(uerunt). 

t  Aux  mânes  de  Titas  Jolios  Âvitos ,  les 
Arandaniciens,  ses  voisins  (?),  ont  élevé  ce  tom- 
beaa  >. 

Nous  connaissons  déjà  on  Âvitos  Jolios, 
nommé  dans  Tépitaphe  de  sa  fille  Jnlia  Paterna 
(Ménard,  vu,  p.  361).  Serait-ce  le  même  per- 
sonnage  qae  ce  T.  Jclios  Âvitos  ,  à  qoi  les 
Arandaniciens,  en  reconnaissance  sans  'donte 
de  quelque  grand  service  rendu,  ont  élevé  le 
tombeau  dont  nous  venons  de  donner  Tinscrip- 
tion  ?  Ce  qoi  fait  l'intérêt  de  cette  inscription, 
c'est  la  présence  de  l'ethnique  abandvnici  , 
appellation  toute  celtique,  à  Feiception  de  la 
terminaison,  et  dont  on  remarquera  l'analogie 
avec  ABECOMici  et  arnbmbtici  ,  deux  autres 
ethniques  appartenant  à  notre  pays. 

Voici  le  texte  et  la  traduction  des  deux  an- 
tres inscriptions,  qui  sont  inédites  : 

l>{is)  M{anibus)  Marciae  Tertullae  heredes. 
«  Aux  mânes  de  Marcia  TertoUa  ses  héri- 
tiers ont  élevé  ce  tombeau  » . 
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$  iibi  et  Lutoniaey  {uœ)ori. 

<  N.  a  élevé  ce  tombeau  poor  loi -même  et 
poor  sa  femme  Lotooia». 

4.  —  Les  commuoicatioQS  de  M.  Germer- 
Darand  relatives  à  la  nomismatiqoe  noas  font 
cooDattre  qa'aa  éca  d'or  de  François  W  , 
troavé  dans  one  cave  de  la  maison  Bompar  , 
me  Saint-Castor,  a  été  acquis  poor  le  medail- 
1er  de  la  ville,  ainsi  qn'nne  pièce  d'argent  de 
Pierre  d'Aragt>n,  troovée  à  Yanvert  en  démo- 
lissant on  vieux  mar. 

Une  matrice  de  scean  en  bronze  ,  décoaverte 
aox  environs  de  l'église  détrnite  de  Saint- 
Georges  de  Grévolon ,  sor  le  territoire  de  la 
commune  de  Foumès,  et  communiquée  par 
H .  Charvet,  n'est  qu'un  sceau  de  particolier 
portant  en  légende  le  nom  de  Guimwne  Tité 
et  ayant  pour  armoiries  trois  tourt«)aux ,  deux 
en  chef  et  un  en  pointe  ,8éparés  car  une  fasce. 

Cn  méreau  en  plomb ,  recueilu  par  M.  l'ab- 
bé Âzals.  porte,  d'un  côté,  la  légende  :  chbist. 
souBiL.DE.ivsncE,  avec  un  cœur  percé  de 
quatre  poignards  et  reposant  sar  un  soleil  ;  et 
au  revers  :  col-nem,  au  dessus  d'un  crocodile 
marchant  à  droite,  au  pied  d'un  palmier.  Il 
est  évident  que  ce  méreau  appartenait  à  une 
corporation  religieuse  de  Nimes.  La  légende 
en  français  fait  pensera  M.  Germer-Durand 
que  c'est  une  corporation  protestante  qui  a  émis 
ce  méreau,  dont  le  style,  d'ailleurs,  indique  le 
commencement  du  xvn«  siècle. 

Un  certain  nombre  de  monnaies  romaines  , 
en  général  des  moyens  bronzes  du  haut  em- 
pire, ont  été  fournies  par  les  tranchées  du 
Cours-Neuf,  exécutées  au  mois  de  décembre 
1870. 


5.  —  Des  estampillât  de  poti>r  ;  —  des  ins- 
criptions à  la  pointe  sur  des  bords  ou  des 
Eanees  de  vases  ;  —  une  statoette  en  marbre 
lanc,  qui  parait  représenter  un  de  ces  génies 
assis  sor  des  daopbios  et  qoi  ont  leur  place 
dans  la  décoration  des  édifices  balnéaires  ;  — 
et  enfin  qoatre  inscriptions  ,  déjà  connues 
comme  ayant  été  décaavertes  à  Nimes  à  di- 
verses époques,  et  qoi  viennent  d'ôtre  retrou- 
vées an  domaine  de  Bions,  près  de  Bellegparde, 
tels  sont  les  divers  objets  étudiés  ensuite  par 
M.  Germer-Durand. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  do  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  13  janvier  1872. 

Présents  :  HM.  Bévoil  «  vice  président  ;  Du- 
mas ,  Germer-Dorand ,  Tabbé  Âzaïs ,  Vîgaié  , 
LiotardtQaesnaolt-Desrivières,  Bron,  Ginoox, 
LeDthéric  ,  Verdier  ,  Rédarès  ,  PâDchinat , 
Floaest,  Gooazé,  Poech,  Pelon,  GraidaD ,  de 
Claasonne,  tecrétaire-ferfitml^  mea:kbres*réei- 
dants  ; 

HM.  Loois  CbalmetoD ,  de  Glermont ,  Albin 
de  Montvaillant,  ancien  maire  d'Andoze,  asso- 
ciés correspondants. 

Le  procès-yerbal  de  la  séance  da  30  décem- 
breest  In  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M .  le 
préfet  de  l'Hérault,  qui  met  à  notre  disposition 
un  exemplaire  du  premier  volume  de  l'Inven- 
taire sommaire  des  Archives  civiles  de  ce  dé- 
partement ,  et  qui  demande  en  échange,  pour 
la  bibliothèque  de  ces  mêmes  archives ,  un 
exemplaire  de  nos  publications  périodiques  et 
du  DieUùnnaire  topograpkique  du  Gard ,  par 
11.  Germer-Durand. 

Le  secrétaire  répondra  à  M .  le  préfet  de 
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rHéranlt  qoe  ce  derniet  ouvrage  n'est  pas  à 
la  disposition  de  TAcadémie,  et  il  loi  enyerra 
un  exemplaire  des  deux  derniers  yolames  de 
noi  BKmbi^dB. 

Lesodvrages  suivants  sODt  déposés  sar  le 
bareau ,  à  titre  d'hommage  à  TÂcadémie  ,  de 
la  part  de  leors  aoteors  : 

Par  M.  Fabbé  Azaïs,  aa  nom  de  M.  Tabbé 
A.  Fabrej  de  Nîmes,  professeor  de  seconde  ao 
petit-séminaire  de  Paris,  deux  volâmes  inti- 
tulée, Tun  :  De  la  correipondonce  de  Pléekier  avec 
Mme  De$hmdière$  et  ea  fiUe  ;  Taotre  :  De  latims 
Pleehirii  earmimbui  ; 

Par  M.  Viguié,  an  nom  de  M,  Paul  Lebkme , 
on  volume  qu^il  a  publié  et  qui  contient  le 
Journal  de  £•  Baudam  tur  le$  grands  joure  du 
lMg^edoe  (1666-1667)  ; 

Enfin,  païf  H.  Albin  de  Montvaillant,  ancien 
maire  d'Anduze,  associé-correspondant ,  pré- 
sent à  la  séance ,  un  mémoire  inédit  de 
M.  Poulet ,  de  cette  ville  ,  médecin  du  château 
royal  de  Fontainebleau ,  sur  l'origine  de  la 
famille  royale  et  sur  le  lieu  qui  lui  a  servi  de 
befteau  ;  ttiémofare  inédit  que  M.  de  Montvail- 
lant a  publié  lui-même  et  a  fait  précéder  d'une 
étude  sur  la  vie  et  les  œuvres  d6  l'aivteur. 

M.  le  Président  adresse  directement  à  M.  de 
Montvaillant  ïeë  remerciements  de  l'Acadé- 
mie ,  et  ihvite  M .  l^abbé  Azats  et  M.  Viguié  à 
les  transmetti^e  à  MM.  Fabre  et  Leblanc. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  oû- 
vrageff  sitivànts,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Pr&eii'verbanôb  des  êéemcêi  de  la  SoeUU  des 
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lettrée^  seieneei  et  arts  de  PAveuron^  du  l«r  joU^t 
1868  aa  6  jaip  1870. 

BulletiH  de  Ta  Société  des  iciences  kiitoriquee 
et  naturelles  de  PYofme ,  année  187Q  ,  ^  vo- 
iQme  ;  année  1871 ,  25«  volnme. 

Bulletin  de  la  Société  académique  4^  V^^f 
DOQvelle  série,  tome  iv. 

Revue  agricole,  industrielle^  etc,^  de  Valen^ief^- 
nesj  octobre  et  novembre  1871. 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Château-Thierry j  année  186;^. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux^ 
pages  425  à  456. 

Mémoires  de  la  commission  des  antiquités  dfê 
département  de  la  Côte-d'Or,  l^  livraison  do 
tome  vm,  în-4®. 

Société  d'agriculture  y  commerce ,  iciences  et 
arts  de  la  Marne ,  séance  Boleijinelle  da  21 
octobre  1871. 

Société  de  statistique  de  Marseille  :  De  ta  publi- 
cité légale,  rapport  par  H.  Second-Cresp. 

Circulaire  de  M.  RoUin ,  anciçn  élève  de 
l'Ecole  spéciale  de  marine,  relative  à  cer- 
taines décoQ vertes  scientifiques  et  ^istori- 
qoes. 

Société  sci^ifique  et  littéraire  d^Alais  ,  aa- 
née  1870,  2*  bulletin. 

L'ordre  da  jour  appelle  l'élection  d'an  prési- 
dent et  d'un  vice-président  pour  l'année 
1872.  Les  deoz  scratinssoccessifs  anxqoels  il 
est  procédé  à  cet  effet  donnent,  l'on  et  i'aotre, 
l'ananimité  des  voix,  moins  une,  à  M.  RévM 
pour  la  présidence  et  à  M.  Ques^ault•D^i' 
tnères  pour  la  vice-présidence. 

M.  Bévoil  ,  qoi  oçci^paic  déjà  le  fj^LOteoil 
comme  vice-président  en  l'absence  de  M.  Ao- 
rès ,  adressa  ses  reiperciements  à  l'a^mblée 
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et  rend  hommage  à  la  manière  diatiogoée  dont 
son  prédéceseeor  a  accompli  sa  t&ohe. 

M.  LiOTABD  dépose  sor  le  boreaa ,  de  la  part 
de  M.  le  maire  de  Nimes  :  !•  une  lettre  de  H. 
le  préfet  du  Gard  qui  charge  ce  map^istrat  de 
&ire  parvenir  à  l'Académie  Texpédition  d'an 
décret  da  président  de  la  Bépobliqae,  à  la  date 
do  11  décembre  1871,  reconnaissant  l'Acadé- 
mie da  Gard  comme  établissement  d'otilîté 
pobliqae  ;  2^  cette  expédition  elle-même  ac- 
compagoée  d'ooe  copie  de  nos  statuts ,  les- 
quels, cooformes  à  TorigiDal  qoe  noos  avions 
adressé  à  M.  le  ministre  de  Pinstroction  pobli- 
que  ,  ont  été  approuvés  par  la  commission 
provisoire  chargée  de  remplacer  le  conseil 
d'Etat,  et  ne  pourront  plus  être  modifiés  désor- 
mais qu'avec  un«)  nouvelle  approbation  du 
gouveroement. 

L'Académie  décide  que  cette  pièce  impor- 
tante sera  déposée  et  conservée  dans  ses 
archives  ;  et,  vu  la  convenance  de  coordonner 
son  règlement  intérieur  avec  la  situation  nou- 
velle qui  lui  est  faite  , 

Vu  d'ailleurs  qu'il  existe  à  cet  égard  un  tra- 
yail  tout  préparé  dès  le  12  mars  1870,  date  de 
notre  demande,  par  lequel  le  règlement  actuel 
a  été  divisé  en  deux  parties ,  statuts  et  règle- 
ments. 

Charge  son  secrétaire,  après  s'être  entendu 
avec  le  bureau,  de  &ire  procéder  à  l'impression 
de  ces  deux  pièces  et  à  celle  da  décret  de  re- 
connaissance ;  le  tout  devra  prendre  place  en 
tête  du  prochain  volume  de  nos  Mémoires  , 
année  1871. 

Selon  le  prescrit  des  articles  61  et  65  du  rè- 
glement, il  est  procédé  à  la  nomination  de  deux 
commissions ,  dont  Tune  préparera  le  chois 
des  écrits  quicomposeront  ce  nouveau  volume, 
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et  l'antre  cherchera  on  saiet  de  conooiirs 
ponr  le  prix  à  déoeroer  en  1873.  En  suivant 
lia  rotation  acooatnmée,  ce  sujet  devra  être 
choisi,  cette  année ,  dans  Tordxe  scientifique* 

Feront  partie  de  la  première  commission, 
les  membres  do  bureau,  avec  MM.  Glnoux  , 
Penchinat  et  Gonazé , 

Et  de  la  seconde  ,  les  membres  du  bureau , 
avec  MM.  Lenthéric,  Puech  et  Dombre. 

M.  Béyoil  donne  lecture  à  TAcadémie  d'un 
mémoire  sur  divers  objets  antiques  trouvés 
dans  les  fouilles  de  l'amphithéâtre  romain  de 
Nimes  :  un  vase  en  terre  de  Samos  ,  et  trois 
phalerœ  en  bronze. 

Ce  vase  est  de  ceux  que  Ton  donnait  comme 
prix  aux  bestiaires,  qui,  courageux  ou  adroits, 
survivaient  aux  sanglants  combats  qu'ils  li- 
vraient aux  botes  féroces  au  milieu  de  l'arène. 
U  a  été  trouvé  dans  une  des  chambres  placées 
sous  la  première  précinctioo. 

n  représente  un  bestiaire  renversé  par  un 
lion  et  soutenu  par  son  compagnon.  Ces  deux 
figures  et  la  tète  de  l'aoimal,  d'un  modelé  ad- 
mirable, ont  été  exécutées  dans  l'officine  du 
potier  Perenmus^  dont  le  nom  est  inscrit  sur  un 
petit  cartouche  placé  en  dessus  de  ce  groupe. 
Ce  vase  a  la  forme  d'un  cÔDo  tronqué  et  ren- 
versé ;  une  moulure  élégante  entoure  le  plus 
petit  cercle  formant  sa  base. 

Les  trois  plaques  de  bronze  que  M.  Bévoil  met 
sous  les  yeux  de  l'Académie  sont  des  phalerœ  de 
l'espèce  désignée  sous  le  nom  de  Equorum  frim^ 
talia,  donnés  en  prix  dans  les  courses,  soit  aux 
cav^ers,  soit  à  leurs  coursiers. 

La  plus  petite  de  ces  plaques  ^  représentant 
un  quadrige  gravé  au  trait,  porte  un  tenon  qui 
servait  à  la  &er  sur  le  front  dans  le  harnais. 

Les  deux  autres,  de  dimension  un  peu  plus 
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grande,  repréMntent  :  Tane,  un  palefrenier  re- 
tenant  un  eheval  de  course  par  la  oride  ;  l'autre, 
un  caTalier  monté  et  franchissant  un  thyrte 
avec  son  coursier. 

Ihins  l'un  et  l'autre  de  ces  bronxeSi  les  che- 
?aQX  6ont  marqués  sor  la  caisse  d'un  ekarader 
et  ont  la  queue  tressée  et  garnie  d'éperons  pour 
les  exciter. 

La  description  complète  de  ces  plaqoes  cu- 
rieuses ,  arec  figures  à  l'appui ,  sera  donnée 
dans  les  Hémoires  annuels  de  i'Âcadémie. 

Selon  M.  Bévoil  ,  la  découverte  du  yase 
trouvé  dans  l'amphithéâtre  de  Nimes  viendrait 
à  Tappoi  de  Topinion  émise  par  quelques  ar- 
chéologues qui  prétendent  que  des  combats  de 
bestiaires  auraient  été  livrés  au  milieu  de  son 
arèue  -,  mais  ces  combats  n'avaient  lieu  certai- 
tainement  que  dans  des  cages,  au  moven  des 
pegmata  surgissant  du  soos-so).  La  hauteur 
du  parapet  du  podium  ne  présentait  pas  un 
obstacle  suffisant  pour  garantir  les  spectateurs 
des  bonds  et  des  atteinte  de  lions  ou  de  ti- 
gres. 

Les  phahrŒf  equorum  frantaliay  prouveraient 
que  ce  monumeut  a  servi  de  cirque,  et  que  les 
«x)urse8  de  chars  ou  de  chevaux  auraient  fait 
partie  des  jeux  donnés  en  spectacle  jk  la  colo- 
nie nimoise. 

M.  E.  Bbun  a  lu  un  petit  poème,  qui  a  pour 
titre  :  Le  dernier  Fêstin  de  Aome,  dont  il  nous 
a  remis  l'analyse  et  extrait  les  passages  sui- 
vants : 

Rome  a  convoqué  tous  ses  sénateurs,  la  veille 
du  jour  où  elle  fut  prise  par  Âlaric,  pour  fêter 
l'anniversaire  de  sa  fondation.  Suit  une  des- 
cription delà  magnificence  du  festin.  Bome 
•0  lève  alors  et  boit  à  l'éternité  de  sa  puis- 
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Moce.  Bile  chante  on  h^ame  de  réjoaifleance, 
où  elle  célèbre  les  bienfait!  de  TEmpire.  Une 
orgie  commence  »  et  finit  par  Tifreese  de  tooi 
les  coDvives.  Le  festin  est  tronblé  par  ane 
apparition  sabite  : 

Soudain  ,  ayec  fracas,  la  porte  est  enfoncée  , 
Comme  si  quelque  coup  de  vent  l'avait  poussée  ; 
Et  se  précipitant  dans  la  salle  en  émoi , 

Pale  de  peur,  toute  en  écume, 

La  Tieiile  Sibylle  de  Cume  : 

Goths  I  lesGoths  !  dit-elle  ;  ils  sont  derrière  moi  ! 


Je  me  suis  échappée  à  peine  de  leurs  mams. 
ïkkXiS  tous  les  environs  ils  portent  le  ravage. 
Leurs  bataillons  épais  encombrent  les  chemins , 
Rien  n'arrête  leur  course  à  la  fureur  sauvage. 

Sur  leurs  pas  ils  ont  tout  brûlé. 
Tes  généraux  ,  saisis  de  paniques  alarmes  , 
Sans  tenter  de  combattre,  ont  déposé  les  armes. 

Tes  places  ont  capitulé. 
Le  lâche  Honorius  (1)  se  cache  dans  Ravenne 

Et  n'ose  te  porter  secours. 
Si  tu  comptes  sur  lui  ,  ton  espérance  est  vaine. 

De  ton  règne  a  fini  le  cours. 
Tu  n'as  plus  ni  soldais  ni  chefs  pour  te  défendre, 

Il  ne  te  reste  qu'à  te  rendre  !... 

La  Sybille  reproche  à  Borne  Tabanden  de  ses 
andennes  vertas ,  les  excès  de  sa  gourman- 
dise ,  fon  amoor  passionné  du  luxe  et  son 
libertixiage  : 

Oses-tu  te  montrer  sous  cet  accoutrement  7 
Tu  n'es  qu'une  impudique.  A  quel  iJbaissement, 
Dis,  de  ta  liberté  la  perte  fa  réduite  1 
C'est  là  quêtes  Césars,  tes  Césars  t'ont  conduite  f 


(1)  Empereur  d'Occident,  fils  de  Théodose-)e- 
Gnmd.  Tous  ces  faits  sont  historiques. 
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Ttt  voulas  un  jour  t'assouvir, 

En  repos,  des  tributs  du  monîde. 

Et,  subissant  leur  joug  immonde , 

Te  laissas  par  eux  asservir . 

Us  t*ont  de  plaisirs  excédée  , 

T*ont  corrompue  et  dégradée. 

Bs  ont  dilapidé  ton  or , 

Ils  ont  épuisé  ton  trésoi*, 
Deies  puissants  tributs  tari  toutes  les  sources. 

Tes  champs  sont  devenus  déserts, 

D'berbe  folle  ils  se  sont  couverts. 
Tes  sujets  ont  fondu  leurs  dernières  lessources. 

Tu  n'as  plus  eu  de  légions  ; 

Et,  dans  de  vastes  régions 
Qui  se  couvraient  jadis  des  moissons  les  plus  riches; 
L'œil  n'a  plus  aperçu  que  des  terrains  en  friches  l 
Les  Barbares  se  sont  rués  de  toutes  parts 

Sur  tes  frontières  dégarnies 
Et  viennent  t'assaillir  jusques  dans  tes  remparts  ! 

Dernière  des  ignominies  I 

Tu  mérites  ton  châtiment. 

On  ne  sert  pas  impunément  1 


La  Sibylle  a  disparu.  Les  Sénateurs  conti- 
nuent leur  festin,  en  se  fiant  à  Tbabileté  de 
leurs  généraux,  qui  n'auront  pas  de  peine  à 
disperser  ces  Barbares  et  à  les  rejeter  dans 
leurs  forêts.  En  ce  moment,  un  coup  retentit  à 
Fane  de9  portes  de  la  ville.  C'est  un  héraut 
qui  vient  la  sommer  de  se  rendre.  Rome  monts 
sur  une  tour  de  ses  remparts,  pour  voir  si  elle 
ne  découvre  pas  une  arméa  venant  à  sa  déli- 
vrance. Elle  se  voit  environnée  de  Barbares 
qui  Tassiégent  et  qui  ont  coupé  toutes  ses 
communications  pour  Tempôcher  de  se  rafi* 
tailler.  Mais  d'armée ,  point  ! 

Elle  se  désespère  et  déchire  sa  robe  , 
En  poussant  des  cris  de  fureur  : 
Viendra-t-il  ce  lâche  empereur. 

Qui  dans  sa  citadelle  aux   périls  se  dérobe  T 
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Non,  non,  il  a  trop  peur ,  il  ne  paraîtra  pas  ! 

Oh  I  comme  le  grand  Théodose, 
Des  Barbares  jadis  triomphateur  aitier. 
Rougirait  de  ce  fils  ,  son   indigne  héritier , 

811  rouvrait  sa  paupière  dose  1 

Et  tous  ces  fameux  généraux  , 
Dont  j'ai  tant  gorgé  d'or  les  appétits  sordides  , 

Qui  parodiaient  les  héros  , 
Dansles  fêtes  de  cour,  sous  leurs  habits  splendides. 

Et  semblaient  mon  solide  appui , 
Us  me  laissent  périr  lâchement  comme  lui  ! 
Maudit  soit  le  jour  où,  par  la  gloire  enivrée  , 

Je  me  suis  aux  Césars  livrée  1 


Rome  résista  le  plas  longtemps  qu'elle  put  ; 
mais,  vaincue  par  la  famioe  et  par  la  peste, 
elle  finit  par  se  rendre.  Le  Barbare  lui  demande 
pooT  prn  de  sa  rançon  (  historique  )  tout  son 
or»  tout  son  argent  et  tous  ses  meubles.  Elle 
se  dépouille  de  tous  ses  bijoux  ,  de  toute  sa 
▼aisselle  d'or  et  d'argent,  vide  toutes  ses 
caisses,  fond  les  statues  de  ses  dieux ,  mais 
ne  peut  se  procurer  qu'une  somme  insuffisante 
pour  satisfaire  l'avidité  du  Barbare ,  qui  re- 
jette son  ofi^re  et  commande  l'attaqoe.  Elle 
s'emporte  en  imprécations  contre  le  sacrilège 
qui  ose  attenter  à  une  ville  si  glorieuse,  foyer 
de  la  civilisation  et  capitale  du  monde  ,  invo* 

2 De  le  secours  de   ses  divinités  tutélaires  , 
voque  ses  anciens  héros  pour  qu'ils  viennent 
la  défendre  : 


Et  toi ,  sois  à  jamais  maudit , 
O  lâche  Honorius ,  auteur  de  ma  disgrâce , 

D'un  héros  sang  abâtardi  ! 
Des  Césars,  à  jamais,  maudite  soit  la  race  ! 


-14- 

La  poème  M  tarmiiia  an  oet  mots  : 

Elle  n'avait  pas  achevé 
Que  la  tour  a'écroulait  avec  un  grand  tumulte, 

Et  le  rempart  était  creré 
Sous  les  coups  du  bélier  et  de  la  oatapulte . 

Le  Barbare  entra  dans  ces  murs 
Dont  l'ennemi  jamais  n'avait  souiUé  l'enceinte  , 
Et  du  flambeau  des  arts  la  clarté  fut  éteinte 

Far  la  nuit  de  siècles  obscurs. 

Rome  fut  prise  et  ruinée. 

Sa  mijesté  futprofonée. 

Elle  ne  se  releva  plus. 
Sa  grandeur  fût  finie  ,  histoire  lamentable  , 

Et,  pour  les  peuples  dissolus, 
Jusqu'à  la  fin  des  temps  ,  exemple  redoutable! 
La  gloire  de  son  nom  po\ir  toujours  s'éclipsa 
Et  l'empire  du  monde  aux  Barbares  passa  1 

Vlvm  rien  n'étant  à  Tordre  dn  jour,  la  séance 
estlefée. 


Simcêân  7l7jm^(riir  1872. 

Pré06Dtt  :  MM.  Bévoil  »  préMmU  ;  IkuM  , 
Genner-Donmâ,  l'abbé  kaSa^  Vigoié*  liotard, 
Qoeanaalt-DesnTièref,  Bran,  OiooQZ JLentbé- 
rie  ,  Verdier  »  Bédarto,  Panchinat,  Floatit , 
Dombre ,  Oonazé  ,  Poeeh  «  Félon ,  Oaidan  , 
Fandon ,  membrea-réaidante  ; 

H .  Paradas,  membre  honoraire  ; 

MM.  LiHiia  Chalmeton ,  Albin  de  Monttail- 
bmt,  anodéa-oorrespondantf. 

Le  procèa-Yerbal  de  la  séance  do  13  janvier 
est  1q  et  adopté. 

M.  le  préfet  de  Cbamp^ans  étant  entré  dans 
la  «aile,  peo  après  cette  lecture  ,  l'Académie 
loi  témoigne  sa  satisfaction  de  le  toir  an 
milieu  d'elle,  et  s'empresse  de  l'inviter  à 
prendre  place  an  fitatenil,  en  sa  qualité  de 
président  d'honneor,  M.  Réveil  continaant 
d'ailleurs  à  présider  la  séance. 

n  est  donné  lecture  de  la  correspondance  : 

La  Société  d'archéologie  lorraine  a  écrit 
que,  en  retour  des  marques  de  sympathie  que 
nous  loi  avons  données  à  l'oocaslkm  de  ses 
pertes  récentes ,  elle  avait  délibéré  d'inscrire 
désormais  notre  président  au  nombre  de  ses 
membres  honoraires.  L'Académie  charge  son 
secrétaire  d'exprimer  à  la  Société  lorraine 
combien  elle  est  sensible  i  ce  témoignage  de 
fraternité* 
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Le  conserratenr  à%  la  bibliofhèqM  de 
Saintes  a  adressé  une  circulaire  aox  sociétis 
sayantes  pour  les  informer  de  l'incendie  qui  a 
oonsomé  oe  bel  établissement  et  poor  les  inté- 
resser à  sa  reconstitotion.  L'Académie  charge 
son  bibliothécaire  d'envoyer  à  la  Tille  de  Saintes 
le  nombre  d'exemplaires  de  nos  Mémoires  dont 
l'état  de  notre  dépôt  nous  permettra  de  dis- 
poser. 

M.  Doreaa  de  la  Malle,  en  noos  remerciant 
de  l'envoi  de  nos  denx  derniers  volâmes,  noms 
offre  an  exemplaire  de  celui  ^o'il  a  publié  sons 
le  titre  à' Annuaire  ou  noU$  btbliogra^kiqueSf  et 
noos  annonce  l'intention  de  nons  envoyer  les 
volâmes  suivants. 

M.  Germer-Dorand  fait  hommage  à  l'ica- 
démie,  an  nom  de  M.  Auphan^  associé-corres- 
pondant et  membre  de  la  Société  scientifique 
et  littéraire  d'Âlais,  d'ane  notice  biographique 
sur  notre  regretté  confrère  M.  le  docteur  Ser- 
re, de  cette  ville.  Le  secrétaire  adressera  à 
M.  Aui^an  les  remerciements  de  l'Académie. 

Le  secrétaire  dépose  sur  lê  bureau  les  ou- 
vrages suivants  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Rêvue  de  Belgique,  4'  année  ,  1872  ,  l''  li- 
vraison. 

BuUetin  de  V Académie  ddfhinak.  1870. 

AnnaUi  de  la  Sociéié  aoùémique  de  Nantes , 
r^  et  2«  semestres  ;do  1870.  l*r  semestre  de 
1871. 

mémoires  de  la  Société  d^émukaUm  du  Jura  , 
année  1869-1870. 

Notice  sur  les  principaux  cours  d^eau  du  dé- 
partement du  Var^  par  le  chanoine  Magloire 
Oiraud,  associé-correspondant. 
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Mémoirei  de  V Académie  des  sHenees^  inscrip- 
tions et  belles'lettres  de  Toulouse ,  7«  série  , 
tome  m. 

Lettre  de  Louis  Agassiz  au  professeur  Ben- 
jamin Peira  ,  saristeodaDt  de  la  sarveillance 
du  littoral  des  Etats-Uni?,  aa  sojet  des  soq- 
da^res  de  la  pleioe  mer.  En  anglais. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest^ 
3«  trimestre  de  1871. 

Destriptiondes  machines  et  procédés  pour  les- 
quels  des  brevets  d^invention  ont  été  pris  sous  le 
régime  de  la  loi  du  b  juiliet  1844  ,  tome  74«. 

Journal  des  Savants  ,  novembre  et  décembre 
1871. 

L'ordre  do  jonr  appelle  l'élection  d'an  mem- 
bre-résidant en  remplacement  de  M.  Coorcière, 
et  de  deox  membres  non-résidants  ,  en  rem- 
placement de  MM.  Emilien  Damas  et  Thomas 
de  Saint-Laurent ,  le  décès  de  M.  Aillaod 
n'ayant  donné  lieo  à  aocone  vacance,  à  cause 
de  l'excédant  da  personnel  à  cette  époqoe. 

Les  trois  scrotins  saccessifs  auxquels  il  est 
procédé  à  cet  effet  donnent  l'unanimité  des 
voix  : 

A  M.  Léon  Blanchard,  conseiller  à  la  cour 
d'appel,  comme  membre-résidant  » 

Et  à  MM.  Charvetf  agent-voyer  de  l'arron- 
dissement d'Alais*  et  CoulonA'es^  juge  de  paix 
à  Villeneuve-lez-Avignon  »  comme  memores 
Don -résidants. 

Le  secrétaire  informera  les  nouveaux  mem- 
bres de  leur  nomination. 

Sur  le  rapport  de  la  commission  nommée 
dans  la  séance  précédente  ponr  le  choix  du  su- 
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jet  da  prix  à  décerner  en  1873,  l'Académie 
accueille  le  programme  suivant  : 

£tade  comparée  de  la  prodaction 
induntrielle  et  agricole  da  départe- 
ment daGard  en  t830  et  1890» 

»  On  étudiera  notamment  .* 

»  EN  INDUSTRIE,  V augmentation  des  pro- 
»  duits  des  mines  et  de  la  métallurgie, 

»  EN  AGRICULTURE ,  l'augmentation  des 

>  produits  de  la  vigne  et  des  prés  ou  marais 
»  de  la  région  de  Beaucaire  à  Aiguesmortes. 

»  Les  œuvres  des  concurrents  devront  être 
7>  adressées*  aâranchies  ,  an  secrétaire  perpé- 
»  tuel  de  TAcadémie,  avant  le  l«r  février  1873, 
»  et  porter  une  épigraphe  on  devise,  reproduite 
»  dans  un  pli  cacheté,  contenant  le  nom  et  la 
»  demeure  de  Fauteur. 

>  Les  Académiciens  ordinaires  et  les  mem- 
»  bres  honoraires  sont  exclus  du  concours. 
»  Tout  concurrent  qui  se  sera  fait  connaître  , 
»  même  indirectement ,  en  sera  pareillement 
»  exclu. 

»  Le  prix  offert  par  l'Académie  consistera  en 
»  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr., 
»  Il  sera  décerné  dans  sa  séance  publique  du 
»  mois  de  mai  1873  )>. 

Ce  programme  sera  inséré  dans  tous  les 
journaux  du  département  et  dans  ceux  des 
départements  voisins. 

M.  le  trésorier  dépose  sur  le  bureau  ses 
comptes  de  l'année  1871  ,  dont  Texamen  est 
renvoyé ,  conformément  au  règlement ,  an 
conseil  d'administration. 
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H.  Lauii  Chalmeton^  assodé-correspondant, 
donne  lecture  do  prologue  en  vers  d'on  drame 
projeté  sur  Jeanne  V^ ,  reine  de  Naples  »  an 
milieu  da  xit«  dôcle. 

L'aatear,  dans  on  exposé  rapide  ,  indiqoe 
les  principaux  personnages  de  ce  règne  san- 

?'lant  et  yolaptoeax  qui  commence  en  janvier 
343  pour  finir  en  mai  1382. 
JQ  entre  ensuite  en  matière. 

»  Dans  la  nuit  da  15  an  16  janner  1343  , 
les  Napolitains  sont  éveillés  par  le  broit  for- 
midable des  cloches  de  tontes  les  paroisses  de 
leur  ville. 

»  Robert  d'Anjou  agonise. 

»  Des  hommes  et  des  femmes  do  peaple*  des 
écoliers,  des  jeanes  filles,  des  marins  et  des 
soldats  accoorent  sur  la  place  da  Châteaa- 
Neaf. 

Par  saint  Janvier,  quel  bruit,  que  de  cloches  en  branle  î 

dit  l'on. 

Où  court-on;  et  qui  fait  que  tout  Naples  s'ébranle  ? 

répond  l'autre. 

»  Des  pénitents,  conduits  par  un  moine,  tra- 
versent lentement  le  théâtre  en  chantant  le 
De  Profundis. 

»  Ub  entrent  au  Château-Neuf. 

>  Une  femme  du  peuple  : 

Quel  pauvre  agonisant  demande  des  prières  ? 
Si  c'était  notre  roi  1 

lui  répond  son  voisin. 

»  Et,  en  effet,  Robert  d'Ânjoo,  roi  de  Naples 
et  aïeul  de  Jeanne,  se  mourait. 
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Oui,  l'incarnation  de  justice  et  courage  , 

dit  au  peuple  un  seigneur  qui  sort  du  Cbâ- 
teau-Neuf. 

Robert  est  mort,  hélas  !  peuple  napolitain  , 
Tu  viens  de  perdre  en  lui  ton  meilleur  souverain  ! 
J'étais  à  ses  côtés,  à  cette  heure  dernière  , 
J'ai  vu  ses  nobles  yeux  se  clore  à  la  lumière  , 
Et  vers  les  cieux  vermeils  son  âme  s'envoler  ! 

»  Les  soldats  déplorent  le  genre  de  mort  de 
leur  souverain  : 

Sur  un  champ  de  bataille 
Il  aurait  dû  trouver  une  mort  à  sa  taille , 
Et  ne  pas  <>xpirer,  lui,  l'un  des  vaillants  lois  , 
Sans  faire  plus  de  bruit  que  tel  ou  tel  bourgeois  ! 


» 


Réclamations  des  écoliers  : 


Sans  faire  plus  de  bruit  ?  mots  bien  loin  de  la  chose , 
Trois  cents  cloches,  au  moins  1 

Ecolier,  bouche  close , 
Ou  je  vais  Vécraser  ton  lazzi  sur  les  dents. 

réplique  violemment  un  soldat. 

Et  les  voilà  bien  tous,  ces  jeunes  impudents  , 
Imberbes  et  sans  foi .   .  Les  mortelles  alarmes 
De  la  patrie  en  deuil  laissent  leurs  yeux  sans  larmes; 
Et  quand»  le  cœur  navré,  nous  déplorons  ces  maux, 
O  crime  1 .  • .  nos  douleurs  excitent  leurs  bons  mots  I 

»  La  querelle  entre  les  écoliers  et  les  soldats 
augmente.  Ils  sont  sur  le  point  d'en  venir 
aux  mains.  Un  moine  intervient  : 

Oh  1  n'«tcs-vous  pas  tous 
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Les  cénéreux  enfants  d'une  même  patrie  ? 
En  face  d'un  cercueil,  que  chacun  de  nous  prie 
Et  mette  de  côté  ses  vains  ressentiments  ! 

»  Un  vieillard  prend  la  parole  et  parait  les 
calmer. 
T>  Une  question  passionne  la  foule  .' 
»  Par  son  testament ,  le  mi  mort  avait  dési- 
gné Jeanne  eomme  son  hfoitière  sar  le  trône 
de  Naples.  Le  parti  hongrois  préférait  à  cette 
jeone  princesse ,  belle  «  ezpansive  et  rayon- 
nante, son  mari,  André  ,  prinCe  taciturne  et 
smti-itolien. 

Eh  bien  î  donc  :  Vive  André  ! 
s'écrient  les  soldats. 

Vive  la  reine  Jeanne  I 

lépliqnent  les  écoHers. 

»  Un  vieillard  décrit  la  périllease  situation 
do  royaume  : 

Grands  dieux  I 
Donc,  de  quelque  côté  que  se  tournent  nos  yeux  , 
Tout  est  fatal,  tout  est  obscur  ,  Naple  agonise  ! 
Dans  le  cercueil  du  roi  notre  patrie  est  mise , 
Les  splendeurs  du  passé  périssent  avec  lui  1 . , . 
Pour  gouverner  demain,  qu'avons-nous  aujourd'hui  ? 
Une  femme  ,  à  seize  ans   déjà  prostituée  ; 
Un  homme,  en  qui  bientôt  ime  immense  huée 
Accueillerait  le  roi  ;  près  de  ce  trône,  un  duc  , 
De  qui  l'ambition  rendrait  l'Etat  caduc  ; 
Des  amants  à  gor^er,  des  maîtresses  avides 
A  combler  d'or  puisé  dans  nos  coffres-forts  vides  ;       ^ 
Un  avenir  de  sang  et  d'in^mes  amours 
Voilant  d'ombre  et  de  deuil  l'homme  des  anciens  jours  ! 

»  Le  bruit  des  cloches  cesse  ;  un  héraut  pa- 
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raît  aa  balcon  da  château  ;  il  annonce  an 
people  la  mort  da  roi. 

Quel  est  le  souverain  qu'il  faut  que  l'on  acclame? 

dit  un  homme  du  peuple. 

Mni,  jamais  mes  genoux 
Ne  fléchiront  devant  ce  piince  des  hiboux  ; 
De  son  couronnement  il  salirait  la  fête  ( 

réplique  un  écolier. 

)>  Le  dominicain  Bobert  et  le  duc  de  Dura» 
viennent  successivement  proclamer  au  bal- 
con du  château ,  l'un  l'association  d'André 
de  Hongrie  au  ti^&ne  de  Naples  ,  l'autre ,  la 
souveraineté  absolue  de  Jeanne. 

»  Les  querelles  recommencent  ;  tumulte  , 
cris  ;  les  soldats  hongrois  ,  l'épée  à  la  main, 
poursuivent  les  écoliers.  Il  ne  reste  plus  sur 
la  scèce  qu'un  groupe  dont  fait  partie  un 
vieillard  : 

Que  de  sang  je  vois  dans  l'avenir  1 

dit-il  amèrement  ;  et  la  toile  tombe  sur  cette 
fatidique  parole  qui  devait  si  cruellement  se 
réaliser». 

Phfs  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  10  février  1872. 

PréfleDtfl  :  MM.  Bévoil ,  préHdent  ;  Teolon  , 
de  Labanme,  Damas,  Aorès,  Grermer-Dorand  , 
Tabbé  Âzalâ,  Yigtiié,  Liotard,  QoesDaQli-Desri- 
YÎèreSy  BroD,  Lentbéric,  Yerdier ,  Rédarès  , 
Flouest,  Dombre,  Oooazé,  Paecb,  Pelon  ^  Fao- 
don,  Blanchard, de Glansonne, êeerétaireperpé- 
Itiel,  membres-résidants; 

M.  Paradan,  membre  honoraire. 

Le  procès^Terbal  de  la  séance  do  27  janvier 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  exprime  à  M.  L,  BUmehard , 
ooQTellement  élo  ,  la  satisfaction  qn'épronye 
rÂcadémie  à  le  yoir  prendre  place  dans  ses 
rangs,  où  sa  présence  reporte  naturellement 
notre  pensée  snr  M.  Plagniol ,  son  beaa-père  , 
notre  Dienveillant ,  excellent  et  savant  con* 
frère,  que  nons  regrettons  si  vivement  de  voir 
reteno  loin  de  noos  par  son  grand  âge  et  ses 
infirmités. 

M.  Blanchard  renoavelle  Texpression  de 
ses  sentiments  de  gratitude ,  déjà  manifestés 
dans  sa  lettre  d*acceptation,  dont  il  est  donné 
lecture. 

Le  secrétaire  lit  aussi  à  l'Académie  les  let* 
très  par  lesquelles  MM.  Charnel  et  Coulondres 
la  remercient  de  leur  nomination  comme  mem- 
bres-résidants. 
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Vue  circulaire  de  llostitat  des  provinces 
«nnoDce  la  38«  session  do  congrès  scientiflqne 
de  France ,  à  Saint-Brieoc ,  le  l"  juillet  pro- 
chain. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  suivants,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

BnUeiin  de  la  Société  ar^éologiquê  ,  «ci^nlt/i- 
que  et  littéraire  du  Venddmoii.  (orne  x,  1871. 

Bulletin  de  la  Société  de  médecme  fra  tique  de 
Paris,  années  1870  et  1871 . 

Bulletin  de  la  Société  d*agricuUure^  sdeneee  et 
arts  de  Poligny,  1871^  numéros  5  et  6. 

BulletiH  de  la  Société  natiouaU  des  antiquaires 
de  France,  2«y  3«,  4«  trimestres  de  1870. 

Mémoire  de  la  Société  taqfieuUure  »  des 
sciences,  arts  et  beUeS'lettres  du  département  de 
VAube,  tome  vi,  3'  série,  année  1869. 

Mémoires  de  la  Société  d^agricuUure,  sciences 
€t  arts  de  Douais  2«  série,  tome  x  ,  de  1867  à 
1869. 

Bulletin  de  la  Société  dunoise ,  numéro  11  , 
janvier  1871. 

M.  Uotard  informe  l'Académie  que  M.  Phi- 
Uppe  de  Castekiau  l'a  diargé  d'exprimer  à  la 
Ck)mpagnie  ses  reg^ts  de  se  se  sentir  totale- 
ment emjpéché  par  ses  infirmités  de  pouvoir 
désormais  assister  aux  séances,  et  de  la  prier 
en  conséquence  d'agréer  sa  démission. 

L'Académte  est  péniblement  aflbctée  de  cette 
communication,  et  délibère  que  le  procès-ver- 
bal de  ce  jour  mentionnera  l'expression  de  la 
profonde  syinpatbie  que  lui  inspirent  la  mala- 
die et  lessonffirances  d'un  conftére  autrefois  si 
actif  et  si  assidu.  Elle  tient  du  moins  &  consa- 
crA^r  le  seul  et  dernier  lien  qu'il  soit  en  son 
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pooTOÎr  de  conflerrer  ayec  loi ,  et  loi  confère 
à  ronànimité  le  titre  de  membre  honoraire. 

M.  d$  Clausomke^  ac  nom  dn  conseil  d'admi- 
sistration,  fait  on  rapport  sor  l'état  des  recettes 
et  dépendes  de  l'Acisidémie  pendant  Tantiéa 
1871.  n  rend  hommage  à  l'excellente  teooe 
de  la  comptabilité  do  trésorier^  aoqoel,  sor  sa 
proposition  ,  l'Académie  TOte  des  remercie^ 
uents  onanimed,  en  même  temps  qo'elle  roTèt 
les  comptes  eox-mèmes  de  son  approbation. 

L'Académie  approove  également  lé  projet 
de  bodget  rédigé  par  le  même  conseil. 

M.  Germer^Durand  présente  à  la  Compa- 
gnie le  i  apport  de  la  commission  qo'elle  avait 
chargée  de  préparer  le  choix  des  articles  qoi 
devront  composer  le  Tolome  de  nos  Mémoires 
poof  l'année  1871 .  Le  travail  de  la  commission 
regoit  l'approbation  de  TAcadémie. 

M.  le  secrétaire  fait  part  à  l'assemblée  des 
coaimonications  qo'il  a  eo  l'occasion  de  rece- 
voir de  M.  Paul  de  Rouville  ao  sojet  des  col- 
lections et  des  manoscrits  qo'il  a  troovés  dans 
le  oibinet  de  feo  M.  Emilien  Damas  »  à  Som- 
mière.  Ces  commonications  loi  ont  para  do 
natoreà  mériter  l'attention  et  à  exciter  l'inté- 
rét  de  l'Académie.  M.  de  Booville  serait  prêt 
d'ailleors  à  satisfaire  à  cet  égard  ao  vœo  de  la 
Compagnie. 

L'Académie,  sensible  aox  bonnes  dispositions 
de  M.  de  Rooville  ,  charge  eon  secrétaire  de 
l'en  remercier  et  de  loi  offrir  de  le  recevoir 
dans  sa  séance  do  9  mars,  où  elle  sera  heo- 
reosede  l'entendre. 

a 

M.  Pelon  lit  «  soQS  le  titre  de  :  Une  cause 
célèbre  au  xvu«  iièele,  one  étode  sor  les  péri- 
péties criminelled  et  civiles  d'on  procès  qoi^de 
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1658  à  1665,  oocnra  SDCcePSÎTement  le  parle- 
ment de  TooloQse,  ccloi  de  Paris  et  les  con- 
seils do  roi.  Un  rap^  de  miDeore  et  la  demande 
en  nollité  do  mariage  qoi  avait  eoi^i  ce  rapt 
sont  1(8  faits  priocipanx  aotoor  desquels  vien- 
nent se  grouper  de  norobreox  et  dramatiques 
incidents  qui  \  ermetteLt  de  soivre  les  mœors 
judiciaires  de  l'époqne,  le  m^^cani^me  des  ins- 
titotions,  le  jeo  des  compétences,  à  travers  des 
complications  qoe  dénooa  reole  ,  an  bout  de 
boit  ars,  l'intervention  ptrsonnelle  dn  roi 
Lonis  XIV. 

Plos  rien  n'étant  à  Tordre  do  jonr,  la  séance 
est  levée. 


t 


Séance  du  U  février  1812. 

Présents  :  MM .  Révoil ,  président  ;  Damas  « 
Salles,  AorèSy  OeraierDQr«n<l  ,  Tabtié  AzhIS , 
Liotard  ,  Qaesaaolt-Desrivières  ,  GiDooz  » 
PoHcb,  Pelon,  Blanchard,  de  Clausonoe  ,  m- 
erAenre-perpétuel^  membres-résidauts. 

Le  procès*Terbal  de  la  séance  do  10  février 
est  in  et  adopté. 

Le  premier  intérêt  de  TAcadémie  ,  dans  la 
séance  de  ce  jonr,  se  porte  sor  M.  de  La  Farelle, 
notre  excellent  a  infère,  qne  la  mort  vient  de 
sons  enlever,  le  18  coaraut.  M.  le  président 
Révoil,  qoi,  le  joor  de  «es  obsèqoes,  à  la  tète 
de  la  Compa^ie  en  corps,  avait  déjà  rsppelé 
ses  titres  nombreax  à  l'estime  et  à  Taffection 
de  ses  concitoyens»  se  fait  an  devoir  de  payer 
aajoard'bui  à  sa  mémoire  on  nooveao  et  juste 
tnbotde  regrets,  qoi  restera  consigné  sor  nos 
registres. 

Ancien  dépoté,  correspondant  de  llnstitnt , 
M.  de  La  Farelle  s'est  toojoors  pla  à  entretenir 
ses  relations  avec  l'Acalémie,  à  laqoelie  il  a 
plas  d'une  fois  commooiqoé  d'intértssantes 
études  sor  Téconomie  politique.  Dans  ces  der- 
nières années,  ^affa)bli^semeot  prématnré  de 
sa  santé  ne  lai  permettait  plas  d'assister  à  nos 
séances,  et  avait  aboai,  sor  sa  demande ,  aa 
commencement  de  1871,  à  sa  retraite  et  à  sa 
nomination  comme  membre  honoraire.  Les 
infirmités  physiques   ont  d'aiileors   respecté 
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ehee  lui,  jotqa'&Q  boot ,  l'inielligeDce  et  le 
cœor,  et  nous  avons  toue  connu  ce  que  valaient 
Tan  et  l'antre. 

M.  le  préfet,  obligé  de  partir  ponr  VersailleB, 
le  joor  même  des  fooérailles,  a  écrit  à  la  Com- 
pagnie poor^  loi  exprimer  eoix  regret  de  ne 
pOQ  voir  se  joindre  à  elle  ponr  l'accomplissement 
de  cette  tnste  cérémonie. 

M.  Dnreaa  de  Lamalle  a  accompagné  d'une 
nouvelle  lettre  l'envoi  de  son  apnoaire  qu'il 
nous  avait  déjà  annoocé  ,  et  dont  le  titre 
exact  est  :  NHei  biblwgra^hiqutê  fowr  imnr  à 
VétudedeVhiitoire  et  de  la  géographie.  Le  secré- 
taire a  déjà  adressé  à  M.  Dureau  les  remercie- 
ments de  la  Compagnie. 

M*  Jules  Salles  a  été  chargé  par  M.  Teulon 
de  remettre  à  TAcadémie  les  deux  opuscules 
suivantSy  dont  if.  Edouard  Bondurand  ,  leur 
auteur,  la  prie  d'agréer  l'hommage  : 

La  statue  de  Bastiat  ; 

U Amour  dans  Homère, 

L'Académie  accueille  avec  empressement 
l'expression  du  désir  de  M.  Teulon  de  faire  on 
rapport  sur  ces  deux  brochures,  et  le  prie  de 
remercier  M.  Bondoraod. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  boreau  les  ou- 
vrages suivants,  reçus  depuis  la  dernière 
séaoce  : 

Detinfection  purulente,  discours  prouoQcé 
par  M.  Chassaiguac,  membre  de  l'Académie 
de  médecine. 

Statuh  et  règlements  de  la  Société  littéraire  , 
scientifique  et  artistique  d^Apt. 

Revue  agricole ,  in4ustrtelte ,  littéraire  et 
artistique  de  Valendennes^  tome  xxiv ,  pages 
34511363. 


Pritiê  anaïyti^  du  frwaum  de  VAitMmiê 
ie$ieimee$.  beiUi^iettr$ie$arUdeRoumypmdaÊU 
Tannée  1869  1870. 

Mémoiret  de  V Académie  de  Stanulai,  1869. 

Tables  alphabétiques  des  matières  et  des  noms 
tamteurs  contenus  dans  les  t^ois  premières  séries 
des  mémoires  de  P Académie  de  Stanislas^  1760  à 
1866. 

Mtmoires  de  la  Société  des  seienees,  de  Vagri' 
culture  et  des  arts  de  Lille^  année  1870  ,  m*'  sé- 
rie, 8«  volome. 

Les  PalafUtes  ou  constructions  lacustres  du  lac 
dePaladru.  près  Voiron  (Isère),  \mT  M.  Ernest 
Cbantre,  correspondant  de  la  Commission  de  la 
topographie  de>)  (Manies.  Feoilie  de  testa  et 
15  planches  in-4<». 

Tableaux  de  siatistique  de  Jf.  BertiUon, 
relatifti  à  s^s  projet»  d'one  publication  qoi  por- 
terait le  titre  de  :  Démographie  figurée. 

M.  Aorès  transmet  à  l'Académie  les  remer- 
dements  de  M.  PhiUppe  de  Castdnau  ^  à  Poe- 
caaîon  de  sa  nomination  comme  membre  ho- 
noraire. 

M.  QuESNAULT  Desbtvièbes  lit  la  seconde 
partie  de  son  a'ialyse  de  la  Vie  du  Père  Laeor» 
daùe^  par  M.  Foisset ,  cooseiiJer  honoraire  à  la 
coar  impériale  de  Dijon.  La  pre'nière  partie 
de  ce  travail  avait  tronvé  place  dans  la  séance 
do  8  juillet  dernier. 

«  Un  des  reproches,  dit  M.  Desrivières ,  le 
pins  jnstement  adressés  à  notre  hiècie  ^  c'est 
l'affaiblis^sement  des  caractèorts,  et,  à  la  soite  , 
les  accommodements  avec  la  conbcieuce ,  les 
la^nFactions  fieiciles  avec  le  devoir.  Je  ne  parle 
paa  de  ces  apostasies  morales  ei  politiqoes  dont 
le  scandale  révolte  autant  les  fteos  de  bien 
qa'ellea  avilisdent  leurs  auteurs.  N^ns  avoiis  eu 
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dés hoffimes  hftMlea»  des  poètes ,  des  histo- 
riens ,  des  orateurs  ;  mais  combien  sont  rares 
ces  hommes  qui,  fermes  dans  leors  priocipes , 
inébranlables  dans  lenrs  résolutions  .  offrent, 
an  niilien  des  vici^sitodes  de  la  forti  ne  ,  des 
secousses  et  des  troobles  de  l'ordre  social, 
cette  untl^de  cotiduite,  premier  attribot  d'une 
an  e  grande  et  virile,  en  on  mor.  d'or  homme 
d'^n^r.  Grand  par  l'esprit,  plus  grand  en- 
core par  le  caractère,  Henri  I^corlaire  fat 
toujoors  fidèle  à  sa  missioo,  qui  peut  se  résu- 
mer dans  cea  deux  mots  :  liberté  re  igteose, 
liberté  d'enseignement.  C'est  ce  qoe  montre 
avec  éclat  le  second  volume  de  sa  biogra- 
phi**». 

M.  Desrivières  raconte  les  luttes,  les  soccès 
et  les  triomphes  dn  Père  à  Paris,  dans  la  chaire 
de  Notre  Dame,  dans  lesstatioos  de  province, 
à  Bordeanx,  à  Nancy,  à  Oreûoble,  à  Lyon  ,  à 
Strasbourg,  à  Uége,  à  Toulon  .  à  Marseille , 

KrtOQt  où  sa  pa  oie  se  fait  entendre.  —  «  A 
irdeaox,  lacoor  royale  tout  entière,  par  l'or- 
gane de  son  premier  présiden* ,  Tétat-major 
des  deux  régiments  de  la  garni  on  ,  l'Acadé- 
mie, le  coLseii  municipal,  tDus  les  corps 
coustitaés  avbient  demaodé  avec;  iustance  des 
places  réservées.  Oo  avait  élevé  dnns  la  cathé- 
drale UD  amphithéâtre  avec  deux  immenses 
tribnnes.  L'église  t^e  trouva  comble  d*aaditeors 
depuis  le  pavéju^qu*ao  fie 

»  Laissons  parler  M.  FuisFet  : 

«  Après  U  première  cooférence  de  Lacor- 
»  daire,  l'archevêque,  qui  ne  l'avait  iovité  que 
»  pour  la  moitié  de  l'hiver,  le  supplia  de  demen- 
»  rer  jui*qu*a  Pâi^oes.  Le  leudemain,  le  prédica- 
»  teur  dînait  en  froc  chez  le  préfet  ,  qui  était 
9  protejstaut  ;  Bordeaux,  ville  d'afl^ires  et  de 
»  plaisirs,  ne  semblait  guère  mieux  préparée  à 
»  révangéiisation  de  Lacordaire»  que  l'opulente 
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»  et  Toloptoeude  Gorinthe  à  ceUe  de  S.  PaqI. 
»  Et  pourtant,  dè^  le  premier  joor,  plas  de  cinq 
»  mille  ânoes,  étraD^ères  poor  la  plopart  à  toate 
»  pranqoe  religieuse,  étouoéAs  de  se  reocontrer 
»  an  pied  d'ooe  chaire  ,  sobitement  eo levées 
*•  aux  préoccopatif  ns  d^sprit  da  prétoire  ,  da 
»  barreau,  de^  lettres,  da  ré^zroce,  de  l'admi- 
»  Distration,  de  l'Hrm^e,  fondcfs  en  une  seule 
»  âme  à  la  flamme  d'oDO  incomparable  élo- 
»  qoence  ,  OLclolaient  sons  le  sooffle  domini- 
»  caîD  comme  le^  vagoesd^oD  oc^n.  Et  cette 
»  émotion  se  prolongeait  d'ooe  conférence  à 
»  l'aotre  ,  dins  toos  les  cerces,  ao  théâtre, 
»  dans  les  ca^és,  dans  les  comptoirs  :  Bordeaux 
»  ne  pooyait  plus  parler  d'aotre  chose. 

»  Le  9  fét  ner  1845,  le  Père  oovrait  à  Lyon 
»  la  station  In  carême  dans  l'église  primatiale 
»  de  Saint-Jean.  Cette  station  fot  soivie  avec 
»  Qoe  sorte  ce  frénésie.  Dès  le  matin  cinq  heo- 
»  res,  l'église  était  remplie  par  nne  foole  silen- 
>  cien^e  et  sympathique. —  k  la  fia  de  la  sta- 
j>  tien,  le  prédicateur  fat  conduit  en  triomphe  de 
»  l'église  à  lArcbevèché.  L'Académie  de  Lyon 
p  loi  offrit  un  banquet.  Spontanément  et  à  ru- 
»  D&nitnité  elle  décerna  à  Lacordaire  le  diplô- 
»  me  d'associé,  ce  qa'elle  n'avait  fait  que  deux 
»  fois  m  un  siècle  :  en  premier  lieu  ,  en  faveur 
»  de  Chateaobriaod  ;  puis  poar  M.  de  Sèze,  le 
»  dtôfe:iseor  de  Louis XVI  ». 

Aprts  avoir  suivi  la  carrière  du  Père  dans  la 
chaire,  M.  Desrivières  signale  ses  succès 
cominr  fondateur  du  tiers-ordre  enseignant  et 
restaa  ateur  de  la  province  dominicaine  en 
Frano  .  «  Dans  le  plan  d  études  que  Lacordaire 
adopta  à  Sorrèze  ,  point  d'innovation.  Il  se 
contenta  de  t^lui  qu'il  avait  suivi  au  collège 
de  Dijon.  Le  point  essentiel  con^istait,  selon 
lui,  à  donner  aux  enfants  une  religion  solide- 
ment aaaiae  sor  un  enseignement  historique  et 


pbilosophtqoe  approfondi.  Anx  maîtres,  il  de- 
ma^ide  démntnneht  et  travaU  Sans  tiravail  , 
df»iit«il,  iH)iDt  de  paispan^*^  dans  l'ensi'igDe- 
ment  Ces  idées  août  sin  pka  et  pratiqoes  ,  et 
c'est  ce  qai  fait  booneor  aa  jugement  de  La^ 
cordaire.  Laissant  la  tradition  do  système  bé- 
nédictin, il  voulut  qu'on  el^  revînt  poremeni; 
et  simplement  an  plan  d'étndes  consacré  par 
Tosage.  Il  trooTaiton  gr^nd  charme  dans  la 
retraite  de  Sorèze,  toot  entier  an  soin  de  faire 
revivre  les  mœnrs,  la  discipline  et  le  travail , 
ennoblissant  tout  par  le  seotimeot  do  devoir , 
de  la  dignité  personnelle,  et  organisant  tout 
on  ensemble  de  movens  d'émulation  capables 
de  jeter  dans  l'âme  des  jeones  hommes  les  fon- 
dements de  l'honneur,  da  patriotisme  »  de  la 
loyaoté  et  de  la  fermeté. 

»  Nommé  à  la  Gonstitoante  par  Marseille ,  il 
appuya  la  répobliqoe  comme  on  essai.  Dans 
les  clobs,  où  il  condescendit  à  paraître  deox 
fois,  on  sait  quelle  fut  la  noblesse  de  son  atti- 
tude. Pressé  de  questions  par  le  citoyen  Bar- 
nabe, il  répondit  :  «  Parmi  tons  ceux  qui  sont 
»  morts  de  89  à  93,  je  distingue  ceux  qui  mou^ 
9  raietU  pour  la  liberté  ,  et  ceux  qui  fatèaient 
•  mourir  pour  anéantir  et  reculer  cette  même 
»  liberté  » . 

»Sous  la  présidence  napoléonienne,  au  point 
de  vue  politique,  il  ne  fut  quespectatqnir  de  la 
lutte  dea  partis. 

>  Tout  entier  à  l'œuvre  de  la  restauration 
dominicaine,  le  Père  »e  rendit  de  nouveau  à 
Rome,  au  mois  de  (aieptecbbre  1850.  Le  F^pe 
l'accueillit  avec  bonté  et  rétablit  en  France  la 

I)rovii)Ce  dominicaine  avec  ^es  droits  et  privi- 
éges,  le  14  septembre.  Le  lendemain  ,  il  nom- 
ma le  Père  Lacordaire  Pro^tnrtial  de  France 
pour  quatre  années ,  le  P.  Jimdel  était  promu 
ao  gteérakt  dé  l'érdre. 
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»  Quatre  années  dorant,  le  Père  se  livra  à 
l'oBovre  do  tiers^ordre  enseignant. 

»  A  la  mort  d'Alexis  de  Tocqoeville,  M.  Cou- 
sin et  M.  Goizot  fortnt  des  premiers  à  produire 
sa  candidature  à  l'Académie  française.  Le  Père 
hésita  :  ou  finit  par  Taincra  ses  scrupules.  Il 
se  résigna  à  la  formalité  traditionnelle  des  vi- 
sites  aios  que  l'avaient  fait  Bossuet,  Massillon, 
IdgT  de  Quélen.  Au  premier  tour  de  scrutin, 
21  suffrages  se  déclarèrent  pour  loi.  Cela  se 
passait  le  2  février. 

2^  Onze  mois  plus  tard,  le  24  janvier  1861  , 
M.  Guizot  recevait  Lacordaire  à  l'Académie 
française.  C'était  la  dernière  fois  que  la  voix 
du  Père,  cette  voix  si  admirée,  si  discutée,  se 
faisait  entendre.  Dès  les  premiers  mots,  il  s'é- 
tait concilié  la  faveur  de  l'assemblée.  Après 
Bvoir  salué  de  ses  hommages  Aleziâ  de  Toc- 
queyille ,  quand  il  résuma  son  ouvrage  sur 
l'Amérique,  il  s'arrêta  à  l'examen  du  grand 
problème  que  s'était  proposé  son  prédécesseur 
«  sur  l'avenir  de  la  liberté  dans  notre  Europe 
»  vieillissante». 

»  Le  parallèle  du  démocrate  américain  et  du 
démocrate  européen  —  ou  plotôt  la  démocratie 
naturelle  opposée  à  la  démagogie  révolution- 
naire '  tint  constamment  l'assemblée  frémis- 
sante. Il  dit  en  finissant  :  «  M.  de  Tocqueville 
»  était  aa  milieu  de  vous  le  symbole  de  la  li- 
»  berté  magnifiquement  comprise  par  un 
»  grau'^  esprit;  j'y  serai,  j  cse  le  dire,  le  sym- 
»  bole  de  la  liberté  acceptée  et  fortifiée  par  la 
»  religion.  Je  ne  pouvais  recevoir  sur  la  terre 
»  une  plus  haute  récompense  que  de  succéder 
}^  à  un  tel  homme  pour  l'avancement  d'une 
»  telle  cause  ». 

»  Lacordaire  ne  devait  point  occuper  une 
seule  fois  sa  place  daus  les  séances  ordioaires 
de  TAcadémie  :  ses  jours  étaient  comptés^  il  dut 
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s'adjoindre  an  vicaire  provincial;  après  pln- 
aieors  traitements ,  soivis  d'oDe  amélioration 
paasagère,  tonte  espérance  fat  bientôt  perdoe. 
Idais  Ténergie  de  l'Ame  le  sootenait ,  le  rani« 
mait.  La  pftleorde  son  visage  amaigri  loi  don- 
nait  l'expression  d'one  navraote  majesté.  Le  6 
novembre,  il  reçnt  rextrème-onction.  Toot  le 
mondeéclatait en  sanglots:  loi  seol  était  cal- 
me et  répondait  à  tontes  les  prières.  Le  10,  il 
Îent  on  mieox  inattendn,  qoi  dora  josqo'ao 
5  novembre.  Â  partir  de  ce  joor  ,  les  forces 
diminoèrenty  et  le  21,  après  les  angoisses  de 
l'agonie,  il  expirait.  Le  jeudi  23,  eurent  lien 
ses  fonérailles.  La  manifestation  de  la  dooleor 
pnbliqne  dépassa  tonte  attente.  Pins  de  vingt 
mille  personnes  assistèrent  à  ses  obsèques. 
C'est  en  cette  occasion  qo'one  paysane  de 
l'Albigeois  proféra  cette  belle  et  naïve  parole  : 
«  Abian  un  ney,  Cabm  perdut  I  Noos  avions  on 
»  Boi,  nous  l'avons  perdo  1  » 

«  M.  Foiseet,  dit  en  terminant  M .  Desri- 
vières^  M  Foisset  a  retracé  avec  on  fidèle  pin- 
cean  cette  belle  et  grande  figore^  ce  noble  ca- 
ractère, fier  et  modeste,  bnmble  ,  mais  digne. 
C'est  une  gloire  de  l'avoir  fait  revivre  dans 
toute  sa  splendeur,  dans  toot  son  éclat ,  dans 
son  incomparable  beauté  morale.  Notre  bio- 
graphe a  surtout  peint  dans  Lacordaire  le  côté 
agiêêont  de  la  vie  publiqne,  ses  lottes,  ses  com- 
bats, ses  triomphes.  Il  ne  noos  a  pas,  j'en  con- 
vieos,  initiés  avec  détail  aux  secrets  de  la  vie 
intime,  des  affections  si  vives  et  si  profondes 
do  Père.  Le  comte  de  Montalembert  s*e8t 
chargé  de  copieux  devoir,  et  il  l'a  fait  avec  la 
délicatesse,  le  tact,  avec  le  cœor  d'on  ami. 
Qoantà  la  vie  de  mortification  et  à  ses  sacri- 
fices, peo  connus  du  monde,  mais  ^oi  aux  yeux  , 
de  l'Eglise  catholique  sont  un  des  titres  de  gloi-  I 
re  les  plus  précieux  de  Lacordaire ,  M.  Foisset 
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ne  les  a  touchés  que  comme  apprécia- 
tion  générale.  Cette  tftche  a  été  pleinement 
remplie  par  le  P.  Chocaroe.  Si  Lacordaire  était 
le  plos  graod  orateor  des  temps  modernes  ,  il 
était  aossi  le  religieox  le  plos  fervent  de  son 
ordre.  Pea  de  personnes  savent  par  quelles 
mortifications  il  croyait  devoir  expier  le  moin- 
dre sentiment  d'arnoor- propre  ,  l'imperfection 
la  pins  légère.  Comme  je  viens  de  le  dire  ,  M. 
Foisset  s'eet  occupé  avant  toot  de  Thomme 
pobtic  ;  il  n'avait  pas  à  nous  parler  des  aosté- 
rités  do  moine. 

y>  kxx  reste ,  noos  aimons  à  reconnaître, 
dans  l'œovre  de  M.  Fdsset,  on  des  meilleors 
oQvrages  qu'ait  publiés  la  critiqne  contem- 
poraine. On  pent  le  proposer  comme  on  mo- 
dèle de  biographie.  La  diction  est  calme  , 
tempérée,  souvent  éloquente  et  émue  ;  l'expo- 
sition, fidèle  et  complète  :  \^&  faits  sont  pré- 
sentés avec  un  parfum  d'honnêteté  et  de 
droiture  qui  plaît  et  qui  captive.  —  Jugement 
ferme  et  sain,  ei^prit  coorageox  9  caractère  in- 
dépendant, libre  de  tout  préjogé  ;  en  un  mot, 
travail  consciencieux  qui  atteste  une  connais- 
sance approfondie  des  hommes  et  des  choses  de 
notre  temps. 

»  Cette  analyse,  cette  étude  touche  à  son 
terme  :  c'est  la  peinture  imparfaite  d'un  grand 
et  noble  esprit,  aimé  de  la  jeunesse  française , 
parce  qu'il  était  essentiellement  bon  ;  c'est  un 
boaimage  rendu  à  une  ftme  vaillante  qui  toute 
sa  yiea  combattu  pour  la  vérité  et  pour  la  li- 
berté religieuse  ». 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour»  la  séance 
est  levée. 


Siancê  du  9  mars  1872. 

Présenta  :  MM.  Révoil,  président;  Damas  , 
Aorès^Germer-Dorand,  l'abbé  Azhïs  ,  Vigoié  , 
Liotard,  QoesDaoltdes  Rivières,  Brun,  GiooQx, 
Verdier,  Rédarès,  Peochiuat,  Dombre,  Poech, 
Peloo  ,  GtiidaD ,  Blaocbard  ,  de  ClaosoDne , 
gecrétaire' perpétuel^  membres  résidants  ; 

MM.  AIbi'!  de  Montvaillant ,  Paul  de  Roo- 
ville,  associés-correspondants. 

Le  procès-verbal  de  !a  séance  do  24  février 
est  In  et  adopté. 

M.  Malinowski ,  professeur  an  Lycée  de 
Cahors,  associé-correspondact,  a  écrit  an  pré* 
sident  de  rA<;adémie  une  lettre  où  il  l'entre- 
tient de  la  découverte  d'on  grand  gisement  de 
phospbate  de  cbaux  dans  le  département  do 
Lot,  dont  on  pondra  ,  avec  l'emploi  de  certains 
procédés  scienti6qnes ,  tirer  on  excellent  parti 
pour  l'agricaltore,  à  titre  d'engrais.  Il  a  cons- 
taté qae  cette  matière  n'est  antre  qu'on  résida 
de  corps  d'animaux  anté-diloviens.  Il  a  pré- 
senté on  mémoire  sor  ce  sojet  à  Tlostitat  ;  et, 
poor  livrer  ce  mémoire  à  la  poblicité ,  il  a 
ouvert  une  souscription  qu'il  recommande  à 
l'Académie  et  dont  le  prix  a  été  fixé  à  5  francs 
l'exemplaire. 

L'Académie  charge  son  secrétaire  de  remer- 
cier M.  Molinowfiki  de  sa  communication. 

Après  avoir  pris  connaissance  d*one  circa- 
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]aire  de  M.  le  miDistre  de  rinstniciioD  publi- 
que, do  23  février  dernier,  l'Académie  délègoe 
MM.  Révoil ,  Aorès  ,  LeDthéric  et  Bédarès 
pour  la  représeoter  à  la  réuuion  des  Sociétés 
savantes  qui  aora  iieo  à  laSorbonne,  les  !«',  2 
et  3  avril  prochaiDS. 

M.  Bédarès  fait  hommage  à  l'Académie  d'un 
exemplaire  ao  Dùœurs  Couverture  qu'il  a  pro- 
noDcé,  en  sa  qualité  de  bâtonnier,  le  26  jan- 
vier  dernier,  à  la  Conférence  des  jeunet  avocate. 

Le  secrétaire  dépose  sor  le  borean  les 
oavrages  solvants,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  * 

Mémoires  de  CAcadéfnie  des  sciences,  beHes-let- 
très  et  beaux-arts  ff  Amiens,  2«  série,  tome  vm. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  anti- 
quaires de  France,  4«  série,  tome  ii. 

Bulletin  de  la  Société  d  archéologie  ,  sciences  , 
lettres  et  arts  du  département  de  Seine-et-Marne, 
5^  année. 

Mémoires  et  documents  de  la  Société  Savoi- 
sienne  d  histoire  et  d  archéologie,  tome  zxii. 

Répertoire  de  la  Société  de  statiitique  de  Mar* 
seille^  tome  xxxiii*. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique ,  scientifi  - 
«e  et  littéraire  de  Béziers,  2«  série^  tome  vi , 
^  livraison. 

BuUetin  de  la  Société  académique   de  Brest  , 
1870,  1^  et  2«  livraisons. 
Bulletin  de  la  même Sodété.lSll^  1"*  livraison. 

Bulletin  historique  de  la  Société  dis  anti- 
quaires de  la  ÈÊorinie ,  71«  à  76^  livraisons. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de 
Loir  et' Cher  ,  tome  !•«• ,  2*  livraison,  juillet 
1870. 

BuUetin  de  la  Société  d^agrieuUure ,  sciences 
et  arts  de  Poligny^  1871,  numéros  7  et  8. 
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Le  Dieu  Erge^  note  but  le  paganisme  dans 
les  Pyrénées,  par  Charles  Frossard. 

Doeummti  relatif  s  à  la  prochaine  tenue  du 
eangris  êcientifique  de  France^  àSaini-Brieuc. 

M.  Paul  de  Raumlle  ,  professenr  à  la  Fa- 
cnlté  des  sciences  de  Montpellier,  associé-cor- 
respondant, rend  compte  à  l'Académie  des 
nombreuses  visites  qo'il  a  faites  à  Sommière 
poor  prendre  connaissance  ,  soit  des  manus- 
crits, soit  des  belles  et  nombreuses  collections 
fréologiques  et  archéologiques  qoe  M.  Emilien 
Dumas  y  a  laissées»  comme  aussi  pour  classer 
et  mettre  en  ordre  les  matériaux  demeurés  en 
suspens  au  moment  de  sa  mort.  Il  a  été  sin- 
gulièrement aidé  dans  ce  travail  par  la  pieuse 
sollicitude  que  Mme  et  Mlle  Dumas  apportent 
à  soigner  et  à  recueillir,  dans  les  meilleures 
conditions,  ces  richesses  scientifiques  dont  le 
dépôt  se  trouve  aujourdliQi  entre  leurs 
mains. 

M.  de  Bouville  a  particulièrement  appelé 
l'attention  de  l'Académie  sur  la  Carte  gMo^ 
gique  de  t arrondissement  d'Uzès^  dressée  par 
notre éminent  et  regretté  confrère,  Emilien 
Dumas.  Cette  carte,  terminée  pour  ce  qui  con- 
cerne len  limites  géologiques  dès  l'amiée  1852  , 
n'avait  pas  été  livrée  à  l'impression  ;  après 
avoir  comblé  certaines  lacuneâ  à  l'aide  de  no- 
tes laissées  pcr  son  auteur  dans  ses  carnets  de 
voyage  et  dans  ses  calques  cadastraux,  M.  de 
Bouville,  aidé  des  bons  soins  de  M .  Lafont , 
ex-chef  d'institution,  a  pu,  au  bout  do  quelques 
semaines,  mettre  en  état  d'être  graré  ce  pré- 
cieux complément  de  la  carte  géologique  do 
Gard.  M.  de  Bouville  en  a  fait,  en  quelques 
mots,  ressortir  le  mérite  au  double  point  de  vue 
géographique  et  scientifique.  Relevée  par  son 
auteur  sur  les  plans  ducadas^,  elle  a  été  ré* 
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doiie  par  loi  à  l'échelle  de  Cassini  %i  dessinée 
avec  one  perfection  rare  et  une  ezactitode  ri- 
goareose  dans  les  moindres  détails  de  la  topo- 
graphie et  de  la  délimitation  des  terrains  très 
divers  qui  coostitoent  cette  partie  da  départe- 
ment. Gomme  géologie,  la  carte  dlTzès  pré- 
sente à  l'observateur  one  série  fort  importante 
de  formations  diverses,  qni ,  jointes  à  celles 
qui  occopent  les  surfaces  des  trois  antres  ar- 
rondissements ,  fcnrnissent  on  ensemble  qoMl 
est  rare  de  rencontrer  dans  le  périmètre  d'on 
département.  M*  Emilien  Damas  a  fait  preuve 
dans  ce  travail  des  éminentes  qualités  qui  le 
distinguent  entre  tons  les  géologues  de  la  gé- 
nération contemporaine  :  talent  d'observation  , 
rigoureuse  exactitude  ,  sûreté  et  netteté  des 
distinctions  établies ,  profonde  pénétration  et 
connaissance  intime,  laborieusement  acquise  , 
des  caractères  propres  aux  divers  groupes 
naturels  des  masses  minérales,  dont  l'agence- 
ment forme  la  surface  de  rotre  globe.  M.  de 
BouTÎlle  cite  le  cas  d'une  surface  (dont  la  lon- 
gueur de  3,400  mètres  égale  celle  qui  sépare 
l'octroi  de  la  route  de  Montpellier  du  village 
de  Saint- Césaire),  où  apparaissent ,  par  deux 
fois,  sept  de  ces  groupes  aussi  distincts  par 
les  matériaux  dont  ils  sont  formés  qu'utiles  à 
connaître  à  cause  des  matières  qu'ite  contien- 
nent :  terres  réfractaires  pour  poteries,  pierres 
pour  bâtir,  combustibles,  etc.. 

L'Académie,  en  jetant  les  yeux  sur  cette  nou- 
velle feuille  ,  n'a  pas  eu  de  peine  à  reconnaî- 
tre la  vérité  des  appréciations  de  M.  de  Rou- 
ville  et  a  été  unanime  à  s'applaudir  que  l'au- 
teur n'eût  pas  laissé  son  œuvre  incomplète  et 
que  les  trois  arrondissements  déjà  parus  pus- 
sent être  suivis  de  ce  quatrième,  qui  forme  un 
couronnement  si  désiré  de  tous  à  l'oeuvre  ma- 
gistrale de  M.  Emilien  Dumas. 
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L'Académie  a  recoeilli  avec  one  noD  moiDs 
profonde  satisfaction,  de  la  boQcbe  de  H.  de 
KoQviile,  raçsnranceqoe,  grâce  à  l'ordre  vrai- 
ment exemplaire  où  M.  DomaB  a  laissé  ses  pa- 
i)iers  et  ses  manuscrits,  il  lui  serait  possible  de 
aire  revivre  presque  en  entier  la  physionomie 
dn  géologoedu  Gard  dans  ce  qo'elle  a  de  plos 
accoeé  et  de  plus  personuel,  c'est-à-dire  dans 
la  variété  infinie  de  ses  aptitudes  et  des  sujets 
si  multipliés  et  si  divers  de  ses  préoccupations 
scientifiques.  Collections  de  toutes  sortes  ,  ma- 
nuscrits ,  correspondance,  tout  a  été  retrouvé, 
ou  plutôt  s'est  présenté  de  soi-même  aux  re- 
gards de  M.  de  Roupille  et  do  Mlle  Dumas, 
que  sa  sollicitude  pieuse  pour  la  mémoire  de 
son  père  a  rendue,  an  bout  de  peu  de  jours, 
l'intelligente  et  dévouée  collaboratrice  du  pro- 
fesseur de  Montpellier  dans  l'œuvre  que  l'Aca- 
démie du  Gard  lui  a  commise. 

Un  inventaire  à  peu  près  complet  a  été 
dressé  et  exposé  en  peu  de  mots  à  l'Académie  , 
indiquant  les  collections  de  roches  et  de  miné- 
raux, d'animaux  actuels  et  fossiles,  de  cartes 
et  de  dessins,  et  aossi  les  divers  travaux  rédi- 
gés afférents,  soit  à  l'explication  de  la  carte  , 
soit  à  des  sujets  spéciaux,  soit  enfin  aux  diver- 
ses entreprises  technologiques  que  M.  Dumas 
avait  menées  à  si  bonne  fin,  durant  les  dix 
dernières  années  de  sa  vie. 

Des  détails  particuliers  sur  la  manière  dont 
M.  Dumas  étiquetait  ses  échantillons  (1)  ;  un 
aperçu  de  sa  méthode  de  travail  pour  le  levé 
des  périmètres  géologiques  et  de  l'orographie 
propre  à  chacune  des  formations  constaté€»9  et 


(  I  )  Le  nombre  de  ces  échantillons  pour  la  seule 
collection  de  la  carte  du  Gard  ne  s  élève  pas  a 
moins  de  neuf  à  dix  mille. 
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délimitées  ;  Féoumération  des  catégories  diver- 
ses d'objets  réunis  dans  son  cabinet,  paléoDtolo* 
gie,namismatiqQe,  géologie,  céramiqoedetoQS 
les  temps,  y  compris  les  âges  préhistoriques  ; 
le  signalement  de  quatre-vingt-quioze  cartes 
tontes  relatives  à  l'histoire  do  conrs  da  Rh6ne 
dans  s%  portion  inférieure,  dont  quelques«unea 
antérieures  à  1472  et  la  plupart  copiées  par 
M.  Dumas  lui-même  dans  les  différentes  bi- 
bliothèques de  Paris,  Arles,  Marseille,  les  ar- 
chives a'Aignesmortes,  etc.,  avec  lesdififéren- 
tes  sortes  d'encre  et  de  caractères  conformes 
aux  originaux  ;  enfin  le  relevé  approximatif 
des  inscriptions  murales  prises  par  l'infatiga- 
ble collectionneur  sur  les  principaux  monu* 
ments  du  Midi ,  —  tout.ceia  a  soutenu  pendant 
de  longs  moments  Tattention  de  l'Académie,  et 
provoqué,  en  regard  de  tant  de  matériaux  ac- 
cumulés durant  une  vie  d'homme,  son  admira- 
tion mêlée  d'une  profonde  sympathie  pour 
l'excellent  confrère  si  modeste,  si  réservé,  qui 
s'est  dévoué  d'une  façon  si  persévérante  •  si 
désintéressée  et  sans  bruit  ,  pendant  plus  de 
quarante  ans,  à  l'étude  des  richesses  naturelles 
de  son  pays. 

M.  de  Rou ville ,  qu'une  communauté  de 
goût^  et  une  collaboration  de  quelques  années 
avaient  si  étroitement  attaché  à  M.  Emilien 
Damas,  n'a  pas  dissimulé  sa  satisfaction  d'a- 
voir été  mis  à  même  de  révéler  par  ce  simple 
exposé  à  ses  propres  concitoyens  une  existence 
qui  s'était  toujours  plu  à  se  dérober  à  tous  et  i 
8  envelopper  d'une  obscurité  que  n'avait  pas 
suffi  à  dissiper  la  notoriété  qu'elle  avait  comme 
involontairement  acquise  ;  cette  satisfaction  , 
il  la  doit  au  mandat  que  l'Académie  a  bien 
voulu  lui  confier  et  à  M.  Emilien  Dumas  lui- 
même  qui,par  l'ordre  établi  dan^  ses  collections 
et  ses  papiers,  lui  a  rendu  sa  tâche  si  facile. 
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Qaelqoes  recherches  à  faire  dans  la  corres- 
pondance, et  qui  incombent  plos  particolière- 
ment  à  Tactivité  de  Mlle  Damas,  ont  senles 
ajonmé  la  rédaction  de  la  notice  biographique 
qoe  l'Académie  doit  recoeiUir  dans  son 
prochain  volume.  En  attendant,  M.  de 
Soaville  s'occupe  de  la  publication  d'un  certain 
nombre  de  manuscrits  qui  précéderont  le  texte 
explicatif  de  la  carte  de  Tarrondissement 
d'Uzès  ;  l'impression  de  ce  texte  devra  être 
l'objet  d'une  allocation  spéciale  du  conseil  gé- 
néral du  Qard  ;  un  vcte  unanime  a  déjà  ,  dès 
le  mois  d'août  dernier  ,  assuré  la  gravure  de  la 
carte  elle-même. 

Un  mémoire,  publié  en  1846  dans  les  Bulle- 
tins de  la  Société  géologique  de  France,  sur 
les  terrains  de  la  partie  mtute  ou  cévennique 
du  Gard,  et  dont  la  science  réclamait  la  réim- 
pression, est  actuellement  sous  presse  ;  il  sera 
accompagné  d'un  appendice  donnant  l'énumé- 
ration  des  terrains  des  parties  moyenne  et  in- 
férieure du  Gard  et  d'un  tableau  résumant 
toutes  les  formations  ;  ce  sera  comme  la  table 
de  matières  analytique  du  texte  réservé  pour 
une  publication  ultérieure. 

La  partie  géologique  des  divers  rapports 
minéralogiques  sera  extraite  et  publiée,  avec 
l'agrément  des  difiérentes  sociétés  pour  les- 
quelles ils  ont  été  rédigés. 

Des  mémoires  spéciaux  et  des  notes  d'un  in- 
térêt général,  extraites  de  la  correspondance  , 
seront  réunis  à  quelques  travaux  publiés  par 
M.  Dumas  lui-même,  mais  disséminés  dans  des 
recueils  d'une  publicité  relativement  res- 
treinte. 

En  outre,  des  mesures  seront  prises  pour  re- 
mettre dans  le  commerce,  à  des  prix  accessi- 
bles à  tous,  les  belles  cartes  in  Vigan,  d'Alais 
et  de  Nimes  ;  des  dépôts  en  seront  établis  à 
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Pariff  chez  M.  SaTj  ,  et  chez  lesprincipaiix  li- 
braires de  Nimes,  d'ÂJais  et  de  Montpellier. 

M.  de  BoQYille  renooTalle  en  finissant  lliea- 
reose  affirmation  qoe  rien,  à  Sommière  et  à 
Montpellier,  ne  sera  négligé  poor  assorer  à 
une  vie  anssi  laboriense  l'éclat  qn'elle  mérite  , 
et  à  la  science  et  an  département  da  Gard  le 
profit  des  trésors  de  documents  à  la  conquête 
desquels  elle  a  été  tout  entière  Tonée. 

M.  le  président  remercie  M.  Panl  de  Bon- 
Tille  de  sa  commonication  qui  a  été  écoutée 
par  TAcadémie  avec  on  intérêt  sooteno  ,  au- 
quel ajoutaient  encore  la  vivacité  et  la  netteté 
de  rexposé.  Celle-ci  loi  sait  gré  du  zèle  avec 
lequel  u  s'est  dévoué  à  assurer  l'ordre  et  la 
bonne  conservation  des  fruits  des  travaux  de 
notre  ancien  et  regretté  confrère.  Elle  charge 
en  outre  son  secrétaire  de  transmettre  à  Mme 
et  à  Mlle  Dumas  l'expression  de  sa  sympathie 
pour  le  concours  qu'elles  apportent,  avec  autant 
d'intelligence  qoe  de  cœur,  à  l'accomplisse- 
ment de  cette  intéressante  tâche. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance iit23  mari  1872. 

Présents  :  MM.  des  Rivières,  tice -président  ; 
TooloD,  Damas,  Aorès,  Germer-Durand,  l'abbé 
Azals  ,  Lioftard  ,  Bron  .  Giooox ,  Bédarès  , 
Poech,  Pe]oD,  Faadoo»  Blanchard  ,  de  Clau- 
sonne  ,  secrétaire  perpétuel ,  membres-rési* 
daots. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  do  9  mars  est 
lo  et  adopté.- 

Le  secrétaire  lit  nne  lettre  de  M.  Jeanjean  , 
D^embrenon-résidanty  de  Saînt-Hippolyte,  qui 
demande  nne  place  dans  Tordre  do  jour  de  la 
séance  do  6  avril,  poar  one  lectore  relative  à  la 
constitotion  géologiqoe  et  minéralogiqoe  des 
Haotes-Cévennes,  ainsi  qo'anx  principales  cnl- 
tores  de  cette  contrée. 

Le  secrétaire  dépose  snr  le  bnreao  les 
oovrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Bulletin  «  rapport  et  autra  brochures  relatives 
à  la  Société  française  de  secours  aux  blessés  miU- 
taires  des  armées  de  terre  et  de  mer. 

Journal  des  Savants^  janvier  1872. 

Catalogue  des  brevets  d*inv€nmn^  année  1871, 
numéros  7,  8  et  9. 

Société  académique  des  HauteS' Pyrénées  ^  12^ 
année ,  1869-1870. 

VL  Teulon  fait  un  rapport  sur  deux  bro- 
chures» de  nature  bien  différente,  qui  ont  été 
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ofiartes  à  rAcadémie  par  M.  EdonardBon- 
dorand. 

Le  premier  de  ces  oposcoles  e^t  an  hom- 
ma^  renda  à  Ip  mémoire  de  Bastiat^  à  l'oc- 
casion d^ane  statue  à  érigor  an  grand  écono- 
miste dans  sa  ville  natale.  Cet  opuscule  étant 
très-court  et  très- succinct,  M.  Teolon  ne  croit 
pas  devoir  se  livrer  à  de  longs  détails  <c  qui 
ne  seraient  en  définitive»  dit-il .  qoe  Tappré- 
ciation  d'une  appréciation.  L'auteur  pense 
que,  après  de  longues  disputes  ,  les  idées  de 
Bastiat  ont  enfin  prévalu,  et  qu'il  est  sorti 
vainqueur  de  sa  double  lutte  contre  le  socia» 
lisme  et  contre  le  protectionisme.  M.  Bon- 
durand  peint  avec  une  énergie  saisissante  les 
iocidents  de  son  ardente  discussion  avec  Prou- 
dbon  sur  la  gratoité  du  crédit.  L'ardeur  fut 
surtout  du  côté  de  Proodbon ,  qui  poussa  les 
violences  de  langage  jusqu'à  l'injore  ,  tandis 
qoe  Bastiat  ne  se  départit  jamais  du  calme  et 
de  la  modération,  qui  étaient  dans  son  carac- 
tère aussi  bien  que  dans  son  talent.  M.  Boodu- 
rand  ajoute  que  Proudhon  ne  put  résister  à 
tant  de  bonne  foi  et  de  sincérité,  et  que  sa  co- 
lère se  fondit.  Il  fit  amende  honorable  dans  des 
termes  qui  font  honneur  à  sa  loyauté. 

<c  Cette  douceur  inflexible^  comme  a  dit  M. 
Villemain  en  parlant  du  véoérable  pontife 
Pie  Vn,  cette  aménité  dans  les  formes  ,  cette 
tolérance  pour  les  hommes  et  pour  les  choses 
étaient  telles  qu'elles  conciliaient  à  Bastiat  le 
respect  et  les  sympathies  de  ses  adversaires 
eux-mêmes.  On  le  vit  bien,  lorsque  dans  des 
temps  orageux  il  fut  appelé  par  ses  concitoyens 
à  &ire  partie  de  nos  assommées  nationales  , 
dans  lesquelles  ses  opinions  républicaines  trou- 
▼aient  sans  doute  de  nombreux  contradicteurs; 
mais  dès  qu'ils  l'avaient  connu,  ces  contradic- 
teurs se  changeaient  bientôt  eo  amis. 
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»  M.  Bondnrand  looe  la  forme  chez  Bastiat, 
et  M.  Teolon  looe  aossi  la  forme  chez  M.  Bon- 
durand.  <f  Parmi  les  économistes  ,  bien  peu  , 
dit-il,  pourraient  lutter  avec  le  jeune  écrivain 
sous  ce  rapport.  Son  style  n'est  pas  seulement 
pur,  correct,  élégant  ;  il  est  vif  ,  net,  coloré , 
transparent,  et  laisse  voir  sa  pensée  dans  toute 
sa  lumière.  Il  est  »  de  plus ,  pénétrant ,  et 
au  besoin  il  sait  être  émouvant  ». 

Passant  au  second  opuscule  de  M.  Boodu- 
rand,  VAmotur  dam  Homère^  M.  Toulon  fait  re- 
marquer que,  lorsqu'on  aborde  un  pareil  sujet, 
il  fetut  commencer  par  répudier  toutes  les  idées 
modernes,  et  se  retremper  aux  sources-mères 
de  l'antiquité.  «  Rien  de  commun,  dit-il,  entre 
les  héroïnes  de  Sbakspeare  et  celles  d'Homère. 
Et  cependant  que  d'études  attrayantes  n'y  a-t- 
il  pas  à  fetire  sur  ces  dernières  !  Quelle  grâce  ! 
Quelle  vérité  !  on  pourrait  même  dire  quelie  pu- 
deur !  bien  que  si  différente  de  la  pudeur  d'au- 
jou^'d'hui  ! 

»  M.  Bondurand  passe  successivement  en 
revue  les  diverses  femmes  des  poèmes  homéri- 
ques, Hélène  d'abord,  la  reine  des  dieux  elle- 
même,  la  puissante  Junon  ,  puis  Nausicaa  , 
Pénélope,  enfin  la  grande  figure  d'Ândroma- 
que.  S'il  y  a  quelque  chose  de  la  courtisane  de 
nos  jours  dans  Junon  cherchant  à  séduire 
Jupiter,  que  de  réserve  ,  que  de  regrets  tou- 
chants dans  Hélène  1  quelle  émotion  virginale 
dans  les  paroles  de  Nausicaa  à  Faspect  d'Ulys- 
se! quelle  sainte  fidélité  dans  Pénélope! 
quelle  grandeur  morale  dans  Ândromaque  ! 

V  M.  Bondurand  a  cru  devoir  traduire  lui- 
même  les  morceaux  d^omère  afiërents  à  son 
sujet.  Il  y  a  lieu  de  l'en  féliciter.  Sans  compa- 
rer son  travail  à  celui  de  ses  devanciers,  M. 
Toulon  croit  pouvoir  afSrmer  qu'aucun  d'eux 
ne  reproduit  aussi  fidèlement  la  physionomie 
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des  deux  grands  poèmes  et  la  naïveté  dn  génie 
grec.  PoQrqooi  le  jeone  écrivain  ne  tenterait- 
il  pas  l'ocavre  entière  de  cette  reproduction? 
Ce  serait  on  monoment  digne  de  son  coorage 
et  de  ses  efforts  >. 

En  terminant,  M.  Teolon  signale  chez  M. 
Bondnrand  nne  aptitude  marqoée  à  la  criti- 
qoe  dans  les  choses  d'art,  de  haote  littérature 
et  de  philosophie  sociale.  <(  L'art  surtout,  voilà, 
dit-il,  le  champ  qu'il  est  appelé  à  éclairer  et 
à  féconder.  Il  en  possède  la  langue  riche  et 
nombreose  ;  il  en  a  tous  les  instincts  délicats 
et  profonds.  Qu'il  poursuive  donc  ,  s'écrie  M. 
Toulon,  cette  voie  avec  persévérance  ;  il  y 
trouvera,  avec  le  succès,  raccomplissement  de 
sa  vocation  » . 

H.  l'abbé  ÂzAts  lit  un  rapport  sur  l'ouvrage 
dont  M.  l'abbé  Fabre,  ancien  élève  de  l'école 
des  Carmes,  professeur  au  petit  Séminaire  de 
Paris  ,  a  fait  hotcmage  à  l'Académie  :  Oe  la 
correspondance  de  FUchier  avec  Mme  des  Houliè- 
re$  et*a  fiUe. 

«  Le  nom  de  Fléchier  a  eu  ,  de  nos  jours,  la 
bonne  fortune  de  susciter  de  fervents  admira- 
teurs, qui  se  sont  épris  de  ses  œuvres  et  de  son 
style,  et  qui  ont  donné  une  nouvelle  popularité 
à  son  talent.  Des  érudits,  curieux  des  choses 
de  l'esprit,  des  critiques  ingénieux ,  des  écri- 
vains en  renom  se  sont  attachés  à  lui  avec  pré- 
dilection, ont  mis  en  relief  ses  qualités  litté- 
raires et  ont,  en  quelque  sorte,  rajeuni  sa 
gloire. 

7>  La  ville  de  Nimes  n'a  pas  oublié  celui  qui 
fut  le  pjus  illustre  de  ses  évoques.  Au  sein  de 
notre  Compagnie,  qui  le  compte  parmi  ses  an- 
cêtres les  pins  glorieux  ,  sa  mémoire  éveille 
toujours  un  sentiment  d'admiration  filiale.  De 
nos  jours  il  a  eu  son  historien,  et  l'Académie 
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da  Oard  a  vonlo  honorer  Paateor  de  cette  yie  , 
M.  Tabbé  Delacroix,  en  loi  décernant  le  titre 
de  membre  non-résidant. 

»  Voici  on  antre  enfont  dn  Gard  qni  mon- 
tre la  môme  prédilection  ponr  les  œnvres  de 
Fléchier.  H.  1  abbé  Fabre,  originaire  de  Nimes, 
a  &it  de  la  correspondance  de  Fléchier  Tobjet 
d*nne  étnde  qni  offire  le  plos  vif  intérêt.  On 
voit  qoe  Taoteor  a  fréqaenté  la  société  choisie 
dn  siècle  de  Lonis  XI Y ,  qn'il  a  été  l'hôte  assi- 
dn  dn  salon  de  Mme  des  Honlières,  comme  de 
rhôtel  de  Rambouillet ,  qne  les  ruelles  litté- 
raires ne  lui  sont  pas  inconnues  ,  et  c'est 
l'élite  des  beaux  esprits  de  cette  époque  qu'il 
(lait  revivre  dans  les  pages  si  attachantes  de 
son*  ouvrage. 

'  »  M.  Fabre  commence  par  nous  faire  connaître 
Mme  des  Houlières,  «  cette  femme  célèbre  au- 
trefois et  saluée  par  ses  contemporains  du  titre 
plus  flatteur  que  mérité  de  dixième  muse». 

»  Née  à  Paris  en  1638,  Mme  des  Houlières 
avait  reçu  ,  comme  la  plupart  des  femmes  de 
cette  époque,  une  éducation  forte  et  brillante. 
Â  la  connaissance  de  Titalien  et  de  l'espagnol 
elle  joignait  celle  du  latin.  Tout  en  cultivant 
la  poésie,  elle  s'adonna  à  l'étude  de  la  philoso- 
phie et  embrassa  le  système  de  Crassendi,  dont 
on  retrouve  un  reflet  dans  ses  œuvres  ». 

Le  rapporteur  nous  la  montre  réunissant  dans 
son  salon  les  beaux  esprits  du  temps.  «Fléchier, 
dit-il  j  ne  fat  pas  on  des  moins  assidus  ,  et 
lorsque,  plus  tard,  il  devint  évoque  de  Nimes  , 
il  resta  toujours  un  fervent  admirateur  dû 
talent  de  Mme  des  Houlières.  «  Vous  êtes  ho- 
norée, madame,  lui  écrivait-il,  dans  la  pro- 
vince comme  à  la  cour,  et  vos  vers  ont  des 
beautés  qui  se  font  estimer  de  l'Académie 
d'Arles  et  de  Nimes  ,  aussi  bien  que  de 
celle  de  Paris». 
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»BetM  âftnt  aen  agréable  rtsidenoe  de 
BoQsqiiéry,  prè«  de  Sommière,  oà  il  se  plai^ 
sait ,  pendant  las  chalenfs  de  Tété  ^  à  aller 
oberdier  la  fraîcheur  et  le  repos,  il  loi  expri- 
mait en  œs  termes  sa  vive  admiration.  «  Votre 
esprit  ne  s'époise  point,  et  il  ^i  sort ,  sur  des 
sujets  presqoe  semblables,  des  inventions  et 
des  grâces  toojoors  nouvelles.  Le  repos  oà 
je  me  trouve  ici,  près  d'one  rivière  où  je 
prends  les  bains ,  m'a  fait  recevoir  votre 
ode  avec  plus  de  plaisir  ,  et  m'en  a  fait  goû- 
ter les  doocenrs  avec  plus  de  loisir  qoe  je 
n'aurais  fait  dans  le  tumulte  des  afiEedres  que 
la  ville  nous  fournit.  Je  Tai  relue  plusieurs 
fois,  et  j'en  ai  été  toujours  plus  touché. 
Tout  7  est  noUe,  élevé,  et  pour  tout  dire  « 
digne  de  vous». 

M.  l'abbé  Azals  s'attache  ensuite  à  nous  faire 
connaître,  à  la  suite  de  M.  l'abbé  Fabre  ,  les 
œuvres  poétiques  de  cette  diidème  muse  qui 
excitaient  à  tm  si  haut  degré  l'admiration  de 
lUchier.  «Il  n'y  a  rien  de  si  peu  champêtre  , 
dit-il,  que  ses  iaviles  et  ses  ^logues.  La  na- 
ture en  est  complètement  absente  et  l'on  s'a- 
perçoit aisément  que  ses  bergers  portent  une 
livrée  d'emprunt  et  ont  des  finesses  de  langa-^ 
ge  qui  ne  peuvent  leur  convenir.  C'est  dans 
kt  poésie  l^ère«  chansons  ,  ballades  et  ron- 
deaux, qu'il  fout  chercher  Mme  des  Houlières. 
Cest  là  Qu'elle  montra  un  esprit  enjoué,  natu- 
rel, souple  et  gracieux  ». 

De  la  mère  le  rapporteur  passe  à  la  fille, 
pour  laquelle  Fléchier  professa  une  affection  de 
père.  C'est  le  seul  mot  qui  puisse  expliquer  le 
caractère  intime  de  cet  attachement.  M.  i'âbbé 
Azaiûs  raconte  la  longue  corres|)ondapce  çue  le 
prâat  entretint  avec  elle  et  qui  fait  l'objet  de 
cette  étude.  Cesont  cent  cinquante-cinq  lettres 
que  possède  M.  de  ânzonnière ,  d'Or- 
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léans ,  et  qn'il  a  mues  avec  nne  aimable  obli- 
geance à  la  dispoeitioD  de  M.  l'abbé  Fabro. 

M.  l'abbé  Azàs  apprécie  la  forme  de  cette 
correspondance.  «  Flécbier,  dit-il,  y  parle  le 
langage  de  son  temps.  L'aimable  épistolier 
estprécieoxet  maniéré  ,  plein  de  recbercfae 
et  d^affîterie ,  répandant  dans  les  moindres 
billets  tonte  sa  rhétorique.  Le  ton  est  parfois 
frivole  et  léger.  Ce  n'est  pas  ainsi  qa  écrira 
plus  tard  Tévèque  de  Nîmes.  Le  diene  prélat 
ne  parlera  pins  comme  le  spirituel  abbé  d'au- 
trefois. Son  langage  sera  pins  digne  et  pins 
grave  ». 

Le  rapporteur  insiste  sur  la  partie  la  plus 
intéressante  de  cette  spirituelle  correspondance, 
celle  qui  raconte  le  voyage  de  Louis  XlV  en 
Alsace.  «  Quel  contraste,  dit-il,  entre  la  mar- 
che triomphale  du  grand  roi  qui  venait  de 
donner  à  la  France  cette  noble  province,  et  la 
désolation  de  cette  contrée  infortunée  sur  la- 
quelle flotte  aujourd'hui  le  drapeau  de  l'étran- 
ger I  Et  comment ,  à  la  vue  de  ces  belles  cam- 
pagnes foulées  sous  les  pieds  du  vainqueur, 
contenir  ce  cri  du  patriotisme  indigné  : 

Impius  bsc  tàm  culta  novalia  miles  habebit  ! 
Barbarus  bas  segetes  ! 

»  L'ouvrajBfe  de  M.  l'abbé  Fabre ,  composé 
avec  un  vrai  talent ,  rempli  de  recherches  cu- 
rieuses, d'aperçus  ingénieux,  révèle  une  plu- 
me habile^  une  critique  sûre  ,  un  goût  délicat 
et  exercé.  Il  est  appelé  à  prendre  place  à  côté 
de  la  vie  de  Fléchier  par  vB .  Tabbé  Delacrœx  , 
à  laquelle  il  sert  de  complément  ;  et,  par  le  me- 
nte littéraire  qui  le  distmgue,  autant  que  par 
le  choix  des  sujets,  il  a  droit  à  toutes  nos 
i^ympathies  ». 
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M.  Pblon  rend  compte  d'une  étnde  Uo^- 
phiqne  et  critique  consaorée  par  M.  de  Gnfj  , 
inspecteor  d'Académie  à  Nimee  ,  docteor  en 
droit  et  doctear  ès-lettres,  an  poète  dramati- 
qoe  anglais  Thomas  Otway. 

Né  à  Trottin  ,  dans  le  comté  de  Sossez  ,  le 
3  mars  1651  on  1652  (car  la  date  précise  est 
demenrée  incertaine),  fils  d'on  honnête  recteur 
de  village,  qui  ne  négligea  rien  pour  son  édu- 
cation^ Otway  fréquenta  successivement  le  col- 
lège de  Winchester,  les  universités  d'Oxford 
et  de  Cambridge.  Il  parait  toutefois  n'y  avoir 
conquis  aucun  grade  :  les  dissipations  d'une 

I'eonesse  orageuse  le  détourLaient  des  pàisi- 
>les  études  et  des  doctes  ensdignements.  Une 
vocation  irrésistible  le  poussait,  d'ailleurs,  vers 
le  théâtre.  Gomme  Shakspeare  et  Molière,  il 
fat  acteur  avant  d'être  écrivain.  Pourvu  par 
l'un  de  ses  protecteurs  d'un  brevet  de  oomette 
dans  l'armée  de  Flandre,  h  abandonna  son 
poste,  comme  Horace.  En  1685 ,  à  peine  â^ 
de  trente-quatre  ans,  après  avoir  vécu  dans  la 

Sauvreté  et  le  désordre  ,  perdu  de  dettes  et 
'excès,  il  mourut  misérablement.  Trois  co- 
médies, avec  ndson  disparues  de  la  scène,  — 
dna  drames  on  tragédies,  —  sans  compter  deux 
traductions  de  pitees  françaises ,  —  forment 
l'eneemble  de  ses  œuvres.  Le  rôle  de  Honimia 
dans  VOrphelme  et  la  tragédie  de  Fenûe  sauvée 
ont  suffi  pour  loi  assurer,  dans  le  théâtre  an- 
glais, une  place,  non  certes  à  cêté ,  mais  im- 
médiatement au  dessous  de  Shakspeare. 

Après  avoir  suivi  M.  de  Grisr^  dans  les  di- 
verses parties  de  son  remarquable  et  intéres- 
sant travail,  —  tableau  de  1  Angleterre  et  des 
mœurs  anglaises  sous  Charles  II,  —  caractères 
généraux  ae  la  littérature  de  ce  règne,  —  dé- 
tails sur  la  vie  et  la  mort  d'Otway,  —  analyse 
raisonnée  de  ses  écrits  dramatiques,  *-  appré- 


-82- 

oiatioQ  au  talent  de  cet  aotenr  et  de  la  ppis- 
sance  de  pathétique  qui  en  est  le  côté  dUitinc- 
tify  —  conjectures  par  les  transformations  que 
ce  talent  ànrait  po  subir,  si  de  plus  longs  jours 
lui  avaient  6té  réservés,  —  M.  Pelon  résume 
en  ces  termes  son  opinion  sur  le  livre  de  M. 
de  GriÉfy  : 

«  Bien  d'aussi  complet  n'avait  encore  paru 
en  France  sur  l'auteur  de  VOrphdùieQt  de 
Vem$e  sauvée.  Dne  profonde  connaissance 
des  écrivains  anglais  du  xvn*  siècle,  une 
observation  ingénieuse  de  la  société  et  des 
mœurs,  une  critique  exacte  et  sûre ,    une 

Sensée  toujours  ferme  ,  élevée ,  maîtresse 
'elle-môme,  un  style  où  Télégance  ne  nuit 
pas  à  la  force  ,  ni  la  délicatesse  des  inten- 
nons  à  la  netteté  des  contours,  telles  sont  les 
qualités  qui  signalent  le  travail  de  M.  de 
Grisy  à  l'attention  de  tous  les  amis  des  let- 
très.  M.  de  Grisy  appartient  à  cette  école  de 
critiqueb  qui  aiment  à  remonter  des  efibts 
aux  causes,  à  étudier  dans  un  écrivain  l'épo- 
que où  se  fonda  sa  renommée ,  à  chercW 
dans  les  fictions  de  l'esprit  la  se(n*ète  influen- 
ce qui  les  féconda,  à  saisir  dans  chaque  per- 
sonnage les  traits  du  type  humain  dont  il 
garde  les  reflets  ,  à  dégager  dans  chaque 
péripétie  le  jeu  des  caractères  et  le  choc  des 

âmes ». 

H.  Pelon  pour  mieux  faire  apprécier  les  ten- 
dances intellectuelles  de  l'auteur,  en  môme 
temps  que  sa  manière,  détache  du  livre  de  M. 
de  Grisy  quelques  passages  déjà  remarqufe  et 
applaudis  par  des  maîtres  éminents.  Il  s'agit 
de  la  diffîrence  entre  les  comédies  d'actualités 
et  les  comédies  de  caractère  : 

«On  peut  remarquer,  dit  M.  de  Grisy,  deux 
ordres  d'écrivains  comiques.  Les  uns,  et  ils 
sont  fort  nombreux,  excellent  à  retracer  avec 


reSy  les  fonnes  fogitiyes  des  objeto  ;  et  jos- 
qj^'à  TexprepsioD  o^  leur  physioDomie.  Us  ont 
ane  raie  dextérité  de  main ,  no  œil  très* 
^^ercé.  Aossi  les  portraits  qo'ils  noos  pré- 
sentent offrent-Us  qpe  lessemblanq»  exacte 
avec  les  origioao;;:...  —  Il  ne  s'^^t  pa^  4e 
sayoir  s'ils  vivront  çt  si  deiQ^n  i\^  anrcmt 
le  même  d^gré  de  précision  et  de  jnatesso  ; 
le  lait  est  qu'ils  ont  véco,  ne  f&t-ce  qa'pn 
joor.  Cest  à  la  ressen^blaî^oe  do  Q)oment , 
c'est  à  l'attitode  présente  que  ^at^che  cette 
peinture ,  caricatare  eo  lomiqpe  sérieoz,  il 
n'importe 

»  Mais  i^u-des908  d'epx,  à  npe  prodigieuse 
distance  de  leur  point  de  TUp,  se  place  je 
peintre  philosophe,  celui  qui  passe  sa  vie  à 
observer  les  homipefi ,  <^lui  qui  q9p  90P  es- 
prit à  en  démôler  les  vices  et  les  jridicu^es. 
Sa  main,  dirigée  par  cette  raison  que  forti- 
fient les  principes  de  la  morale,  promène  sur 
la  toile  un  pinceau  magistral.  Pour  un  li- 
néament déhcat,  elle  trouve  mille  traits  ra- 
vis à  la  nature  et  qui  unissent  à  la  profon* 
deor  du  vrai  la  splendeur  étemelle  du  beau. 
Voyei  :  les  couleurs  se  fondent  ;  omlnres 
et  clartés  se  prêtent  secours;  les  masses 
moins  nécessaires  se  perdent  dans  l'éloiffne- 
ment  ;  l'objet  principal  se  détache  et  mrce 
l'attention.  Tout  à  l'heure  on  distinguait  la 
physionomie  diverse  et  mobile  de  certains 
hommes  ;  maintenant  l'on  aperçoit ,  l'on 
emporte  en  son  esprit  la  vivante  expression 
de  l'homme  môme...  —  C'est  que  les  mat- 
très  de  l'art  comique  ne  contemplent  pas 
seulement,  pour'  reproduire  son  visage, 
l'homme  d'un  siècle  ou  d'un  pays;  ils  ne  se 
bornent  pas  à  noter  du  doigt  le  travers  pas- 
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gager ,  TexpreBsioD  éphémère  d'an  person- 
nage placé  8008  l'empire  de  circonstances 
fogitiyes...  Ce  qne  leor  regard  pénétrant 
contemple ,  ce  qne  leor  main  reprodoit  « 
c'est,  dans  on  type  absolo  ,  immoable  et  vrai, 
l'homme  dont  les  conditions  d'existence  peo- 
¥ent  changer,  mais  dont  l'&me  ,  en  qoelqoe 
lieo  de  l'espace  qo'elle  viTC  et  se  dé^oppe^ 
demeore  toojoors  la  môme.  D'an  jogement 
solide  et  ferme  ils  séparent  le  contingent  da 
nécessaire,  et  se  portent  ao  soblime  natorel 
par  la  yerto  seole  do  bon  sens,  qoi  décoo?re 
josqo'aoz  moindres  replis  do  cœor...  • 

M.  Pelon  termine  son  compte-rendo  par  on 
sympathiqoe  hommage  à  la  mémoire  do  pré- 
décesseor  de  M.  de  Grisy ,  l'honorable  et  re- 
gretté M.  Deloche* 

Plos  rien  n'étant  à  Tcnrdre  do  joor,  la  séance 
est  levée. 


SéahC4  du  6  ami  1872. 

Présents  :  IIM.  Béyoil ,  frétidmt  ;  de  La- 
banme,  Damas,  Germer-DoraDd,  Liotard,  des 
BÎYières»  Bnm,  Flooent,  Poech,  Pelon,  Oaidan, 
de  GlansoDoe  ,  ieerétaire'ferpéhêél ,  membres 
rfeidants  ; 

Jeanjean,  membre  Don-résidant. 

Le  procès -Terbal  de  la  séance  do  23  mars 
est  la  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  sor  le  bareaa  les  oo- 
orages  saiftnts,  reças  dépôts  la  dernière 
séance  : 

Bulktm  de  la  Société  itaiiiiique  des  scimeesno' 
twrellei  ei  des  arts  mdustrieli  du  département  de 
risère^  3«  série,  tome  n,  l'^,  2*  et  3«  livraisons 
en  denx  cahiers. 

Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais^  année 
1871,  l'*  et  2e  boUetins. 

Société  historique  et  scientifique  de  Saint'Jean- 
iAngely^  exercice  1867. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  histori* 
que  du  Limousin,  tome  zz,  années  1870, 1971. 

BuUetin  de  la  société  frotectrice  des  animaux^ 
pages  4ô7  à  496. 

Le  Nwé  de  Justedal  et  ses  glaciers  ,  et  antres 
poblicaticns  deTUniversité  et  do  Sénat  acadé- 
mique de  Christiania,  1870,  denz  cahiers  in-4o 
et  an  in-8». 

M.  JBàiqjEAif  donne  lectnre  d'une  étade 
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d'agronomie  et  de  géologie  agricole,  extraite 
d'un  ooyrage  qu'il  se  propose  de  pobUer  incee- 
aamment  sur  leBammàemmU  appliqués  aa  sol 
des  Cévennes.  Dans  la  partie  commoniqoée 
aajoard'hQi  à  râcadémie^  Tauteor  traite  de  la 
coDStitotioD  gédogiqne  des  Haoteë^CéveDDe» , 
de  la  nature  minéralogiqQe  des  divers  terrains 
et  descoltores  princii^des  de  cette  contrée. 

Les  ditefses  rofehes  composant  les  terrains 
granitiqae^  sdiisteox  et  hooiiler  sont  succes- 
sivement décrites  et  étudié  es  ,dans  leur  nature 
et  ieiii^  composition,  des  c^pitres  spéciaux  de- 
vant ôtre  consacrés  à  l'indication  de  leur  eimploi 
dans  ragricultûre ,  notamment  à  Tusage  de  la 
chaux,  de  lamame,du  plâtre,du  feldspath,  etc., 
pïxxt  ëbcroitre  la  fertilité  des  terres. 

Entrant  dans  l'examen  des  principales  coi- 
tnres  des  Hautes-Cévennes,  M.  Jeanjeao  don- 

Se  d'utiles  conseils  sur  TexploitatioD  des  Ixhs 
e  hêtre,  ainsi  qoe  sur  la  culture  du  chfttai- 
6 nier  et  des  prairies  naturelles  et  artificielles, 
^eéônimatide  l'élève  dés  vaches  laitières 
et  rappelle  ,  pour  détruire  le  préjugé  existant 
eiicofe  dans  une  partie  du  Midi  contre  la 
viande  de  vache,  que  H.  Baudemont,  profes- 
seiir  de  zôbieèlmié  au  Consèi^vàtoire  des  arts 
et  métiers,  a  démontré  victorieusement  qu'il 
n'y  Avâiit  àudunis  Maison  pour  préférer  la  viande 
de  bœuf  à  celle  de  vache,  et  que  dans  iè  Nord, 
nbtaâilbeiit  à  Lille  et  à  Grignoo,  les  vaches 
convenablement  soignées  et  engraissées  sont 
tdtijôùi^â  vehduèë  bdinnâe  viande  de  première 
qualité. 

Mais,  les  bâiëà  &  làiné  composant  la  ma- 
jeure i^tié  des  troti|>eaux  des  devenues  et 
lent  prcfductioû  iiité^é^iit  au  plus  haut  point 
l'agriculture  de  cette  contrée,  M.  Jeanjean 
inmque  comment  on  peut  arriver  à  l'amélio- 
ration dès  toupèàùx  par  la  sélëcëoh  haturelle, 
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en  faisBnt  un  bon  choix  des  bâUers  reprodac* 
taors.  Il  conseille  d'élever  les  races  sans  cor- 
nes et  recommande  la  tonte  lisse,  qui  donne 
pins  de  laine  aue  la  tonte  à  bourrelets»  permet 
anx  montons  de  résister  pins  facilement  anz 
grosses  chaleurs  et  vient  en  aide  à  leur  en- 
graissement. 

Passant  ensuite  à  la  culture  du  mûrier,  qui 
est  la  branche  priocipale  de  l'agriculture  des 
Cévennea ,  M.  Jeanjean  raconte  comment  et 
à  quelle  époque  Yarbre  S  or  a  pénétré  et  s'est 
propagé  dans  ce  pays  ;  il  décrit  les  transfor- 
mations qui  s'y  sont  opérées  à  la  suite  do  dé- 
veloppement de  sa  culture,  la  prospérité  excep- 
tionnelle dont  jouirent  les  habitants  pendant 
la  période  de  1830  à  1849  et  la  détresse  ame- 
née par  la  maladie  des  vers  à  soie. 

Puis  il  présente  le  tableau  de  l'état  de  la 
séricuUure  en  France  depuis  1789  jusqu'à 
nos  joors;  il  résume  les  divers  travaux  des 
savants  nationaux  et  étrangers  sur  la  maladie 
actuelle  et  expose  la  méthode  de  M.  Pasteur 
pour  &ire  de  bonne  graine. 

Grâce  a  l'importation  en  Europe  de  la  race 
iaponaise  et  à  l'application  de  cette  méthode  , 
basée  sur  Tobservation  microscopique  des 
chrysalides  et  des  papillons,  la  production  na- 
tioniede,  qui  était  descendue  en  1865  à  4  mil- 
lions de  kilogrammes  decoconp,  s'est  élevée,  à 
partir  de  1867,  à  13  ou  14  millions. 

Les  graines  du  Jspon  pour  la  récolte  de 
1872  sont  encore  arrivées  ^aioes  ;  car  M.  Jean- 
jean n'a  point  trouvé  d'œufs  corpusculeux  sur 
un  certain  nombre  de  cartons,  et  ces  graines 
ont  bien  réussi  aux  essais  précoces  ;  mais  leur 
éducation  donne  peu  de  profit  et  ne  sera  ja- 
mais qn*un  léger  palliatif  à  la  crise  séricole. 

La  maladie  n'a  rien  perdu  de  son  intensité, 
et  les  graines  indigènes  qui  n'ont  pas  été 
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confeciioDDéefl  selon  le  procédé  de  la  sélection 
microscopiqoe  échoneront  généralement. 

Le  fléau  actael  se  compose  de  deux  maladies 
distinctes  :  la  pébrine  on  nudadie  des  cùrfuseule$ 
et  la  flacherie. 

Il  résulte  des  nombreuses  observations  mi- 

maladies  décrites  par  les  anciens  bacologues 
80QS  les  noms  de  pauis^  à^arpioni,  de  courts,  de 
vers  couverts  de  taches  noires  ou  de  meurtrissures^ 
ne  sont  que  les  formes  diverses  d'une  seule 
affection  :  la  maladie  corpusculaire,  maladie  qui 
a  toujours  existé  avec  des  degrés  différents 
d'intensité,  qui  probablement  a  amené  les  dé- 
sastres séricoles  de  1690  et  de  1750  ,  et  qui , 
sous  l'influence  de  causes  inconnues,  a  pris,  dès 
1849,  un  développement  considérable. 

M.  Jeanjean  est  aussi  d'avis ,  d'après  ses  pro- 
pres expériences ,  d'admettre  seulement  au 
grainage  les  éducations  dont  le  nombre  des 
papillons  corpusculeux  ne  dépassera  pas  10 
pour  100  pour  les  races  japonaises  et  6  pour 
100  pour  les  races  indigènes. 

Enfin,  après  avoir  décrit  les  caractères  de 
la  maladie  des  morts- flats  et  domié  quelques 
conseils  pour  préserver  les  éducations  de  cette 
maladie,  M.  Jeanjean  termine  ainsi  son  étude 
sur  la  question  séricoie  : 

«  En  résumé,  dit-il,  la  cause,  sinon  unique , 
du  moins  dominante  et  principale  du  fléau  qui 
règne  actuellement  sur  les  versa  soie,  c'est 
l'extension  considérable  de  la  maladie  corpus- 
culaire. Or,  les  corpuscules  perdant  leur  vi- 
talité d'une  année  à  l'autre  ,  l'infection  dimi- 
nuera nécessairement,  si  l'on  s'applique  à  n'é- 
lever que  des  cartons  du  Japon  et  des  graines 
indigènes  reconnues  saines  à  l'aide  du  micros- 
cope. Le  gouvernement,  les  conseils  généraux, 
les  comices  agricoles  doivent  donc  fiidliter  et 
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eoooorager  par  tons  les  moyens  la  propagation 
do  procédé  de  grainage  imaginé  par  M.  Pas- 
tenr.  Nooa  indiquerons,  parmi  ces  moyens  «  la 
poUication  d'one  édition  populaire  et  à  bon 
marehé  de  l'ouvrage  do  savant  académicien  ; 
la  distribotion  de  bons  micioecopes  anz  socié- 
tés d'agriculture  dont  les  memores  Toudront 
entreprendre  des  études  sérieuses  sur  la  mala- 
die des  vers  à  soie  ;  enfin  l'établissement  de 
stations  sécicoles,  coirformément  au  vœu  émis 
récemment  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France.  En  attendant  la  réalisation  complète 
de  ce  yœu  ,  les  sériculteurs  du  Midi  ont  ac- 
cueilli avec  satis&ation  et  reconnaissance  la 
création  d'une  école  d'agriculture  à  Montpel- 
lier, où  pourront  se  faire  des  éducations  ex- 
périoientales  de  yers  à  soie  et  des  observations 
microscopiques,  qui  serviront  à  répandre,  dans 
les  pays  séricoles,  la  connaissance  des  bonnes 
méthodes  d'éducation  et  de  grainage  ». 

Cette  lecture  terminée,  l'Académie  remercie 
M.  Jeanjean  de  son  interposante  communica- 
tion, et  l'engage  vivement  à  poursuivre  son 
œuvre  éminemment  utile  aux  intérêts  agricoles 
des  Garennes. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour ,  la 
séanoe  est  levée. 


Sémeedu20wfrUltni2. 

Présents  :  MM.  Des  Bi?ières ,  vice-nrétident  ; 
TeoloDy  de  Labaoïne  ,  Damas ,  l'abbé  Azals , 
Viguiéy  Dotard,  Bran,  Ginoaz,  Bédarès«  Peu- 
chuiat ,  Flooest ,  Dombre  ,  Gooazé  ,  Paech  » 
FaadoD  ,  de  Ciaosonne  »  ieeràaire'ferpétMd  » 
membres-résidants. 

Le  procès-Terbal  delà  séance da  6  avril  est 
1q  et  adopté. 

M.  BéyoiU  président,  retenu  chez  lui  pour 
eaose  de  santé,  a  écrit  à  F  Académie  pcor  res- 
coser  de  ne  pas  asôster  à  la  séance. 

Il  est  donné  lectnre  d'nne  lettre  de  M.  Panai 
Jêurian^  associé-correspondant,  accompagnant 
Tenyoi  et  l'hommage  d'one  brochore  intitulée  : 
MoM^fÊê  des  flomUê  rudiraie$  du  eetUre  de  la 
France.  Le  secrétaire  e^t  chargé  des  remer- 
ciements delà  Compagnie. 

L'Académie  a  reçn  une  lettre  de  H.  Edwomd 
Serres,  de  Montpellier ,  écrite  dans  le  triple 
bot: 

lo  De  signaler  one  erreur  dans  l'inscription 
historiqoe  de  la  statoe  de  S.  Loois,  à  Algues- 
mortes,  où  il  est  dit  qoe  ce  monarqae 
partit  pour  les  5«  et  6«  croisades ,  tandis  que 
c'était  en  réalité  poor  les  ?•  et  8**  ; 

2oDe  provoquer  l'intervention  de  l'Académie 
pour  obtenir  la  création,  à  Nimes,  d'nne  mann- 
factore  de  tabacs,  en  mémoire  de  Jean  Nicot, 


qui  ÎDlrodoiaii  en  IVanoe^  en  1660,  la  culture 
de  cette  plante  ; 

3oDe  loi  recommander  on  nooveaa  procédé 
pour  la  destractioD  do  pkMoaéra ,  an  moyen 
d'one  couche  de  goudron  liquide  qa'on  patae* 
rait  an  pied  de  chaque  aonoîtedéchanflaéit. 

Sur  le  premier  point^  l'Académie  remarque 
que  M.  Serrei  a  été  lui*môme  au*devant  de  la 
i^ponae ,  en  rappelant  qu'il  y  a  eu  deux  croi- 
sades auxquelles  la  France  n'a  pas  pris  part , 
ce  qui  peut  expliquer  les  chiffres  de  l'inscrip- 
tien  ;  on  n'y  aura  éTidemment  tenu  compte  que 
des  croisades  françaises.  Cest  d'ailleurs  à  la 
tille  d'Aiç^uesmoftes  qu'il  appartient  de  se  dé- 
clarer satisfaite  ou  non  de  cette  explication. 

Le  second  point  concerne  nos  autorités  dé- 
partementales et  municipales. 

Le  troisième  est  plus  particulièrement  de  la 
compétence  de  la  Société  d'agriculture  du 
Gard. 

Il  sera  répondu  ft  H.  Edmond  Serres  dans  le 
sens  des  observations  qui  précèdent. 

M.  Théopkik  Chandf  membre  de  la  Société 
d'agnricultQre  et  de  botanique  du  Gard  ,  <i  Sût 
hommage  à  TÂcadémie  d'un  exemplaire  de  sa 
réédition  d'une  Lettre.^  un  académicien  sur  les 
canaux  naTigables  et  particulièrement  sur  ce- 
loi  alors  projeté  par  la  ville  de  Nimes,  publiée 
en  1780,  par  M.  Fontonter,  avocat  féodiste. 

Les  remerciements  de  la  Compagnie  sercmt 
consignés  sur  ses  registres. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  suivants,  reçus  depuis  la  dernière 
eéance  : 

ttémair$$  de  la  Société  d^ archéologie  knain$^ 
2^  série,  xn^  etxm"  volumes. 
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Jùu^ntU  de  la  Soeiété  f  archéologie  et  A»  Comù 
té  du  Musée  lorrain,  19«  et  20«  aDDées,  1870  et 
1871. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du 
Centre,  3«  Tolame,  1 869. 

BuUeiin  des  séances  de  la  Société  centrale  ta- 
gricuUure  de  France,  Z^  série,  tome  Tn,  nomé- 
ros  3  et  4.  Janvier  et  février  1872. 

Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéo- 
logie  et  de  statùtique  de  la  Drame,  années  1871 
et  1872,  21«  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  ^agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Sarthe,  3«  et  4»  trimestres  de  1871. 

Bulletin  de  la  Société  tagricuUure,  sciences  et 
arts  de  Poligny,  1871,  numéros  9  et  10. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Pi* 
cardie,  1871. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  sciences, 
agriculture  et  arts  ,  du  département  du  BaS' 
Rhin,  tome  v,  noméro  2, 1870. 

Soeiété  archéologique  de  RambouiUet.  Mémoires 
et  documents,  tome  1,  2""  livraison. 

L'ordre  da  joar  appelle  l'élection  de  M. 
Tabbé  A.  Fabre,  professeur  de  seconde  an  petit 
séminaire  de  Paris,  et  de  M.  Ed.  Bondwrand,  de 
Génolbac,  proposés  comme  associés* correspon- 
dants dans  la  séance  du  23  mars  dernier.  Il  est 
procédé  à  deux  scrutins  successifs,  dont  le  pre* 
mier  donne  15  voix  à  M.  Fabre,  et  le  second 
16  à  M.  Bondurand.  Le  secrétaire  est  chargé 
d'aviser  ces  deux  messieurs  de  leur  nomina- 
tion. 

M.  I.  GiNOux  donne  lecture  de  la  notice  qu'il 
avait  été  invité  à  rédiger  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  notre  ancien  confrère  Jules  Canonge, 
homme  de  lettres,  décédé  à  Nimes  le  14  mars 
1870. 
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M.  Œnoux  paste  en  revoe  toutes  les  œovres 
de  J.  OaooQge.  Pour  en  6Qi?re  les  progrès,  il 
commence  par  rechercher  les  dates  prédses 
de  leor  oaissaDce  ;  ce  qoi ,  parait-il ,  n'est  pas 
toQJoors  bcile.  Il  donne  one  analyse  rapide  des 
principales ,  en  faisant  remarquer  combien 
l'ami  des  arts  et  de  la  science  archéologique 
perce  sons  le  littératenr. 

Il  semble  croire  qne  ses  contemporains,  et 
peut-être  surtout  ses  compatriotes,  n'ont  pas 
toujours  été  justes  envers  Je  talent  de  M.  Ca- 
nonge,  qui  n'est  pas,  il  est  vrai,  celui  d'un  gé- 
nie prime-sautier,  d*.t-il,  mais  qui  a  bien  mar- 
qué sa  place  dans  cette  pléiade  de  poètes  et  de 
littérateurs,  auxquels  nous  devons  une  certaine 
décentralisatioD  intellectuelle.  Selou  M.  Gi- 
noux  ,  certains  petits  travers,  voire  même  de 
simples  défauts  purement  physiques ,  pour- 
raient bien  être  cause  qu'on  c'a  pas  rendu  à 
M.  Ganooge  toute  la  justice  qu'il  méritait. 

«  Il  serait  possible,  ajoute-t-il,  que  la  noto- 
riété de  Canonge  ait  un  peu  souflert  de  celle 
de  Beboul  »,  et  il  termine  sa  notice  par  ce  pa- 
rallèle entre  les  deux  poètes  nimois  : 

«  Tout  paraissait  contraste  entre  ces  deux 
natures. 

»  Beboul  était  assez  grand  ,  il  avait  le  vi- 
sage agréable,  la  physionomie  mobile  mais 
pleine  d'expression.  Son  regard  était  limpide , 
tantôt  vif,  tantôt  empreint  d'une  douce  mélan- 
colie ;  ses  traits  étaient  marqués,  et  propres  » 
comme  Fontenelle  r&  dit  de  ceux  de  Corneille, 
à  ôtre  transmis  à  la  postérité  dans  uue  mé- 
daille, dans  un  buste  ou  dans  une  statue  ;  en 
un  mot  la  sympathie  naissait  sur  sa  personne. 

>  Canonge ,  petit  de  taille  y  avait  en  outre 
l'incouvénient  de  paraître  aphone,  tant  ja  voix 
était  ^le.  Sa  surdité  ôtait  presque  toute  ex- 
pression à  sa  physionomie.  On  a  pu  le  prendre 
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aoofentpoar  déplaisant  et  dédaigneux  «  alors 
même  qo'il  ne  Toolait  pas  l'Âtre. 

»  Gomme  yoos  voyez,  le  parallèle  physiqQe 
neponyaitpas  toamerà  l'avantage  de  Ca- 
nonge. 

»  Les  vers  de  Bebonl  sont  frappés  an  coin  de 
l'énergie  et  de  la  puissance  ;  ses  idées  ont  de 
l'ampleor  et  de  retendue;  on  est  plus  d'une  fois 
surpris  de  rencontrer  tant  d'acquis  chez  un  sim- 
ple ouvrier  ;  mais  sa  poésie  manque  souvent 
de  correction  et  quelquefois  de  goût. 

»  Les  vers  de  Uanonge  n'ont  pas  ce  relief 
qui  saisit;  mais  ils  sont  coulants,  faciles  et 
irréprochables  de  forme.  On  voit  qu'il  possède 
tous  les  secrets  de  l'art  d'écrire  ,  ce  qui  est 
moins  à  dédaigner  qu'on  ne  parait  le  croire 
aujourd'hui.  £s  plans  sont  bien  diarpentés  , 
ses  cadres  bien  proportionnés  et  peut-être  en- 
core mieux  remplis. 

»  Beboul ,  enfin  ,  a  sur  Canonge  l'avantage 
d'être  connu  de  la  France  entière  sous  cette 
prestigieuse  dénomination  de  boolanger-poète, 
tardivement  révélé  et  qui  h  débuté  par  une 
pièce  de  maître,  VAnge  eiVEnfa$U  ; 

»  Ganonge,  au  contraire,  est  entré  tout  jeune 
dans  la  carrière  des  lettres,  et ,  après  de  fortes 
études  classiques,  il  s'y  est  exclusivement  con- 
sacré. On  a  paru  être  étonné  qu'il  n'y  soit  pas 
devenu  un  homme  supérieur,  comme  s'il  était 
si  facile  de  se  marquer  une  semblable  place  , 
dans  un  milieu  où  tout  le  monde  lit  et  où  il  y 
a  tant  de  gens  qui  écrivent. 

»  Sans  vouloir  mettre  sur  le  même  niveau 
deux  esprits  d'une  trempe  si  différente  ,  nous 
ne  devons  pas  ,  nous  autres  Nimois,  rabaisser 
l'un  au  profit  de  l'autre  ;  et,  pour  être  bons  ju- 
ges du  mérite  de  chacun  ,  demandons- nous 
s'il  y  a  beaucoup  de  villes  de  Timportance  de 
Nimes  qui  puisseiit  avoir  l'orgueil  d'avoir  four- 
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ni  à  la  même  géoération  deoz  poètes  comme 
Rebonl  et  comme  Canonge  ». 

Plos  rien  n'étant  à  l'ordre  da  joar,  la  s$aûce 
est  lefée. 


"Séance  au  4  moi  1972. 

Présents  :  MM .  BéToil ,  frétident  ;  Teoloo , 
^6  Labanme  ,  Doidas,  Grermer-Durand,  l'abbé 
AMb^  Vigoié»  Uotard  »  Dei  BiYières ,  Bran  , 
Lentbéric  «  Verdier»  Bédarès,  Penchinat^ 
Vlonest»  Dombre,  Poech,  Pelon ,  Oaidan ,  de 
OlaoMHie  ^Hcràake-'fWfétud ,  membree-ré- 
aidaâts. 

Le  prooài«?erbri  de  la  séance  do  20  avril 
^estlo  et  adopté. 

n  est  donné  lecture  des  denz  lettres  par  les- 
^aelles  M.  l'abbé  Fabre  et  M.  Btmdurand,  élos 
maociés^rrespondants  dans  la  séance  précé- 
dsBie  9  expriment  à  l'Académie  leor  recon- 
iiaissanoe  de  la  distinction  dont  ils  ont  été 
robjet. 

La  Société  de  ^Mistique  de  UaneiUe  a  écrit 
pour  exprimer  le  désir  de  reccToir  ceaxdes  to- 
lames  de  nos  mémoires  qoi  loi  manquent.  Elle 
^gnale  les  années  antérieores  i  1845  et  les  an- 
nées 1854-65. 

Le  secrétaire  répondra  à  la  Société  de  Mar- 
seille ^oe  notre  bioliothécaire  s'occupera  de  la 
possibilité  de  la  satis&ire^  aussitôt  que  les  ré- 
parations en  cours  d'exécution  à  notre  nouTeau 
focal  de  l'hôtel  de  yille  permettront  de  faire 
des  redierches  dans  notre  bibliothèque ,  en  ce 
moment  encombrée. 
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H.  Prédénc  Béehari  et  M.  Louis  Roumieux^  ^ 
aasociâGHBorrespondantf 9  oot  fidt  hommage  à 
l'Aeidémie  :  le  premier,  d'oo  yolame  in-12, 
intitulé  De  Paris  à  ConstantùufU ,  notes  ék 
voyoge  ;  le  secood,  d'au  Tolame  m*8<» ,  conte- 
nant diTcrses  pièces  de  poésiee  françaiees,  nro* 
tenjales  et  catalanes,  par  loi  pnbbées  à  roc- 
sîon  da  mariage  de  sa  fille ,  sons  le  titre  de  r 
Lau  Bouquet  f¥owriauf  Alfred  efAnaiiiSy  floureto^ 
cutiio  Uns  VaHmm  de  ta  nooio. 

L'Académie  diarge  de  ses  remerdements  : 
pour  M.  Bédutrdt  son  secrétaire }  et  poor  M. 
HoumiêuXf  1(«  le  pcésideat  Béfoil,  à  qoi  oehii- 
ci  s'était  adresse  pour  offirir  sa  pablication  àla 
Compagnie. 

Le  eecréiaire  dépose  sor  le  bareaa  les 
ooyrages  soiTants,  reços  depuis  la  dernière 
séance  ** 

BuMim  de  Us  Sœiiêé  dumoise,  avril  1872. 

Uimpdî  sur  te  capital ,  fou  oopUoatùm ,  ses 
etvaniages^  ses  eonsé^uenees^  par  M  •  Menier,  ma- 
nufacturier, conseiller  général  do  dépa/tement 
de  Beine-et-Mame. 

Refmedes  SodéHés  sammtes  des^  àfpartemmts' , 
janvier  et  février  1872. 

« 

M.  BÊYOïL  donne  lecture  I  l'Académie  de  la 
Monographie  de  r  Abbaye  de  Monfmajour^  extraite 
du  texte  encore  inédit  de  son  ouvrage  sur 
VArehitecture  romanw  du  Midi  de  la  Franee. 

Après  avoir  cité  les  divers  auteurs  qui  ont 
écrit  l'histoire  de  ce  monastère  renommé,  M. 
Bévoil  discute  l'époque  de  sa  fondation  ;  il  éte- 
Uit,  an  moyen  de  la  comparaison  des  divers 
s^Ies  d'architecture  de  ces  bâtiments  reli- 
gieux, que  certaihes  parties  remonteraient  à  1» 
période  carlovingienne  f  il  rapproche  cette  as- 
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sertion  de  citations  da  textes  prédSi  qoi  mD- 
nent  la  corroborer. 

Dans  cette  étude  intéressante,  M.  Bé?oil  d6- 
criti  a?eo  on  soin  minatieoz,  tons  les  détails 
saillants  de  ces  constractions  remarquables  du 
moyen-âge. 

Â  Taide  de  recherches  fiâtes  dans  divers  an- 
tenrsy  qoi»  vers  le  commencement  da  x¥ii^  siè- 
cle, ont  visité  le  doltre  de  Montmajoor  encore 
intact,  l'aoteor  de  lArehUeciure  romane  du 
Midi  de  la  FratMe  donne,  sur  cette  partie  de 
l'abbave,  les  renseignements  les  pins  carieax 
relati»  aux  tombes  de  certains  personnages , 
dont  les  stataes  ornaient  les  guéries  de  ce 
cloître. 

M.  Réveil,  à  Tappai  de  sa  description,  a  mis 
soQS  les  yeux  de  TAcadémie  les  originaux  des 
dessins  qui  sont  gravés  dans  sa  publication. 

H.  Teulon  lit  un  fragment  d'une  o&uvre  à 
laquelle  il  a  donné  la  forme  dramatique  ,  et 
dont  le  su  jet  est  la  peinture  de  la  cour  de  Né- 
ron et,  jusqu'à  un  certain  point,  de  la  société 
romaine  a  cette  époque.  Les  éléments  de  cette 
société  étaient  nombreux  et  offirent  des  cou* 
trastes  d'un  grand  intérêt:  le  despotisme  mons- 
trueux du  prince ,  l'abaissement  des  carac- 
tères, la  corruption  des  grands  et  du  peuple , 
le  ][»ganisme  à  son  d&Un,  le  christianisme 
naissant ,  la  philosophie  grecque ,  et  prin- 
cipalement la  secte  stoïcienne,  qui  était  encore 
en  grande  faveur  à  Rome,  malgré  les  railleries 
de  Cicéron  contre  Gaton. 

Le  morceau  lu  par  M.  Teulon  est  un  entre- 
tien, dans  les  lardins  de  Néron  ,  entre  Thra- 
séa,  le  plus  illustre  membre  du  sénat,  et  le 
jeune  Bubellius  Plautus,  lieutenant  de  Gorbu- 
lon  à  l'armée  d'Orient ,  récemment  arrivé  à 
Rome. 
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Noos  regrettons  que  les  bornes  d'on  procès- 
verbal  ne  permettent  pas  de  reproduire  ici 
rœoyre  intéressante  de  H.  Tealon. 

Plosrien  n'étant  à  Tordre  do  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séanci  du  18  mai  1872. 

IVésents  :  MM.  Âarès  ,  prétidani  U  séance 
en  Fabaence  de  MM.  Béyou  et  des  Rivières  ; 
Dornss^  Germer-Dorand  ,  Yigirié ,  Liotard  , 
Bron,  GinoQx,  Verdier  ,  Bédarôs ,  Flonest , 
Gooazé  y  Paech  »  Pelon ,  Oaidan ,  Faodon , 
L.  Blancbardy  de  Ciansonne  ,  ieeréimre'perpé^ 
iudf  membres  résidants  j 

Le  prooès-Terbal  de  la  séance  da  4  mat 
est  1q  et  adopté. 

M.  Réveil  a  écrit  pour  s'ezcoser  de  ne  pas 
pooYoirse.rendreà  la  séance.  Deaz  dépêches 
da  ministre  l'obligent  h  s'absenter  ponr  qoel- 
qoes  jours. 

Le  secrétaire  dépose  snr  le  boreaa  les  ou- 
vrages suivants ,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

BuUetm  de  la  Société  éraffrieUUure,  beUer- 
hUreê^  icimeci  etarUde  Paitien^  juin  1871  à 
janvier  1872,  4  cahiers. 

BuUetin  de  la  Société  tagricuJUwre^  sciences 
et  arti^  de  Poligny,  12«  année,  1871. 

Mémoires  de  la  Société  Uitéravre,  hittarigue  et 
archéologique  de  Lyon,  années  1870  et  1871. 

BuUetin  de  la  Société  dee  iciences  fditùriques 
et  naturMee  de  rYonne^  année  1871. 

BuUetin  des  iéanceê  de  la  Sociité  centrale  tagri- 
cuUure  de  France^  3«  série,  tome  vn,  mars  1872. 

Mémairee  de  la  Société  académique  éParchéoh^ 
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^9  scimees  ti  iurts  du  dépixrUmetit  de  TOùe, 
tome  vm,  première  partie. 

Aciei  de  VAcadémie  nationale  des  teieneet^ 
heUii'lUtres  etarti  de  Bordeaux,  1870, 3*  et  4« 
trimestres. 

ReeueU  de  F  Académie  du  jeux  floraux.  1871- 
1872. 

Revue  agrkole,  induêiridle,  littéraire  et  artis" 
tique  de  la  Société  de  Valeneienneê  »  janyier  et 
février  1872. 

BiiUeàn  de  la  Société  protectrice  des  animaux, 
tome  xvu,  janvier  1872. 

Bulletin  de  la  Société  d*aqriculture  de  Boulo' 
gne-sur-Mer,  janvier  à  août  1870  ,  7  cahiers  ; 
septembre  et  octobre  1871, 2  cahiers. 

Mtmoirei  de  la  Société  archéologique  du  Midi 
de  la  France,  tome  iz,  7«  livraison. 

Journal  des  savants,  février  et  mars  1872. 

An  nom  de  la  commission  qoi  a  procédé  à 
Texamen  des  denx  mémoires  envoyés  an  con- 
eonrspoor  le  prix,  dont  le  sojet  est  la  Fnùrede 
Beaueaire,  M.  Floubst  donne  lectore  à  l'Aca- 
démie do  rapport  suivant  : 

«  Messieors  ,  la  commission  qoe  vous  avez 
<;hargée  de  vous  rendre  compte  des  deox  mé- 
moires envoyés  an  concours  dont  le  sojet  est 
Y  Histoire  de  (a  Foire  de  Beaucaire ,  a  été  una- 
nime dans  Texpression  do  sentiment  que  je 
viens  vons  faire  connaître ,  et  dans  l'adoption 
de  la  proposition  sur  laquelle  vous  aurez  à  vous 
prononcer  à  la  prochaine  séance. 

»  Aucun  des  concurrents  n'a  satisfait  aot 
légitimes  espérances  que  TAcadémie  avait 
fondées  sur  l'intérêt  et  Tattrait  patriotique  du 
sojet.  Chacun  d'eux  a  évidemment  fait  des 
recherches  et  s'est  livré  à  an  travail  personnel 
assez  prolongé  ;  mais,  faute  de  remonter  aux 
véritables  sources,  l'un  et  l'autre  n'ont  guère 
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fait  que  rappeler  ,  en  les  groapftnt  avec  plos 
00  moioB  de  bonhear  aatoor  de  la  célèbre 
foire,  certains  faits  historiqaes  que  des  travaux 
antérienra  avaient  déjà  ait  connaître.  Voos 
deviez  obtenir  plos  et  mieax;  l'histoire  de  la 
foire  de  Beaacaire  à  proprement  parler  reste  à 
faire,  et  celui  qoi  anra  à  coeur  d'entreprendre 
Tœavre  spéciale  et  vraiment  originale  qn  elle 
comporte  troovera  encore  devant  loi  on  libre 
terrain.  Il  convient  toatefois  d'ajooter,  dans  on 
intérêt  d'éqoité  et  à  la  décharge  des  deox  con- 
corrents,  qoe  cette  œovre  sera  plos  facile  dans 
l'avenir  qo'elle  ne  l'a  été  josqo'ici.  Les  ar* 
chives  de  la  ville  de  Beaocaire  viennent  seole- 
ment  d'être  dépooillées  et  mises  en  ordre  ;  lear 
inventaire  est  en  coors  d'impression,  et  c'est 
sortout  après  sa  poblication,  qoe  les  écrivains, 
dont  il  faot  dès  aojoord'hoi  stimoler  le  zèle  , 
poorront  facilement  connaître  et  consolter  les 
matériaux  qoe  les  aotears  de  nos  deox  mémoi- 
res n'ont  pas  mis,  et«  probablement  aossi,  n'ont 
pas  po  mettre  à  profit. 

»  Il  est  impossible,  dans  ces  conditions,  de 
songer  à  décerner  le  prix  proposé  ;  mais  il  a 
paro  otile  et  joste  à  votre  commission  de  voos 
proposer  la  concession  d'one  mention  honora- 
ble comme  témoignage  da  bon  vooloir  poor 
l'effort  tenté  et  plos  encore  comme  encoora- 
gement  à  y  revenir,  poor  le  rendre  cette  fois 
définitivement  fécond. 

»  Le  mémoire  inscrit  soos  le  ooméro  2,  mal- 
gré la  somme  de  lectores  qu'il  soppose,  n'a  po 
être  admis  à  cette  distinction.  Le  cadre  en 
est  trop  sommairement  conçu ,  trop  soperfi- 
ciellement  rempli  ;  l'aoteor  ne  s'est  point  as- 
similé d'une  manière  froctoeose  les  éléments 
qo'il  avait  coUigés.  Le  style  d'ailleors  en  est 
peo  châtié,  peo  relevé,  trop  souvent  accidenté 
par  des  locutions  volgaires. 
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»  Le  mémoire  noméro  1,  qui  porte  pour  de- 
vise ce  fragment  de  la  célèbre  et  pompeote 
ioBcription  de  la  mairie  de  Beaucaire  :  Clara 
Poroy  n'a  pas  précisément  enconru  les  mêmes 
reproches.  Ceat  pins  par  le  fond  qoe  par  la 
forme  qn'il  a  été  jagé  insoffisant.  Cependant 
la  rédaction  manque  de  nerf ,    de  relief,  de 
Tarîété  snrtont,  et  on  a  d'autant  pins  lien  de 
s'en  étonner  que  l'antenr,  ayant  adopté  la  for- 
me épistolaire  malgré  les  inconvénients  grayes 
qu'elle  présente  en   on  pareil  snjet  ,    ponvait 
troaver,  dans  les  allures  dégagées  qoe  Tusa^ 
concède  à  cette  forme   de  style  ,  nn  facile 
moyen  d'échapper  à  ces  critiques.  Mais  c'est 
sortoat  pour  ce  qui  est  de  l'essence  même  de 
l'histoire  dont  il  voulait  tenter  la  composition 
qu'il  nous  a  paru  au  dessous  de  sa  tâche.  Sans 
doute  il  a  beaucoup  mieux   compris  que  son 
concurrent  les  exigences  do  sujet  ;  il  s'est 
fiait  on  cadre  plus  rationnel  et  il  a  plus  sûre- 
ment entrevu  l'ordre  de  faits  et  d'idées  qu'il 
avait  à  mettre  en  lumière  ;  mais  il  s'est  plus 
d'une  fois  arrêté  au  seuil  même  des  questions 
qui  s'imposaient  à  lui.   L'élan  vigoureux,  l'es- 
prit d'analyse,  l'ardeur  investigatrice  et  cu- 
rieuse, au  regard  d'époques,  de  mœurs,  de  tra- 
ditions commerciales  et  industrielles  qu'on  n'a 
guère  envisagées  jusqu'ici  que  sous  le  jour  des 
événements  qui  en  ont  caractérisé  le  côté  po- 
litique, semblent  lui  avoir  fait  à  l'occasion  dé- 
faut; et  il  s'est  ainsi  privé  des  éléments  qui 
eussent  donné  à  son  étude  ce  cachet  de  nou- 
veauté auquel  vous  aspiriez  pour  elle.  On  ne 
peut  nier  qu'il  ne  se  soit  sensiblement  appro- 
ché de  la  terre  qu'il  s'était  promis  d'atteindre  , 
il  en  a  aperçu  les  principaux  horizons.  Parfois 
même  il  en  a  franchi   les  premières  limites  , 
mais  il  n'a  point  pénétré  jusqu'au  cœur  du  pays 
et  c'est  là  seulement  qu'il  pouvait   rencontrer 
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et  coeiUir  la  pakne  proposée  à  son  émalation. 
Les  qualités  dont  il  a  fiait  prenne ,  laisseot 
croire  qa'il  pourrait  y  parvenir  ;  et,  s'il  yeat 
s'inspirer  da  sentimeut  qoi  dirige  votre  com* 
mission  en  vons  demandant  de  Ini  accorder 
ane  jcnention  honorable ,  il  s'abstiendra  de 
vouloir  méiiager  à  son  mémoire  le  dangereux 
honneur  d'qne  publication  hâtive  ;  il  le  re- 
fondra au  contraire,  en  l'afiRranchisssant  de 
la  forme  épistolaire,  il  en  élargira  la  portée  » 
il  sondera  jusqu'au  fond  les  archives  munici* 
pales  désormais  conquises  à  l'érudition  ;  et» 
lorsqu'il  y  aura  puisé  les  éclaircissements  iné- 
dits qu'elles  recèlent  encore,  il  achèvera  son 
œuvre  et  il  offrira  alors  à  la  ville  de  Beaucaire 
un  tribut  d'intérêt  et  d'estime  véritablement 
digne  de  Taffection  qu'il  parait  lui  porter. 

M.  Alphonse  Dumas  rend  compte  du  But- 
ktin  (no  2  de  1870)  de  la  Société  et  de  la  statùm 
agronomique  du  Bas-Rhin,  que  l'Académie  l'a- 
vait chargé  d'examiner,  en  témoignage  de 
sympathie  à  cette  contrée  dont  la  guerre  nous 
a  si  cruellement  dépouillés. 

«  La  Société  du  Bas-Rhin,  dit-il ,  s'occupe 
d'abord  dans  ce  Bulletin  des  réponses  à  donner 
au  questionnaire  envoyé  par  la  commission  de 
l'enquête  parlementaire  en  ce  qui  concerne 
l'agriculture,  et  nomme  elle-même  une  com- 
mission spéciale  pour  préparer  ces  réponses, 
qui  devront  lui  être  soumises.  M.  Keller  se 
plaint  de  l'élévation  croissante  des  salaires 
payés  aux  ouvriers  des  campagnes  ;  il  loi  est 
répliqué  que,  tant  que  les  villes  leur  offriront 
l'attrait  de  journées  richement  rétribuées,  les 
propriétaires  ruraux  seront  astreints  à  subir 
cette  progression  dans  le  chiffre  des  salaires , 
sous  peine  de  voir  leurs  terres  privées  de  bras. 
En  attendant  qu'il  plaise  aux  cités  de  renon-^ 
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oer  à  cet  appel  ineessant  adressé  aax  onvriers 
des  campagnes,  ce  n'est  qae  par  l'adoption  des 
înstroments  agricoles  perfectionnés ,  qae 
celles-ci  pourront  remédier  en  partie  i  leor 
dépopulation  actuelle. 

»  Les  autres  travaux  insérés  dans  le  Bulle- 
tin se  rapportent  soit  aox  deux  grandes  in- 
dustries agricoles  de  l'Alsace  ,  savoir  ,  la  pro- 
duction du  tabac  et  celle  des  orges  les  plus 
propres  à  la  fabrication  de  la  bière  ;  soit  aux 
meilleurs  moyens  d'accroître  la  masse  de  nos 
eograifl,  partout  insuffisants  ;  soit  à  la  néces- 
sité des  irrigations,  de  nouveau  démontrée  par 
la  période  de  sécheresse  dernièrement  traver- 
sée et  dont  le  Nord-Est  de  la  France  ne  paraît 
pas  avoir  moins  souffert  que  notre  Sod-Est. 

»  D'après  le  compte-rendu  présenté  par  l'un 
des  sociétaires,  sur  une  culture  de  tabac  ,  un 
hactare  lui  a  produit,  grâce  à  un  choix  ration- 
nel d'engrais,  3,327  kilos  de  feuilles  sèches 
et  bien  préparées,  que  l'administration  lui  a 
payées  95  fr.  34  c.  les  100  kilos  ,  prix  élevé 
sans  doute  ,  mais  sans  disproportion  avec  les 
frais  de  tout  genre  exigés  par  cette  récolte  , 
que  les  intempéries,  les  insectes,  la  grêle  peu- 
vent si  facilement  compromettre  et  même  dé- 
truire entièrement  ;  en  sorte  que  la  culture  du 
tabac  ne  sera  réellement  avantageuse  que 
dans  les  localités  où  elle  rencontrera  un  en- 
semble de  circonstances  favorables. 

»  Quant  à  la  question  des  orges  particuliè- 
ment  convenables  à  la  brasserie,  elle  est  envi  • 
sagée  à  différents  points  de  vue.  Strasbourg  , 
au  dire  du  syndicat  des  brasseurs,  emploie  en- 
viron 300,000  quintaux  métriques  d'orge , 
dont  moitié  environ  vient  du  dehors,  notam- 
ment d'Angleterre  et  de  Hongrie.  Contraire- 
ment à  l'opinioa  d'un  membre  de  la  Société, 
qui  attribue  à  la  nature  du  sol  cette  infériorité 
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des  orges  d'Alsace,  la  majorité  estime  qo'il 
dépend  de  la  yoloDté  des  agriculteurs  do  pays 
d'améliorer  la  qualité  de  cette  céréale  et  d'en 
éloigner  la  concorreoce  étrangère. 

»  Le  Bulletin  se  termine  par  an  extrait  des 
conférences  publiques  faites  par  M.  Pbsqnay  sur 
les  entrais  de  commerce,  et  leur  véritable  va- 
lenr  selon  les  proportions  variables  d'azote  ,  de 
potasse  et  d'acide  phosphoriqoe ,  seuls  élé- 
ments qui  doivent  en  déterminer  les  prix  ; 
sur  les  procédés  propres  à  constater  d'une  ma- 
nière sûre  la  présence  de  ces  substances  ferti- 
lisantes ;  enfin  Hurle  meilleur  mode  d'applica- 
cation  de  ces  engrais,  consistant  le  plus  ordi- 
nairement dans  leur  mélange,  couche  par  cou- 
che, avec  les  fumiers  de  ferme.  Car  ,  dit  l'au- 
teur ,  le  fumier  de  ferme  eera  toujours  le 
fondement  de  l'édifice,  mais  les  engrais  de 
commerce  lui  demeureront  un  utile  et  souvent 
un  indispensable  complément. 

»  Tels  sont  les  principal  x  sujets  traités  avec 
plus  ou  moins  de  développements  dans  la 
brochure  strasbourgeoise,  et  que  je  n'ai  qu'à 
peine  indiqués. 

»  Je  termine  ces  ligues  par  l'expression  d'un 
vœu,  unanime  en  France  comme  en  Alsace  : 
poisse  celle-ci  être  un  jour  rendue  à  sa  vôrita* 
ble  patrie  ;  et  j'ajoute,  pour  ma  part,  puisse-t- 
elle  lui  être  rendue  par  les  voies  pacifiques  , 
mille  fois  préférables  à  la  force  des  armes  ». 

M.  Eugène  Bbun  lit  la  pièce  de  vers  sui- 
vante :  À  POùeau  : 

A  L'OISEAU. 

Gentil  oiseau,  qui  gaîment  sautes, 
De  branche  en  branche,  sur  l'ormeau, 
Où  je  m'endors,  près  du  hameau, 
Depuis  les  basses  jusqu'aux  hautes. 
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Laisse-toi  prendre,  oisillon  fin  ; 
Pour  caresser  ton  beau  plumage 
Et  te  relâcher  à  la  fin, 
Je  ne  te  ferai  nul  dommage. 

Moi  te  tuer,  meurtrir  tes  os, 
Etre  chétif,  sous  mon  étreinte  ! 
Non,  laisse- toi  prendre  sans  crainte, 
J'aime  tant  les  petits  oiseaux  ! 

Ils  sont  les  bons  amis  de  l'homme  : 
Ils  le  charment  par  leurs  chansons 
Et  purgent  d'insectes  le  chaume, 
Pour  en  défendre  ses  moissons. 

Maudit  soit  par  le  ciel  qui  gronde 
Celui  qui  le  premier  brandit. 
Pour  tuer  un  oiseau,  la  fronde 
Et  sur  sa  molle  chair  mordit  ! 

Jadis,  quand  des  fruits  de  la  terre 
L'homme  frugal  se  substantait, 
L'oiseau  familier  fréquentait 
Son  toit,  respecté  du  tonnerre. 

Mais  depuis  que,  pour  le  manger, 
L'homme  le  tue  ou  met  en  cage. 
Il  l'a  fui  pdtr  aller  loger 
Et  se  cacher  dans  le  bocage. 

Les  champs  sont  aujourd'hui  déserts. 
On  n'entend  plus  d'oiseau  qui  chante. 
De  l'homme  la  race  méchante 
En  a  dépeuplé  tous  les  airs. 

Il  faut  gagner  les  lieux  agrestes, 
Que  l'homme  ne  fréquente  pas, 
Pour   en  ouïr  les  derniers  restes, 
Echappés  au  cruel  trépas. 

0  !  de  nos  bois  chantre  si  rare. 
Du  moindre  bruit  crains  le  danger, 
Que  du  chasseur  le  ciel  te  gare 
Fuis  les  embûches  du  berger. 


I 
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Chante,  chante.  J'aime  d'entendre 
Ton  petit  babil  gracieux, 
En  m'endormant  sur  l'herbe  tendre  , 
Dans  le  bosquet  silencieux. 

Que  ton  sort  est  digne  d'envie  ! 
Est-il  un  plus  heureux  destin  ? 
Tu  passes  à  chanter  ta  vie. 
Un  brin  de  mousse  est  ton  festin. 

Tu  vas  où  ton  plaisir  t'entrwne  ; 
Et,  quand  tu  te  sens  affamé. 
Tu  croques  en  passant  la  graine 
Qui  pend  au  biiisson  parfumé. 

Quand  il  fait  chaud,  tu  cherches  l'ombre, 
Un  rameau  berce  ton  sommeil. 
Tu  te  tais,  quand  le  temps  est  sombre. 
Tu  chantes,  quand  il  fait  soleil. 

Dans  les  vallons  riants  tu  gîtes, 
Et  dè9  que  viennent  les  frimas, 
Tu  pars  pour  de  plus  doux  climats. 
Où  vas-tu,  lorsque  tu  nous  quittes  ? 

Quel  point  lumineux  du  zénith 
Te  guide  dans  l'immense  espace. 
Et  te  montre  au  retour  la  place 
Où  tu  bâtis  ton  tendre  nid  ? 

Jamais,  souillant  ton  aile  blanche  , 
Tu  ne  touches  le  sol  impur. 
Tu  te  poses  sur  une  branche 
Et  tu  voltiges  dans  l'azur. 

Que  t'importe  l'aigle  qui  plane  ! 
Tu  préfères  l'ombreux  bosquet 
Et  tu  perches  sur  la  cabane. 
Que  réjouit  ton  gai  caquet. 

Que  n'ai-je,  oiseau  léger,  tes  ailes  ? 
Je  voudrais  voler  comme  toi  ! 
J'irais  où  vont  les  hirondelles. 
Mais  l'espace  est  fermé  pour  moi. 
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Yole  donc,  gentille  fauvette, 
Que  j'aimerais  tant  d'attraper. 
Vogue  dans  Tair  qui  me  rejette. 
Le  sort  de  Thomme  est  de  ramper  ! 

L'Académie  charge  son  bureau  de  se  rendre 
auprès  de  M.  le  mfdre  pour  le  remercier  des 
soins  qu'il  a  donnés  à  Taménagement  du  nou- 
yeaa  local  et  qui  ont  abouti  à  un  résultat  sa- 
tisfaisant. 

Plus  rieu  n'étant  à  Tordre  du  jouri  la  séance 
est  leyée. 


Séance  du  l^juin  1872. 

Présents  :  MM.  des  Rivières  ,  présidant  la 
séance  en  l'absence  de  M.  Révoil  ;  Â.  Damas , 
Aorès,  Germer-Dorand,  abbé  Azals»  Liotard , 
Bran,  Ijentbéric,  Bédarès,  Penchinat,  Flonest, 
Groaazé,  Poech,  Pelon,  Gaidan,  Faudon,  L. 
Blanchard,  deCIaosonne,  seerétaire'pisrpàuel, 
membres  résidants. 

Le  procès^verbal  de  la  séance  précédente 
estla  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  les  oovrages  reçus  de- 
puis la  dernière  s^nce  : 

Bulleiin  de  la  Société  polymathique  du  UcT' 
bihan^  2«  semestre  de  1871. 

Mémoirei  de  la  Société  d^agricuUure ,  seiencei , 
beUeS'lettres  et  arts  d^Orl^ns^  l«r  et  2«  trimes- 
tres de  1872.        ~ 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  histori'- 
que  de  la  Charente,  années  1868  et  1869,  1  to- 
Inme. 

Le  même,  année  1870, 1  volome. 

BuUetin  de  la  société  protectrice  des  animaux^ 
février  1872,  pages  89  à  120. 

M.  le  secrétaire-perpétuel  donne  lecture 
d'une  circulaire  adressée,  par  plusieurs  mem- 
bres de  llnstitot  et  de  ]a  Société  des  antiquai- 
res de  France,  aux  diverses  Académies  de  pro- 
vince, pour  les  prier  d'appuyer  de  leurs  vœux 
la  démarche  qu'ils  veulent   faire  auprès  do 
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ffouTornement  et  de  rassemblée  nationale,  afin 
d'assurer  an  pays  la  possession  dn  magnifique 
médailler  gantois  formé  par  M.  de  Saolcy  et 
déposé  an  British-Mosenm  dennin  le  com-« 
mencement  des  malfaenrs  de  la  Irance . 

L'Académie,  après  avoir  éeonté  ayec  le  pins 
vif  intérêt  la  lectore  de  eette  circnlaire  ,  s'as- 
socie à  la  démarche  tonte  patriotique  des  an* 
teors  de  cette  lettre  et  charge  son  secrétaire  de 
leur  transmettre  Texpression  de  ses  yœnx  les 
plus  sympathiques. 

L'Académie  ,  sur  la  proposition  du  secré- 
*  taire-perpétuel ,  décide  qu'on  enverra  ao 
C&urrier  du  Gard  une  note  sur  le  concours  qui 
visnt  d'avotr  Keu,  afin  de  faire  coonaltre  qu'une 
mention  honorable  est  accordée  au  mémoire 
numéro  1,  dont  la  devise  est  empruntée  à  Tins* 
cription  gravée  sur  une  ancienne  porte  de 
Beancaire  :  Clara  foro. 

M.  Albert  Puech  reprend  les  études  qu'il  a 
commencées  sur  le  système  de  Darwin. 

Après  avoir  donné  une  analyse  étendue  de 
son  dernier  ouvrage,  en  avoir  mit  ressortir  les 
déÉails  principaux  ,  il  entreprend  la  réfutation 
des  idéeÎB  émises  par  le  savant  anglais. 

«  L'intelligence ,  écrit-il,  est  la  vraie  ca« 
»  ractéristique  de  l'homme  ;  l'homme,  étant 
»  seul  susceptible  de  se  perfectionner  quand  il 
»  le  veut,  est,  par  ce  signe  spécial ,  le  roi  in- 
>  »  contesté  de  la  création  ;  mais  fl  l'est  encore, 
»  quoique  à  un  moindre  titre ,  par  les  traits 
»  phjrsiqoee  de  son  organisation.  Ceux-ci  sont 
>  véntablement  appropriés  à  sa  suprématie  in- 
»  tellectuelle  ;  et,  s'ils  offrent  des  imperfections 
»  au  pdnt  de  vue  de  la  lutte  pour  l'existence, 
»  il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  n'aient  eux  aussi  leur 
»  pl^omomie  canâtéristique.  Le  développe* 

Al 
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»  mentda  crâne  comme  la  direction  delà  face, 
>  les  coorbores  alternatives  de  la  colonne  ver- 
»  tébrale  et  son  mode  dlosertion  avec  la  tôte 
»  et  le  bassin  ,  la  merveillense  appropriation 
»  des  mains  et  des  pieds,  telles  sont  les  parti- 
»  colaritésà  l'aide  desquelles  on  peot  diffîren- 
»  cier  l'homme  des  singes  les  plos  élevés  ». 
Après  en  avoir  fourni  tes  preaves  an  point 
de  Tue  de  Tanatomie  et  de  la  morphologie 
comparées,  il  examine  les  découvertes  récentes 
de  la  paléontologie,  et ,  s  appuyant  sur  elles  , 
démontre  le  peu  de  tendance  qu'a  le  type  hu- 
main à  varier.  A  en  juger  par  la  description 
des  squelettes  retrouvés  en  divers  points  de  * 
l'Europe,  l'homme  quaternaire  était  identique 
à  l'homme  actuel  ;  les  crânes  sont  aussi  dé- 
veloppés, et  construits  sur  le  môme  modèle  ;  le 
crâne  du  Néanderthal ,  mesuré  par  Pruner* 
Bey,  est  supérieur  à  bien  des  crânes  de  l'épo- 
que contemporaine  ;  la  suUie  exagérée  de  la 
ligne  âpre  du  fémur  ,  le  volume  plus  considé- 
rable des  péronés  tiennent  à  la  manière  de  vi- 
vre de  nos  ancêtres  primitifs.  Quant  aux  hu- 
mérus perforés  et  en  même  temps  si  petits  et 
si  légers  que  plusieurs  en  ont  fait  un  caractère 
de  race,  ils  s'expliquent  par  l'atrophie  sénile 
dont  ils  ont  été  l'objet.  Il  est  bien  connu  des 
médecins  que  les  os  de  Tadalte  et  ceux  da 
vieillard  présentent  une  différence  frappante 
quant  au  poids,  et  que  celui-ci  chez  Tadulte 
est  parfois  double  de  celui  du  vieillard.  Il  est 
non  moins  bien  établi  que  les  os  se  déforment 
avec  l'âge  et  finissent  par  se  perforer.  Avec 
les  années  le  bassin  de  la  femme  se  modifie  et 
revêt  le  caractère  bestial  ;  le  diploé  disparaît , 
Jes  deux  tables  osseuses  s'usent  et  se  perfo* 
rent.  Semblables  phénomènes  s'observent  en 
divers  autres  points  du  saueleUe  :  on  a  rencon- 
tré de  ces  perforations  à  i'omoplate,an  pariétal,  j 
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etc.,  etc.,  et  partant,  avant  d'accorder  quelque 
▼aleor  à  ces  perforations  de  Ihoméros,  ayant 
de  les  ériger  en  caractères  de  race,  il  convient 
d'établir  an  préalable  qu'elles  sont  congéniales 
et  non  acquises,  et  se  rencontrent  sur  des  os 
n'ayant  point  encore  subi  le  travail  atrophiqoe 
de  la  vieillesse. 

»  On  n'hésite  point  à  l'accorder  :  les  en- 
trailles de  la  terre  n'ont  pas  révélé  tons  leurs 
secrets,  la  science  n'a  point  encore  dit  son  der- 
nier mot  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
escompter,  au  profit  de  ses  vues,  les  découver- 
tes à  venir.  En  Tabsence  de  chaînons  intermé- 
diaires entre  l'homme,  le  gorille  et  le  chim- 
panzé, en  présence  des  dissemblances  exis- 
tantes ,  le  seul  parti  à  prendre  était  d'attendre 
patiemment  les  faits  ;  c'est  du  moins  la  con- 
duite qu'eût  dû  suivre  Darwin,  s'il  eût  tenu  à 
rester  fidèle  aux  véritables  traditions  de  la 
sdeoce  :  Melius  eêt  tistere  gradum  quant  pro^ 
gredi  per  tenebras. 

M.  OlUer  de  Mariehard^  associé-correspon- 
dant de  l'Académie,  nous  envoie  une  note 
intéressante  sur  les  découvertes  faites  dans  les 
grottes  et  cavernes  à  ossements  de  Soyons, 
dans  l'Ârdèche.  M.  Germer-Durand  en 
donne  lecture  à  l'Académie. 

a  Les  grottes  et  cavernes  de  Soyons,  qoe 
nous  avons  visitées  et  fooillées  en  partie,  sont 
au  nombre  de  quatre.  Elles  renferment  toutes 
des  débris  d'industrie  humaine  associés  à  des 
ossements  d'animaux  de  races  depuis  long- 
temps éteintes  ou  émigrées.  La  plos  impor- 
tante de  toutes  est  celle  de  Néron.  Cette  cavité 
très-spacieuse,  très-saine,  et  jadis  bien  ajour- 
née, mesure  environ  17  mètres  en  longoeur 
sur  10  mètres  de  largeor.  Il  a  fallu  de  grands 
travaux  pour  ouvrir  la  tranchée  de  2     3  mè- 
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traf  da  prcrfoodeor,  afin  d'étodier  tonte  l'épais- 
seur  da  dépôt  iDtériear.  Le  soi  inféneor  n'est 
qu'on  dépôt  d'argile  blanche  sur  laquelle  s'élè- 
vent snecessivement  les  conches  de  terre  , 
trayerséés  par  d'épais  foyers   d'an  mètre  à 
1  m.  80  c.  d'épaisseor  ,  dans  lesquels  on  a 
troavé  one  prodigieuse  quantité  d'ossements 
d'animaux,  tous  cassés  de  mains  d'hommes  et 
des  centaines  d'armes  en  silex  de  l'âge  de  la 
pierre  éclatée,  dont  quelques-unes  ,  plus  ca- 
ractérisées  par  les  retouches  et  la  forme  ,  se 
reportent  au  type  du  Moastier.  Les  ossements 
travaillés  font  complètement  défaut.  D'après 
M.  Dupont ,  de  Brozelles,  à  qui  M.  Lepic  a 
envoyé  une  collection  d'ossements  et  de  silex  , 
la  grotte  de  Néron  remonte  à  l'âge  du  Mam- 
mouth. Les  ossements  d'animaux,  tous  cassés 
et  fendus,  appartiennent  i  des  races  diverses, 
n  a  constaté  : 
li'equus  caballus , 
Le  minoceros  tichorinus  « 
L'Elephas  primigenius , 
Le  capra  her , 
L'ursus  spelsBus , 
Lecervuselephas , 
Le  cervus  Tarandus , 
Le  bos  primigenius , 
La  Hyena  spelsea. 

«  Vous  êtes,  ajoute-t-il  dans  sa  lettre, dans 
»  l'âge  da  Mammouth  bien  caractérisé.  Les 
»  ossements  de  Rhinocéros  portent  la  trace 
»  incontestable  de  la  dent  d'un  fort  carnassier 
»  qui  n'est  autre  que  l'hyène,  ainsi  que  j'ai 
»  pu  m'en  convaincre  par  la  comparaison 
»  avec  les  ossements  rongés  retirés  ici  des 
»  repaires  d'hyènes.  La  caverne  de  Néron 
»  vous  a  également  fourni  des  ûlex  taillés 
»  d'one  foone  caractéristique  de  l'âge  de 
»  Mammouth;  f 'est  très  curieux  à  trouver  sur 


»  les  borcUi  da  Rbôi^  Vos  sil^x  tf^UjSs  9^  n^ 
»  pprtent  asaez  bien  à  rAgeioteonédiaire  ep- 
>  trp  le  ti;oQ  de  Sotrean  à  Moataigle,  çt  Ub 
9  niToaaz  îpfériean  dq  troo  ttargrite.  L*  ana-^ 
»  logne  dans  le  B6rifi;ord  de  ces  silex  me  pa* 
»  ralt  être  Bdoostier  »\ 

«  An  preaûer  aboid,  nous  avions  sopposé  , 
en  rencontrant  dans  les- dépôts  delà  eavenie 
de  Néron  nne  si  grande  quantité  d'ossements 
de  Bennb  cassés,  poQvoir&îre  remonter  la  date 
de  l'occupation  i»  ceU^gcolte  à  Tâge  d%,  Ren- 
ne, on,  plosscleotifiqnement,  à  TépoqoQ  de  IfiL 
Madaletne»  M.  Dupont,  après  examen  dies  res- 
tes ethnographiques  de  Néron,  nous  dit  qu'ils 
sont  antérieurs  «  à  ceux  de  la  MadeleiM,  à 
»  cause  de  la  peésence  dos  débris  friat  opoi- 
»  breox  d'hyèneSfd'oorset  de  rhinocéros,  et  à 
»  cause  delà  taille  des  silex,  yabsence  d'os- 
»  sements  travaillés  intervient  on  confirma- 
»  tion.  Les  silex  paraissent  tout  à  fait  dis- 
»  tincts  de  ceux  de  Saint-Achool  ;  c'est^  du 
»  reste,  la  r^le  à  peu  près  générale  dans  ks 
»  cavernes». 

»  M.  Lepic  a  aussi  recueilli,  dan»  les  foyers, 
certaines  matières  colorantes,  blanc,  rouge  , 
brique  et  ocre  jaune,  qui  indiqueraient  Tu- 
sage  des  Troglodytes  de  se  teindre  le  corps. 
M.  Dupont  trouve  que  cette  découverte  dé- 
montrerait une  «  similitude  étonnante  dans 
»  les  mœurs  ou  plutôt  dans  le  savoir-faire  des 
»  Troglodytes,  que  les  données  paléontologie 
»  queset  stratigraphiques  indiquent  comme 
»  d'une  contemporanéité  presque  absolue  en 
»  Dordogne, surleRhôneeten  Belgique». 

9  Dans  la  seconde  ^otte,  située  à  quelques 
pas  plus  haut,  et  dont  j'ai  surveillé  moi-môme 
les  fouilles,  nous  avons  renconM ,  au  fond 
d'une  tranchée  d'un  mètre  de  profo  ndeur,  ope 
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oooehe  a«ez  épaisse  d'ossements  hamains  en- 
fooissans  ordre  au  milieu  de  roches  firagmen* 
tées  et  de  débris  de  poterie  grossière.  Cette 
grotte,  plus  petite  qne  celle  de  Néron,  n'est 
qc'one  grotte  à  sépaltare.  Ici,  en  effet,  aucan 
ossement  d'animaox,  ancan  dlex  ;  des  osse- 
ments homains  seuls,  enlbais  à  90  centimètres 
duis  one  épaisse  cooche  de  terre  noire  tonte 
remaniée.  Ces  ossements  appartiennent  en 
général  à  des  en&nts,  sanf  nne  grande  qoan- 
tité  de  dents  de  sajets  âgés,  toutes  circulai- 
rement  usées,  et  deux  m&hoires,  une  d'adulte 
et  l'autre  de  Tieillard,  dont  les  caractères  an- 
thropologiques se  reportent  à  la  race  Gelti- 
hère.  En  général, tous  les  tibias  d'enfants  sont 
ii^ffulaires,  à  arêtes  Ti?es  et  à  forme  de  la- 
mes de  sabre.  Avant  de  nous  prononcer  sur  la 
race  et  l'époque  approximative  à  laquelle  on 
peut  fidre  remonter  cette  sépulture,  nous  de- 
Tons  attendre  la  décision  de  la  Société  d'an- 
thropologie de  Paris,  à  laauelle  nous  avons 
soumis  ces  ossements  par  les  soins  de  M.  de 
Mortillet. 

»  La  troisième  et  la  ouatrième  grotte  se 
trouvent  presque  au  &lte  du  mamelon.  L'une, 
celle  qui  est  la  plus  rapprochée  du  plateau  , 
nous  a  paru  remonter  à  l'âge  de  bronze,  à 
cause  des  débris  d'industrie  qu'elle  contenait. 
Au  milieu  d'un  fort  dépôt  de  terre  remaniée, 
on  a  recueilli  de  nombreux  fragments  de  po« 
teries  gallo-romaines,  une  monnaie  d'argent 
de  Septime-Sévère,un  squelette  demouton,des 
pieds  et  une  mâchoire  complète  de  mégaoêros, 
des  ossements  de  felis  et  de  sus  varia. 

»  L'autre  n'est  pas  encore  entièrement  vi- 
dée. Elle  paraît  aussi  intéressante  que  ceile  de 
Néron,  par  la  similitude  de  ses  silex,  de  ses 
ossements  roulés  et  cassés  ;  toutefois,  il  est  à 
remarquer  que  les  silex,  dont  les  éclats  sont 
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rareSy  semblent  être  d'une  matière  pins  pré- 
deose  et  plos  choisie,  les  cooleors  sont  plus 
édatantes,  et  la  forme  des  pièces  est  bien  plus 
parfaite;  ce  qui  m'a  porté  à  supposer  ^oe  la 
caverne  de  Néron  était  on  grand  atelier  indos* 
triel,  et  qae  celle-ci  devait  être  l'habitat. 

»I)epais  cette  épocjoe,  lesfooilles  continaent 
avec  on  soccès  toojoors  croissant.  M.  liopic 
les  ponrsoit  sar  les  bords  do  RhAne,  et  moi- 
même  sor  difiérents  points  do  Vivarais.  J'aorai 
bientôt,  j'espère,  le  plaisir  de  commoniqoer  à 
rAcad&nie  la  découverte  de  l'homme  tertiaire, 
dont  on  vient  de  m'envoyer  un  crâne,  extrait 
d'un  terrain  pliocène  soos  les  basaltes  de  Mon- 
tillet  près  Saint- Jean*le-Gentenier  ». 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séanoêéu  16  Juki  187S. 


?féae^B :  MM.  Bévoil ,  prétiimi  ;  AorèS) 
Genner-Darand  ,  Liotard ,  Q.  des  Bitières , 
Lendiéric,  Verdier,  Flooeet,  GsidaD,  Faadon  , 
Tabbé  KvêSb,  seer^re-adjiMU  ; 

M.  Gazais  de  Fondooce  ,  aasocié-carreepoQ- 
daiDt. 

Le  secrôtaîfe-adjoiiït  a  déposé  les  oatrages 
snivaDts  : 

Mémoirei  de  la  Société  Eduenne^  noavelle  sé- 
rie, tome  1". 

RecueUdes  travaux  de  la  Société  d'agrieuUwe^ 
sciences  et  arts  HAgen^  2*^  série,  tome  n. 

AnnaUs  de  la  Société  fagrieulture^  ùidustrie^ 
sciences^  arts  et  beUes-lettres  du  département  de  la 
Loire,  tome  iv,  1871. 

Aperçus  finas^ciers^  1868-1872  ,  par  Alfred 
Neymarck,  Paris,  Denta. 

Rapports  au  Comice  agricole  de  Varrondissc' 
mmt  d'Agen,  surtesanimaux^  les  instruments  et 
les  machines  présentés  au  Concours  régional  ^ 
mai  1870. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux j 
reconnue  df utilité  pubhque^  mars,  avril  et  mai 
1872. 

Société  statietique  de  Marseille.  Une  thèse  dé- 
diée à  l'ordre  des  avocats  de  Marseille^  en  1769 , 
par  Seoond-Gresp. 

Société  sdentifîjue  et  littéraire  (PAlais^  année 
1871,  3*  boUetiD.  —  Déposé  par  M.  Qerme^ 
Dorandi 
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Liste  des  diTerseacommoDicatioDS  envoyées 
à  la  commission  départementale  de  l'Hérault , 
iostitaée  poor  combattre  la  maladie  de  la  yi- 

Ke.  caractérisée  par  le  phylloxéra  »  adressée  à 
GBuiémie  par  M.  le  préfet  do  G^d. 

M.  Béroil  fidt  hommage  à  l'Académie  d'une 
magnifiqoe  gravure  reprèRentant  la  belle  fa- 
çade de  l'église  de  Saint-Oilles.  Il  ranpelle, 
à  ce  propos  ,  qoe  son  mémoire  snr  ce  monu- 
ment rehgieoz,  coqronné  par  l'Académie  ,  loi 
OQvrit  les  portds  de  notre  Compagnie  ;  et  il 
tient  à  acquitter  nn  devoir  de  reconnaissance 
en  offrant  à  ses  confrères  cette  soperbe 
épreuve. 

L'Académie  admire  cette  beUe  (nravure,  des- 
tinée à  occuper  une  place  d'hcmneor  dans  la 
salle  de  sçs  séances;  et  elle  prie  M.  Révoil  d'a- 
gréer ses  remerciements  les  plos  sympathiques 
pour  un  aussi  précieux  souvenir. 

Le  secrétaire-adjoint  rend  compte  de  la  vi- 
nte  que  les  membres  du  boreao  ont  faite  à  M. 
le  maire  poor  loi  porter  les  remerciements  de 
l'Académie.  M.  le  maire  ,  sensible  à  cette  dé- 
march**,  a  répondu  qu'il  avait  été  heur^^ux  de 
donner  à  TAcadémie  cette  marqoe  d'mtérôt  et 
de  sympathie,  en  s'empress»nt  de  din  poser  , 
pour  la  rt*oevoir  y  un  nouveau  local  dans 
l'Hôtel  de- VUle. 

M.  Bévoel  donne  lecture  à  l'Académie  de  son 
intéressante  Monographie  deCégiise  Saint-TrO' 
phime  dArUi. 

L'auteur  commence  par  une  discassion  his- 
torique 9ur  Torigme  et  sar  la  fondation  de  cet 
édifice  r«»ligieux.  Il  établit,  soit  par  des  docu- 
ments historiques,  soit  par  les   découvertes 


intireasantei  qu'il  vient  de  faire  dans  oette 
église,  restaoï^e  soos  la  direction  de  la  Com- 
miS'^ion  des  monoments  historiques  ,  qa'elle 
remonte  en  partie  à  répiscopat  de  S.  Virgile. 

M.  Béroil  fait  connaître  snccessivement  les 
divers  s  parties  do  monoment,  en  leur  attri- 
buant ,  d'après  les  données  de  son  système  sur 
les  mouoments  carlovingiens,  les  dates  des  iz« 
et  x«  siècles. 

Après  la  description  da  vaisseau  de  cette 
égli^e,  il  arrive  à  Texposé  détaillé  da«  frontis- 
pice qui  en  orne  la  &(ade. 

«  Parmi  les  monuments*  dit-il,  que  la  ville 
d'Arles  montre  avec  un  légitime,  orgueil ,  la 
faça  te  de  Saint-Trophime  est  assurément  le 
plus  beau  et  le  plus  important.  Contemplons  ce 
poème  saisissant,  taillé  dans  le  marbre  et  dans 
k  pierre,  et  cette  grande  page  d'icooographie 
chrétienne,  formant  un  ensemble  des  plus  har- 
monieux et  des  plus  complets  sous  le  rapport 
architectural. 

»  Noui)  conduirons  bientôt  notre  lecteur  de- 
vaut  la  f  çade  de  Téglise  de  Saint-Gilles,  d'un 
aspeta  peut  être  p^us  monumental,  malgrà  que 
l'œuvre  soit  inachevée.  Cen  deux  sœu'^s  dans 
l'art  chrétien  méritent  l'étude  la  plus  minu- 
tieuse, et  de  leur  comparaison  naissent  les  ob- 
servations les  plus  utiles  et  le**  enseignements 
les  plus  précieux  pour  l'archéologue  comme 
pour  l'architecte. 

»  Elles  furent,  en  eflht,  créées  à  une  époque 
où  les  saiutes  Ecritures  ,  1  ancien  conome  le 
nouveau  Tehtament,  comn^eitcèrent  à  être  en-» 
s  igiées  par  le  cis«  an  du  sculpteur,  ou  par  le 

Smcean  do  peintre,  tout  autant  que  par  la  voix 
n  prêtre,  l^a  reli^im  se  servait  alors  avec 
autant  de  fruit  de  ce  langage  de  l'art  écrit  sur 


la  pierre;  s'adressent  k  llntelH^^enoe  de  tooa 
eo  frappant  les  yeoz,  il  se  gravait  plas  facile* 
ment  dans  les  eœars.  Une  pensée  principale 
présidait  donc  toojoors,  comme  dans  on  dis- 
coors  sacré ,  à  K  composition  de  ces  g^cdes 
pages  de  scolptt  re. 

»  A  Saint-Trophime,  c'est  le  jogement  der- 
nier qjî  occupe  la  première  place;  —  à  Saint- 
Gilles  ,  c'est  la  TÎe  do  Christ  rédemptear;  et  à 
ces  8cèn<>s,  reprodoites  ^covent  avec  a  ne  nal- 
Teté  d'ezpresHÎon  qni  n'affiniblit  en  rien  l'ad- 
miration de  ceoz  qni  les  contemplent,  se  rat- 
tachent des  snjets  tirés  de  la  Bible  .et  des 
fignres  lymboliqnes,  indiquant  le  triomphe  de 
l'Eglise,  désignant  les  vices  et  le^  passions  à 
rhorreor  et  an  mépris  par  la  reprfeentation 
de  monstres  bideaz  dévorant  1  homme  on 
les  animanx. 

«  An  milieu  dn  tympan  do  frontispice  de 
Saint  Trophio  e,  trôae  le  Cbnst,  j  àfi^e^  entouré 
desqoatre  évangéliste^,  personnifia  par  Imrs 
emblèmes  :  rangej'aigle,  le  'ion  et  le  taoreaa. 
Troie  anges,  placés  an  sommet  de  ce  tympan, 
sonnent  la  trompette  da  jugement  dernier.  -^ 
Cette  scène  imposante  est  en  quelque  sorte 
encadrée  par  des  archivoltea  ornés  de  figures 
d'anges  à  mi-corps,  qui  prient  et  célèbrent  les 
louanges  de  Diea. 

»  Au  dessous  de  œ  motif  principal,  dans  une 
friee  reposant  sur  le  linteau ,  sont  assis  les 
dooae  apôtres,  qui  tous  portent  sur  leurs  ge- 
noux le  livre  d^  saintes  Ecritures  ». 

M  •  Bévoil  continue  cette  description,  €n  en- 
trant dans  les  moindres  détails  sur  le^  sujets 
repréi^entés  dans  ce  portail  et  surtout  sur  leur 
importance  symbolique  ou  ardiéolc^ique. 

Il  conduit  ses  auditeurs  dans  le  cloître  ,  les 
arrête  devant  chaque  statue ,  chaque  cbapi- 
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tean,  poar  en  analyser  aveo  eaz  les  motib  et 
les  personnages. 

«  Il  n'est  pas,  dit-il  en  terminant ,  on  ar- 
tiste, qn'il  soit  archéologue  oo  simple  visi- 
teor  ,  qui  n'empo^^te  de  Tétode  de  ces  beaox 
édifices  les  impressions  les  plas  profondes  et 
les  souvenirs  les  plus  instructifs. 

»  Bq  parcourant  ces  galeries  mystérieuses  , 
l'âme  s  ")  recueille  en  se  reportant  à  ces  temps 
passés  où  la  religion  do  Christ  avait  su  en- 
fanter de  pareilles  merveilles  ». 

M.  P.  CazaUt  de  Pandouce  ,  associé-corres- 
pondant, lit  deox  chapitres  d'on  mémoire  en- 
richi de  magnifiques  dessins ,  intéressant 
toot  à  la  fois  la  géologie  et  l'archéologie 
préhistoriqo''S  de  la  partie  basse  de  la 
vallée  do  Gardon.  Après  avoir  décrit  son 
aspect  à  la  fin  de  l'éooqoe  tertiaire ,  il 
montre,  par  une  séria  d'observatioos  précises 
et  très.-remarqoablement  exposées ,  qoelles 
modifications  s'y  sont  successivement  produites 
pendant  l'époque  quaternaire ,  et  par  quelles 
phases  elle  a  passé  pour  acquérir  sa  configu- 
ration d'aujourd'hui.  Abordant  ensuite  l'étude 
des  premiers  vestiges  que  l'homme  y  ait 
laissés,  il  raconte  l'exploration  de  la  plupart 
des  grottes  et  cavernes  qui  avoisinent  le  Pont- 
du  Gard  et  notamment  de  celles  connues  soos 
les  noms  de  Gratte- Sartanette  et  de  Grotte* de' 
la  StUpétrière  oo  des  Bohémiens.  Grftce  à'  la 
cortiiale  obligeance  de  M.  Caideron  ,  proprié- 
taire du  beau  domaine  où  elles  69nt  situées,  no- 
tre confrère  a  pu  s'y  livrer  à  des  recherches 
approfondies  et  fécondes  en  résultats  impu- 
tants. Il  a  eu  l'heureuse  fortune  d'y  recueillir 
des  traces  positives  do  passage  oo  de  Thabita- 
tion  de  l'homme,  depois  les  temps  voisins  de 
ceox  où  le  sol  de  la  France  était  encore  foolé 
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par  de  grands  animaaz  doot  les  races  se  sont 
éteintes  depois,  oo  ont  émigré  an  loin  ,  jos- 
qa'à  Tépoqae  gauloise  proprement  dite  et 
môme  jusqu'à  Tère  gallo-romaino.  Sur  un 
étroit  espace ,  du  Poot-du  Gard  aux  ruines  de 
Sidnte-Golombe,  un  peu  au  delà  de  Lafouz,  on 
peut»  pour  ainsi  dire  ,  reconnaître  la  série  non 
interrompue  de  toutes  les  étapes  parcourues 
dans  les  Toies  de  la  civilisation  par  les  priroitife 
habitants  de  nos  Gévenues  ,  depuis  les  temps 
primordiaux  jusqu'à  Tune  des  plus  brillantes 
époques  de  lliistoire  ancienne. 


Mais  ce  qui  donne  aux  découvertes  de  M. 
Gazalis  de  Fondouce  un  intérêt  tout  particulier, 
c'est  la  rencontre,  dans  la  Grotte  de  la  Salpé- 
trière,  de  nombreux  ossements  et  de  bois  de 
renne  aussi  habilement  travaillés  et  ornés  de 
figures  au  trait  oue  ceux  auxquels  certaines 
stations  de  la  vallée  de  la  Vézère  doivent  leur 
célébrité.  Les  Conditions  dans  lesquelles  ces 
précieux  objets  se  sont  ofierts  à  lui,  indiquent 
positivement  que  Tanimal  a  été  tué  dans  le 
pays,  et  que  par  conséquent  ses  dépouilles  n'y 
ont  pas  été  importées  de  contrées  plus  ou 
moins  éloignées.  Cette  découverte  est  appelée 
à  on  grand  retentissement.  Jusqu'à  ce  jour  , 
on  considérait,  comme  un  bit  acquis  à  la  scien- 
ce, l'absence  du  renne  dans  le  ba»sin  méditer- 
ranéen à  l'époque  où  il  était  si  abondant  au 
contraire  dans  les  Pyrénées-Âriégeoises,  le  Pé- 
rigord,  le  Maçonnais  et  le  Jura  méridional.  De 
récentes  publications,  émanées  des  savants  les 
plus  recomman  'ables  semblaient  avoir  établi 
cette  donnée  d'une  manière  certaine.  Les  cons- 
tatations de  M.  Gazalis  de  F^ndouce,  en  ne  pei^- 
naettant  plus  de  la  maintenir,  ajouteront  encore 
à  l'honorable  notoriété  que  de  précédents  tia- 
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▼anz  loi  ont  acquise  et  qoî  a  été  eonaaerée  par 
m  Domination  aoz  fonctions  de  serr^taire,  lors 
des  c^tngrès  internation&Qx  d'anthropologie  et 
d'archéologie  préhistoriques  tenos  à  Copecha- 
goe  et  à  mlogne  ,  et  par  la  collation ,  è  la 
soite  de  ce  dernier  congrès,  des  insignes  de 
Tordre  de  la  couronne  d'Italie. 

PIqs  rien  n'étant  à  Tordre  da  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séante  âu29jmm. 


Préflentfl  :  MM  BfiToil ,  fréstimt  ;  J.  Salles, 
Anrèfl,  Lioiard,  Q.  des  Bivièreg,  Bran.  R^da- 
rès,  Flooest,  Oooazé,  Poecb  ,  Oaidan,  Faodon, 
Biaochard,  l'abbé  Azals,  Mer^a«r«-adfotiil. 

M.  L.  Alègre ,  membre  non-résidaDt. 

Le  secrétaire  dépose  les  onTrages  saitants  : 

Mémmm  de  la  Société  iee  Sdemtee  naihÊiteUeê 
d  Aktori^iMi,  dee  Lettrée  et  dee  Beauœ  Arte  de 
Canmm  et  de  VarnmdieeeeMmi  de  Graeee^  2«  to- 
Inme. 

Fréeie  mudiftigue  dee  troMnox  deVAeadémk 
dee  Sdeoeee^  BeUee  Lettrée  et  Arte  de  Aoisafi, 
pendant  les  années  1870  et  1871 . 

BuUetim  delà  Soeiété  deeAniiquai^  de  H- 
cardie^  année  1872. 

Mémoireede  la  SoeiM  Archéologique  du  Midi 
de  la  Premce^  tom.  x,  l»  et  2«  livraisons. 

Ceni  fabUe^  par  M.  L.  de  (Tombette-L^aboa- 
rélie. 

Gatàiofae  du  breveté  éfincemUom^  n^  10,  H  et 
12  de  l'année  1871,  no  1  de  1  année  1872. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Soeiéeé  géologique 
de  France.  Sur  la  carte  géologique  de  Tarroii- 
dieeement  SUzie^  par  M.  Bmilien  Dumas. 
Lettre  de  M  de  Boirville  à  M .  Pana». 

Bulletin  de  la  Société  témulaHan  du  départe- 
toment  de  l'Allier,  tom.  xn,  l**  et  2«  livraisons. 

Mémoùree  d^agrieuUwref  d'économie  rurale  eê 
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iomêtiique^  publiés  par  la  Société  eeniràlê  éfa^ 
grkuUure  de  Pranes,  années  1868  et  1869. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale 
fagrieultwre  de  France^  no  6,  contenant  les 
sémoes  d'avril  1872. 

M.  J.  Gaidan  vent  bien  se  charger  de  rendre 
compte  d'nn  onvrage  de  poésie  qne  l'anteor 
adresse  en  hommage  à  l'Académie  :  Cent  fables^ 
par  M.  de  Combette-Laboorélie. 

Le  secrétaire-adjoint  transmet  à  l'Académie 
les  compliments  affectnenz  qoeM.  le  secré* 
taire-perpétnel ,  absent ,  envoie  à  ses  con- 
frères. 

* 

M.  Oaedan  rend  compte  des  diverses  pièces 
de  poésie  et  de  prose  qne  renferme  le  recueil  de 
l'Académie  des  Jeux  Floraux.  «  Ce  n'est  pas  , 
dit  il,  un  rapport  sur  ce  concours  ;  car  ce  tra* 
vail  a  été  fuit  de  main  de  maître  par  le  secré- 
taire-perpétuel de  l'Académit*»  ;  ce  sont  des 
notes  rapides,  des  impressions  recueillies  au 
courant  de  la  plume,  mais  où  se  &it  jour  la 
verve  poétique  de  notre  confrère  et  que  l'Aca- 
démie écoute  avec  intérêt. 

«  Je  ne  crois  apprendre  à  personne  que  sept 

Soètesde  Toulouse ,  continuateurs  et  émules 
çs  troubadours,  constituèrent  le  collège  do 
G^i  Savoir  en  1323,  que  la  première  réunion 
publique  du  collège  eut  lieu  le  1er  mai  de  la 
dite  année  à  Toulouse,  dans  un  verger ,  au 
pied  d'un  laurier  : 

Al  ne  dùn  laurier, 

Al  barri  de  las  Augustinas 

De  Toloea,  nostras  vesinas. 

»  De  vieux  manuscrits  nous  disent  qu'Ar- 
naud Vidal,  poète  de  Castelnaodary,  reçut  ce 
jour-là,  en  signe  d'honneur  pour  son  poème 
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reconiiQ  le  meillear,  nne  yiolette  d'or,  eo  verla 
des  statots  rimes,  qoi  s'expriment  ainsi  : 

Disèm  que,  per  dret  jutjamen, 
A  cei  que  la  tara  plus  netta 
Donarem  una  violetta 
De  finaur,  en  senhal  d'oner. 

»  On  sait  aussi  qu'une  seule  fleur  ne  suffit 
bientôt  plus  ;  que  les  concurrents,  tous  les  ans 
plus  nombreux,  que  la  variété  des  talents  et 
des  genres  de  poésie,  firent ,  pour  ainsi  dire  , 
éelore  de  nqnyelles  fleurs  dsms  ee  jardin  de 
Tesprit.  A  la  violette  d'or,  on  joignit  l'églan- 
tine,  le  souci  d*argent,  et  plus  tard  rœillet  et 
le  lys, 

»£n  voilà  assez,  il  nous  semble,  sur  ce  &it 
historique  qui  évoque,  non  sans  accroître  nos 
tristesses  nrésentes,  le  souvenir  de  temps  plus 
joyeux,  plus  insoucieux  à  coup  sûr,  où  les 
vents  étaient  à  l'amour,  aux  fleuri,  à  la  poésie, 
aux  amusements  de  l'esprit. 

»Je  vois  à  la  première  page  du  recueil  que 
l'Académie  dispose  aujourd'hui  de  six  fleurs  , 
qu'dle  a  re]^,  cette  année  1872,  608  ouvrages 
en  vers,  cmfte  fort  respectable  pom*  l'épo- 
que. 

»  L'Académie  a  reçu  en  outre  9  discours  en 
mose  dont  le  sujet  était  l'éloge  de  Lamartine. 
C'est  là  certainement  le  travaille  plus  intéres- 
sant du  concours.  Deux  discours  très  remar- 
Quables  ont  obtenu  un  prix  et  sont  insérés 
aans  le  recueil.  Nous  y  viendrons  tout  à 
Fheure. 

»Nous  allons,  si  vous  le  voulez  bien,  exami- 
ner d'abord  les  ouvrages  en  vers. 

»Ce  sont  des  notes  rapides  de  ma  lecture,de 
simples  impressions  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
soumettre  ;  ce  n'est  pas  un  rapport  :  celui-là 
est  fûtde  main  de  maître  par  M.  de  Bessé- 
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mier.i60fMaire-perpétiiel  de  FAcadémie  des 
Jéoz-ïloiPàQz;  je  ce  ferai  pas  soiVre  sa  criti- 
que toute  pateroelle  d^ooe  critique  sévère.  M. 
le  secrétaire -perpétoel  désarme ,  d'ajUears  ^ 
tonte  sévérjié  dès  les  premiers  Bopts  de  soo 
rapport,  en  attribnaDt  la  faiblesse  exception- 
nelle do  recoeil  à  sa  véritable  caose  :  les  mal- 
beorsdo  pajs.  Lu  émotions  sociales,  dit  il , 
fimnerU  les  esprits  dams  une  agitation  fiévreuse^ 
fatale  surtout  à  l'éclosion  des  œuwes  profondes 
et  durables  que  voient  nedtre  des  temps  plus  heu' 
reux.  Ne  poovons-noQS  pas  ajouter  que  cette 
agitation  ne  permet  goëre  non  plus  de  goûter 
desœovres  poissantes  ?  Uoe  grande  yoix,' res- 
tée presqoe  sans  échos,  ne  nous  pronye-t^elle 
pasûoe  l'attention  estailleors  ? 

»  Les  608  oQYrages  en  vers  reças  par  TAca- 
demie,  —  si  neos  avons  le  'droit  de  joger  des 
jbièces  relégoées  par  celles  qni  ont  reça  les 
honneurs  de  Timpression,  — ne  démentent  pas 
Tobservation  précédente,  et  leur  nombre  ne 
confirme  que  la  vérité  de  cette  boutade  de 
Musset  : 

Que  ce  pauvre  badaud  qu'on   appelle  un  poète, 
Par  toiS  les  temps  qu'il  fait  s'en  va,  le  ne2  au  vent, 
Toujours  fier  et  trompé,  tov^jours  humble  et  révimt. 


M.'  Oàidan,  après  qablquës  'coùsiflératiofàs 
Sur  les  poètes  qui  ont  Cté  couronnés,  poursuit 
en  ces  termes  •• 

4  Nous  arrivons  à  l'oôiivrè  capitale  du  bon- 
cours  et  de  Ce  recueil .  11  nous  semble  que 
tous  hos  contemporains  devrÉdent  avoir  un 
culte  pour  le  divin  poète  qui  enchanta  leur 
jeonetoe,'  pour  le  '  grand  Qrataor  et  le  graiid 


eitc^nqoiles  eqfliouiÉSisft  plot  tard.  O'éti 
(teii8C68  8eo^oientaqneiioÔ8  rtods  abordé  la 
leetare  de  ces  deux  digoonn  très  remaroQa- 
bies:  Pqq  de  H.  David,  raoiare  de  H.  Noét. 
Noos  n'avooa  pas  été  déco.  L'œovre  de  M.  Da- 
vid est  une  étode  complète  d'an  grand  mérité 
littéraire,  qoi  satisfait  l'esprit  par  de  solides 
JDgements  et  de  profondes  investigations , 
c^est  on  examen  consdeocieox  et  safaot  da 

S^e,  de  l'orateor,  de  rhistoneo.  H.  Joies 
liéy  qni  a  yéoo,  nôos  dit-6n  ,  les  mêmes 
annéep  qoe  Lamartine,  noos  raconte  sa  belle  et 
pore  jeonesse  :  il  noos  dit  le  réveor  et  mélan- 
obUqueaddescent,  qoi  allait  fixer  dans  le  ciel 
de  lit  poésie,  entre  Béatrix  '  et  lànté  ,  cette 
Blvire  plos  vivante  qoe  l'one,  et  pins  idéale 
qoe  l'antre.  U  Tacoompagne  à  travers  ces  ra- 
vissantes et  mélôdienseâ  créations  dont  te 
souvenir  est  dans  tontes  les^mémoires,  et  qui 
ont  en  nn  écho  dans  toos  lesoœnrs.  linons 
reodrorateor  incomparable,  à  la  voix  limpide 
et  sonore,  qwi  éiatmaU^  iàmaaU  $î  eharmait.  U 
noos  le  montre,  isolé  ao  milieu  des  partis,  dé- 
daigneox  avec  mansoétnde,  méprisant  lés  ha- 
Inliâés  volgaires,  ne  concevant  la  poliiiqoe 
qoe  comme  uns  tâehê  ioeiale,  où  Plaî<méû$ 
apporté  iêê  rivêê^  SoeraU  $a  moralité^  MUiiade 
Moarlift,  dmomtom  <Mfîiil^r«t00mml.i/tiiBtori«i 
des  Girondins  est  jngé  avec  qnelqoe  sévérité  ; 
mais  M.  David  attenoe,  dans  an  sentiment  de 
jostîoe  qni  part  do  cœnr»  ce  qoe  son  apprécia- 
tion a  de  tiî>p  rigooreox.  U  a,  dit-il,  U  d^fài^ 
ie  n'wpréeier  U$  hommes  que  pat  Im-méme;  diê 
qu*Utmr  trame  %me  vertu  qwU  poaide^  undêi 
MNltmenlf  d0«ofi«(9t«r,  tmdeir  iUm»  de  ton  gé^ 
m0,  eam  U$  adopter  il  le$  eompoitf  eane  le$  ap' 
prouver  il  Im  exeuee. 

»  On  ne  peut  mieux  expliquer  cette  Uen- 
vmllance  universelle  qui  lui  fut  imputée  i 
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erime.  Ce  beao  génieett»  en  eflbt,  l'indalraMse 
môme.  Il  aime  de  Bonald  et  Voltaire,  de  llaie- 
tre  et  Boosseao,  Talleyrand  et  Béradger  ;  sa 
bienveillaDce  s'éteod  aax  hommes  les  plos  op- 
posés de  bot,  de  priocipes,  de  natare.  Loois 
XVI,  Vergoiaud,  Dantoo,  Desmôalins,  Bar- 
nave,  sont  toor  à  toor  ennoblis,  exaltés,  trans- 
figurés, par  cette  parole  magoifiqae,  et  tou- 
jours de  t)onne  foi.  Remarquons  cependant  que 
cet  état  de  son  âme  est  celui  de  l'époque 
triomphante  de  sa  vie  ;  il  est  alors  l'idole  et 
la  gloire  de  la  France,  il  en  est  l'espoir  ;  sa 
▼oix  noos  émerveillait  toas,  soit  qu'elle  éveil- 
lât les  échos  des  assemblées^  soit  qu'elle  mur^ 
murât  le  Lac^  ou  fit  vibrer  le  Nwisiima  verba. 
Il  règne  ainsi,  ou  plutôt  il  plane,  au  dessus  de 
nos  misérables  passions  ae  partis  jusqu'en 
1848|  jusqu'à  cette  heure  où ,  par  la  magie  de 
cette  parole  qui  armait  le  cœur  d'un  grand 
citoyen,  il  met  l'apaisement  d%xB  les  âmes, 
la  lumière  dans  les  intelligences,  et  fait  reculer 
pour  viogt  ans  le  flot  sauvage  qoi  vient  de 
faillir  nous  submerger  I 

»  Hélas  I  à  partir  de  cette  heure  il  a  quitté 
les  cieux  pour  la  terre,  la  région  lumineuse  et 
sereine  pour  le  lieu  des  ombres  et  des  orages, 
et  l'aigle  qui  planait  là  haut  ne  s^it  pas  mar- 
cher ici-bas  :  tout  lui  est  obstacle  ;  il  donne 
dans  toutes  les  embûches  des  partis,  et  lui  qui 
veut  les  concilier  tous,  lui  qui  les  a  tous  sau- 
vés, les  a  tous  contre  lui  ;  la  bourgeoisie,  le 
peuple  et  l'armée,  le  passé  et  Tavenir  le  ren- 
voient à  sa  lyre. 

»  L'amertume  envahit  dès  lors  cet  esprit 
sublime,  et  jette  comme  un  voile  sur  ce  don 
céleste  de  bienveillance  iunée  ;  mais,  sous  le 
coup  de  cette  ingratitude  humaioe  qu'il  faut 
toujours  flétrir  et  toujours  constater,  il  ne  pat 
que  pousser  le  gémissement  du  crucifié ,  La 
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haine  n'ayant  pas  de  {dace  dans  eetto  ftme 
pri¥ilég:iée. 

»  L'étnde  de  M.  David  fait  reTivre  ce  noble 
e8p?it«  Cest  nne  analyse  6radite  des  œoYres 
immortelles  do  poète,  c'est  on  examen  appro- 
fondi de  la  foi  an  chrétien,  des  rêves  da  pen- 
seor,  des  erreurs,  des  grandeo^s,  des  &ibles- 
ses  de  lliomme  ;  c'est  ane  tentative  d'énnmé- 
ration  de  tous  les  trésors  de  cette  imagination 
sans  égale,  et  des  étincelles  de  cet  esprit  pro- 
digieox  ;  toot  est  discuté  ,  pesé ,  apprécié. 
Avec  le  désir  d'être  équitable,  et  avec  une 
élévation  à  laquelle  on  rendra  justice  à  quel- 
que point  de  vue  qu'on  se  place,  ses  jugements 
sur  l'historien  et  l'homme  politique  ne  l'em- 
pêchent pas  de  rendre  hommage  au  rôle  écla* 
tant  de  Lamartine  en  1848  ;  et,  au^spectacle 
d'une  lutte  plus  horrible,  il  s'écrie  et  nous 
nous  écrions  avec  lui  en  1871:  —  «  Que  n'est-il 
encore  parmi  nous  ?  Son  âme  pnre  et  fière  au- 
rait eu  peut-être  quelques  inspirations  utiles, 
et  qnelqu'iofluence  bienftiitrice.  » 

»  Le  second  discours  est  de  M.  Noël;  on  ne 
peut  assurément  le  préférer  au  travail  plus 
complet  de  son  concurrent,  mais  il  -fourmille 
de  beautés  ;  M.  Louis  Noël  nous  ément  et 
noQfl  charme,  et  le  secret  de  sa  séduction  est 
son  amour  pour  Lamartine.  Il  exprime,  avec 
un  enthousiasme  sincère,  les  pins  nobles  sen- 
timents d'admiration  pour  le  grand  poète, 
dans  nne  forme  harmonieuse,  dans  un  style 
aux  belles  périodes  flottantes,  d'où  la  finesse  et 
la  précision  ne  sont  pas  exclues,  et  qui  a  pres- 
que cpérité  le  glorieux  reproche  de  rappeler 
trop  le  modèle. 

»  Lamartine  est  de  la  race  des  souffrants  » 
nous  dit  M.  Noël  ;  —f  il  est  moins  victime  d'un 
sentiment  trompé  ou  blessé,  que  résigné  à  la 
vie  et  à  ce  qa'elle  renferme  d'irréparable  ;  il 


oMMptt  Ift  noit  oemna  Léopirdl^  le  plot 
figooreuz  des  élégiaqoee,  mais  il  e&  MomèDe 
le  Toile  foDèbre  ûmb  des  strophes  pïaintites 
oomiiie  la  TespivalioQ  de  la  mer  ». 

La  MeUmeolia  d*Albert  Darer  poormit  être 
le  €  frontispice  de  ces  pages  où  la  voix  est 
tremblante  des  doolenrs  qoi  nous  dichirent , 
pleine  des  orages  q^ni  grondent  danis  i^os 
ftmes  I  et  en  môme  temps  pnre  comme  la 
blancheordalys  ». 

»  11  commente  ainsi  rapidement,  toajouxs 
a?eo  amoor,  tontes  les  œnvre^  adorables  da 
maître,  se  livrant  parfois ,  snr  m  pensée  philo- 
sophique on  religieose  da  poète,  à  des  apprécia- 
tions on  pen  confuses,  et  ^ui  nous  psraissent 
des  concessions  aux  sentiments  présumés  de 
ses  juges  ;  il  termine  par  ces  touchantes  paroles 
su^  le  grand  homme  malheureux  : 

€  L'histoire  de  notrei  pays  placera  Lamar* 
tine  dans  cet  olympe  c^  trouvent  refuge  las 
ftmes  qoi  ont  résumé  en  eUas  1%  double  se* 
ducftiou  dp  la  b^uté  morale  et  de  la  perfec- 
tion inteUectuelle  ;  ce  qui  fut  «m  esprit ,  la 
fof  me^  môme  de  si^  pensée ,  voltigera  sans 
cesse  ,  poésie  ailé^ ,  sur  la  bouche  des  hom- 
mes »  et  restera  fixé  et  retenu  sur  notre  tnre 
^i  roule  enveloppée  dans  Tharmoiub  des 
astres  fraterj^.  Alphonse  de  Lamartine  a 
enchanté  le  monde  ,  le  monde  à  son.  tour 
idéali^  sa  mémoire  dane  une  ùnnsuable  éter« 
nité  ». 

»  L'Académie  des  Jeux-Floraux  a  juffé  , 
nous  dit  son  éminent  rapporteur,  que  ni  l'un 
ni  Tautre  des  deux  discours  n'a  réellement  of« 
fbrt  ce  fini  et  cet  éclat  que  comportait  l'éloge 
du  grand  poète.  Nous  n'oserions  contredire  ces 
paroles,  estimant  en  eflPet  qu'un  travail  pareil , 
peur  salfarfiire  à  la  fois  notÉe  admiration  et  la 


Tériié,  eKiflrei&ît;dusr«on«iiteor  dtifMiiltêa 
ezceçtioDDelles  ;  il  a  été  domié  à  Lamafthie 
de  Tivre  oatarelleineDt  âuM  jine  sphère  àe 
penaée  et  de  poésie  ,  où  les  autres  pensedrs 
et  poètes  n'arriveot  qu'après  de  longs  efforts 
«t  De  se  maiDtieDDODtpas  longtemps.  Sa  belle 
et  facile  intelligence^  qui  ignore  les  Âitigoes 
de  l'étode,  semble  >astifier  ladbdrineide  iimi- 
ni«cenoe  de  t^laton,  et  ne  faire  qœ  se  resson- 
▼enir.  En  éloqoence  ,  en  ipoésto  ,  il  ta ,  dHin 
m^me  essor  in Yinoible ,  toujours  plos  'bant, 
avec  cette  envergure  d'ailes  qai  féclame  l'im- 
mepBÎté  et  suppose' Kafini. 

«Balisez  les  Méditation$  et  les  Hamumim,  les 
RêcutilkmmU  et  Joedyn^  et  vous  ferrez  G«toa- 
bien  l'œuvre  du  poète  se  rit,  dans  salécondité 
exubérante,  de  nos  analyses  infidèles  et  de  uo  - 
tre  impuissance  à  la  juger.  Tout,  dans  œ  mer^ 
Teilleuz  génie,  aait  soudainement,  lié ,  fendu  ; 
l'accord  et  l'aooent,  le  vers  et  l'idée ,  tout  jail- 
lit de  source,  à  la  fris  rt)OBdant ,  eonrttnu  ,'ex- 
^uis,}  puissant,  illimité  ,  nombres ,  rbythmes , 
images  et  pensées. 

Je  chantais,  mes  amis,  comme  l'homme  respire , 
Comme  Toiseau  gémit,  comme  le  yent  soufre , 
Comme  Teau  murmure  en  coulant. 

a  Qûlribns^ndûs  deînander  à  des  disserta- 
tiens  Savantes  que  ses  verc^  ne  noun  diseùt  cent 
fois  mieux  f^Sa  poésie  nous  raconte  son  ftme  , 
^iN>n  cœur,  son  imagination;  penchez- vous 
^Mr  ce  fleuve  immense  ,  au  flot  intarissable  , 
limpide ,  harmonieux,  qui  va  s'élargissent  tou« 
jdurs,  réfléchissant  toutes  les  magnificences 
du  del  et  de  la  terre,  et  votre  ravissement 
TOUS  dira  le  nSÎint  de  nos  considérations  et  de 
BOB  crrâques. 

«Haisdanilepoète^Jl  jaunpetMmr^  ekdâns 
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le  penseor  an  philoflophe  religieoz.  La  philo- 
sophie personnelle  de  LamariàDe  est  josticiable 
de  nos  opinions  ;  on  Ini  &it  le  reproche  de  pan- 
théisme et  de  vague  religiosité  ;  nous  admet* 
tons  l'accusation  de  panthéisme  comme  ten- 
dance 9  en  la  limitant  è  un  seul  ouvrage  ,  à 
cette  ébaoche  on  débai  che  de  génie  (joi  a  nom 
la  Chuiê  éHun  Ange,  poème  dont  l'action  d'ail- 
leurs se  passe  avant  le  déluge,  qu'on  a  peu 
lu ,  qu'on  ne  lit  pas  ,  et  dont  l'influence  fut  et 
restera  nulle.  Il  en  est  autrement  du  reproche 
de  vague  religiosité,  qui  aurait,  nous  dit-on , 
aidé  aux  déf<dikmce$  M  àVirréligùm  de  Pépoqtte. 
Ici  nous  protestons  ;  cette  poésie  idéale  des 
MédUatùms  et  des  Harmonies ,  ^ui  peut  bien 
quelquefois  dépasser  le  christianisme,  mais  oui 
ry  trouve  toujours  ramenée  ,  a-t-elle  troublé 
quelques  âmes  incapables  de  suivre  le  vol  d'un 
esprit  qui  vit  dans  le  divin  comme  l'oiseau 
dans  l'air  ?  Nous  l'ignorons  ;  ce  que  nous  pou- 
vons affirmer,  pour  l'avoir  ressenti  et  observé 
autour  de  nous,  c'est  ^ue  ces  élans  sublimes 
vers  l'ineffBible,  vers  l'invisible  tout  puissant , 
vers  Jéhova  ,  vers  celui  qu'aucun  nom  n'épui- 
se ,  ont  arraché  bien  des  intelligences  aux 
préoccupations  sordides  ,  au  matérialisme  du 
siècle,  et  les  ont  emportées  à    des  hauteurs 
dont  rébloaissement  reste  à  jamais  dans  le 
souvenir.  La  poésie  la  plus  pénétrée  de  l'idée 
divine  n'est  certes  pas  la  religion ,  toute  la 
religion  \  mais  il  est  juste  de  reconnaître  que 
cette  voix  si  nouvelle  et  si  pure ,  vers  laquelle 
se  tournaient  alors  les  jeunes  générations  ,  a 
contribué  pour  sa  part  à  l'élévation  du  niveau 
moral  et  religieux  contemporain. 

»  n  est  encore  dans  ces  pages  d'autres  accu- 
sations mêlées  de  regrets  ,  sur  la  conduite  de 
l'homme  politique,  dont  l'examen  nous  con- 
duirait en  pleine  actualité;  ces  reproches  et 


—  lés- 
ées regrets  Dons  révèlent ,  œ  dont  nous  nous 
doatiouSy  qa'il  oe  hui  pa9  soamettre  des  ee- 
prits  de  cette  statore  à  la  mesore  de  nos  opi- 
nions on  de  no3  préjogés  ;  l'esprit  de  psrti  ne 
pardonne  pas  à  oes  sopérioritôs  iotellectoelles 
et  morales  de  s'élever  ao  dessos  de  ses  pas- 
sions, de  ne  partager  ni  ses  colères ,  ni  ses 
haines,  et  de  vooloir  concilier  les  bonames. 
même  quand  les  choses  résistent.  L'esprit  de 
parti,  comiBe  le  despotisme  ,  proscrit  la  haute 
impartialité,  IHotelligerce  et  la  justice.  11  £e 
veat  pas  ces  vertus  à  Ja  direction  des  affaires  ; 
il  exige  qoe  les  hommes  soient  des  instru- 
ments, et  les  préfère  médiocres  et  dociles.  Si 
ces  remarques,  qoe  noos  croyons  vraies,  ne  font 
pas  honneur  à  la  politique,  elles  expliquent  le 
rapide  oubli  des  services  rendus  par  Lamartine 
et  l'ostracisme  dont  il  fut  frappé. 


»  Nous  qui  l'avons  aimé  ,  nous  déplorons, 
pour  son  boohenr,  que  ce  doux  contemplateur 
du  beau  éteroel  soit  venu  se  mêler  à  nos 
luttes  insensées ,  si  soovent  stériles  poar  le 
bien  ;  mais  n'appartenait -il  donc  pas  à  notre 
humanité  ?  et  poovait-il  se  soustraire  à  ce  de- 
voir, quand  tout  s'écroulait  à  la  fois  ?  lui  qui 
s'était  écrié  quinze  années  avant  : 

Honte  à  qui  peut  chanter  pendant  que  Rome  brÛIe 
S'il  n'a  r&me  et  la  lyre  et  le  cœur  de  Néron  ! 

»  Et  qui  plus  tard  répondait  à  l'avance  à  ces 
aoousaliona  et  à  nos  regrets  ^  par  ces  pa- 
roles : 

€  Le  poète  n'est^as  tout  Thomme,  comme 
^imagination  et  la  sensibilité  ne  sont  pas 
Pâme  tout  entière.  Qu'est-ce  qu'un  homme 
qui ,  à  la  fin  de  sa  vie  ,  n'aurait  fait  que  ca- 
danoer  ses  rêves  poétiques  »  pendant  qee  »s 
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oontemporains  combattaient ,  avec  tootes  les 
anses ,  ]e  grand  combat  de  la  patrie  et  de  la 
civilisation  ?  » 

»  Il  nous  reste  à  noos  accuser  d'avoir  plos 
souvent  écooté  nos  propres  soovenirs  sor  le 
grand  poète ,  qoe  soivi  les  raisonnements  des 
antenrs  de  Téloge  ;  ce  sont  donc  plutôt  des  in^- 
pressions  personnelles  qn'on  jugement  sar  ces 
deox  œavres  excellentes  que  nons  venons  de 
VOQS  livrer  ;  si  nons  n'avons  anssi  opposé  que 
des  opinions  à  des  opinions,  il  faut  s'en  prendre 
à  llnfirmité  homaine;  notre  aperça  ne  prétend 
témoigner  qne  de  notre  admiration  poor  La* 
martine.  Cette  ricbe  et  poissante  naiore  dé- 
fraiera bien  des  discoareors  encore.  Il  en  est 
de  ces  génies  sonverains  ,  comme  de  certains 
sommets  do  globe  ;  nn  premier  ezplorateor 
essaie  d'en  évaluer  la  baoteor  ao-dessos  dn 
niveaa  des  mers,  il  apporte  ses  calculs  qa'on 
antre  contredit  ;  an  troisième  survient  qoi 
donne  une  altitude  différente  ,  et  la  véritable 
est  encore  à  trouver  ». 

M.  Flouest  lit  ensuite  ce  qu'il  appelle  mo- 
destement une  note  ,  et  que  noas  appelons 
ane  savante  étude  archéologique ,  à  propos 
d'une  tombelie  funéraire  rencoutrée  dans  la 
G6te-d'0r ,  aux  environs  de  Châtillon-sur- 
Seine.  Après  avoir  montré  comment  la  tombelie 
ou  tumui%u  succéda  au  dolmen  et  par  quelles 
phases  elle  pasea  poor  en  arriver  aux  propor- 
tions si  modestes  qu'on  lui  a  souvent  données  à 
l'époque  où  s'introduisît,  dans  la  Oaule  encore 
indépendante,  l'usage  d'incinérer  les  corps  , 
il  &it  ressortir,  ao  point  dt  vue  archéologtque, 
les  caractères  d'une  grande  épée  en  fer  àdoa- 
ble  tranchant ,  et  d'un  vase  noir,  orné  d'une 

Eecque,  qo'oo  a  recueillis  dans  la  tombelie. 
\  série  des  oonsidérationf  développées  l'amè- 
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ne  à  oondore  qae  cette  tombelle  remonte  à  la  ' 

Sériode  commoDémeDt  désignée  soas  le  nom 
e  Premier*Age«du-Fer  ,  et  qoe  les  hommes 
Kqoi  elle  fat  éle?ée  avaient  probablement 
Qconp  plus  de  relations  avec  les  habitants 
de  la  région  méridionale  qnaveocenx  des  ter* 
ritoires  Toisins  dn  côté  do  Nord.  Il  y  trouve 
one  preave  de  l'exactitode  des  limites  assi- 
gnées par  les  anciens  géographes  à  la  Qaole 
proprement  dite  etàlaCraùle-Belgiqoe. 

'  Mais  Tobjet  qui  a  particolièrement  provo- 
qoé  les  recherches  de  notre  confrère  est  ane 
petite  lame  de  bronze  ,  irès-mince,  semi-circn- 
laire  et  tranchante  do  côté  convexe,  dans  la- 
qoelle  il  voit  on  rasoir.  Il  explique  Tintérôt  de 
son  dépôt  daus  une  sépulture  par  le  texte  de 
DiodoredeSicile  où  il  est  dit  qae  les  nobles 
Oanloîs  se  rasaient  la  figure,  en  ne  consorvant 
que  de  longues  moustaches  qui  tombaient  de 
leur  lèvre  supérieure  jusque  sur  la  poitrine.  Ce 
petit  instrument  rappellerait  ainsi,  par  delà  la 
mort,  Torigine  aristocratique  des  ossements 
au  milieu  desquels  l'archéologue  le  rencontre  , 
et  il  mérite  d'être  plus  remarqué  et  étudié 
qo'il  ne  Ta  été  jusqu  ici. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


SéfUH:eiu  ISimUel. 


Présenta  à  li|  séaiM^e  :  MM.  des.  Bivièrea  t 
vice-présidenty  en   l'absenoe  de  M.   RéToil* 

Kôsident  ;  Liot&rd,  Bros,  Leothérie,  Sédarés, 
ooesl ,  Tabbô  Azals,  secrétaire-ftâjoiot. 
Le  secrétaire  dépose  les  ooTrageesoifaots  : 

BuUêtin  de  la  Société  naiionaïe  de$  antiquaim 
de  France^  aonée  1871  et  premier  trimestre  de 
1872. 

Académie  de  la  RocheUe.  Sectùm  de  littérature. 
Choix  de  pièi'^t  luee  aux  iéànces.  Naméro  16. 

Bulletin  de  la  Société  départementale  d^ar* 
théologie  et  de  statistique  de  la  France,  Années 
1871  et  1872.  22»  livraison. 

Société  des  antiquaires  de  la  Horinie.  Bulletin 
hiftoHque.  20»  année  ,  77, 78,  79  et  80«  livrai- 
sons. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOu^t. 
Premier  trimest^  de  1872. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences 
et  Arts  de  Poligny  ( Jora) .  13«  année  ,  1872 , 
numéro  2. 

Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de 
Varrondissement  de  Valenciennes.  Tome  xzxvii , 
numéros  3  et  4. 

Bulletin  de  la  Société  d* Agriculture  de  Caen. 
110«  année.  —  Nouvelle  série  1871. 

M.  Bédarès  fait  hommage  à  l'Académie ,  au 
nom  de  M.  Maffire,  avocat,  de  Béziers ,  d'une 
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brodMire  0iir  le$  BêMUêmnmU^  offAote  ém 
Mm  f  ious  la  damimiêûm  ramakm.  H.  Bros 
vf^t  bieo  ae  eharger  de  Aôre  ub  J9ffoH  mvt 
cet  oa?rage. 

M.  l'abbé  àziïs  rend  ooaipt»  d'aae  Hramte 
étadtde  aotre  docte  eo&frère,  M.  flermot»» 
mofeeeeor  d'histoire  et  doy^i  de  la  Eaoallé  des 
lettres,  sur  la  Râoamancs  à  MmtpeUitr. 

Le  grand  moQ^ement  littéraire  qoi  re  tatta- 
che  aa  règne  de  François  !«%  s'est  &it  sentir 
dans  iiotre  midi,  et  a  suscité  parmi  doqs  des 
doctes  et  des  lettrés  qqi  ont  contriboé  à  cette 
renaissance  des  lettres  et  des  arts  dans  notre 
patrie. 

La  ville  deMoBtpellier,  qui  depuis  le  doosiè» 
me  siècle  était  devenae  le  centre  glorieux  do 
mouvement  inteliectoel  do  midi,  qoi  avait  Ta 
ses deox  écoles  de  droit  et  de  médecine  de- 
venir florissantes  sooe  la  double  protection  de 
Tantorité  épiscopale  et  da  poaVoir  seigneurial, 
n'a  pas  été  étrangère  à  ce  réveil  du  16«  siè- 
cle. 

Le  monarque  qui  a  donné  soq  nom  à  cette 
époque  avait  visité  Montpellier  et  projeté  la 
translation  4an8  cette  ville  de  l'antique  siège 
épiseopal  de  Magoelonne.  Il  venait,  quelques 
jpnrs  après,  à  Nîmes  ;  c'était  pendant  l'été  de 
1533..  ii  contejoaplait  aveo  admiration  noft  mo* 
numeots  romains,  que  l'on  commeosait  à  dé- 
blayer. Il  monta  sur  la  Tourmagna  pour  mieux 
saisir reueemble  delà  oité;  et,  si.nousi  devons 
ea  croire  une  tradition  que  la  peinture  %coQ8Ar 
crée,  on  vit  le  généreux  prince,,  dans  Uentfaaa** 
siasme  de  son  culte  peur  lee^  moftuoieAtSf  de 
l'antiquité,  esaiof  ev,  le  genou  eoiterre,  les  ins^- 
criplioiMi.  pondreoaes  qu'il  oberohnit  à  lis».  Ce 
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joQr  Ui,  le  roi  qoi  awt  fut  liloDgteiiips  le  sol- 
dat et  la  poHtiqoe,ToolDt  Jhîre  aoMi  le  saTant; 
et  cette  inspiratioo  ne  fot  pas  poor  loi  aaoa 
hoDoeor  et  eana  gloire. 

Le  aéjoor  de  François  I^^à  Nîmes  laipsa  dans 
notre  dté  ies  gennes  qui  devaient  plus  tard  se 
développer  dans  la  création  do  collège^  «  éoole 
etoniversité  dans  tontes  facnltés  de  grammaire 
et  des  arts»,  et  dans  la  fondation  de  notre  aca- 
déicie. 

A  Montpellier,  rinfloencefat  plos  hâtive. 
Cette  ville  avait  alors  poor  évèqce  nn  homme 
doué  d'one  intelligence  sopérienre  et  d'one 
vaste  érudition  ;  c'était  Ooiflanme  Pellissier. 
Né  en  1490,  daos  le  boorg  de  Maogoio,  il  fit 
ses  étodes  à  Toniversité  de  Montpellier  et  par* 
•coorat  ensuite  la  Fraoce  et  lltalie,  afin  d'a- 
jouter par  ses  voyages  aux  connaissaDces  déjà 
acquises.  A  son  retour,  son  oncle,  évéqoe  de 
Maguelonoe,  lo  pourvut  d'un  canooicat  daos 
son  égii^e  cathédrale,  et  bientôt  après  se  démit 
vie  son  évôcbé  en  sa  faveur. 

Or,  c'est  ce  nouvel  é^èque^  un  des  plus  sa- 
vants qoi  aient  occupé  le  siège  de  Maguelonne. 
qui  a  puissamment  oootribné  à  la  renaissance 
intellectuelle  dans  la  ville  de  Montpellier.  Il  a 
été  un  littérateur  distingué,  versé  dans  la  con- 
naissance de  deux  langues  de  l'antiquité.  U 
parlait  le  latin,  dit  Scaliger,  avec  autant  d'élé- 
gance et  de  pureté  que  les  anciens  romains,  et 
son  érudition  était  si  vaste  que  ses  contempo- 
rains le  considéraient  comme  une  sorte  d'ency- 
clopédie vivante. 

Il  ne  fut  pas  moins  remarquable  comme  na* 
turalisteque  comme  littérateur  ;  on  lui  attribue 
une  collaboration  importante  dans  les  œuvres 
à'Hisîùir$  natureUe  de  Bondelet  ;  et  Jacques- 
Auguste  de  Thou,  dans  VHiêtaire  de  am  tempi^ 
va  jusqu'à  lui  assigner  la  principale  part  dans 
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la  <x>iiipo«itioii  de  ce  liyre.  CTest  ce  goût  poor 
les  sciences  naturelles  qoi  le  porta  à  entrepren- 
dre la  révision  et  l'annotation  da  texte  de 
Pline.  Le  manoscrit,  qoe  de  Thon  croyait 
perdo,  existe  encore  ;  et  H.  Grermain  Ta  Tn  à 
la  Bibliothèqne  natiocaln  de  Paris. 

PellisBier  était  non  moins  habile  botaniste. 
Tonmefort  loi  attriboe  la  déconferte  de  pln- 
sieors  plantes,  ot  son  nom  a  été  donné  à  nne 
variété  de  linaire,  la  Linaria  PMiueriana.'  Sur- 
risconsolte  non  moins  émiueot,  il  est  cité  par 
Cojas  comme  Ton  des  hommes  les  plos  habiles 
à  lésoodre  les  difScoltés  des  lois,  et  Scévole  de 
Sainte-Marthe  n'hésite  pas  à  l'appeler  «  l'homme 
le  pins  savant  de  son  siècle  ». 

Nommé  par  François  I*'  ambassadeor,  il 
porta  dans  ces  hantes  fonctions  ses  goûti»  et 
son  savoir  d'érodit,  et  nn  de  ses  principaux 
soins  fut  d'acheter  et  de  faire  copier  les  pré- 
cieux mannscrits  qoe  les  Grecs,  après  la  prise 
de  Coostaotinople,  avaient  apportés  en  Occi- 
deot.  Il  entretenait  douze  copistes  qoi  travail- 
laient pour  loi  et  il  revoyait  ensoite  lui-même 
les.  copies  et  les  complétait  lorsqu'elles  prove- 
naient d'origioaux  altérés.  Les  lettres  qoe  l'io- 
Iktigable  ambassadeur  adressait  au  roi  de 
France  sur  le  résultat  de  ses  recherches  attes- 
tent à  la  fois  la  savante  activité  de  notre  évè- 
que  et  les  libérales  dispositions  de  Fran- 
çois I•^ 

La  passion  de  Pellissier  pour  les  manuscrits 
de  l'antiquité  épuisa  toutes  ses  ressources.  Il 
s'imposa  la  gène  par  amour  du  grec,  et  il  par- 
lait d'engager  sa  crosse  dans*  l'intérêt  de  la 
science. 

De  cette  ample  moisson  de  manuscrits , 
Pellissier  fit  deux  parts,  une  pour  le  roi.  Tau* 
trepourluL  Le  catalogue  des  manuscrits  que 
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le  mnaii  éTteii9  «e  ?érerfa  ezMe  booom.  Il 
roofarvie  1104  titres  d'oovrageB  greea«  où  les 
aoteore  profanes  occopoot  aotaot  de  place  qae 
les  éerivaios  religieoz.  C'était  on  trésor  ioes- 
tiœable  poor  la  yiUe  de  MoDtpellier.  Qo'est-il 
deTODo  ?  Il  D'en  existe  plos  aojoord'hoi  aocnn 
vestige.  M.  Germain  peose  qoe  ees  grandes 
riehcSses  littéraires  ont  dû  disparsître  dans  les 
goerres  de  religion,  et»  a?onoos*le,  ce  fat  là 
poor  les  lettres  nne  perfe  irréparable. 

Antonr  dû  savant  évèqne ,   M.    Oermsin 

?TOQpe  les  hommes  les  plos  émineots  de  cette 
poqne»  qoi  ont  illostré  les  denz  écoles  de 
droityde  médecine.  C'est  Rabelais  et  qaifotélève 
et  ensuite  professeur  ^  1  école  de  Montpellier, 
où  il  ezpliqoa  les  Aphùrismet  dllippocrate  et 
Tart  médical  de  Oaheo  ;  c'est  Rondelet,  dont 
révèqoe  Pellissier  fat  le  coUaboratenr  ;  c'est 
Loois  et  Antoine  Saporta.  Parmi  les  jorit<con- 
suites,  nous  voyons  Nicolas  Boobier,  Etienne  et 
Ouitlaume  Rancbib,  Pacios,  italien  d'origine, 

Îoe  Nimes  posséda  quelque  temps  et  qui  se 
xa  à  Montpell  er,  où  u  eut  poor  élève  le  cé- 
lèbre Peiresc. 

Le  savant  mémoire  de  M.  Germain  renferme 
de  curieux  détails  sur  la  vie  dea  étudiants  à 
cette  époque,  sur  renseignement  des  profes* 
senrs,  sur  les  règlements  de  l'école  et  sur  ces 
nombreux  étrangers,  qui  affluaient  de  toutes 
les  parties  de  rÉorone  pour  suivre  les  leçons 
des  maîtres  renommes  de  la  cité. 

«Guillaume  Pellissîer ,  dit  M.  Germain, 
préside  à  ce  grand  mouvement.  C'est  en  son 
nom  que  se  donnent  les  grades  de  nos  oniver- 
sitéflet  que  s'accomplissent  périodiquement  les 
divers  autres  actes  scholaires.  Notre  généreox 
Méoèos  M  di^Murait  qu'a»  moaaent  où  sa  mis- 
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éxm  est  terminée.  Il  menrt  en  1568,  après 
airoirserri  comme  de  trait  d'union  entre  le 
moyen  âge  et  Ytge  moderne,  emportant  avec 
loi  la  gldre  d'avoir  été  Ton  dee  ploB  grands  et 
des  plos  nobles  esprits  dont  la  science  ait  ja- 
mais en  à  s'énorgneiUir  » . 


i« 


SémcÊ  dm  27  juilbl  1872. 


PrteeDts  :  MM.  des  Rifières,  vieâfiréridmi , 
en  l'absence  de  M.  Bôvoii,  empêché;  Gt-rmer- 
Doraod  ,  Vigoié  ,  Uotf«rd  ,  Bron  ,  Puech  ; 
l'abbé  AiaXs,  êeeriiaire'adjami. 

Le  procès-Terbal  de  la  aéaoce  da  13  juillet 
eet  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétoel  a  écrit  pour  expri- 
mer ses  regrets  d'être  empêché  par  one  indis- 
poei^OD  de  se  retrouver  aojoord'hoi  »  après 
une  loogoe  absence,  an  milieo  de  ses  confrè* 
res,  qu'il  aurait  été  si  heureux  de  revoir. 

Depoifl  la  decQièrft_fléAQCe,  la  mort  nous  a 
enlevé  M.  Hippolyte  Plagniol,  ancien  inspec- 
teur  d'Âca  lémie,  un  de  nos  membres  les  plus 
assidus  et  les  plus  laborieux.  L'Aca  émie  lai 
a  renlu  les  honneurs  funèbres,  en  Tiiccompa* 
gnant  en  corpji à  paderuière  demeure.  M.  le 
vice-président  Dt)s  Rivières,  qui  a  prononcé  oe 
jour-là  une  allocution  sur  sa  tombe,  continue 
aujourd'hui  à  se  faire  iHnterprè^edes  sentiments 
de  la  Compagnie,  et  rend  uu  dernier  hommage 
de  regret»  et  ie  sympathie  à  la  mémoire  de 
notre  éoiinentconf  ère.  11  rappelle,  en  quelques 
mots  bien  seriliâ,  Isa  nobles  qnalités  d'esprit 
et  de  cœur  de  ce  maître  si  dévoué,  du  savant 
modeste,  de  l'homme  de  bien  qui  mmù  parmi 
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libéré"  qo#  lei  parole»  de  «on  Tice-préfilébiÉé- 
Kmtooosigtiées  «or  Hmregiètee^ 

H.  lediefdebnrefitidTi  miiiiDitr<^  (i&  lliSs- 
troctioû  pobltqtie  «I  ^<^t  à  l'Abndétyiio  pétif 
riofurmer  ao'il  a  r6(a  et  fait  parveoir  à  leor 
defltinatïoDles  174  exemolaired  de  Dotftfifffurf- 
rei.  qui  loi  avaient  ét^  adt  b^. 

Il  rc^merciù  de  Tenvoi  des  d<>ox  et^nlp1ai^elr 
destinés  à  la  Bibiiothèqtie  des  sociôtM  Kâ- 
▼aotes. 

Le  Moréta«'re*a'1joiotd^poaei>ar  le  tforean  lai 
ovvrAgee  soifaDtar  reçati  depoia  la  derDÎère* 
séance  : 

ComêtU  gM^a  du  Gard  Prori  ^veriaus  de$ 
êéaMcu  —  Se^iODi  '^e  1S71  et  1872.  Rapport 
dapréfet. 

Mém^êê  dâ  U  SùcUié  aea^Umiqve  de  Èfain$' 
H'L'^if,  —  Tome*  xx^  et  xxvi 

BmUeiin  êrehéôhgiqiu  ei  kLfori^ue  du  Ltmou' 
tifké —  Tome  XXI»  Aouee  1872.  —  Preiûiëre 
Uvraiaoo. 

NmtmnuUiqui  ptHêêtatUe.  —  Deêeriptton  de 
41  mérêomœ  de  la  ebmmmi^iam  riforméOt  par  CK« 
Frjf>8»ir<l,  paateor. 

Le  Dim  Er§€, —  Net«  aor  le  pafir^oisntie  dana 
les  Py reliée»,  par  le  pa^tenr  Ch«  ProsuHfd. 

A^one  agricole  induêtrielU,  littéraire  $t  av 
tùtiitufiàe  FalmcffNiMf,  24«  aouée.  M^i  1Ô72. 

Ik$eripti«n4e$  maehiaei  $t  procédé*  pour  U$ 
breveté  d  înMAltofii  lome  77«. 

M.  (3erm«r-<DQraDd  dépose,  de  la  part  de 
nelre  cmifrère  M  Char^Ht,  le  BuUêtim  de  4a 
BaeiMmmifqmei  Uitétam  dAlaie^  aooéa 
1872  !•« 


—  110  — 

H»  le  ■êOiéUdra  iulofiBd  l'tiienbléô'Mft  IL 
l'abbé  BalliTet»  élève  do  grand  aémmalre  de 
Nimee,  eat  vena  le  trouver  et  a'ett  £ail  coDoei* 
tre  poor  Faotenr  do  Mémoire  n*  1  eor  la  foire 
de.  Beaocaire»  auquel  TÂjcadémie  a  accordé  ooe 
mention  honorable  dane  aa  séance  da  1er  juin. 

M.  Des  Bivièbes  li^  an  rapport  sor  an  livre 
de  M.  Jeannel  ôls,  professeor  à  la  facolté  des 
lettres  de  Grenoble,  iotitolé  :  D$  Dijon  à  Brème, 

€  Beaocoup,  dit  -il,  ont  écrit  sur  le  séioor  de 
nos  prisonniers  en  Allemagne,  pendaot  la  cam- 
pagne de  1870.  Pea  l'ont  fait  avec  des  impres- 
sions aossi  vives,  avec  nne  allure  aussi  fran- 
che, avec  un  patriotisme  aussi  ardent  que 
M.  Jeannel  dans  ses  notes  de  voyage  de  Dijon 
&  Brème. 

»  Après  uO  aperçu  des  plus  intéressants  sur 
la  ville  même  de  Dijon,  où  il  était  profesdeur 
à  la  Facolté  des  lettres,  M.  Jeannel  nous  fait 
assister  au  dépiwt  de  nos  vaillantes  cohortes 
au  milieu  de  juillet.  «  L'émotion  est  grande, 
et  le  patriotisme  ioContestable.  Je  ne  puis 
dire  que  les  gens  que  je  vois  soient  satismits 
de  la  guerre  ;  plusieurs  la  redoutent  comme 
sanglante,  inutile,  funeste  pour  nos  espéran- 
ces de  liberté,  aéjà  bien  affaiblies  par  le  plé- 
biscite ;  mais  Tenthoosiasme  est  éi  vif  que 
les  sages  passent  poor  des  oiseaux  de  mau- 
vais augure.  On  ne  se  coucbe  plus;  les  nuits 
ret  entiw^ent  de  chants  de  victoire  ;  on  court 
au  chemin  de  fer  acclamer  et  festoyer  les 
trains  militaires  ;  '  c'est  à  qui  portera  du  vin, 
des  vivres ,  des  fruits ,  bous  le  soleil  ardent , 
dans  la  cohue  sonore  et  poudreuse  des  ca« 
nons  ,  des  cbevauz ,  dea  soldais  bariolés , 
des  bœufc  et  des  moutons  ;  toutes  les  gares 
sont  envahies  par  la  ^puiation,  car  crtîe 
arméci  c'eçt  la  patrie  qui  marche  »• 


>  Nouf  fomma»  an  mcxli  de  leptoinlire  ,  et 
noi  troopes  dédioées,  terraeeées»  vaincoefl  mal* 
ffré  ieor  glorieuse  défense,  sont  refooléea  par 
renoemi  qui  envahit  pea  à  peo  tootea  nos 
forteresses  et  péaètre  jusqo'aa  eœor  de  la 
ï'raoce.  M.  Jeaunel,  qui  était  à  CastelDao-lez- 
Lez,  revieot  eo  bâte  à  Dijon  pour  ooncoorir  à 
la  défense  de  cette  yiile  contre  l'invasion  prna- 
sienne,  et  trouve,  an  médecin  chargé  de  la  dé^- 
fensede  laBoorgogoe.  Uue  bataille  fot  dé- 
cidée. Les  soldats  étaient  exténués  et  sans  vi- 
Tres ,  mais  solides.  Oq  mit  en  avant  les 
volontaires  dans  des  fossés  ;  pois  les  cbasseors, 
derrière  eox,  formèrent  one  ligne  de  tirail- 
leors.  On  voyait  l'ennemi ,  en  groupes  noirs  » 
s'avancer,  se  déployer  en  demi-cercle ,  étendre 
ses  ailes,  ses  caoons  :  un  froot  de  trois  kilo- 
mètres ;  la  fusillade  »ifûe  et  boordonne  ,  la 
mitraille  déchire  l'air  de  ses  coups  de  fooet , 
les  obuB  robflants  tombent  dsns  la  terre  labou- 
rée et  la  font  sauter  en  gerbes  de  boue.  Il  y 
avait  là  mille  Fratçais,  sans  un  canon ,  sans 
un  cheval ,  contre  emq  mille  hcmmes  appuyés 
par  deux  batteries  et  une  bu.nnê  cavalerie. 

>  On  battit  doQC  en  retraite,  d'arbre  en  ar- 
bre, de  fossé  en  fossé  :  sur  la  chaussée  mille 
choses  ricochaient  ;  les  tas  de  pierre,  les  bor- 
nas volaient  en'éclats.  A  mesure  que  la  pe- 
tite troupe  française  se  rapprochait  de  Dijon, 
le  demi  cercle  ennemi  avançait  et  allongeait 
ses  bras  pour  étreindre  la  ville. 

»  L'honneur  était  sauf  et  la  partie  perdue. 
La  ville  envoya  parlementer.  Vers  trois  beur- 
res d  après-midi,  par  une  pluie  battante,  dans 
la  ville  en  deuil,  les  magasina  et  les  volets 
fermés,  les  raes  désertes,  commencèrent  à  dé- 
filer les  divisions  badoides.  Ceux  qui  regar- 
daient en  pleurant  derrière  les  persieones  n> 
rent  alors  à  quelle  armée  on  avait  aflEaire.  (7é- 


O9M9rtv>â0HleQnr^  fwMê.-  <»;i»tu>  ?  bèi^a  et* 
lovgff  f 0iH4 '  cMjoeB^  dd'4Nnr^Mfii'  MtÉ^é*; 

Igrie,  aiiiM«DO0Sf  Mit  éMtMofdrtable  elM^  , 
liéi^  qnéim  onHe  homniM,  dcivs  mille  «tae*^' 
Ysox  et  6ftoniiiM,  Il  fiiUdt  MMit6t  log«r  et 
iMvrriM  o»tte<  ioTSiioD.  ttnië  qu'était  ottht 
qoVteit  U  htmtiBi  hi»  réqitMthnii  atlprèi  d6' 
noire  deoil*  f  *" 

«  à  partir  ààeB}mt\iitVtMsor,  Dijon  fbt 
on  tofDbaaa»  el*ta«te8  lèé  eoitffhnires  éei  llfl»' 
?aaiwi îforeptiip^'géeraiii  îbèbitttot»  par  un ' 
▼aioqueor  gm»ier,<  bcrtere*  et  (ifrow.  Lèa 
Vrtmmiim^émÊOt  les  ploa  fort*^,  et  toas  lea 
ovTea^learaaiBbliikotiKnt.  DftDrreipéfMer- 
dvÉ^yerte  paya^ilat  ftitaiewt  >  exéeciti9r*  seai^ 
mairemant  "des  payaaat»  daa  frâoes  tirevra; 
Toiivdë0AmaM8^«tdeaQQééfecnr8j  11^  fidtfMti 

C^nireDler  mum^ntemï  mty^^^^'  t^r?«Qr: 
éXBgmii  Mi  BMnaik  en  deoraiDdaH  vîdgt*  ft^ 
la^vHlada 'Djott.  M/^eanne^;  dtM  oa  MiO« 
géaéveoKeqoitdoît  profofo^r  ncrlKr'adiatrMotff 
a'offiraàliftoiflineipaarqaaaofr  ncM  iMt  ia»» 
orlt*- aar  oetto  H^tlpd'aQfH  i 

«  Le^l «r  défcemèrtf  1870^  -  ia  tamm^ù^ti 
la  msMe^r  Dijon.  Le  iDurcr  et  IL  Jemiali 
attaché  à^  i'état^najar  da^  If;  Von  Werdel^ 
étataat  nréaantat.  11:^  JeopeMnevpliqtia  fi«w 
ôtagaa*  lS^ffr6nifttt>de'leor  ■  «itoatiOBr«  pcrli  il 
ajouta  :  voos  eem  oonéailâ  par*^  on  «Hnsi» 
q^i^ipartiaat  à  Ift  ploa  haoi0'arialéc^flKie 
aMavauda^  yoa8aei«a^«tr)tfè»-bOBiaê>  ootnpa^ 

eiia.  f^  A  qoei'lea  ôtagea  ré|M>ttdi^Bt  kv90 
4erté  AniBCaiiei  :  «  Pàrdib ,  monaiaQri  c'eil 
MqoiBifrv^eit  boBoe  oo«paafoie»i 

a^Le  «départ  ent  Ueai  te  2  déaenibita  podrw^ 
iherà  BtèdiaiiattreMèiBttjoa»;   Qoiri^èadtf» 


»  l0  Mirtwi<»qp  tjiiwiiii  .adèliPrit^ 
>  jMiit»  plof  c^terd  ;  nais  «alorat  d'abord  13ié- 
fiQl^Bia.dat  prenriàrap»  qoi  ptiftiieiit  aiari 
fowt  ViuooDCQ  aifBg  «onroUkir;  Jeoreafae- 
.tère  ne  je  démeotU  pas  dajis  les  plus  doTea 
.(OimnataiMiait  «A  taar perpéâneUe  boonabo* 
jDaQr.igaja  las  plaalfîiiloa  étapes.  iiaiOMiU 
J60C9  ac^iuK»latkm  poar  L'Milé  iqni  aa  pant 
vob  Ja  CteDCii,  aiaat  asearéoMvat  da^foir  ^ea 

.  #,  Upiaa  oa  iMaga  «amenlMs-aéQiUai  par 
IIP  jboidda  SOii^l^  ia  gaM  et  iWiit  fno- 

,diis  o^'abaAdooaèiasit  poîot  las  Aftafas,  al  M. 

Jefumel  .dAsrili  d'Aoe  oanitra  tour  i  toar.pit* 
toie^qoe  et  émoe,  les  liaa«(Vi1UipanMMirt,/alDsi 

M^lpaJMrQÎDeaqMi'ftffa^^'waiaiDOoosli^as  sor 
aes  pas.  A  Strasboojrg^  a&  illiA  nna  baltarasses 

.Jm^Mf  û  mite.la  oatbéd?^  oolilée.^ic  H  n*y 

.^^ait  idoB  4e  «îlraax;  l^ORgoe  étoit  eraté 
d'aajprÎMid  trop,   et  sur  las  dallas  abtaaies 

..dSiolaU  4'obtt8,  sous  la  Toftle  saiaAaolade- 
fui^^QalanoafaiPMre  a   brftlé»  ia  imla  en 

.ideoil»  àgaaoQz,  éooota  la  loesia  basse;  pan* 
idaût  4|Qe  les  soldsts  AUeamods  .tatari^Dt 
cbaoter  le  aoq  à  t'b<^lofe.  Noa«  jamais.flsox 
.qiH  wisnt  là  ne  «aroat  P»ossieDf»#. 

€Las  foyagears  arrivi^feiità  Brèa^le  14  dé- 

..aambia.  OoleQrassQra  .qu'ils  joairaJaDtd'jana 

Jibarté  abaoUie ,  aanfciDqà  six  «ianses  qai 
reitdaieot  cette  Ubertè  illosoire.  Dndes^li^es 
aot  lIodîsciétîQo  de  demander  aaec  qaoi  et 
imamaBt4»i  TiTrait,  si  on  8MiQ4«ait,4'ai^aDt. 
4[A  vas  fraifi,  fot-ii  répoodu  ;  proeiires^Toas  de 
îa)^at«.6i  tous  refasisit  d'aeeapter  las  oon- 
^iioas  ofibrtas ,  ^oaa  seriaa  ioMnétUatecdeot 
;aofennés  dans  we  fortessass.^» 

»  LaraUoaUaa  de  BièsiasédaîiJIt  «leaanel» 

«^allMBS  dit .  4a!41  est  i  îa»passibla  ud'magtDer 


rt  droite ,  en  oMé  de  la  vieine  TlBei'tofit  aa* 
tour  d'une  oeiiitare  d'arbres  fratcbe  et  ^lerte, 
la  plaine  i^est  oooverte  d'ooe  cité  remarqoa- 
ble  par  aon  agrément,  ea  propreté  et  aa  dia- 
tribotion.  Le  long  des  roea  bien  percées,  les 
maisons  basses,  blancbes,  lavées,  peintes» 
Yenries  ,     se  montrent   isolées  derrière  des 

S 'lies  et  des  jardinets  pleins  de  rosiers  et 
rbres  Tcrts;  toot  relait,  la  verdore,  les 
S  laces,  les  vérandas,  les  serres.  An  travers 
9S  vitres  sans  rideaax  brillent  les  fleors  et 
les  oiseaoz.  Point  de  volets;  c'est  toot  à 
jonr,  et  tout  reluisant  de  richesse,  de  con- 
fort, de  vie  propre  et  plantoreose.  On  se 
croirait  en  Hollande  » . 

3  En  revanche,  les  mceors  de  la  popalation 
sont  loin  d'édifié  r  l'écrivain. 

c  On  ne  peot  pas  dire  qne  les  mœort  bré- 
moises  soient  intellectoelles.  On  mange,  on 
dort,  on  s'amose,  on  gagne  de  l'argent,  et 
c'est  toot.  Nolle  part  on  n'a  si  bien  perfec- 
tionné l'art  de  toer  le  temps.  En  vérité,  les 
Brôœois  ne  démangent  pas  ;  leor  vie  est  nne 
absorption  et  nne  digestion  pemétoelle. 
Bien  qoi  rappelle  la  vie  intellectoelle  ni  la 
vie  do  cœoT,  excepté  les  fleors  et  les  serina. 
A  la  soite  des  repas,  dans  les  grands  établis* 
sements,  on  donne  tons  les  soirs  des  bals, 
des  concerts,  des  spectacles  de  toote  sorte, 
où  rè^ne  nne  licence  honteose  ». 

»  Les  officiers  français  internés  à  Brème 
avaient  accneilli  les  otages  comme  des  frères. 
Qaelle  dignité,  quelle  ré^^ig^ation  dans  leur 
malheur  I  Toute  leur  pensée  est  à  leors  soldats 
prisonniers,  à  leur  patrie  en  détresse.  M.  Jean- 
nel  trouve  des  accents  pathétiques  pour  pein- 
dre leor  attitude  simple  et  fière  :  «  Je  n'ai  pas 
d'expression  pour  dire  cette  résignation  oal- 
me  et  frémissante,  émue  et  irapassiblei  qui 


—  1»  — 

taitod  i  tn¥Ni  la  neige  et  la  fonle  alleman- 
de,  oomme  un  royal  maoteatiy  rinflétrissable 
dignité  de  llioiiDear  français.  Point  do  fbr- 
fanterie»  point  d'afibiisement  ;  c'est  beau,  et 
las  larmes  viennent  anz  yeoz,  qnand  oq  les 
entend  parler  )>. 

y^Ajrtiior  deCalvière,  anssi  prisonnier  en 
Prasse,  écrivait  de  Hambonrg  à  M.  Jeannel  : 
c  La  seole  doolenr  qui  me  poorsoive  sans  re- 
Uieheet  sans  adoncissement^  c'est  le  senti- 
ment de  mon  inotilité.  Mon  cœnr  bondit  à 
la  pensée  qne,  tandis  qne  ceux  qai  n'avaient 
pas  mission  de  défendre  le  pays  soutiennent 
Qoe  si  mde  campagne,  nons,  qui  lai  devons 
le  sacrifice  de  notre  vie,  nous  sommes  ici  à 
Tabri  dn  danger  ,  sans  pouvoir  rien  faire 
pour  loi.  Je  ne  forme  qu'on  vœu,  c'est  de 
pouvoir  rejoindre  le  plos  tôt  possible  ceux 
qui  combattent  ». 

«Nous  savons  tous,  Messieurs,  comment  fut 
e^iLaucé  le  vœu  de  cette  âme  vaillante.  —  Telle 
était  la  disposition  d'esprit  des  officiers  fran- 
sais. 

»  Pour  adoucir  l'ennui  de  la  captivité  et  sous- 
traire les  soldats  à  la  démoralisation  pioduite 
par  llnaction,  les  officiers  avaient  org^isé  des 
cours  de  lecture,  de  géométrie,  de  littérature, 
d'histoire^  d'orthographe  et  môme  de  chaut. 
M.  le  baron  Thénard  et  M.  Jeannel  prêtèrent 
Icar  concours  à  cette  œuvre  patriotiaue  et 
morale.  Ce  dernier  s'exprime  ainsi  :  «  Depuis 
douze  ans  que  je  fais  le  métier  de  proies- 
seur^  j'ai  eu  occasion  de  voir  d'excellentes 
classes,  et  de  parler  devant  des  auditoires 
d'élite.  Jamais  je  n'ai  été  écouté  avec  autant 
d'attention,  de  déférence,  de  codur,  que  par 
la  troupe  des  prisonniers  entassés  sous  ce 
quinquet  funoeux,  dans  cette  salle  de  ca- 
serne ;  jamais  je  n'ai  éprouvé  au  môme  do- 
is 
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gré  la  symputhie  qai  va  des  yeux  anx  yeux, 
de  Tâme  à  rame.  Je  préfère  les  poignées  de 
main  et  l'approbation  de  cas  braves  gens  à 
tous  les  applaudissements  académiques.  Je 
lef*  aime,  ils  m'aiment  ;  et,  qnoi  qu'il  advienne, 
noué  ne  nons  ooblierons  pas  )>, 

«  Ao  bont  d'an  certain  temps  de  captivité, 
M.  von  Bismark  accorde  tardivement  anx 
otages  une  in'iemnité  de  45  fr.  par  mois. 
Cette  allocation  est  acceptée  par  qaelqnes-nns 
poor  être  veroée  aox  pauvres  soldats  ;  d'autres 
disent  avec  M.  Thénard  :  <c  Vons  n'aviez  pas 
le  droit  de  nous  prendre,  vous  n*avez  pas  le 
droit  de  nous  payer  ».  Et  ils  refusent  d'apposer 
leur  signature  sur  la  feuille  d'émargement 
allemande  ». 

M.  Des  Rivières  raconte  le  ratour  de  M. 
Jeannel,  son  passage  à  travers  la  Suisse,  où 
il  rencontre  les  débris  de  nos  armées,  son  arri- 
vée à  Castelnau-lez^Lez  ;  puis  il  termine  eu 
ces  termes  :  «  Voilà  donc.  Messieurs,  rendu  à 
son  foyer  et  à  sa  patrie,  l'homme  généreux 
et  dévoué  que  nous  tenions  à  vous  faire 
connaître  et  aimer.  La  tâche  était  facile. 
M.  Jeannel  a  donné  au  salât  de  la  France  ce 
que  tous  nous  possédons  de  plus  précieux  , 
sa  personne  et  sa  liberté.  Un  cœur  français 
ne  peut  rester  indiflërent  à  cet  acte  patrioti- 
que. Ce  jeune  professeur  n'a  pas  voulu  faire  un 
livre  ;  il  le  dit  très- simplement.  «  Je  livre  au 
public  ces  notes,  telles  qu'elles  ont  été  écrites 
au  cou^nt  de  la  plome,  pa  ce  que  ce  que 
noas  voulons,  nous  Français,  c'est  remettre 
la  France  au  niveau  que  Dieu  lui  a  assigné 
dans  le  monde.  Pour  atteindre  ce  but,  nous 
devons  garder  la  mémoire  de  ads  erreurs  , 
autant  aue  celle  des  faits  cruels  qui  nous  ont 
dessillé  les  yeux.  En  corrigeant  ce  livre,  od 


j 
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sacrifiant  rezpression  première  de  mes  émo- 
tions à  la  vanité  d'écrire  académiqnement, 
j'arriverais  pent-ètre  à  prodaire  ane  œovre 
plus  estimable  an  point  de  voe  littéraire. 
Mais  je  ferais  le  sacrifice  de  ma  franchise  et 
j'ôterais  à  mes  notes  le  seol  caractère  qni 
poisse  lear  donner  de  la  yalenr  :  c'est  la 
déposition  d'an  témoin  ». 

«Pronvons,  messieurs,  à  M.  Jeannel,  qu'il  a, 
sans  le  Tooloir  ,  par  la  seole  force  de  son 
talent  mis  an  service  de  la  vérité  ,  prodmt  un 
beau  et  bon  livre,  qni  fera  jaillir  de  tons  les 
cœors  l'élan  le  plus  patriotique,  et  qu'il  v  a 
pour  loi  plus  que  de  la  gloire  à  recueillir  :  c  est 
le  contentement  d'un  devoir  parfaitement  ac- 
compli, qui  amènera  dans  bien  des  âmes  un 
travail  tout  puissant  de  régénération  >. 

M.  Bbun  termine  la  séance  par  la  lecture  de 
la  [âèoe  de  vers  suivante  : 


lie  viens   teatenll    de  mon  «rand* 

père* 


Sous  le  toit  rustique,  où  ma  mère 
Me  mit  au  jour,  dans  le  foyer, 
Est  un  vieux  fauteuil  de  noyer, 
Le  vieux  fauteuil  de  mon  grand-père 

C'est  là  que,  par  l'âge  cassé  , 
Au  retour  des  champs,  pauvre  hère 
Que  le  travail  avait  lassé , 
S'asseyait,  le  soir,  mon  grand-père* 

Là,  me  faisait  entre  ses  bras , 
Lorsque  J'étais  à  la  lisière  , 
Pour  se  réjouir,  poupon  gras  , 
Sauter,  en  chantant,  mon  grand«père. 


J'aime  de  revoir  dans  eon  coin  , 

Quand  Je  vais  aux  champe  chez  mon  frère , 

Le  vieux  fauteuil  garni  ée  foin. 

Le  vieux  fauteuil  de  mon  grand-père. 

Je  croie  y  voir»  tout  treublottant. 
Avant  de  dore  sa  paupière, 
A  basse  voix  ,  en  marmottant, 
Prier  le  bon  Dieu  mon  grand-père . 

Enfants,  auxquels  il  tombera, 
Avec  respect,  relique  chère, 
Conservez,  Dieu  vous  bénira. 
Le  vieux  fouteuil  de  mon  grand-père  t 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Skmee  du  10  août  1872. 


Prései^ts  :  IIM.  Aorès,  présidant  la  séance 
en  l'absence  de  MM.  Bévou  et  Des  Rivières, 
empêchés  ;  Liotard  ,  Bran,  Verdier,  Poech, 
Félon  ,  de  Glaosonne ,  secrétaire-perpétuel  » 
membres-résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  da  27  jaillet 
eet  1q  et  adepte. 

Le  secrétaire  dépose  snr  le  bareaa  les  ou- 
vrages saivants,  reçus  depuis  la  dernière  séan- 
ce : 

BidUtin  de  la  Société  archéologique  du  midi  dé 
la  France,  — 1872. 

Bépertoire  des  travaux  de  la  Société  de  êtatis" 
tique  de  Maneille^  tome  34*. 

BuUetin  de  la  Société  ^agriculture^  tcieneee  et 
arts  de  Poligny.  —  1872,  numéros  3  et  4. 

Bulletin  de  la  Société  d^agriculture^  edencee 
et  ortê  du  département  de  la  Éaute'Saâne.  —  S*' 
série,  n®  2. 

CataloguedesbrcDets  d^tnvention.  Année  1872, 
numéros  2  et  3. 

Il  eet  donné  lecture  d'une  circulaire  par  la- 
quelle l'Association  française  pour  l'avance* 
ment  des  sciences  invite  les  membres  des  Aca- 
démies et  autres  Sociétés  savantes  à  assister  à 
sa  première  session,  qui  aura  lieu  à  Bordeaux, 
du  5  au  12  septembre. 
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M.  Anrèi  dépose  mu  le  bnreau  une  brochure 
dont  M.  Jean-Louis  Michel  «  iDgéniear  des 
ponts  et  chaussées,  fiait  hommage  à  l'Acadé- 
mie. Cette  brochure  est  relative  à  la  détermi- 
nation de  la  longneor  dn  pied  ganlois,  et  a 
fiait  le  texte  du  discours  de  réception  de  Vnxx* 
tenr  à  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Lvon.  Les  conclosions  en  sont  ana- 
logues à  celles  que  notre  confrère,  M.  Aurès, 
nous  a  plus  d'une  fois  présentées  sur  ce  sujet. 
Celui-ci  est  invité  à  &ire  rapport  à  l'Acadé- 
mie, à  l'époque  de  sa  rentrée,  du  travail  de  M. 
Michel. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Sécmce  du  9  iMmnbre  1872. 


Présenifl  :  MM.  Bévoil ,  président  ;  Joies 
Salles,  Âurès ,  Oermer-Dorand,  Tabbé  Âzals» 
Yîgoié,  Lioiard,  Tribes^  Des  Rivières,  Roussel, 
BroD,  Lenthéric,  Rédarès,  Flooest,  Dombre, 
Poech,  Oaidan,  Faadon,  Blanchard ,  de  Clao- 
^uuej  êecréicUre-perpétuel,  membres  rendants. 

Le  secrétaire  dépose  sar  le  boreao  les  oa- 
yrages  saivants,  reçus  depuis  la  dernière  séan- 
ce do  mois  d'août  : 

Mémoires  de  la  Société  d^agrieult^rej  ete.^  de 
la  Marne,  ISl  0-1871. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de 
Rouen.  6«  et  7»  années,  1870-1871. 

Recueil  des  Mémoires  et  documents  de  F  Acadé- 
mie de  la  Val  ff Isère.  2^  Tolome,  4^  livrai- 
son. 

Société  académique  des  HauteS'Pyrénées.  13«, 
14«  et  15*  années,  1870-71-72. 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry^le- Fran- 
çais. Août  1869  à  juillet  1870. 

Comité arehét)logique  deSenlis. —  Comptes-ren^ 
dus  et  Mémoires.  Années  1869  à  1871. 

Annual  report  of  the  Trustées  of  the  Musceum 
of  comparative  zoology^  à  Cambridge  (United 
States),  1870. 
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Mémoires  de  la  SmiU  d'émulation  de  Jfom- 
béliard.  3«  série,  5«  volame. 

Mémoires  de  la  Société  académique  fagricul- 
iure  ,  etc. ,  du  département  de  VAube.  Année 

1870. 

Mémoires  de  la  Société  centrale  d'agriculture 

de  France.  Années  1870-1871. 

Bulletin  des  séances  de  ladite  société.  Mai  et 
join  1872.  Deux  cahiers. 

Mémoires  de  la  Société  linnéenne  du  nord  de  la 
France.  Années  1868, 1869.  2  volumes. 

Bulletins  mensuels  de  ladite  Société.  Jniliet, 
août ,  septembre  et  octobre  1872. 

Annales  de  la  Société  Académique  de  Nanies. 
2»  semestre  de  1871  et  \^  de  1872. 

Recueil  des  Notices  et  Mémoires  de  la  Société 
arch^logiqué   de  la  province    de    Constantine. 

1871-1872. 

Mémoires  de  V Académie  d'Arras.  2«  série  » 

t.  IV. 

Histoire  de  V Académie  SArras  ,  par  M.  le 
chanoine  Van  Drivai. 

Mémoires  de  V Académie  t Amiens.  2«  série  , 
t.  IX. 

Mémoires  de  la  Société  acadénique  deBouU)' 
gne-sur-Mer,  t.  II,  1866-1867.  2«  partie. 

Bulletin  de  ladite  Société.  Annie  1869. 

Bulletins  de  la  Société  d'agriculture  de  Boulo- 
gne sur-Mer  ^  novembre  1871  à  mai  1872.  7 
cahiers. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  VYonne.  Année  1872. 

Bulletins  des  travaux  de  la  société  libre  d'ému- 
lation du  commerce  et  de  Vindustrie  de  la  Sm*- 
Inférieure.  1870,  no  2,  1871. 

Bulletins  de  la  Société  d'histoire  miureUe  ék 
Toulouse,  1%  2%  3»  «1 4«  années.  ToBifis  I  à  IV. 
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Amaleê  dé  la  SêeiM  ttétMiatkm  du  *|iaflli 
ment  des  Voiges.  Tome  XIII,  3*  cahier. 

BuUetm  de  la  Société  des  êcienees  kUtoriques  et 
fMtureUes  de  Semur.  1871. 

Bulletins  de  la  Société  f  agriculture^  ete^  de  ta 
Lozère,  juin  1870  à  aept.  1872  ••  14  cahiers. 

Bulletin  de  la  Sodétédes  Antiquaires  de  fOueet. 
2e  trimestre  de  1872. 

BuUetin  de  la  Société  dmoise.  Juillet  et  octo- 
bre 1872 , 2  cahiers. 

Revue  agricole,  industrielle,  ete,  de  la  Société 
de  Val&Miennes.  Juin  et  joillef  1872,  S  oabiersa. 

BuUetin  de  la  Société  Ses  antiguaires  de  Franee. 
2^  trimestre  de  1872. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  ommatiA?, 
20*  séance  pabliqoe  annoelle. 

BuUetin  de  la  Société  protectrice  des  anknaïuXt 
août*peptembre  1872. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Pi» 
cardie.  Année  1872,  n»  2. 

Bévue  des  SodéUs  savantes.  Mars,  avril,  mai 
et  jm'n  1872. 

BuUetin  de  la  Société  d*archéologie  et  de  eta- 
tistique  de  la  Drame.  Années  1871  et  1872,  23* 
livraison  • 

BuUetin  de  la  Société  d'études  sdenlifiques  tt 
archéologiques  de  Draguignan.  Années  1868- 
1869. 

U Investigateur,  joamal  de  la  Société  des 
étndes  historiqaes.  Janvier  à  join  1872. 

BuUetin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes^ 
tome  z,  1870-1871, 2*  partie. 

Journal  des  Savants^  avril  à  septembre  1872 , 
six  cahiers. 

Mémoires  de  V Académie  de  Lgm^  classe  des 
lettres,  tome  ziv  ;  classe  des  sdenoss ,  tooM 
zvm. 

Amoke  de  la  Société  d^agricuUure  de  lyofi» 

17 


± 


—  130  - 

4*8érie,  tome  I«r,   1868:  4*  série,  tome  II, 
1869. 

Cette  dernière  Société,  en  faisant  l'enTOi  de 
ses  pnblicationa,  a  exprimé  le  désir  de  rece- 
voir nos  Mémoires  de  1842  à  1844,  qci  lai  man- 
2Qent.  Il  sera  réponda  qoe  ces  années  sont 
poisées. 

Il  est  donné  lecture  d'one  lettre  que  M. 
l'abbé  de  Cabrières  a  adressée  à  H.  le  prési- 
dent de  l'Académie  ponr  loi  expliquer  qoe  les 
devoirs  de  son  ministère  et  ses  ooconations 
toujours  croissantes  loi  rendaient  de  plus  en 
plus  difficile  d'assister  aux  séances  comme  il  le 
voudrait  ;  et  que,  dans  cette  situation,  il  ne 
croyait  pas  devoir  tarder  davantage  à  prier 
l'Académie  d'agréer  sa  démission  de  nrembre 
résidant.  Il  conservera  le  souvenir  du  bon  ac- 
cueil <)u'il  a  reçu  d'elloi  et  s'honorera  toujours 
de  lui  avoir  appartenu. 

L'Académie  charge  son  secrétaire  de  répon- 
dre à  M.  Tabbé  de  Cabrières  qu'elle  apprécie  les 
sentiments  de  scrupule  et  de  délicatesse  qui 
l'ont  déterminé  à  donner  sa  démission,  mais 

Îu'elle  regrette  qu'il  les  ait  poussés  si  loin. 
!lle  comptait  que  le  jour  arriverait  où  ses  im- 
portantes afiaires  lui  permettraient  de  venir 
quelquefois  se  reposer  au  milieu  d'elle,  et  c'est 
avec  peine  qu'elle  voit  rompre,  avant  le  temps, 
le  lien  qui  l'unissait  à  nous. 

Les  publications  suivantes  ont  été  l'objet 
d'uL  hommage  spécialement  offert  à  l'Académie 
par  leurs  auteurs,  savoir  ; 

Par  M.  Adrien  Jeanjean,  membre  non-rési- 
dant :  Leè  amendements  et  les  engrais  minéraux 
appliqués  au  sol  des  Oévennes^  1  vol.  in*  12. 

Par  M.  Aragon,  président  à  la  cour  d'appel 
de  Montpellier,    associé- correspondant:    Un 


Doète  rotiêêilUmais,  Notice  iur  Pierre  Batîle',  one 
DTOchare  iQ*8<». 

Par  M.  Cazalis-FoDdouce,  associé-correspon- 
dant :  Le8  cahiers  9,  16  et  18  do  la  Revue 
êcientifique  de  la  France  et  de  V étranger,  conte- 
nant 8on  compte-renda  du  coogrèa  d'arcbéoto- 
gie  préhîstoriqne  deBroxelles.  In-4<>. 

Par  M.  Loois  Remacle  :  UUramontains  et 
gMicans  au  XVI !!•  siècle.  Honoré  de  Quiqueram 
de  Beavjeu,  évéque  de  Castres,  Jacques  de  Por^ 
binJanson,  archevêque  d'Arles,  Episode  de  Vhis- 
toire  du  Jansénisme^  1  vol.  in-S®. 

Par  M.  Bonnet,  ancien  élève  de  l'école  nor- 
male sapérieare,  professeor  de  mathématiques 
an  lycée  de  i^yon,  etc.  :  Essai  sur  les  définitions 
géométriques,  une  brochure  in-S». 

Par  M.  G. -A.  Bellio  :  Cantate  à  Voccasion  de 
Vexposition  internationale  de  Lyon,  une  brochure 
in-8«. 

Le  secrétaire  accusera  réception  de  ces  di- 
vers envois  et  adressera  à  leurs  auteurs  les  re- 
merciements de  la  compagnie. 

M.  Oermer-Durand  dépose  sur  le  bureau  les 
trois  brochures  suivantes  que  M.  Lionel  d'AJ- 
biousse,  juge  au  tribunal  de  première  instance 
dnUzès,  Ta  chargé  de  présenter  à  l'Académie. 

1.  De  Vétablissementf  dans  les  greffes  des  tri- 
bunauœ,  de  casiers  de  Pétat  civil. 

2.  De  la  suppression  du  crime  de  bigamie  par 
l'itablissemmt  des  casiers  de  Vétat  civil. 

3.  Le  casier  de  Venregistrement  sur  le  modiU 
du  casier  judiciaire. 

M.  Faudon  est  invité  à  faire  un  rapport  sur 
ces  trois  publications. 

A  la  prière  de  M.  Aurès  ,  M.  Ilooest  ac- 
cepte de  fure  à  sa  place  le  rapport  d'une  bro* 
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ohort  in^iLi.^lu  Miobel  »  iDftéDieor   des 

SntB  et  ohaossées,  relative  à  la  détennloatîoti 
la  longoenr  do  pied  gaobis,  déposée  sur  le 
bveaa  de  TAcadémie  dans  la  stenoe  da  10 
aoftt. 

H.  Aorèe  fait  remarquer  que  oe  tratail 
mentionne  ses  reoherobes  sar  le  même  sojet , 
et  qu'Usât  m  conséquence  à  propos  qoe  ce 
soH  QB  aotre  qee  lai  qoi  en  rende  comité. 

M.  liENTHÉsio  donne   lectore  à  l'Académie 
d'une  lettre  qu'il  a  adressée,  le  15  octobre  der- 
nier, à  M.  le  ministre  de  l'instruction  pubUqae 
et  des  cultes.  Dans  cette  lettre,  il  exprime  le 
vœu    que   des   pyramides    commémoratifes 
■aient   érigées    ma  le  littoral  d'Aiguesmor- 
tes  en  différents  points  de  la  plage.  La  pre- 
QÙèra  serait  érigée  au   Grau*Loais  et  serait 
destinée  à   marquer   l'emplacement  du  Uea 
témoin  du  départ  de  S.  Louis  pour  les  deux 
dernières     croisades.     La     seconde     serait 
érigée    au  Orau-de-la-Croisette  ;    la    troi- 
sième, au  môle   de   la  Pçjrade.    Ces  trois 
pyramides    porteraient   chacune   ane  courte 
HMcription   et   un  millésimé.  De  cette  ma- 
nière, l'aaden  état  des  lieux,  qui  tend  tous 
hs  josrs  à  disparaître  par  suite  de  l'instaU- 
lit6  de  la  plage>   pourrait  être  reconstitué. 
M«  Leothfifia  exprime  aussi  le  yœu  que  des 
fooilles  soient  fieates  dans  la  partie  de  l'étane 
(UBenaussQt  appelé  les  Tombes^  où  on  a  déjà 
trouTO  one  ancienue  s^i^ultnre   de  la  Emilie 
im  Poreeletiei,  qui  faisaient  partie  de  Fexpé- 
dition  de  la  Terre-Sainte,  et  où  il  pense  qu'il 
serait   probable   de  rencontrer  de  nouveaux 
souvenirs  de  ces   mémorables    expéditions. 
11  joint  à  son  travail  un  plan  d'ensemble  do 
liltaraL  4*Aigoasmortes«    undessin  des    mo- 
mmente  oommémoratifo  qu'il  propose,  d'éle» 
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?er  et  one  estimation  de  la  dépenie  néees*- 
saire  pour  les  tra^acz  et  qoi  s'âèye  à  4,000 
francs.  U  demande  à  M.  le  ministre  d'accor- 
der nne  snbfention  de  pareille  somme  sur 
les  fonds  des  mcnoments  historiqoee  oq  sur 
tont  antre  chapitre  de  son  département  rela- 
tif ans  sciences,  lettres  et  arts. 

L'Académie,  qoi  n'a  pas  ooblié  les  intéres- 
santes recherches  de  M .  Lentbéric  à  ce  sujet , 
comprenant  l'importance  de  ne  pas  laisser  dis- 
paraître les  derniers  vestiges  de  l'ancien  état 
des  lieux  qu'il  a  laborieusement  retrouvé  et 
comme  recoiîstitué  sur  cette  plage  ,  s'associe, 
à  l'unanimité,  au  vœu  qu'il  a  exprimé  ,  et  dé- 
cide que  son  président  écrira  au  ministre  pour 
lui  recommander  la  proposition,  ainsi  que  la 
demandede  crédit  de  4,000  fr.  qui  l'accom- 
pagne. 

H.  AuBÈs,  sensible  au  silence  que  le  rap- 
porteur du  Comité  des  Sociétés  savantes  garde, 
depuis  quelques  années,  sur  les  travaux  ar- 
chéologiques de  l'Académie,  a  cru  devoir  si- 
gnaler cet  oubli  ou  cette  négligence  au  mi- 
nistre. Il  donne  lecture  de  deux  lettres  qu'il  lui 
a  écrites  à  cet  égard. 

L'Académie  remercie  M.  Aurès  de  sa  solli- 
citude . 

M.  AuBÈs,  chargé  d'an  rapport  sur  deux 
publications  de  M.  Gilles  et  de  M.  Deajardins 
sur  les  Fosses  Mariennes,  a  trouvé  de  l'intérêt  à 
taire  lui-même  un  travail  à  ce  sujet  ;  et  il  lit  à 
l'Académie  la  seconde  partie  c^e  son  mémoire 
sur  les  dites  Fosses  et  sur  l'emplacement  du 
camp  de  Marins  (!)• 

Jl)  Voir  la  première  partie  dans  le  procès-ver- 
de  la  séance  du  16  décembre  1671. 
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L'objet  priDcipftl  de  cette  lecture  eit  d'éta- 
blir, contrairemeot  à  l'opiDioii  de  M.  Desjar- 
diD8,  qoece  camp  était  situé,  comme  M.  Gilles 
l'a  dit  dans  bod  premier  mémoire ,  derrière 
Ema§inum  (Saint^abriel) ,  sur  la  poiote  la 
plos  occidentale  des  Alpines. 

€  C'est  là,  dit  M.  Aorèe  en  terminant  sa 
lectore,  qoe  Marias  est  vena  attendre  les 
Ira^bares  ;  c'est  de  là  qa'il  a  repoussé  leurs 
premières  attaques,  et  c'eat  en6n  de  là  qu'il 
est  parti,  lorsqu'il  s'est  mis  en  marche,  a?ec 
son  armée,  pour  poursuivre  ses  eonemis  et 
pour  les Taincre  ». 

Un  exemplaire  du  numéro  du  journal  qui 
contiendra  le  résumé  de  la  lecture  de  M.  Au- 
rès,  sera  envoyé  à  M.  Gilles. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séan- 
ce est  levée. 


Séane$  du  23  membre  1872. 


Présenta  :  MM.  BéToil ,  président  ;  de  La- 
baome,  Jules  Salles,  Vigiiié,  Liotard,  Q.  Des 
Rivières,  Bran,  Lenthério,  Verdier,  Penchinat, 
Flonest,  Dombre ,  Pelon  ,  Gaidan ,  Fandon  , 
Blanchard;  et  Tabbé  Âzals,  seerétme-adjoint. 

M.  Edooard  Bondorand»  associé-correspon- 
dant, asBiste  à  la  séance. 

M .  l'abbé  Azald  transmet  à  TAcadémie  le 
regret  qo'éproQve  M.  de  Claosonne  d'être  em- 
pêché, par  one  indisposition,  d'assister  à  la 
séance. 

Le  secrétaire-adjoint  dépose  les  ouvrages 
soivants,  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences ,  de  VAgri- 
cuUure  et  des  Arts  de  Lilh, 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes, 
tome  XI,  l«r  et  2«  trimestres  de  1872. 

BuUetin  de  la  Société  polymatkique  du  Mor- 
bihan, l^'  semestre  de  1^. 

Bulletin  de  la  Société  d*agriculture,  etc.,,  de  la 
Sarthe.  1*'  et  2*  trimestres  de  1872. 

Revue  agricole^  industrielle,  etc.,  de  Valencien' 
nés.  septembre  1872. 

Mémoire  de  la  Société  d'ém%Uation  de  Cam* 
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brai ,  tome  zzxi,  2«  et  S""  parties.  &»  fesciciile 
des  comptes-rendas. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre 
dans  laquelle  M.Conlondres,  membre  non-ré- 
sidant ,  annonce  l'envoi  d'an  travail  qoi  a 
pour  titre  :  Fragments  historiques  sur  Saint" 
Thibéry^  l'ancien  Cessero  des  Volces  Tectosages, 
dans  méraoit ,  et  le  soumet  à  l'Académie. 

M.  BÉvoîL  fait  connaîtra  la  mort  de  M.  J.^G. 
Bousquet,  ancien  membre  titulaire  de  TÂca- 
démioi  décédé  à  Marseille,  et  paie  un  légitime 
tribut  de  regrets  et  de  sympathies  à  la  mé« 
moire  de  cet  excellent  confrère,  que  nous 
avons  longtemps  possédé  an  milieu  de  nous 
et  qui  nous  laisse  le  souvenir  d'un  grand  zèle 
pour  notre  Compagnie  et  d'une  extrême  bien- 
veillance pour  ses  confrères. 

Le  secrétaire-adjoint  donne  lecture  d'une 
lettre  que  M.  le  préfet  avait  adressée  à  M.  le 
président  de  l'Académie,  pour  le  prévenir  que 
des  prières  publiques  auront  lieu  le  dimanche 
17  novembre,  en  exécution  de  la  résolution 
prise  par  l'Assemblée  nationale,  dans  sa  séance 
du  l^r  août  dernier.  Il  l'informe  qu'il  serait 
heureux  d'y  voir  assister  les  me:«'ibre8  de  notre 
Compagnie. 

Conformément  à  cette  invitation ,  les  mem- 
bres de  l'Académie,  q«i  avaient  été  immédiate- 
ment convoqués  par  les  soins  du  secrétaire- 
perpétuel,  se  sont  joints  au  cortège  qui 
s'éùit  réuni  à  la  préfecture  et  ont  assisté  au 
service  religieux  qui  a  eu  lieu  à  la  Cathédrale 
et  au  Grand-Temple. 

M.  Floubst  fait  part  à  l'Académie  do 
succès  que  vient  d'obtenir,  dans  un  de  nos 
corps  les  plus  savants,  un  travail  de  notre  con- 
Arère,  M.  le  docteur  Pùeoh.  L'Aoadémtd  des 


Sdeoces  a  acoordé  Doe  mention  honorable  à 
uotre  excellent  coUègae  pour  son  savant  mé- 
moire  sur  les  Atrésies.  Cette  distinction,  qni  ho- 
nore on  des  membres  de  notre  Compagnie,  est 
anssi  on  titre  d'honneur  ponr  l'Académie  elle- 
même,  et  cette  communication  est  accaeillie 
avec  le  plus  vif  intérêts 

M.  JuUm  Jeanmel ,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Grenoble,  aatenr  d'un  intéressant 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  De  Dijon  à  Bréne^ 
dont  M.  Q.  Des  Rivières  a  rendu  compte,  dans 
la  séance  du  27  juillet ,  est  élu  associfrcorrech- 
pcmdant. 

H.  LioTABD  présente,  à  titre  de  simnle  pro- 
gramme, un  compte-rendu  sommaire  d  une  ex- 
cursion accomplie,  pendant  l'automne,  dans  la 
huite  Italie  et  dont  les  stations  les  plus  impor<r 
tantes  ont  été  :  le  Simplpn,  le  lac  Majeur,  Mi- 
lan, Fàvie,  le  lac  de  Gôme,  Vérone,  Yeniset 
Bologne,  Florence,  Pise  et  Gènes. 

Nous  donnons  quelques  extrait»  de  cette  in- 
téroocBDte  relation: 

VÊBONE. 


Vérone  est  une  des  cités  les  plus  attachantes 
pour  le  peintre  et  pour  l'archéologoe  :  nous 
saiens  combien  elle  captiva  notre  iUoatre  com- 
patriote, l'ami  de  Hafiei,  qu'elle  retint  pendant 
de  longues  années  dans  ses  mors,  d'où  il  rap- 
porta les  principaox  éléments  de  ses  savantee 
publications.  VéroQvo  n'a  rien  p^du  de  ses  mé- 
ries.  Il  &adrait  s'arrêter  à  chaque  pas  pour 
dessiperun  bas^^fc^ef  Mielevo^  un<s  imiQripr 
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tion.  Une  promenade  en  yoitare  fournit  d'a- 
bord le  moyen  d'embrasser  Taspect  général 
de  la  vOle ,  qni  oBte  des  points  de  yoe  ravis- 
sants, an  passage  des  ponts  particulièrement, 
sor  les  deox  bras  de  l'Âdige.  Les  amateors  de 
coaleor  locale  goûteront  ici  de  larges  satis&e- 
tions.  Quelle  bonne  fortnne  aossi  pour  les  aqua- 
rellistes, que  ces  maisons  couvertes  de  peintures 
sur  la  place  délie  Erbe  et  les  teintes  variées  des 
vieilles  habitations  1  Mais  c'est  en  vain  que  j'ai 
recherché  des  peintures  ou  des  dessins  emu- 
minés,  inspirés  par  ces  charmantes  perspecti* 
ves.  La  photographie,  dont  on  vante  l'utilité 
pour  donner  l'exactitude  rigoureuse  des  for- 
mes, risque  de  tuer,  par  ses  faciles  reproduc- 
tions ,  les  travaux  longs  et  minutieux,  et  ce 
serait  grand  dommage. 

En  allant  visiter,  a  Tune  des  extrémités  de 
la  ville,  la  basilique  San-Zenone,  fort  curieuse 
et  pleine  de  reliques  du  moyen -âge,  on  s'ar- 
rête saisi  par  la  superbe  tournure  du  vieux 
château  et  du  Ponte-Yecchb.  dont  il  soutient 
les  hautes  arcades.  Les  tombeaux  des  Scali- 
ger  ou  famille  de  l'Escalle ,  près  de  la  {dace 
et  de  la  statue  du  Dante ,  sont  une  des  singu- 
larités les  plus  frappantes  de  Vérone,  et  rap- 
pellent ces  grands  crimes  et  ces  actes  violents 
qui  remplissent  les  annides  des  anciennes  ré- 
publiques de  l'Italie 

Je  tenais  beaucoup  à  constater  l'état  de  con- 
servation et  d'entretien  de  l'amphithéâtre, 
souvent  cité  pour  sa  ressemblance  avec  Je  nôtre; 
noQS  pouvons,  oommeFrançais,  tirer  un  légitime 
orgueil  des  travaux  accomplis  par  notre  gour 
veroement  et  par  nos  édiles,  pour  rendre  leur 
aspect  primitif  aux  amphithéâtres  de  Nimes  et 
d'Arles  :  celui  de  Vérone,  intact  àllntMeur, 
est  fort  déffradé  an  dehors,  où  il  a  perdu  toute 
sa  ligne  de  oonstmotions  enveloppantes;  en 
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iorte  qu'on  n'ape?ooit  plus  à  Textérieiir  qoa 
mare  ae  briques  dechrâiés  et  décooronnés.  Le 
moDoroeDt  est  d'ailleara  dans  an  état  afiOigeant 
d'abandon  :  la  plopart  des  arcades  du  rec-de- 
c^oflsée  Bootsoaillées  par  Texeroioe  de  ^os- 
sâères  indostries,  chiffonniers  »  mennisiers, 
marchanda  de  fenaillea,  etc. 

Venise. 

Bésomons  nos  premières  impressions  :  Venise 
nons  a  paru  channante  ao  delà  de  toute  ex- 
pression ;  chaque  soir,  après  les  courses  de  la 
journée,  soit  à  pied,  soit  en  gondole,  nous  sous 
sommes  assis  sous  les  Prœuratiê^  ou  sur  la 
place  SaùU  Marc,  ou  sur  la  Piaxsetta,  ou  sur  la 
terrasse  du  Giardino  reale^  appuyés  contre  la 
balustrade  au  bord  de  l'eau,  tantôt  bercés  par 
le  chant  des  gondoliers^  tantôt  égayés  par  les 
éclats  de  la  musique  militaire,  mais  toujours 
buTant  la  vie,  pour  ainsi  dire,  dans  la  plus 
douce  morbidezza ,  insoucieux  comme  l'aima- 
ble population  qui  nous  entourait,  en  face 
d'un  ciel  splendide  et  de  monuments  incompar 
raUes. 

Je  redoutais  la  mauvaise  qualité  de  l'eau  que 
l'on  puise  dans  les  nombreuses  citernes  dis- 
posées sur  la  plupart  des  places  ou  carrefours, 
an  nombre  de  180,  indépendamment  des  2000 
appartenant  aux  habitations  privées.  J'avais 
rencontré  de  lourdes  barques  chargées  d'eau 
potable  qu'on  va  tirer  de  la  Brenta,  près  de 
Padoue,  et  qui  sert,  concurremment  avec  l'eau 
de  pluie,  à  l'alimentation  de  ces  citernes  garnies 
d'un  fond  de  galets.  Cette  eau,  ainsi  filtréOi  ne 
se  boit  guère  que  mélangée  de  vin  à  table  ou 
SOUS  forme  de  GeUui  et  sorbets  dans  les  cafés; 
elle  n'a  donc  aucun  caractère  malfaisant.  La 


littfi.  «ft  iiMifmlitoiïnfa  ^êBMi   i1*É¥itftllmtt 
flrjoiti,  qyc»  y^yp^i  te  i^4o^MremeDt  deytei^- 

Qoelqoei  sîûffotazitff  iont  à  noter  à  VeiÙM  : 
d'abord  »la  goodole,  type  inyariable  depcûf  le 
zn*  «èatoi  ayec  m  eotileor  ndre  et  m  tonoa 
étroite  et  iongae  qui  loi  donne  (joelqoe  vea- 
aemblanoe  avec  nnejonqneoa  pirogue  orien- 
tale. Je  regrette  qne  le  gondolier  n'ait  pas 
consenré  anssi,  dans  m  tenne,  qoelqae  chose 
d'original  ;  ces  braves  gens  ,  très  -polis  et 
pen  bruyants,  encore  moins  exigeants  ne  se 
aidtingQent  eb  rien  des  facchini  ou  hommes  de 

Seine  qui  se  rencontrent  dans  d'autres  parties 
e  iltalie. 

Les  mentants  sont  de  deos  moiAsb»  :  les 
femmes,  sordides  de  viaage  et  de  haillons, 
encombrent  l'Eglise  Saint-Marc  et  se  rendent 
insnpportaUes  par  leur  ténacité  ;  les  hommes 
sont  tous  des  Tieillards  muois  d'une  main  en 
harpon,  ou  bftton  armé  d'un  clou,  qui  se  pré- 
sentent partout  où  aborde  une  gondole  sous 
prétexte  de  bciliter  l'accotement,  pour  attrap* 
per  qudqne  menue  monnaie. 

Le  marchand  de  caramel  est  encore  une 
figure  originale  :  il  tous  tend  sa  marchandise, 
des  fruits  échaudés  et  trempés  dans  le  sirop 
avec  un  geste  modeste  et  sans  bruit. 

La  fleuriste  qui  quête  un  sou,  tous  présente 
aussi  ea  fleur  ou  son  petit  bouquet  sans  rien 
dire  ;  ce  type  n'est  pas  spécial  à  Venise,  il 
se  rencontre  aussi  à  Milan  et  à  Florence.  ' 

La  population  tra^aillense  est  partout  si- 
lencieuse et  calme.  Je  n'ai  remarqué  de  mou- 
Temept  un  peu  vif  que  chez  les  porteurs  ou 
porteuses  d  eau,  qui  yiennent,  à  heure  fixe, 
s'approvisionner  aux  dtemea  avec  une  corde 
et  deoT  niiiftanT  en  ouivre,  assez  semblablea 


ntriioiMi  d'oD  bâtoo  oomA#  tes  imok  de 
DOS  ouvriers  maçons  et  plâtriers.  Cette  propi^ 
titode  ezceptioDDeUe  s'expUqœ  pisr  ia  mison 
QBeles  eitemes  poUiqees  ne  ^eavre^i  <|iie 
moz  on  tr<»a  fois daas la  jeomée  eippodant 
nae  hoose  seolesient. 

U  n'est  pas  nôocssaife  de  se  ^laospc^ter  à 
Morano  peor  voiries  spMmensdsis»perles<Hi 
verroteries  qui  se  fobriqoent  à  Venise  :  il 
existe  en  ville,  comme  poor  les  bronzes  d'art, 
des  ateliers  où  l'on  pent  voir  les  procédés  de 
&brication.  Les  bootiqoes  installées  sons  les 
arcades  des  Procuratie^Veeekie  sollicitent  les 
acbeteors  par  des  exhibitions  engageantes  des 
antres  prcKloiis  de  rindnstrie  de  Yeniae,  les 
bijoux  en  corail  et  en  mosaïque. 

Pour  Tamenblement  riche  et  de  fantaisie  , 
il  but  voir  aussi  les  magasins  d'antiquité  pla- 
cés dans  Tintérieur  de  la  ville  »  iq«i  ont  re« 
cueilli  et  rafraichi  les  mobiliers  des  palais 
abandonnés  par  leurs  anciens  propriétaires  ;  on 
y  trouve  le  brie-à-biac  élevé  à  la  plus  haute 
puissance. 

Ces  palais,  construits  avec  un  grand  luxe  et 
Qne  grande  variété  d'architecture  ,  taillés  le 
plus  souvent  dans  le  marbre  avec  infiniment 
de  finesse  et  de  goût,  sont  à  peu  près  tous 
traosformés  en  magazios,  hôtelleries  ou  éta* 
blissemeats  publics  :  leurs  façades  noircies  par 
le  temps  sout  religieusement  conservées  avec 
cette  espèce  de  patine  :  le  sentiment  public 
B*est  fortement  déclaré  tout  récemment  contre 
an  des  nouveaux  propriétaires  qui,  en  procé- 
dant à  des  travaux  de  restauration,  a  £ait 
gratter  une  de  ces  vieilles  façades. 

Il  ne  reste  prasqoe  plus  de  représentants  des 
grandes  f|pmlUv3  Pl^triciennes  pour  qui  avaient 


M  éleTées  des  tomptoeatef  deiMorai  :  !• 
dernier  descendant  des  Foacarl  on  des  Mo* 
cenigo  demande  Tanmône. 

Une  institution  plos  vivàce,  d'est  la  rente 
fkite  par  Catarina  Gomaro  aox  pîg^ns  de 
Saint-Marc  :  ces  aimables  volatiles  beoqaet*> 
tent  tonte  la  joomée  les  grains  et  friandises 
que  leur  distriboent  des  mains  enfan^nes  , 
sans  préjudice  de  la  manne  officielle  qu'on  leor 
dispense  i  heure  fixe. 


M.  Rétoil  lit  un  trayail  du  plus  haut  in- 
térêt sur  la  sculpture  dans  les  monuments  du 
midi  de  la  France,  depuis  le  Bas-Empire  jus- 
qu'au XTTT*  siècle. 

Cest  un  des  chapitres  les  plus  remarquables 
du  3«  Tolome  de  son  ArckUeeture  romane  dm 
midi  d$  la  France.  L'auteor,  après  ayoir  passé 
en  reyne  les  caractères  distinctifs  des  époques 
mérovingienne ,  oarlovingienne  et  des  xi«  et 
xn«  siècles  ,  initie  son  lecteur  au  fleâre  et  aux 

S  recédés  d'exécution  des  artistes  de  chacune 
e  ces  époques. 

M.  Bévoil  a  mis  sous  les  yeux  de  l'Acadé- 
mie, pendant  cette  lecture,  les  nombreux 
desdns  de  son  importante  publication  relatifs 
i  ce  chapitre.  Ces  divers  dessins,  d'une  exécu- 
tion parfaite,  ont  ajouté  un  intérêt  de  plos  à 
cette  attachante  lecture, 

M.  J.  Oaidan  termine  la  séance  par  un  atta- 
chant rapport  sur  on  livre  de  fables  dont  M .  do 
Combettes-Labourélie  a  fidt  hommage  à  l'Aca- 
démie. 

Lafontaine  a  tout  dit  ;  que  reste-t-il  à  dire  ? 
Malheur  à  qui  vient  après  lui  ! 

Abbé  Di  Retrac. 
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(7est  répigrapbe  de  ce  volome;  Taotear,  M. 
de  Combettes-Laboarélie  braye  un  arrêt  qoi  ne 
peut  ooDceroerf  selon  lui,  qoe  les  grands  poè- 
tes et  les  iliostres  moralistes;  «  on  modeste  ri- 
»  mear,  ajoote-t^il,  n'en  saarait  être  atteint. 
>  Je  n'ai  pas  la  sotte  prétention  de  yooloir  imi- 
»  ter  Lafontaine,  maissealementllntention  de 
»  me  distraire  et  de  traduire  mes  impressions 
»  dans  cette  forme  de  Tapologne  qui  leor 
p  conyenait». 

L'arrêt  ceuteno  dans  cette  épigraphe 
est  on  peu  sévère ,  et  la  façon  dont  l'en- 
tend M.  de  Gombettes  m'embarrasse.  Faot-il 
se  rendre  à  son  opinion  et  considérer  son  œo- 
yre  comme  sans  valeor,  on  Taccoser  de  témé* 
rite,  si  elle  n'est  pas  sans  mérite  ?  C'est  ane 
alternative  à  laquelle,  pour  être  juste  et  conve- 
nable, j'espère  échapper. 

n  n'est  assurément  au  pouvoir  de  personne 
de  &ire  abstraction  de  Lafontaine  en  écrivant 
des  fables,  et  oublier  les  bienne»  en  en  lisant 
eet  une  commodité  qui  m'est  refusée.  M  de 
Gombettes  se  défend  d'avoir  voulu  l'imiter,  ce 
aérait  un  tort,  si  ce  n'était  une  erreur;  il  l'imite 
qoelquefois  ^,  qu'il  le  veuille  ou  non,  c'est 
dans  ce  miroir  qu'il  a  vu  le  le  plus  grand 
nombre  de  ses  taoleauz,  bêtes  et  gens.  Pour 
le  bonhomme,  lui,  Tinimitable,  toujours  imité, 
jamais  égalé,  il  met  à  contribution  tous  ses 
devanciers,  et  il  s'en  vante* 

J'en  lis  qui  sont  du  Nord  et  qui  sont  du  Blidi* 

n  imite  Bsope,  Babrias  et  Phèdre,  Horace, 
Plutarque  etKlpaï,  Babelais  et  Régnier,  et 
cent  autres  encore,  dans  cette  comédie  aux  cent 
actes divere.  —  filais,  s'il  a  tout  reçu,  il  a  tout 
transformé,  il  a  puisé  au  trésor  commun  un 
trésor  bien  à  loi  ;  ce  qu'il  a  mis  dans  l'apolo- 


eie,  de  grteeî  ^  naturel»  êe  mâliee»  de 
Dhomie,  de  seasibilité,  —  de  ee  talmt  de 
flaire  ei  de  n'y  penser  foe,  c'est  sa  part,  elle  est 
tfranâe,  on  ûe^  la  loi  ravira  poiot  ;  il  reste 
d'ailleors  le  fabaliete  par  ezeellence»  non  pour 
avoir  tout  dit,  maie  poor  avoir  bien  dit,  et  en- 
core parce  qu'il  a  atteint  tonte  la  perfection 
(|Qe  compose  on  genre  dans  le  ffenie  d'nne 
kngne.  Il  en  est  ainsi  sans  doote  de  bien*  d'an- 
tres dans  la  belle  langue  française  ;^  tons  les 
hauts  sommets  poétiques  sont  définitivement 
oGCopés,  et  cela  n'a  jamais  décooragé  person- 
ûe;  on  a  fait  des  tragédies  après  Ck>rneille  et 
Baoine,  des  comédies  après  Molière,  des  dian*- 
sons  après  Béranger,  du  lyrisme  après  Lamar^ 
tine  et  Yictor  Hugo  ;  on  a  bien  le  droit  de  Cure 
des  fsibles  après  Lafontaine. 

Et  ce  champ  ne  se  peut  tellement  moissonner 
Que  les  derniers  venus  n'y  trouvent  à  glaner. 

Au  80uv«ûf  pourtant  de  cette  fête  de  bon 
sens  ei  de  gaieté  gauloise  que  Lafontaine  don* 
ne  à  l'esprit,  on  est  excusable  dMtre  un  peu 
difficile  et  de  ne  pas  goûter  longtemps  les  es* 
sais  du  plus  grand  nombre  des  ntbuUstea  ve- 
nus après  lui  ;  qui  se  sooment  des  fables  de  La 
Mette  et  de  quelqoes  Autres?  On  a  reteno  deux 
ou  trois  charmants  apologues  de  Florian  ;  nooi 
avons  de  Viennet,  notre  quasi-compatriote,  un 
livM  de  ftkbleaiagénleuses,  spirituelles,  d'une 
diction  parfaite,  qui  ont  mérité  les  applaudis- 
eements  de  l'Académie  française  ;  les  relit-on 
sOiivent  T  Je  ne  sais;  maîb  je  sais  bien  qu'on  re- 
lit Lafbntaine'  et  qu'on  le  relira  :  ce  bonhomme 
a  trouvé  le  charme  éternel.  Qui  ne  lésait'  {MUr* 
ooMtr  et  n'y  i^svîent  toujours?  Ces  détidetâ: 
apdbgues,  ee  nmaaie  de  cKefê^coiMre  »  pour 
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rappeler  le  mot  de  Voltaire,  dépité  de  les  troa- 
ver  si  parfaits,  feront  les  délices  de  dos  oevenx 
et  resteront  le  modèle  des  oonteors  fotiirs  dans 
des  langues  encore  à  naître.  A  cette  heore 
mèœe»  les  dialectes  romans»  langnedocieDS  ou 
provençaiix,  qui  se  renon voilent,  nevoolantpas 
consentir  à  disparsî^rey  s'essaient  à  c»tte  imi« 
tatioo  de  l'inimitable,  reconnue  impossible  en 
langoefirançaise,  mais  qui  semble  pouvoir  être 
tentée  sor  on  nouvel  instrument. 

Parmi  nous,  notre  excellent  confrère  M. 
Bigot  —  vous  me  permettree  cette  digression 
et  cet  hommage  — ,  épris  de ceobarmeur,  le 
transpose,  non  sans  originalité .  dans  notre 
vieux  lan^ge  ;  et  la  raison  de  ses  succès 
tient  à  ceci  surtout,  qu'il  reproduit  dans  un 
autre  idiome,  qu'il  adapte  dans  uo  autre  miliea 
flodal ,  à  on  aotee  sentiment  du  pittoresque  , 
à  un  autre  idéal  d'expression  ,  les  trésors  de 
«igeëse  sérieuse  ou  narquoise ,  et  les  fines  et 
profondes  observations  du  maître  fabuliste. 

M.  da  Gombettee  s'est  placé  dans  des  oon- 
ditiona  plus  difficile,  et  i»ous  donne  cent 
fables,  et  j'avais  pour  devoir  de  les  parcourir 
toutes  ;  ce  nombre  m'a  paru  considérable,  les 
«^logées  étant  un  peu  longs  ;  mais  le  livre 
est  d  on  honnête  nomme  et  d'un  homme 
d'esprit.  Il  y  a  là  bien  des  pièces  d'one  obser- 
vation vraie  et  d'noe  saine  philosophie  ;  Tau* 
teor  a  on  sentiment  profona  de  la  nature,  il 
•n  décrit  avec  botnhear  lea  scènes  douces  et 
tenribles  ;  il  connaît  bten  les  moeurs  des  hôtes 
des  champa  oà  il  vit.  et  les  travers  de  ses 
veiflina  qn  il  retrace  ;  c'est  nn  conteur  un  peu 
{ffolixe  peut-être ,  mais  ses  conseils  sont  (Tun 
sage. 

Si  la  loi  de  ce  genre  d'écrits  veut  qu'on 
kstruise  et  qu'on  plaise ,  il  a  certainement 
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rempli  la  bonne  moitié  de  ses  prescriptions. 
VoQS  signaler  dans  aon  style  ane  facilité  na- 
turelle qoi  se  eontente  trop  facilement,  et  ie 
plaçant  sons  le  conp  de  comparaisons  redoa- 
tablespoor  tons,  Ini  flaire  sur  qaelqoee  im- 
perfections des  critiques  dont  sa  modestie  l'ab- 
sout ,  je  n'ai  pas  pensé  qne  ce  fût  ma  tacbe. 
Je  me  plairai  volontiers  à  mettre  sons  tos 
yeax  les  morceaux  de  oe  recueil  qui  me  pa- 
raissent dignes  de  voire  attention  : 

Le  torrent  et  le  ruiêéeau  ;  Le  soleil  et  la  pluie  : 
0  temvora  I  0  mores  !  Bru  ei  belle-mère  ;  Le 
hibou  pMlosophe  ;  La  dédicace  à  ses  enfants  ;  Le 
loup  philosophe;  La  ménagerie. 

Bien  d'autres  pièces  encore  mériteraient  une 
citation  ;  et ,  si  l'auteur  eût  élagué  certaines 
fables  trop  touffues,  s'il  en  eût  supprimé  quel- 
ques autres  an  risque  de  ne  pas  lier  sa  om- 
taine,  son  œuvre  en  aurait  mieux  valu  ;  mfâs, 
après  ces  réserves  dcmt  le  respect  de  l'art  nous 
fut  une  oUigation ,  c'est  avec  la  plus  entière 
«inoérité  que  nous  félidtOTons  M.  de  Gombettes 
de  cet  estimable  emploi  de  ses  loisirs  et  de  ses 
fiBicultés  ;  on  est  heureux  de  songer,  dims  ces 
temps  troublés,  qu'il  existe  à  l'éârt  quelques 
sages  paisibles,  n'ayant  d'autre  ambition  que 
de  laisser  de  gracieux  souvenirs  à  leurs  amis 
et  des  conseils  judicieux  à  leur  famille*  Cette 
humble  gloire,  peu  eommnne  nourtant ,  nous 

})arait  Atre  acquise  à  l^teor  de  ce  recueil,  et 
'Académie  ne  lui  refbsera  pas  le  titre  d'as- 
sodéHîorrespondapt,  en  le  remerciant  db  l'hom- 
mage de  son  livre. 

Plus  rien  n'étant  a  l'ordre  du  jo^r,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  7  décembre  1872. 


Présents  :  MM.  Des  RiTière«,  président  en 
Tabsenoe  de  M.  Bévoil ,  emptehé,  Danoas  ,  J. 
Salies»  Germer-Durand,  Liotard,  Ginouz,  Bron» 
Fiouest  ;  et  Tabbé  Àzaïs,  remplissant  les  fonc«- 
tions  de  secrétaire,  à  la  place  de  M.  de  Clao- 
floone»  indisposé. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  boreaa  les  oo- 
vrages  solvants»  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Annual  Report  ofthe  Board  of  régents  of  the 
Smithsonian  institution^  1870. 

BuUetin  de  la  Société  d^agriculture^  étende  la 
Lozère.  —  Octobre  1872. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'agri' 
culture  de  France.  Août  1862. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  morales^  des 
lettres  et  des  arts,  de  Seine-et*Oise.  Tome  VIII®. 

BuUetin  de  la  Société  archéologique,  scientifique 
et  littéraire  de  Béziers,  2«  série.  Tome  VI.  2^ 
li?raison. 

Congrès  Scientifique  de  France.  35»  session, 
tanue  à  Montpellier,  2  vol.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  ijfotectrice  des  animaux. 
—  Juillet  1872. 

M.  PascalJourdan,  associé-correspondant. 


'^ 
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g^arde-mioefl  à  Gaéret,  a  écrit  à  rÀcadéœie 
poQrlQifairbhommaffed'on  volome  qa'il  vient  - 
de  foire  paraître  soqs  le  titre  de  :  Flore  de  Vichy. 

L'Académie,  après  avoir  entendo  la  lectore 
de  la  lettre  àd  M.  Pascal  JoordaD,  charge  8on 
secrétaire  d'inviter  M.  Fabbé  Gareiso,  sopé* 
rieor  da  Graôd  Séminaire  et  associé-cor- 
respondanti  à  faire  an  rapport  sor  cet  oa« 
yrage. 

Le  président  de  la  Société  académique  da 
Var  adresse  à  ses  confrères  de  Nîmes,  par  l'in- 
termédiaire de  la  préfectore,  qnelqoes  exem- 
plaires da  programme  d'one  Exposition  des 
beaux-arts  à  Toolon  et  de  divers  concours  de 
poésie,  d'bietoire  et  d'archéologie. 

N.  Flonest,  désigné  à  cet  effet  par  M.  le 
président,  donne  lecture  d'une  notice  adressée 
par  H.  CouLONDBES,  membre  non-résîdant,  et 
intitulée  :  Fragmenté  historiques  sur  SaiwNTW- 
béry  (Hérault). 

L'Académie  se  platt  à  considérer  ce  travail 
oomrpe  le  prodrome  d'une  de  ces  monographies 
qu'elle  recommande  à  tous  ceux  qui  veulent 
bien  s'inspirer  de  ses  désirs,  et  qui,  par  la  pu- 
blication des  documents  originanx,  permettront 
de  réviser,  avec  une  critique  plus  sûre,  une 
foule  de  données  trop  facilement  admises 
josqulci.  Après  avoir  rappelé  tous  les  faits  qui 
permettent  d'identifier  Saint-Tbibéry  avec  la 
station  de  Cf5«^o  des  Itinéraires,  l'auteur  relate 
les  événements  antérieurs  à  rétablissement  de 
la  domination  romaine»  dont  la  tradition  per- 
pétue le  souvenir.  Le  plus  considérable  est 
rémigration  des  deux  princes  on  chefs  de 
Cessero,  Momorus  etÂtepomarua,  qui,  forcép»  à 
la  suite  d'un  conflit  malheureux  avec  une  des 
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colonies  grecqaes  da  littoral  méditerranéen, 
de  quitter  ieor  pays,  se  dirigèrent  vers  l'Est, 
et,  remontant  le  Rhône»  jetèrent,  s'il  faot 
en  croire  le  récit  de  onelooes  auteors,  les  pre- 
miers londemcnts  de  la  yille  de  Lyon. 

Pendant  les  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne, Cessera  devint^surla  voie  Domitienoe, 
one  motmo  de  qaelaoe  importance,  ainsi  qo'en 
témoignent  encore  les  antiquités  fréqnemment 
exhumées  de  son  territoire.  Admise,  au  ii" 
siècle,  à  la  jouissance  du  droit  latio,  elle  fut 
évangélisée  au  iv*,  et  eot  ses  martvrs  de  la  foi 
nouvelle  dont  le  plus  célèbre  a  été  'Tibérios,  en 
l'honneur  de  qui  s'éleya,  deux  siècles  plus  tard, 
un  grand  monastère,  sous  Tioflence  duquel 
Cessera  changea  son  nom  pour  celui  de  Saint- 
Tkibery.  Âo  moyen  âge,  certains  éTénements, 
intéressant  Thistoire  générale  de  Languedoc, 
s'accomplirent  dans  ses  mors.  M  •  Coulondres 
les  énumère,  siècle  par  siècle;  et,  arrivant  aux 
temps  modernes,  prouve  que  sa  ville  natale  a 
joué,  jusqu'au  iviii*  siècle,  un  rôle  de  quelque 
relief. 

Au  nom  de  M.  l'abbé  Th.  Blane,  curé  de 
Domazao,  associé-correspondant,  M.  Oermer- 
Oorand  donne  lecture  d'un  mémoire  «  Sur 
l'antiquité  d'Aramon  y>. 

M.  Tftbbé  Blanc,  cherchant  l'étymologie  du 
nom  de  cette  localité,  rapporte  d'abord  celle 
qui  a  été  recueillie  par  Caylns,  qui  a  prévalu 
au  xviii*  siècle  {Ara'-^Manlis),  et  dont  les  héral- 
distea  de  1694  s'étaient  déjà  inspirés  en  don- 
nant ponr  armoiries  à  cette  communauté  : 
«  one  montagne  de  sinople  à  l'autel  antique 
d'azur  » . 

• 

Malgré  l'adhésion  donnée  depuis  longtemps 
à  cette  étymologie  et  renouvelée  par  M .  l'abbé 
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Blanc,  M.  Germer -Doraod,  Interrompant  ici  sa 
lecture,  pense  qn'elle  oe  saurait  pi  os  être  son- 
fenne  en  présence  de  la  découverte  récemment 
faite  par  M.  François  Germer' Duramd,fiTch\' 
tecte^  d'ane  inscription  qoi  Droa?e  qoe  la  forme 
du  nom  do  dieu  topique  de  cet  oppidum  des 
bords  do  Rbône  était  Aramon  et  non  Aramons. 
Cette  inscription,  encore  inédite,  n'est  autre 
chose  que  la  dédicace  d'un  porticus  (édioule, 
chapelle)  faite  par  une  femme  en  rhonneur  de 
cette  divinité  topique  : 


ARàMONI 
PORTICVM,  etc. 

Quant  à  l'existence  d'Âramon  aux  temps 
gallo-romains ,  U.  Blanc  pense  avec  juste 
raison  qu'elle  ne  saurait  être  contestée,  ap-- 
puyée  qu'elle  est  par  les  nombreuses  inscrip- 
tions de  cette  époque  trouvées  dans  cette  loca- 
lité, et  dont  un  certain  nombre  (  sept  à  huit  ) 
sont  encore  encastrées  aujourd'hui  dans  les 
murs  de  l'église  paroissiale. 

Sans  s'arrêter  à  ces.  inscriptions  ,  déjà  pu- 
bliées par  les  divers  auteurs  qui  se  sont  occo- 
Èki  de  l'épigraphie  des  /Lrécomiques ,  M. 
lano  donne  ensuite,  d'après  les  manuscrits  de 
Galvet,  une  exacte  et  intéressante  description 
de  plusieurs  tombeaux  antiques  trouvés,  pen- 
dant le  XYni«  siècle,  dans  le  territoire  d^a- 
mon ,  et  des  objets  curieux  qui  s'y  sont  ren- 
contrés. 

L'un  de  ces  tombeaux  (ou  du  moins  la  ma- 
jeure partie  des  vases  remarq[uables  qui  en 
furent  tirés  )  a  déj^  été  décrit  et  gravé  par 
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Carlos  (pi.  6,  do  ?i<»  yol.  de  ses  AntiguUés  ),  à 
qm  les  plas  beaox  «  morceaux  »  avaient  été 
«  communiqués  par  M.  le  chevalier  Goartois, 
de  Beaooaire  >>.  An  nombre  de  ces  vases ,  se 
trouvait  on  rhytony  qne  Caylus  a  pris  pour  un 
«  vase  de  pharmacien  » . 

De  l'importance  et  de  la  fréquence  des  anti- 
quités trouvées  dans  le  territoire  d'Âramo«i, 
M.  Blanc  conclnt»  avec  Calvet  (Manoscrits  da 
Musée  d'Avignon),  qu'  «  Aramon  devait  être 
une  ville  assear  considérable  chez  les  anciens... 
J'y  ai  trouvée  dit  Calvet,  un  marbre  d'un  col- 
lège dUtriculaires,  et  il  y  a  les  restes  d'une 
grande  bâtisse  antiquci  près  du  Rbôoe...  Ces 
monuments  me  persuadent  qu'Aramon  était 
une  des  vingt-quatre  petites  villes  {oppida)  que 
Strabon  nous  dit  avoir  été  de  la  dépendance 
de  Nimef>  ». 

M.  l'abbé  Blanc  s'occupe  ensuite  des  origi- 
nes chrétiennes  d'Aramon,  cite  successivement 
la  Notice  (manuscrite)  d'un  Récollet  du  zvii* 
siècle,  le  P.  Marc-Antoine  Cambin(I),  l'abré- 
gé d'Henri  de  Sponde,  évèqoe  de  Pamiers,  le 
savant  ouvrage  de  l'abbé  Faillon  sur  VAposto- 
lat  de  sainte  Magdeleine^  et  pose  la  question  de 
•aToirsi  l'origine  chrétienne  d'Aramon  pour- 
rait remonter  jusqu'au  i«r  siècle  de  notre  ère. 

En  terminant ,  il  nous  révèle  l'existence 
d'un  collège  d'Utricnlaires  i  Aramon ,  et 
c'eet  lâ  la  partie  vraiment  neuve  et  bité- 
reesante  de  son  mémoire  ;  non  que  la  question 


(l)  Conservée  dans  les   archives  des  Récollets 
d' Aramon . 
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dei Utricolairefl  en  général  o'ait  déjà  été  trai- 
tée ,  et  particolièrement  par  Calvet  {les  Viri  - 
eulaires  de  CamUlon^  AvigooQ  ,  1766}  »  mais 
parce  qu'il  ooos  donoe  le  texte  ,  inédit  iaa- 
qo'ici.de  rinscription  sor  laqaelle  CaWet  (Ma- 
Dii0crit8  do  MoBée  d'Âvigoon)  et  Goérin  {Pa^ 
naramad^Avignon^  1829)  se  eoDt  appuyés  pour 
ftffirmer  rezistence  de  ce  collège  (rUtricn- 
lairei. 

«  Metroufant  à  Aramon  ,  ditCaWét ,  le  31 
juillet  1792,  M.  Garrîc,  chirurgien  do  lieu  . 
me  remit  une  petite  plaque  de  marbre  ,  où  on 
lit  cette  inacription  .* 

uTRlC'ÂRAM 

SoôINIANVS.  OB 

rEVERENTUM 

L^  et  le  T  sont  liés.  —  Les  sappléments 
sont  de  Oalvet,  et  ils  ne  peuvent  être  contestés. 

Nous  les  adoptons  donc,  sans  hésiter  ,  et 
nous  Hsons  : 

Utr%c{larii$)  Aram{onennbui)  Sabinianuê  , 
ob]revereiUiam^ 

«  Sabiniamis  aux  utricnkireé  d'Aramon  ; 
faomaiage  cespectnenz  »ï 

C*est doDCun iKMiteBo  collège  d'UtrieuIai- 
Tes  qu'il  iaot  ajouter  à  ceux  du  BhAoe,  delà 
Dorance,  etc.»  dont  Tépigraphie  nous  a  déjà 
ré?élé  l'existence. 


Sémeêdu21déembr$l8J2. 


Présents  :  KM.  le  Ttee-prMdent  Q.  det 
BiTièret,  présidant  la  sAtooe  en  rscfasenoe  de 
M.  BÔToil»  empêché,  À.  Damas,  J.  Salles,  Gter- 
mer-Dorand,  Vigaié,  Uotard,  Bran,  Lanthé- 
rie,  Terdier,  Sédarès,  Plooest.  Oooazé,  Paech. 
Pelon,  Oaidan,  Fandon,  Biandterd  ;  Fabbé 
Avils,  sacréUîre-adjeiQt,  remplissant  lés  fonc- 
tions de  secrétaire»  enTabsenoe  de  M.  de  Clan- 
sonne,  indisposé. 

M.  Bondorand»  associé-oorrespoûdant. 

Le  secrétaire  dépose  sor  le  bnrean  les  on- 
▼rages  soiyantB,  reçns  depuis  la  dernière 
séance. 

Beça  do  département  de  la  guerre»  i  Wash- 
ington, trois  exemplaires  de  la  carte  des 
températures,  dans  TAmériqee  septentrionale, 
et  autant  do  BuUHin  explieaêif. 

Butktin  de  la  Société  J^AgrieuUure^  êcienceê 
«I  arts  de  Poligny.  1872,  n<»  8. 

Bul/elin  de  la  Société  des  stienees  naturelles  et 
historiques  de  VArdiche.  1872,  Qo  6. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picar^ 
die^  1872,  m  3, 


-164- 

Beme  agricole,  mAtêtrieUe,  eU.f  de  la  Société 
de  Vahneimmeê.  Octobre  1872* 

M.  le  miDistre  de  rioBtroction  pabliqse  a 
écrit  à  l'Académie  pour  lai  anDODoer  re&Toi 
régulier  da  Becoeil  trimestriel  intitalé  Roma- 
ma,  consacré  à  fétode  des  lanRoes  et  des 
littératures  romaoes*  Sa  lettre  a  été  suivie  de 
l'arrifée  des  quatre  premières  livraisoDS  de 
janvier,  avril,  joillet  et  octobre  1872. 

M.  Loois  GhalmetoD,  associé-correspondant, 
a  adressé  à  l'Académie  one  nouvelle  pablica- 
tion  poétique,  intitulée  laRetHmehe. 

li.  Léon  Blanchàbd  donne  lecture  d'un  mé- 
moire intitulé  :  Les  juridictions  d'autrefois^  — 
Le  juge  du  Poimi  d^honneur  à  Nimes. 

Il  trouve  l'origine  du  Point  d'honneur  et  des 
duels  qui  en  furent  la  conséquence  dans  les 
mœurs  féodales  et  dans  les  traditions  de  la 
chevalerie.  Il  en  constate  le*développement  au 
XVI*  siècle ,  alors  surtout  que  les  classes  do- 
minantes, cédant  aux  tendances  nouvelles  de 
l'absentéisme  ,  vinrent  s'établir  à  la  cour.  Là, 
au  milieu  des  fêtes,  des  intrigues,  au  choc  des 
ambitions,  on  vit  se  développer  outre  mesure 
le  sentiment  de  la  susceptibilité.  Les  combats 
singuliers  se  multiplièrent  à  un  tel  point  que, 
sous  le  règne  de  Henri  IV,  quatre  mille  gen- 
tilshommes trouvèrent  la  mort  sur  le  twrain. 

Obéissant  à  la  raison  d'Etat,  Loois  XIII  et 
Louis  XIV  songèrent  à  réprimer,  mais  surtout 
à  prévenir  les  duels,  et  créèrent  dans  ce  but  le 
tribunal  du  Point  d'honneur,  composé  de  tous 
les  maréchaux  de  France  siégeant  à  P^^rii, 
sous  la  présidence  de  leur  doyen.  Cette  juri* 
diction,  chargée  de  statut  sur  les  ofltoses  i^ 
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anJt  8000  mm  ordre»  dei  exêxxïf^ ,  ansfaini , 
gardes  de  la  oonnétablie,  destméa  à  prêter 
maÎD-forte  à  ses  décisions.  Elle  maDdait  devant 
elle  ceux  qni  s'étaient  pris  de  merelle,  et  in- 
fligeait à  rofienseor  des  peines  dont  le  détail 
est  fait  pour  piqaer  la  cnriosité. 

n  est  certain  qoe  cette  législation,  mêlée 
tantôt  de  sévérités  outrées,  tantôt  de  bizarre* 
ries,  avait  prodait  qaelqaes  résultats  et  dimi- 
DQéle  nombre  des  fonestes  défis  qni  déd^ 
maient  les  rangs  des  gentilshommes  et  des 
militaires.  Poor  loi  donner  poortant  plos  d'ef- 
ficacité, on  avait  songé  à  en  généraliser  l'n- 
aage.  An  lieo  d'an  tribonal  unique  installé  à 
Paris,  LooisXlV  en  avait  établi  une  sorte  de 
succursale  dans  chaque  province.  Les  maré- 
chaux furent  alors  appelés  à  désigner  des  lieu- 
tenants qui  rendirent ,  en  leur  nom  et  pour 
eux,  cette  Justice  d'an  ordre  spécial.  Bientôt, 
dans  le  Midi  surtout,  chaque  diocèse  eut  un 
officier  préposé  au  Point  d'honneur. 

La  ville  de  Nimes  en  possédait  un  depuis 
1693.  En  1710,  un  conflit  de  préséance  s'éleva 
entre  lui  et  les  membres  du  présidial.  De 
1772  à  1786,  les  fonctions  de  lieutenant  des 
maréchaux  forent  exercées  dans  notre  cité  par 
M.  Jacques -Louis  du  Boore,  ancien  capitaine 
au  régiment  d'Auvergne,  qui  s'était  distingoé 
ao  combat  de  Gerbal  et  à  la  bataille  de  Clos- 
tercamp. 

Le  registre  aianuscrit,  où  ses  décisions 
étaient  consignées,  ayant  été  retroové  et  mis 
obligeamment  à  la  disposition  de  M.  Blanchard 
par  un  de  ses  collègues  et  amis  (1),  l'auteur 


(I)  M.  le  conseiller  Hipp.  Fajon. 


de  Ménoiie  mp^j  éftediar  k  toontknammt 
fé^ier  d'QM  iof titotion  fort  pea  oooniia  de 
OM  jooni.  U  a  été  {ÛD«i  mis  à  même  de  te  rea* 
dreBDOompteeYACtdo  modo  de  prooéder  oaité 
pMP  les  JofiM  do  Point  dlioDBeQr  et  d'eo  vérî* 
net  rapplicatioo  jfmt  des  esemfdea  emprontés 
i  te  fia  aoorante  de  la  fin  do  sièole  oeroier. 
Il  mie  qoelqaas  traits  de  mœors  aasea  earieox 
et  bit  rhiâtorique  de  plosiears  querelles  oft 
ont  figoré  les  aoms  de  familles  éteiiites  aojoar'^ 
dlioi. 

M.  Blaacbard  termine  son  étode  en  ftisaat 
connaître  l'opinion  de  Bonsseao  et  de  Joseph 
de  Itaîstre  sur  la  joridtctioo  des  marécbaaz 
de  France  >  et  en  signalant  la  recrodescence 
des  doels  qni  loi  semblent  autant  d'outrages  à 
notre  cifilisation. 

M.  GKBifEV-DuRANi)  a  la  parole  pour  com- 
muniquer la  note  suivante  : 

Les  moufemeats  de  terrain ,  qui  s'exéou* 
tant  en  oe  moment  dans  la  partie  prolongée  du 
CSours-Neof  qui  tooehe  à  la  route  aetuelle  de 
Montpellier,  ont  donné  lieu  à  la  déoooverte  de 
plusieurs  aépaltures  romaines  contenant  des 
objets  prédeuz  et  intéressants.  Orioe  à  Tac- 
tive  sorfeillance  organisée  par  M.  Oérin  , 
agent* voyer  en  chef  de  la  Tille  ;  grâce  aussi  à 
cette  drconstanoe,  que  la  plupart  de  ces  otjjets 
fnoéraires  étaient,  les  uns  renfermés  dans  des 
auges  en  pierre  par&ite  ment  scellées,  1m  au- 
tres protégés  par  une  petite  construction  en 
pierres  sôdies  élevée  ao-deesus  du  bftcber,  en  a 
pu  y  recueillir  un  assez  grand  nombre  d'objeia 
presque  tous  en  parfait  état  de  cnnsertation, 
ou  du  moins  dlntégrité.  Noos  allons  les  énu- 
mérer  rapidement 
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Otf€ti  m  vnre.  —  1.  Une  fiole  i  parfotn, 
do  plo«  grand  fintnat,  en  Terre  Uane.  &q- 
tear,  0  m.  15;  dhmètre  i  la  partie  inférieore, 
0  m.  10. 

2.  — Une  antre,  de  format  moindre.  Hao- 
tenr,  0  ra.  15;  diam.  inf.,  0  m.  07. 

3.  —  Dne  anto,  forme  idiongée.  Haoteir, 
0  m.  le;  diam.  inf6r.,0  m.  05. 

4.  —  Dne  antre,  forme  allongée.  Hantewr  , 
0  m.  13;  diam.  inf.,  0  m.  025. 

6.  —  Ddo  antre,  forme  allongée.  Hanteor, 
0  m.  10;  diam.  inf.,  0  m.  025. 

6.  —  Une  antre,  forme  allongée.  Hanteor, 
Om.  ll^iam.  inf.,Om.  020. 

7.  —  Une  antre,  forme  allongée.  Hanteor, 
0 tti.  09;  diam.  inf.,  Om.  020. 

8.  —  La  partie  snpérienre  do  col  manquant, 
on  ne  pent  bù  déterminer  exactement  la  han- 
tenr;  diam.  inf.,  0  m.  035. 

9.  —  La  partie  snpérienre  manque  aossi  ; 
dmm. inf., Om.  034. 

10.  •—  Une  antre,  à  col  coort.  Hanienr  , 
0  m.  068;  diam.  inf.,  0  m.  034. 

11.  Une  antre,  en  verre  mooaaeline.  — 
Haut.,  0m050  ;  diam.  inf.,  Oœ029. 

12.  Une  antre,  en  verre  bien  ,  extrêmement 
mince.  — Haot.  0m055  ;  diam.  iof.,  0m034. 

13.  Une  nrne  en  mlniatare^  sans  anses,  de 
forme  très- allongée  par  en  bas  et  presque  sans 
pied.  Hant.,  0m009;  diam.   snpér.,  0m030. 

14.  Trois  antres  fioles  do  même  genre  que 
les  numéros  3  à  10,  mais  diversement  défor- 
mées par  l'action  du  feu. 

15.  Une  tasse  pomilimne«  en  verre  ?erdâtre, 
avec  one  anse.  Ebut.,  0m08  ;  diam.,  à  la 
panae^OnUO. 

Objeti  m  bronu.  —  1.  Un  mbtmt  complet , 


mais  en  trois  moroeanz.  Les  cassarM  ioût  an- 
dénués  et  ont  été  feites,  suivant  To^age»  pen- 
dant la  céréoBonie  de  la  erémation.  Le  miroir 
proprement  dit  est  formé  d'one  t«ble  de  bronse 
d'on  peo  (dos  d'an  millimètre  d'épaisseur,  lé- 
gèrement concsfe  d'un  cèté  et  convexe  de 
Pantre  ;  les  deox  faces  sont  recouvertes  d'une 
assez  forte  argenture.  Le  bord  est  festonné  d'é- 
cbancrares  et  au  sommet  de  chacune  d'elles  est 
un  fleuron.  L'aire  de  la  partie  convexe,  celle 
dans  laquelle  on  se  mirait,  est  drconscrite  par 
une  bordure  formée  d'une  succession  de  ron- 
delles avec  point  au  milieu  entre  deux  filets 
doubles»  ornementation  simple  mais  élégante. 
Le  manche  n'est  autre  chose  qu'une  tige  dé 
bronze,  de  0m005  de  diamètre,  doublée  de  ma- 
nière à  former  deux  losauges  très-allongés  et 
se  terminant,  à  l'extrémité  inférieure,  par  un 
bouton. 

2.  Deux  fragmente  d'un  autre  miroir,  sur 
lesquels  on  remarque  la  même  argenture  que 
sur  le  précédent. 

3.  Une  fibule  de  0m036  de  diamètre,  por- 
tant euoore,  à  la  partie  postérieure,  une  grande 
partie  de  son  ardillon.  Au  centre  est  un  umbo 
très-saillant. 

4.  Un  petit  iintinnabulum.  Haut.,  0m015  ; 
diam .  à  l'ouverture,  0m025. 

5.  —  Neuf  moyens  bronzes  du  haut  em- 
pire, que  nous  rangeons  d'après  l'ordre  chro* 
nologique  : 

a.  —  Un  Agrippa,  au  revers  de  Neptune 
debout,  tenant  un  dauphin  et  un  trident  (Co- 
hen, L9  3}. 

• 

6.  —  Une  Antonia  [frappée  sons  Claude), 
au  revers  de  Claude  debout,  tenant  le  simpa- 
lum  (Cohen,  n«  6). 


.1 
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c.  --  Un  dacde,  ao  reTera  oonstântIab 
▲TfTsn  (Cohen,  n»*}^). 

d.  —  On  Claude,  ao  reTers  s.  o.  Palla«  cas- 
quée, deboQt  à  droite,  lançant  on  javelot  et 
tenant  on  booclier  rond  (Cohen,  n«  87). 

Cette  monnaie  est  en  triple  exemplaire. 

ê.  —  Un  Trajan^  an  revers  de  la  Victoire 
debout,  devant  on  trophée  à  gaache  (Cohen, 
n«  433).  —  Cette  monnaie  est  en  double  exem- 
plaire. 

f.  —  On  Trajan,  an  revers  de  la  Victoire 
marchant  à  gaoohe  et  tenant  un  bouclier  rond 
sur  leanel  on  lit  :  S.  P.  Q.  B.  (Cohen,  n« 
536). 

Cette  dernière  monnaie,  la  plus  récente  qui 
soit  sortie  de  ces  fooilles,  a  été  frappée  à  Borne 
en  Fan  101  de  notre  ère.  On  peut  en  con- 
clure que  les  sépultures  qu'on  vient  de  dé- 
couvrir ont  été  confiées  à  la  terre  dans  le 
courant  du  I*'  siècle,  ou  au  plos  tard  dans 
les  premières  années  du  U*. 

Objets  m  ivoire  ouenoe.  —  L.  Une  pyxide, 
forme  d'étoi.  Haot.,  0m045;  diamètre,  0b035. 
—  Cette  boite  devait  contenir  qoelooes  objets 
précieux,  comme  celle  dont  noos  allons  par- 
ler. 

2.  —  Une  autre  pyxide,  de  forme  carré 
long,  construite  absolument  comme  nos  boites 
à  dominos.  —  Longoeor,  0i»092  ;  largeur, 
(M)40  ;  hauteur,  0mCK25 .  Elle  se  ferme  par  un 
couvercle  à  coolisse,  qui  s'arrête,  quand  il 
est  fermé,  par  un  petit  verrou  en  bronze,  qui 
joue  de  manière  à  empècl^ir  le  couvercle,  une 
fois  poussé,  de  sortir  de  sa  rainure. 

On  remarque  de  plus,  i  la  partie  antérieure 
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oà«  koon  dé jà  aeoUi  m  pettt  MToa  «D  broD», 
le»  poiato  d'kttwihs  «t  de  Bdleaieiit  d'os 
poignée,  4g»lament  en  bronze,  dont  il  n'eet 
resti  qne  U  partie  eng»gée  dane  répaineor  de 
la  paroi.  Cette  poigoée  semit  an*  donte  k 
snepeDdie  la  Txrfte  &  un  aanean  oa  ft  ime  cein- 
torèj  M  qui  explique  la  néoeaité  do  petit  Yonoa 
deitmé  à  empêcher  la  oonTerela  ie  jour  daoa 


Cette  pyzidi  coateofeit  : 


a.  —  Bagoe  en  fer  ,  diam .  dam  n  [Am 
grande  larifear,  0  ■  023.  —  Cette  bague  est  de 
forme  dienliâro.  L'osidatoa  de  la  matière  ne 
permet  pai  de  distinguer  ce  qni  était  graré  aar 
le  ebatOD.  —  CétaitTanoeaD  de  mariage  de  la 
jenne  femme  dont  on  a  retronvé,  daoa  la  même 
BDge,  le  miroir  en  bronxe.  —  LÛ  deoz  piwrea 
gravées  dont  nona  allons  parler,  et  qoi  se  tron- 
nient,  avec  la  bagne  eo  fer,  dans  la  botte  à 
coolisMi,  basaient  partie  de  aoo  imtMctiM  mu- 
Uebrit. 

b.  —  Pierre  gravée  aar  cornaline  :  Un  bi^ 
conduit  par  une  Victoire ,  qui  tient  de  la  main 
gSDche  lea  rênes  et  de  la  droite  nn  fouet. 
—  Le  contact  de  l'annean  en  fer  avait  déposé 
sar  cette  cornaline  une  concrétion  ferroginease, 
qui  est  peot^tre  la  cause  de  la  fente  transver- 
eile  qvcon  j  remarque. 

«.  —  Antre  [ùafre  gravée.  Doe  fanme,  vue 
de  dos,  devant  une  colonne,  tient  A  la  main 
gMcbe  on  stjte  et  dans  la  droite  on  objet  in- 
distiDct,  qni  parait  être  on  fmit,  peut-être  ooft 
grande.  Cotte  femme  eatao^  SMUapArtia 
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iiiférieore  da  corps»  à    dami-Toilée  pur  une 
dnpçrie  très-légère. 

Ces  deux  intailles  sont  d'an  trayail  médiocre. 


Objets  en  terre  de  Samos.  —  1.  Un  très-pe- 
tit nrcéos ,  portant  à  rintérieor,  dans  un  petit 
cartouche  drcidaire,  l'estampille  aq. 

2.  Une  assiette  (imitation  de  la  terre  de  Sa- 
mes),  signée  du  nom  comm  du  potier  Cœim  : 
OP.  cooi. 

Voie  à  eoitverte  noire.  —  1.  Un  plat,  d'mie 
asaoz  grande  dimension. 

2.  Une  taese  »  malheareasement  ébréchée 
don  odté »  mais  gardant  encore  one  de  ses 
anses. 

OHete  en  terre  ordinaire.  —  1.  Quatre  lampes 
de  difiSrentes  dimensions,  dont  nne  portant, 
sur  le  fond  extérieur,  en  caractères  d'nn  très- 
haut  relief,  le  nom  bien  connu  du  potier  FOB« 
TK. 

2.  Une  petite  fiole  •  en  terre  rose,  presque 
aussi  mince  que  les  fioles  en  verre,  et  qui,  par 
sa  forme,  semblerait  être  un  ungueniarimm» 
Jusqu'à  présent,  nous  n'en  avons  rencontré 
qu'en  verre. 

3.  Trois  petits  vases,  de  forme  basse,  à  deux 
anses  et  à  parois  très-minces. 

4.  Trois  vases  à  une  seule  anse,  forme  d'hy- 
dria,  col  long  et  panse  évasée. 


H 


oombrement  des  vitrines  Htl  MtMè  i  II.  le 
maire  a  ordonné  le  dépôt  de  ces  objets  à  la  Bi- 
BIfÀïftèqde  re  la  tille/^ti  ité  mft  «M  &  ^fffiseot 
exposés»  dans  une  titrine  spéciale,  à  la  corio* 

Plus  rien  ii^nt  ft  Tordis  dn  Jonr,  la  séance 
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Séance  du  4  janvier  1873. 


Présents  :  MM.  des  Rivières,  vice-président, 
présidant  la  séance  en  remplacement  de  M . 
Révoil,  empêché  ;  A.  Damas,  Germer-Darand, 
Yigoié,  Bran,  Lenthéric,  Verdier,  Rédarès  , 
Flooest,  Dombre,  Paech,  Blanchard ,  l'abbé 
Azals,  secrétaire-adjoint,  remplissant  les  fonc* 
tioDS  de  secrétaire  ,  en  l'absence  de  M.  de 
Clausonne,  indisposé. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  dans  la- 
quelle M .  de  Claosonne,  secrétaire-perpétuel, 
exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  assister , 
comme  il  l'avait  espéré  ,  à  cette  séance. 

Le  secrétaire-adjoint  dépose  la  liste  des 
ouvrages  suivants,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Journal  des  Soldants.  Octobre  1872. 
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Le  Chemin  de  la  Revanche ,  pièce  de  Ten  : 
hommage  adressé  à  rAoadémie  par  M.  Charles 
Beansire.  3  exemplaires. 

L'Âo&démie  procède  èaâmfe,  èofafbrÉhftxièQt 
au  règlement,  à  l'élection  de  son  "présIâeDi  et 
de sôQ  vide-président  ponr  Tannée  1873.  II. 
Q.  des  Rivières  est  nommé  président  »  et  M. 
Ernest  Roussel  ^  vice-président. 

M.  DES  RiviÈBES  remercie  en  ces  termes 
l'Académie  de  ses  snffirages  : 

«  Permettez-moi,  messienrSydeyoasremerder 
de  la  marque  de  confiance  qoe  yods  vonlez 
bien  m'accorder.  J'en  sens  tout  le  prix,  et  je 
ferai  tons  mes  efforts  poor  m'en  rendre  di- 
gne. 

»Le  mieux  pour  moi  sera  de  prendre  exem- 
ple snr  mon  prédécesseur.  Tous,  Hessieors, 
▼cas  avez  été  à  même  d'apprécier  l'exqQV^ 
délicatesse  de  M.  Révoil ,  son  sentiment 
parfait  des  convenances,  la  mesure  et  le  tact 
de  ses  paroles.  Il  avait  à  cœur  les  intérêts  et 
la  dignité  de  la  Compagnie.  Je  crois  être  votre 
interprète  en  demandant  qu'il  soit  fait,  au  pro- 
cès-verbal, mention  spéciale  des  eentiments  de 
l'Académie  pour  notre  honorable  confrère». 

L'Académie  s'associe  au  vœu  exprimé  par 
son  non  veau  président  et  vote  desremercU 
ments  à  M.  Bévoil  ^  son  ancien  prudent. 

M.  Germer-JDurand  dépose  sur  le  bureaa 
les  premiers  exemplaires,  sortis  tout  récem- 
ment de  la  presse,  du  volume  de  nos  Mémoires 
pour  1871.  Ces  exemplaires  sont  distribués  entre 
les  membre»  présents,  en  attendant  oçe  la  li- 
vraison de  tous  les  volumes  permette  d'étendre 
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cette|di8tribQtioDypar  les  Boins  et  sons  la  direc- 
tion de  M.  Liotara,  à  toos  les  aotres  membres 
etaox  sooiétês  savantesi  saiyaDt  les  indica- 
tions contenues  an  règlement. 

M.  le  secrétaife-adjoint  fsâi  remarquer  que 
le  Tolame  de  1871  présente,  en  tôte,  le  décret 
da  président  de  la  RépnbUqne,  da  U  décem- 
bre, même  année,  reconnaissant  l'Académie  da 
Gard  comme  établisseàaent  d'otilité  publique  ; 
les  statuts  approuvés  par  la  commission  provi- 
soire chargée  de  remplacer  le  conseil  d'Etat  ; 
enfin  le  règlement  qui  complète  notre  organi- 
sation et  dans  lequel  les  articles  des  statuts 
ont  été  intercalés,  pour  ofiPrir  une  vue  d'ensem^ 
ble.  Ce  règlement,  sauf  quelques  modifications 
relatives  au  chifire  des  cotisations,  n'est,  au 
reste,  que  la  reproduction  du  précédent,  re- 
fondu dans  l'ordre  de  ses  sections  et  paragra- 
phes, pour  le  mettre  en  harmonie  avec  les  sta- 
tuts et  combler  les  lacunes  résultant  de  Tex- 
traction  des  articles  nécessaires  à  la  rédaction 
de  ceux-ci.  Il  ajoute  que  le  secrétaire-perpé- 
tuel a  fait  procéder  à  un  tirage  à  part  de  ces 
diverses  pièces  réunies  et  précédées  d'une  coor- 
te  notice  de  M.  Rédarès  sur  la  Compagnie  de- 
puis son  origine,  le  tout  sous  le  titre  d'Or^am- 
sation  de  V Académie  du  Gard,  Ce  tirage  à  part 
p«»rmettra  d'envoyer  leastatutaetle  règlement, 
sous  forme  de  simple  brochure,  aux  associés- 
correspondants  qui  ne  recevront  pas  les  Mi^ 
moires^  et  il  aura  en  outre  l'avantage  de  les 
Qiettre  plus  facilement  et  plus  commoaément  à 
la  disposition  de  chacun  4o  nous,  que  s'il  fallait 
toujours  aller  les  chercher  dans  le  volume,  as- 
seos  épais,  auquel  iis  ont  été  annexés. 

Le  secrétaire-adjoint  soumet  à  l'approbation 
de  l'Académie  le  tiJ)Ieaii  des  fléanoea  préparé 


—  8  — 

par  M.  le  secrétaire-perpétael  poor  TanDée 
1873.  Ce  tableaa  sera  eiiTové  aux  membres 
DOQ-résidants,  aux  membres  nonoraires  et  aux 
associés  correspondants  qoi  sont  à  même  de 
pooYoir  assister  qaelqoefois  à  nos  sfiaoces. 

M.  Flouest  ,  ponrsoi?ant  ses  intéressantes 
études  archéologiqaes  sur  les  tnmolas  de  la 
Bourgogne,  décrit  deux  remarquables  tom- 
beaux bourguignons,  de  l'époque  gauloise  , 
dont  les  fouilles,  exécutées  sons  sa  direction, 
ont  amené  la  découverte  de  précieux  objets  qui 
peuvent  servir  à  nous  initier  aux  coutumes 
de  ces  temps  reculés. 

Le  premier  de  ces  tumulus ,  près  de  Bai- 
gneux>  dans  la  Côte-d'Or,  a  livré  aux  investi- 
gations dont  il  a  été  l'obiet,  avec  des  osse- 
ments, des  bracelets  simples,  mais  non  sans 
élégance  ;  un  rasoir,  signe  de  noblesse  ,  ainsi 
que  M.  Fiouest  nous  l'a  expliqué  dans  une 
lecture  précédente  ;  une  poterie  grossière»  une 
épée  gauloise  et  trois  tissus  différents  ,  qui 
peuvent  servir  à  faire  connaître  les  étoffes 
qu'employaient  pour  se  vêtir  les  popuUtions 
primitives  de  la  ôaule. 

Le  second  tumulus  est  remarauable  par  ses 
dimensions.  Il  mesure  6  mètres  90  oebtimètres 
de  hauteur  sur  139  de  circonférence.  C'est  la 
pierre  qui  a  fourni  l'élément  principal  de  cette 
vaste  construction.  Une  chape  de  terre  glaise 
était  étendue  pour  empêcher  la  flltration  des 
eaux.  Dans  la  chambre  sépulcrale,  on  a  trouvé 
les  débris  d'un  squelette  avec  l'épée  placée  au 
côté  droit  comme  dans  toutes  les  sépultures 
gauloises,  deux  coupes,  un  rasoir  en  bronze, 
un  seau  de  la  même  matière,  d'un  beau  tra- 
vail, renfermant  une  patère  en  bronze  qui  ser- 
vait aux  purifications.  M.  Fiouest  signale  dans 
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ces  tombeaux  toQS  les  caractères  que  l'on  re- 
marque dans  les  tomalas  de  la  haute  Italie  et 
leur  assigne  le  môme  type  et  la  même  ori- 
gine. 

Cette  lecture  attachante,  qui  nous  réyôle 
toute  l'ôteodue  de  la  science  archéologique  de 
notre  confrère  ,  est  écoutée  avec  le  plus  vif 
intérêt. 


Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  18  j<mmer  1873. 


Plrésents  :  MM.  des  Rivières,  président; 
Ernest  Roussel,  vice- président  ;  Damas,  Salles, 
Aarès,  Oermer-Darand,  Bran,  Ginoox  ,  Len- 
théric,  Verdier,  Rédarès,  Flooest,  Dombres , 
Pnech,  Pelon»  Oaidan,  L.  Blanchard  ,  l'abbé 
Âzals,  secrétaire'Odjoint ,  remplissant  les  fonc- 
tions de  secrétaire ,  en  remplacement  de  M. 
de  Clansonne,  toojoars  indisposé. 

M.  Bondurand,  associé-correspondant,  assiste 
à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est 
lo  et  adopté. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Révoil,  qoi  nous  annonce  qu'il  a  vu  H.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  et  quil  a  ob- 
tenu de  lui  une  allocation  supplémentaire  de 
trois  cents  francs  en  faveur  de  notre  compagnie. 
Cette  somme  a  dû  être  directement  ordonnan- 
cée au  nom  de  M.  Charles  Liotard  ,  notre  tré- 
sorier. 

Les  membres  de  l'Académie  accueillent  cette 
communication  avec  un  sentiment  de  vive 
gratitude,  et  le  président  est  chargé  de  trans- 
mettre nos  remeraments  à  M.  le  ministre.  Le 
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Morétaire  perpétoel  s'est  déjà  fait  l'interprôte 
des  sentiments  i^i  notre  Société  en  écrivant  à 
H.  Bé?oU,  poor  le  remercier  de  la  démarche 
qu'il  Tient  de  fidre. 

L'Académie  apprend  aussi  ayeo  plaisir  qu'on 
de  ses  membres,  H.  Flouest,  a  été  nommé 
correspondant  du  Comité  des  Sociétés  savantes 
et  voit,  dans  cette  distinction  honorifi- 
que accordée  à  notre  docte  coufrôret  la  récom- 
pense bien  méritée  de  ses  remarquables  tra- 
vaux archéologiques. 

Le  secrétaire-a^'oint  communique  une  lettre 
dans  laquelle  M.  Ë.  Roussel  remercie  l'Acadé- 
mie de  sa  nomination  aux  fonctions  de  vice-pré- 
sident. €  Sa  tAche,  dit-il,  lui  sera  agréable  et 
facile ,  à  côté  du  confrère  qui  vient  d'ôtre 
appelé  à  la  présidence  ». 

L'Académie  procède,  selon  l'usage,  à  la  no- 
mination des  membres  qui  doivent  faire  partie  : 
1®  de  la  commission  appelée  à  choisir  un  sujet 
de  prix  pour  le  concours  de  1874  ;  2»  de  celle 
qui  devra  s'occuper  du  choix  des  lectures  qui 
formeront  le  volume  de  nos  mémoires  en 
1872. 

Ont  été  nommés  membres  de  la  première 
commission,  avec  le  bureau,  MM.  Ginoux,  Brun 
et  Gaidan. 

Ont  été  choisis  poor  la  seconde  commission, 
toujours  avec  le  bureau  ,  MM.  Bédarès,  Puech 
et  L.  Blanchard. 

M.  de  Combette$''Lab(mréli»,qxû  avait  adressé 
à  l'Académie  un  volume  de  Fables  sur  lequel 
M.  Gkddan  a  fait  un  rapport,  est  nommé 
assodé-oorrespondant.  Le  secrétaire  est  chargé 
de  l'informer  de  sa  nomination. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou« 
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vragea    soifants,  reçus    depuis  la  dernière 
8éaDC3  : 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  ie$  animaux. 
Octobre  et  Dovembre  1872. 

Bulletin  de  la  Société  d^histoùre  naturelle  de 
Colmar,  12*  et  13«  annéee.  1871  et  1872.  _ 

Reçue  des  Sociétés  savantes.  Joîllet-àôùt 
1872. 

^Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statisti^ 
que  de  Marseille.  Tome  28.  3«  liyraison  de  la 
6*  série.  l«r  fascicole. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture^  sciences  et 
arts  de  la  Surthe.  1871-1872. 

Journal  des  Savants.  Novembre  1872. 

L'Académie  est  heoreose  d'appreodre  que  , 
selon  le  vœn  qu'elle  avait  Atit  parvenir  au  mi- 
nistre des  beaux-arts ,  de  concert  avec  plu- 
sieurs Sociétés  savantes ,  TEtat  a  fait  Tacquisi* 
tion  de  la  préciense  collection  de  monoaies 

gauloises  formée  avec  tant  de  soins  par  M.  de 
aulcy  ,  et  qui  offre  un  si  grand  intérêt  pour 
Fbistoire  de  nos  antiquités  natiooalea. 

Le  secrétaire-adjoint  donne  lecture  do  rap- 
port fait  par  M.  Tabbé  Qareiso,  sur  le  récent 
ouvrage  de  M.  Pascal  Jourdan,  La  Flore  de 
Vichy. 

Le  rapporteur  rappelle  les  succès  qu'a  obte- 
nus H.  Jourdan,  soit  à  l'Académie  du  Gard  , 
où  il  reçut ,  au  coocoors  de  1869,  la  mé- 
daille d'or  et  le  titre  d'associé- correspondant, 
soitàl'exposition  d'Alais,  où  il  eut  une  médaille 
d'argent.  Il  rond  hommage  à  ses  divers  travaosf 
qui  l'ont  fait  connaître  avantageusement ,  les 
Flores  murales  d'Alger,  du  Tombeau  de  la 
chrétienne,  de  Tlemcen.  Mais  il  regrette  que 
l'auteur,  qu'il  a  lui-môme  encouragé  dans  ses 
études  et  auquel  il  a  toujours  témoigné  un  vif 
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ntérôt,  ne  se  soit  pas  borné  à  la  botanique,  et 
qo'il  ait  déparé  son  lifre  sor  la  Flor^  de  Viehyfst 
certaines  théories  anti- religieuses  et  quelques 
assertions  touchant  les  Livres- Saints,  contre  les- 
queUes  il  regarde  comme  un  devoir  de  protester. 

M.  Alph .  DmiÀS  fait  une  lecture  sur  les  eaux 
du  Mont-Dore.  Après  quelques  considérations 
prélimioaires  sur  la  vogue  qu'ont  de  nos  jours 
les  diverses  stations  thermales,  il  poursuit  en 
ces  termes  : 

»  Je  ne  saurais  avoir  Tinteotion  de  présenter, 
même  d'une  façon  très- sommaire,  le  curieux 
tableau  des  nombreux  établissements,  plus  ou 
moins  célèbres,  plus  ou  moins  prônés,  et  de 
courir  ainsi  du  fond  de  l'Allemagne  aux  rives 
du  Rbin  et  des  Alpes  aux  Pyrénées;  je  ne  me 
propose  ici  d'autre  but  que  de  donner  une  idée 
de  la  station  thermale  do  bourg  ou  (si  l'on  veut 
ainsi  l'appeler)  de  la  petite  ville  du  Mont  Dore 
en  Auvergne,  située  presque  à  même  distance 
d'Issoire  au  midi,  et  de  Olermont-Ferrand  au 
nord,  où  s'arrêtent  également  les  voies  ferrées. 

»  Si  d'autres  eaux  minérales  ne  craignent 
pas  de  fatiguer  du  bruit  de  leurs  vertus  les 
cent  bouches  de  la  Renommée,  celles-ci  ne  se 
sont  pas  attachées  à  faire  parler  d'elles  et  sem- 
blent, au  contraire,  chercher  à  fuir  l'éclat  et 
l'étalage  avec  le  môme  soin  qu'on  met  ailleurs 
à  les  af6cher.  Il  est  de  fait  que,  outre  le  désa-* 
vantage  d'être  placées  en  denors  du  réseau  des 
chemins  de  fer,  elles  ne  présentent  pas,  no- 
tamment comme  Vicby,  leur  brillante  voisine, 
des  sources  diverses,  dont  les  unes  guérissent 
le  foie  et  les  organes  digestifs,  les  autres  les 
reins  et  la  vessie»  d'autres  encore  la  goutte  et 
les  rhumatismes.  Le  Mont-Dore  ne  possède  que 
des  eaux  dont  le  principe  essentiellement  actif 


ne  confient  gnèra  oa'anx  malades  atteiotaaa 
qnelqce  partie  de  l'appareil  reapiratoire  :  la- 
Tjax,  bronchas  on  poamOQS. 

>  Bi  on  vent  retrouver  l'origine  dalenr  au' 
cien  renom,  il  faudra  remocter  bien  loin  dana 
le  pa^  ;  car,  arant  la  conquête  romaine,  elles 
Bvaieot  été  ntilisfes  par  les  Gaulois.  Mais  ce 
foi  certainetnent  eoas  la  domination  romaine 
qneleHont-Dore  parvintan  pln^  baat  degré 
oe  n  Bplendenrj  et,  &  cette  époqoe,  fareatMi- 
ft6a  lea  Thermes  et  le  ï^nthéon,  dont  les  rainée 
récemment  recneillies  attestent  encore  la  ri- 
cbene  et  la  magnîôeence. 

»  Après  n&e  lonj^e  période  d'abandon  et 
sealement  vers  la  fin  de  la  monarchie,  Tinten  - 
dant  de  la  proTince  d'AoTergne  allait  b'occq- 
per  d'aménâgier  les  eoorces  ;  mais  la  révolntion 
Tint  preaqoe  anssitôt  tont  arrêter.  Boas  l'Em- 
pire, l'nn  des  préfets  do  PoT-de-DAme  fit  dres- 
ser an  plan  regatier  de  l'établissement  ther- 
mal ;  et,  quant  à  la  miae  en  œovre,  elle  dat 
attendre  jasqa'à  l'année  1817,  où  l'on  vit  enfin 
s'élever  s  DCceasi  Te  méat  les  deaz  édifices  ac 
taels,  l'nn  destiné  aax  bains  et  aux  donches  , 
l'antre  anz  appareils  de  gargarismes  et  anz 
salles  de  vaporigation  de  reau  minérale,  qe'oD 
nomme  ici  Sallei  d'aâpiration,  quoiqne  le  corps 
plonge  bien  tont  entier  dans  la  vapeor. 

»  Qu'on  soit  parti  d'un  point  quelconque  de 
l'horizon,  quand  il  s'agira  d'aborder  le  Mont- 
Dore,  ou  n'y  poorra  pénétrer  qo'en  sniTant 
l'uniqoe  ouverture  de  sa  vallée,  et  l'on  arrivera 
toojonrs  par  U  même  rue  sur  sa  Place-Cen- 
trale.  Celle-ci  présente  nn  spacieux  carré  dont 
deux  cdtés  sont  formés  par  les  étauUsseœeata 
tiiermauz,  d'une  simple  et  solide  arcbitectare  , 
et  les  denx  autreapar  une  partie  des  bfttets  où 
neonant  deacendiet  ainsi  que  dans  oeox  do 
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touinaM  faBtnéâiat,  les  OMlades  en  bomie  po* 
mtion  de  fortane,  aesorés  d'y  trooter  tont  à  b 
foie  le  loffement,  la  iK>Qrritare  et  les  soins  at- 
tentifs réolamés  par  le  traitement  médical. 

»  Dans  le  reste  dn  bonrg,  abondent  petits 
hôtels,  appartements  et  chambres  à  looer,  de 
tout  prix  ;  et  les  servantes  de  ces  différentes 
maisons  qni,  à  l'arriTée  de  chaque  diligence, 
assiègent  de  leurs  offires  les  nonveanx-Tenas, 
ne  leur  laissent  que  l'embarras  do  choix. 

»  D'anciennes  analyses  avaient  fait  connaî- 
tre, dans  les  eanx  dn  Mont-Dore,  les  carbonates 
et  sulfates  de  soude  et  de  magnésie  associés 
à  l'acide  carbonique;  mais  ce  n'est  que  de  1848 
à  1850,  que  de  nouvelles  analvBes,  pratiquées 
notamment  par  le  célèbre  chimiste  Thénard,  y 
ont  découvert  la  présence  de  l'arsenic,  en  pro- 
portion très-faible  il  est  vrai,  mais  suffisante  à 
expliquer  leur  énergique  action  sur  l'orgânis- 
me,  dont  jusqu'alors  on  n'avait  pu  se  rendre 
compte. 

»  Un  hameau  voisin,  nommé  la  Bourboule, 
possède  une  source  minérale,  d'une  composi* 
tion  analogue  et  même  plus  riche  quant  a  l'é- 
lément essentiel  ;  mais  il  ne  se  trouve  ici  que 
très-peu  d'hôtels  et  d'habitations,  de  sorte  que 
les  malades  auxquels  ces  eaux  conviennent 
particulièrement  et  qui  n'ont  pu  réussira  se  lo- 
ger dans  celte  petite  localité,  s'y  font  amener 
chaque  matin  du  Mont-Dore,  où  ils  retournent 
le  soir. 

€  Un  fait  frappe  tout  d'abord  Fétranger,  à 
son  arrivée  au  milieu  des  huit  à  dix  mille 
ftmes  de  la  population  du  Hont-Dore,  pendant 
les  mois  de  juillet  et  d'août  :  i^est  qu'il  n*^ 
rencontre  aucun  de  ces  chercheurs  de  plaisirs 
et  de  flMes,  apparlenant  à  Fun  ou  à  Fautre 
sexe,  et  qii  fie  muiqaent  pas  dHmomir  dans 
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ki  plapart  des  établissemeots  de  bains  ;  aussi, 
le  genre  demi-monde  ne  brille  ici  que  par  son 
absence  et  ne  s'y  (bit  représenter  par  aocone 
de  ses  extravagantes  toilettes.  La  vie  calme  et 
bien  ordonnée,  les  habitudes  simples  et  les 
mœars  de  la  bonne  et  honnête  bourgeoisie  ré- 
gnent seules  en  ces  parages»  où,  sauf  les  tou- 
ristes qu'appelle  la  beauté  des  montaçnes, 
nul  ne  se  rend  que  pour  sérieux  motif  de 
santé. 

»  Je  dois  cependant  mentionner,  comme  agréa- 
bles diversions  aux  lassitudes  des  bains,  soit 
la  bonne  musique  qu'on  a  l'heureuse  fortune 
d'entendre  le  soir  dans  les  salons  des  prinâpaux 
hôtels,  toujours  pourvus  d'un  bon  piano,  soit 
les  représentations  dramaiiques  qu'une  troupe 
d'artistes,  peu  nombreuse  mais  bien  choisie, 
donne  dans  la  grande  salle  de  l'établissement 
thermal.  C'est  en  ce  même  local  que,  pour  la 
modeste  somme  de  six  francs  pour  toute  la 
saison,  les  amateurs  des  divers  journaux  poli- 
tiques et  littéraires,  peuvent  venir  se  livrera 
la  lecture,  pendant  toutes  les  heures  de  la 
journée. 

»  Si  le  Mont-Dore  possède  une  salle  de 
spectacle,  on  doit  peoser  qu'il  n'est  pas  dé- 
pourvu  d'une  Eglise  paroissiale.  Celle-ci,  sans 
style  bien  caractérisé,  ne  man<|ue  pas  d'une  cet' 
taine  élégance.  Mais  le  principal  édifice  public 
de  la  commune ,  non  encore  achevé ,  sera 
certainement  le  vaste  hôpital  construit  en 
dehors  de  l'enceinte  de  la  ville  et  destiné, 
non-seulement  à  donner  asile  à  nn  grand  nom- 
bre de  malades,  mais  aussi  à  oSrir  aux  jeunes 
générations  plusieurs  salles  d'école  très-com- 
modément disposées  et  ouvrant  sur  une  prairie 
qni  s'étend  jusqu'au  bord  de  la  rivière. 

»  D'après  ce  coup-d'œil  d'ensemble,  on  peut 
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juger  que  le  Mont-Dore  tient  dignement  eon 
rang  parmi  les  stations  thermales  de  France, 
soit  {Nur  l'efficacité  spéciale  de  ses  eaoz,  soit 
par  le  charme  et  la  majesté-  des  monts  fleyés 
et  Terdoyants  qoi  l'entourent. 

»  Si  la  ligne  ferrée  qoi,  de  Paris  comme  de 
la  Méditerranée,  arrive  à  Ciermont-Ferrand  on 
à  Issoire,  projetait,  de  l'an  on  de  l'autre  de  ces 
deux  points,  un  embranchement  menant  direc- 
tement au  Mont-Dore,  cette  facilité  d'accès, 
dont  il  est  privé,  accroîtrait  son  importance 
dans  une  grande  mesure  ;  car  il  faut  convenir 
que  le  trajet  à  subir  aujourd'hui  en  voitures  de 
poste  ou  antres,  est  souvent  pénible  par  les 
tourbill(ms  de  poussière  qu'on  rencontre  parfois 
sur  la  route  de  Clermont,  et  par  quelques 
kilomètres  de  plus  à  parcourir  du  côté  dis» 
soire» 

»  Le  Mont-Dore  verra  peut-être  un  jour 
cette  amélioration  si  désiraDie  se  réaliser  pour 
lui;  nul  doute  alors  que  les  administrateurs 
municipaux  et  les  fermiers  de  Rétablissement 
thermal,  également  intéressés  à  doter  la  loca- 
lité et  ses  précieuses  eaux  de  tout  l'attrait 
dont  elies  sont  susceptibles,  ne  fissent  en 
commun  Teflbrt  le  plus  puissant  pour  ajouter 
eneore  au  bien-ètire  et  aux  jouissances  des  per- 
sonnes souflirantes,  qui ,  venant  chaque  année 
les  enrichir,  ont  droit  à  toute  lemr  sollid* 
tode^. 

Plus  rten  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  1a  séance 
est  levée. 


Séance  du  l«r  Février  1873. 


Présents  :  MM.  Des  Rivières,  préiidmU; 
TeoIoD ,  Damas ,  Salles  »  Aorès ,  Germer* 
Darand ,  Liotard .  Tribes ,  Bran  ,  Lenthéric, 
Verdier,  Flouent,  Pelon ,  Gaidan  et  labbé 
Axkis^  secrétaire' adjoint,  remplissant,  en  Tab- 
senoe  de  H.  de  Glaosonne»  indispose,  les  fomy» 
tiens  de  secrétaire-perpétnel. 

M.  Bondari^d,  associé-correspondant. 

Le  procàs-yerbal  de  la  séance  précédente 
est  In  et  adopté. 

H.  le  président  fait  connaître  qoe  la  oodh» 
mission  qui  s'est  réunie  ponr  indiqner  It  mijet 
do  coDCoort  de  l'année  1874,  a  cbcîai  on  snjét 
de  poésie  proposé  par  M.  de  Giauaonaeiy  et 
qa'elle  présente  le  programme  solvant,  qoi 
est  accoeiUi  et  appfroové  à  Tonapimité  par 
FAcadémie. 


—  i»- 


L'HOSPITALITÉ   SUISSE 

envers  f  Armée  française. 

BIT     JjftLM'iriEn.     1871* 


c  Ce  sujet  est  sorti  d'une  pensée  et  d'un 
»  sentiment  de  reconnaissance.  L'Âcadé- 
»  mie  souhaite  vivement  que  le  succès  du 
9  concours  réponde  à  son  désir  de  voir  une 
»  pièce  poétique  de  quelque  valeur  consa- 
»  crer  une  œuvre  bénie  qui  a  pieusement 
»  ému  et  soulagé  les  esprits  et  les  cœurs , 
»  par  le  bienfaisant  spectacle  du  pouvoir 
»  de  la  pitié  et  de  la  charité,  succédant  tout 
»  à  coup,  et  comme  par  enchantement,  à 
»  celui  des  iniques  fureurs  de  la  guerre. 


1»  Sans  entendre  circonscrire  les  auteurs 
B  dans  des  limites  trop  absolues,  TAcadémie 
9  croit  devoir  les  inviter  à  ne  pas  dépasser 
»  celle  de  deux  à  trois  cents  vers.  Elle  n'im- 
9  pose  aucune  condition  de  forme. 

»  Les  œuvres  des  concurrents  devront  être 
»  adressées,  affranchies,  au  Secrétaire  perpé^ 
9  tuel  de  TAcadémie,  avant  le  1*^  lévrier 
9  1874,  et  porter  une  épigraphe  ou  devise, 
9  reproduite  dans  un  pli  cacheté  ,  con- 
9  tenant  le  nom  et  la  demeure  de  l'auteur. 


»  Les  Académiciens  ordinaires  et  les 
»  Membres  honoraires  sont  exclus  da  con- 
»  cours*  Tout  concurrent  qui  se  sera  fait 
9  connaître,  même  indirectement,  en  sera 
»  pareillement  exclu. 

»  Le  prix ,  4>ffert  par  FAcadémie,  cousis- 
9  tera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
»  3CN)  francs.  Il  sera  décerné  dans  sa  séance 
»  publique  du  mois  de  mai  tS74  > . 

n  sera  donné  le  plus  de  publicité  possible  au 

S  résent  programme.  Cette  publicité  sera  éton- 
ne aux  vîlies  principales  de  la  Soine  fran- 
çaise. Les  mesures  à  prendre  à  cet  égard  sont 
coafiées  à  M.  le  secrétaire-perpétuel. 

Le  secrétaire-adjoint  annonce  à  TAcadémie 
que  le  concours  de  18?3  n'a  donné  aucun  résul- 
tat|  et  qu'aucun  Mémoire  n'a  éié  envoyé  avant 
le  terme  fixé. 

Le  secrétaire  fidt  ensuite  connaître  quelles 
sont  les  lectures  sor  lesquelles  la  oommissioo, 
nommée  à  cet  effet,  a  arrêté  son  choix  pour 
composer  le  volume  des  MémÀm  de  Tannée 
1872.  Il  fait  part  d'une  heureuse  innovation 
proposée  par  quelques  membres.  Il  s'agirait,  à 
l'exemple  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes, 
d'impnmer,  dans  les  Mémoirei  de  l'Académie, 
les  vieilles  chartes  de  nos  archives,  qui  offlrent 
un  si  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  nos  con- 
trées. M.  Germer-Duraod  a  déjà  transcrit  le 
lÀber  Onorum  ou  cartulaire  du  Chapitre  de  la 
cathédrale  de  Nimes.  Il  suffira  d  on  supplé- 
ment de  quelques  feuilles  à  notre  volume  pour 
2ue  ce  cartulaire  soit  imprimé  en  deux  ans. 
l'autres  cartulaires  poorront  venir  ensuite, 
et  nous  aurons  ainsi  le  mérite  d'arraché  à 
l'oubli  et  de  conserver  à  la  postérité  de  précieux 
monuments  de  l'histoire  du  pays. 
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ill.  €%.  ibMMi ,  tréMrhr^  wêA  mmpte 
de  notre  dtoation  fioandère,  eIttMia  kit  on^ 
Dsitre  les  recettes  et  les  dépenses  fidtes  dans 
iMXNirast  éù  TaonAe.  Salon*  i'im^«  4es  oonp- 
éesaevontsmoiis  A  r«Kamen  d'une  eomml»* 

sion  cofttfMisée  de  trois  nenityreB  da  bureaB. 

• 

Le  secrétaire  donne  lectare  d'ane  lettre 
dans  laqnelle  M.  Julim  Jeanml^  professew  À 
Ja  Pacolté  des  lettres  de  Orenoble,  et  anteiur 
de  TooTrage  :  De  Dijtm  à  Brémef  remercie 
rAcadémie  de  rhonnenr  qu'elle  lai  {ait  en  le 
nommant  associé-correspondant. 

Le  secrétaire  dépose  sor  le  bnrean  les  ouvra- 
ges snifants,  reças  depnis  la  dernière  séance  .* 

BuUêtm  dé  U  Société  DunaiH.  JanyierlSTS. 

Mémoweê  de  Im  Société  d'émuUUioH  du  Ùoubi. 
1870-1871. 

BuUetin  de  la  Société  académique  de  Lam. 
1869-1870. 

Bcoue  de  la  Société  d^ Agriculture^  Scicucee  et 
Arte  de  Valoucimm.  Octobre  1872. 

BMe^  de  la  Société  archéologigue  du  Midi  de 
la  Ftcmee.  N*  UI 1873. 

BuU0tm  de  V Académie  ddfhmalê.  1871. 

B^êUetiude  la  Société  d^ Agriculture,  Scicneet  et 
4rU  de  PoUgny.  1872,  n<»  9  et  10. 

Mémoiree  de  la  Société  d'émulation  du  Jura. 
Années  1871-1872. 

Mémoiree  d'Agriculture^  d'Economie  rurale  et 
âomeetique^  publiés  par  la  Société  eeuêraU 
d'agricuUure de  France.  Année  1872. 

ÈuUelin  des  Séances  de  la  dite  société. 
Gompte-rendn  mensuel,  par  M.  Barrai.  1871- 
1872,  Tome  7*. 

BuUêttm  des  Séances  de  la  même  société. 
Compte-rendu  mensuel,  3«  série,  Tome  8".  n» 
de  noTcmbre  1872. 
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UAtUtie^  éiuie  $m  farr<Minmnmt  d*ArU$^ 
p«r  Lu  Amoorooz. 

M.  Axmàc  aoliève  la  leetnre  de  aoo  intéros- 
a»Qt  mémoire  Sur  le  tracé  des  Poeeee  Mwrimmes 
et  ttir  remplaeemetU  dm  cmnp  de  Marùtt. 

LescoDclasioDB  de  cette  nooTelle  étade  eoDt  : 
en  premier  liea,  qoe  le  travail  exécuté  par 
l'armée  romaine  a  en  pour  objet  principal  l'ap- 
profondissement et  l'élargissement  des  canaux 
^ui  réunissaient  entre  eux,  alors  comme  au- 

ëiurd'bui,  les  étangs  de  la  rive  gauche  du 
Mue  depuis  la  Duransole  jusqu'au  grau  do 
Galéjon,  et  par  conséquent  qnç  c  est  en  ap- 
.profondîssant  et  en  élargissant  ces  canaux  que 
Maries  a  permis  aux  uavires,  entrant  dans  les 
étangs  par  ce  gn^u,  de  remonter  jusque  dans 
les  parties  suj^ieures  ,  c'est-à-dire  précisé- 
ment jusqu'au-dessus  d'Arles,  et  même  jusqu'au 
oampdea  Alpines^ 

fSn  second  lieu,  que  c'est  pour  atteiodre  plus 
faoiiement  ce  but,  en  diminuant  l'importance 
des  travaux  d'approfoodissement  à  exécuter, 
que  Marius  a  ffkit  ouvrir,  en  outre,  à  travers 
les  terres,  un  large  canal  réunissant  le  IQiÔDe 
aux  étangs,  afin  d'amener  ainsi,  dans  ce  bassin 
intérieur,  toute  la  tranche  d'eau  qui  s'élevait 
alors,  dans  le  fleuve,  au  dessus  de  l'éiiage  des 
étangs  ; 

Et  en  troisième  lieu  enfin,  que  ce  dernier 
canal ,  sans  être  nécessairement  creusé,  dès  le 
principe,  avec  assez  de  profondeur  pour  ofiHr 
un  libre  passage  aux'plus  grands  navires,  n^a 
pas  tardé  cependant  à  voir  son  plafond  ramené 
au  môme  niveau  que  celui  du  Rhône,  soit  par 
l'effet  naturel  de  l'écoulement  d'un  grand  vo- 
lume d'eau  sur  un  sol  éminemment  afibuillable, 
et  de  sa  direction  alternative,  suivant  les  sai- 
sons, tantôt  du  Rhône  vers  les  étangs  et  tantôt 
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dd4  étangs  vers  le  Bhôoe,  0oU|  si  «n  pareil 
travail  a  pa  être  nécessaire,  par  les  Muhseil- 
lais  eox-mêoM,  qui,  nne  fois  propriétaires  de 
cette  voie  navigable,  ont  dû  éprouver  le  besoin 
de  la  mettre,  leplos  tôt  possible ,  en  comma- 
nîcation  directe  avec  le  Rhône  sapérieor. 

M.  Gebmeb -Durand  communique  quelques- 
unes  de  seâ  notes  sur  les  Découvertes  arehéolo» 
giques  faites  pendant  le  !•'  semestre  de  Vannée 
1871. 

M.  Bbun  termine  la  séance  par  la  lecture 
de  la  pièce  de  vers  suivante  : 


Un  mmeêen  bol»  siacré. 


Dans  le  pays  qui  m'a  vu  naître, 
Est  un  mont  d'où  Ton  voit  la  m«r, 
Et  sur  lequel  Tagneau  va  paître, 
Portant  le  nom  de  Jupiter  (1) . 

On  dit  que,  touchant  à  la  nue. 
Le  temple  du  dieu  s'élevait 
Sur  sa  cîme  la  plus  chenue, 
Où  de  loin  on  1  apercevait . 

Dans  un  vallon  riant  se  cadie 
Un  bois  de  pins  et  diônes-blancs, 
Que  n'a  jamais  touchés  la  hache 
Et  qui  descendent  sur  ses  flancs. 

C'était;  si  Ton  en  croit  Thistoire, 
Dc^  temps  fidèle  souvenir, 
Le  bois  sacré  de  l'oratoire  ; 
Ses  diénes  disaient  l'avenir. 


(1)  MountJooUi  altération  évidente  des  mots  mons 
jaoïM,  «montagne  dia  Juiâter». 
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Une  fcmtiûie,  où  pouf  te  rite» 
On  puisait  l'eau,  flot  azuré, 
L'arroae^  en  coulant  sur  oa  pré^ 
Tout  paraemé  de  margueritesi 

Un  profond  silence  j  régnait, 
Et  ses  ombrages  solitaires, 
Où  la  colombe  se  plaignait. 
Avaient  conservé  leurs  mystères. 

J'aimais  cet  agréable  lieu. 
Et  sa  solitude  tranijuille, 
Lieu  charmant  et  digne  du  dieu 
Dont  il  fut  autrefois  Tasile. 

Nul  bruit  ne  troublait  son  repos. 
Si  ce  n'est  le  merle  qui  chante, 
Ou  le  pâtre  de  ses  pipeaux 
Jouant  sur  la  roche  peaohaate. 

J'aimais  à  venir  y  rôver, 
Quand  J'étais  jeune,  sur  la  rive 
De  sa  fontaine,  où  boit  la  grive 
Qui  sur  le  chône  va  oouver. 

J'y  songeais  aux  rites  du  culte, 
Qu'on  y  célébrait  autrefois, 
Aux  dieux  tombés,  aux  i4eilles  fois 
Que  l'on  délaisse  et  qu'on  insulte* 

J'y  méditais  sur  le  destin 
De  mon  adolescente  vie. 
Sur  l'existence  à  son  matin» 
Dont  la  pente  est  si  tôt  grai^e^ 

Je  regardais  à  l'horizon,.. 

Dans  des  nuages  teints  de  flammes, 

Filer,  couché  sur  le  gazon, 

Des  figures  deîj^unes  femmes. 

C'était  toujours,  depuis  ce  tempSj 
Le  quartier  de  mes  promenades, 
Qàte  AMsignolv  «a  fnltmiMpi; 
Me  charmait  poor^  wo0Qétémdm 
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Maintenant  on  me  l'a  détruit. 
Le  rail  des  Cévennes  y  passe. 
Des  trains  qui  sifflent  raffreux  bruit 
Trouble  son  silence  et  m'en  chasse. 

J'ai  Yu  mes  vieux  chênes  tomber. 
Et,  pareils  à  des  avalanches, 
Couvrir  la  terre  de*  leurs  BrandWBd 
Que  le  temps  n'avait  pu  courber. 

J'ai  vu  ma  fidèle  montagne 
Sous  le  coup  des  mines  crouler. 
Et  ses  débris  se  dérouler 
En  longs  remblais  sur  la  campagne . 

Je  n'irai  plus  m'y  promener. 
Je  n'irai  plus  sous  ses  ombrages 
M'asseoir,  à  l'abri  des  orages. 
Mais  à  quoi  bon  récriminer  t 

H  faut  que  l'humanité  marche» 
Tranchant  les  rocs,  trouant  les  monts, 
Sur  l'abîme  jetant  une  arche. 
Qu'importe  un  bois  que  nous  aimons  ? 

LaisBOQS^la  suivre  sa  carrière. 
Elle  ne  s'arrête  Jamais. 
En^vain  on  la  tire  en  arrière, 
âdieu  donc,  6  bois  que  j'aimais  1 

Vu  rheore  avancée,  rAcadémieajoome  à 
ïa  NOCbiaiDe  séance  la  lectare  annoncée  de 
M.  ëoodarand»  assodé-correspondant. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
art  levée. 


Séance  du  15  février  1873. 


Présents  :  MM.  Des  Rivières,  président  ; 
Damas,  Aurès,  Vigoié,  Liotard,  Bron,  Lenthé- 
rie,  Flooest,  L.  Blanchard,  et  1  abbé  AzaXs,  «e- 
crétaire- adjoint,  remplissant  les  fonctions  de 
secrétaire-perpétnel  en  Tabsence  de  M,  de 
Glaosonne. 

M.  Bondnrandy  assodé-correspondant. 

Le  secrétaire  donne  lecture  dn  procès-verbal 
de  la  séance  précédente,  qui  est  adopté. 

Le  président  communique  one  lettre  par 
laquelle  M.  de  Combeties-Labourélie  ofiBre  i 
TAcadémie  ses  remerciements  pour  rfaonneur 
qu'elle  loi  a  fait  en  lui  décernant  le  titre  d'aaso- 
cié-correspondaDt. 

M*  de  Glausonnequi,  malgré  la  maladie  qui 
le  retient  chez  lui,  continue  à  s'occuper  active- 
ment des  intérêts  de  l'Académie,  nous  écrit 
pour  nous  &ire  connaître  les  démarches  qu'il 
a  faites  poar  donner  la  plus  grande  publicité 
au  programme  du  prix  pour  l'année  1874  : 
L'Hospitdlité  Suisse  envers  V Armée  Française^  en 
1871.  U  s'est  directement  adressé  au  Journal 
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des  MxUê  pour  loi  demander  l'insertion  do 
programme,  pensant  avec  raison  qn'an  grand 
joarnal  de  Paris  assorerait  cette  publicité  plus 
efficacement  qne  les  jonmanx  de  province,  n 
a  fait  une  semblable  démarche  auprès  da 
rédacteur  du  Journal  de  Genève^  qui  s^est  em- 
pressé de  l'accueillir  en  termes  très-âatteurs. 
Lecture  est  donnée  de  l'article  du  Journal  de 
Genève,  • 

M .  L.  Boucoiran  adresse  à  l'Académie  un  M^ 
moire  sur  le  Mouvement  induitriel  dans  le  dé- 
partement du  Gard.  Ce  Mémoire  arrive  trop 
^d  pour  être  admis  au  concours;  mais  l'Aca- 
démie décide  qu'il  sera  l'objet  d'un  rapport, 
et  M.  Dombre  est  prié  de  vouloir  bien  se  char« 
ger  de  ce  travail. 

Le  secrétaire  communique  le  rapport  de  M. 
de  Glausonne,  fait  au  nom  de  la  commission, 
sur  les  comptes  des  recettes  et  dépenses  de 
1872.  Le  rapporteur  constate  une  amélioration 
notable  dans  notre  situation  financière,  due 
en  grande  partie  an  zèle  du  trésorier  à  sur- 
veiller les  rentrées.  Il  rend  hommage  à  l'exac- 
titude et  à  la  netteté  parfaites  avec  lesquelles 
les  comptes  sont  tenus,  et  il  présente  pour  1873 
un  projet  de  budget  auquel  l'Académie  cher- 
chera, autant  que  les  circonstanceâ  le  permet- 
tront, à  se  conformer. 

Sur  la  proposition  du  rapporteur,  l'Académie 
décidequ'elle  complétera  son  mobilier  par  la 
confection  d'un  corps  de  bibliothèque,  à  com- 
partiments vitrés,  avec  avant-corps,  au  fond  de 
la  Balle. 

Des  remerciements  sont  votés  atl' trésorier 
pour  su  bonne  gestion,  et  le  rapport  de  M.  de 
GlansoBne  est  approuvé. 


M.  Bûndamnd  ftdt  hommage  à  rAoidéoiie 
âo  portrait  photographié  de  M,  Dumas»  de 
rinititot,  membre  honoraire  de  oetre  compa- 
gnie ;  et»  à  cette  occasion»  M.  Liotard  infitede 
nonteau  ses  confrères  à  loi  adresser  leor  pro- 
pre photographie,  pour  qu'elle  prenne  plaee 
dans  la  collection  des  portraits  conservés  aux 
archives  de  rAcadémie, 

Le  secrétaire  dépose  les  ouvrages  suivants, 
reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

BulleHn  de  la  Soeiéii  éParehéologie  H  (ie  «ta- 
iUtiqw  delà  Drame.  1873.— 24«  livraison. 

Catalogue  des  BreneU  (Tinvmfioii.  Année  1872 
—  nos  4,  5  et  6.  3  cahiers. 

iVbitee  $wr  la  ConstitutUm  géologique  de  lari^ 
gion  supérUure  ou  eévenmque  du  dépariemefU  du 
Gard,  parBmilien  Dumas,  lue  à  la  session 
extraordinaire  de  la  Société  géologique  d'Alais, 
en  septembre  1846,  suivie  dun  Appendice  pré- 
sentsîit  la  série  des  deux  autres  terrains  (me- 

Kneetinférieure}.  —  Offert  par  M*  veuve 
ilien  Dumas. 

La  rente  françaiêe,  sou  ort^tns,  etc,  par 
Alfred  Neymarck. 

H.  Edouard  Bonduraud  donne  lecture  de  la 
première  partie  d'un  essai  sur  la  Premiire 
Agrippiue.  Dans  ce  chapitre,  intitulé  :  VAgrip^ 
fmeae  Tadte^  l'auteur  rappelle  les  principaux 
événements  de  la  vie  d'Agrippine  ,  tels  que 
Tacite  et  subsidiairement  Suétone  les  font 
connaître.  La  fuite  de  la  femme  de  Oermam- 
cus  vers  Trêves,  au  milieu  du  soulèvement  des 
légions^  son  courage  et  son  habileté  pourem- 
sMier  la  rupture  au  pont  du  Rhin»  la  ialoosie 
de  Tibère  et  de  Livie»  Agrippine  en  Asie  ^  k 


mort  de  GermanicMi  lé  retour  de  0a  yww  à 
Borne,  les  persécotioDg  doot  elle  et  see  fils  7 
font  l'objet,  la  haine  de  Séjan,  oelle  da  mons- 
troeux  Tibère»  la  Ôo  cruelle  de  Néron ,  de 
Drusos  ,  et  de  leur  mère  ,  restes  outragés 
de  la  maison  d'Auguste,  tels  sont  les  élément! 
dont  Tacite  a  formé  ses  plus  beaux  drames. 
M.  Bondurand  constate  que  le  grand  histo- 
rien est  éminemment  favorable  à  Agrippine. 
Dana  la  deuxième  partie  de  son  travail ,  il 
examinera  comment  la  critique  moderne  a 
traité  la  (dus  pure  héroïne  des  Anntdeê. 

Voici  la  conclusion  du  premier  chapitre  de 
l'essai  de  M.  Bondurand  : 

«  Ainsi,  quand  on  interroge  Tacite  au  sujet 
d'Agrippine»  il  répond  par  des  peintures  sym- 
pathiques devant  lesquelles  s'inclinent  l'artiste 
et  le  philosophe.  Leur  puissance  entraîne  le 
cœur  et  l'imagination,  comme  le  courant  d'un 
fleuve  emporte  un  roseau  détaché  de  la  rive. 
On  ne  peut  résister  à  Tacite ,  et  on  aime 
Agrippine  avec  lui.  U  nous  montre  une  figure 
tout  à  la  fois  ardeqte,  belle  et  sévère ,  égale- 
ment imposante  dans  le  malheur  et  dans  la 
im)spérité,  toujours  fière  et  chaste  au  milieu 
de  tant  de  vicissitudes,  être  complexe  pour  qui 
la  souffrance  a  été  ce  que  la  taille  est  au  dia- 
mant, et  que  l'horreur  de  sa  chute  a  consacré. 

»  Cette  figure  était  digne  du  marbre,  et  le 
marbre  ne  l'a  pas  oubliée,  si  l'on  en  juge  par  la 
statue  assise  du  Capitule.  Une  attitude  fami- 
lière et  noble,  des  lignes  pleines  et  grandioses, 
qui  seraient  voluptueuses  si  le  regard  n'était 
grave  et  pudique,  un  visage  où  respire  l'anti- 
que majesté  romaine ,  voilà  les  traits  sons 
lesquels  un  Grec  inspiré  par  Tacite  a  sculpté 
Agrippine. 
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»  Bile  n'était  pas  one  Athénienne,  flear  dé- 
licate éclœe  Bons  l'abri  dn  Parthénon.  L'ombre 
da  gynécée  eût  été  mal  venoe  à  protéger  la 
blaDchenr  de  son  teiut.  Le  fin  lin  d'nne  toni- 
que de  pourpre  ne  l'ocoopait  pas  de  ses  plis. 
DOS  sonrcils  n'étaient  pas  noircis  ni  ses  jooes 
colorées  par  d'élégants  artifices.  A  demi-con- 
chée  sur  un  lit  d'ivoire,  et  lesdheYeoz  semés 
de  flenrs,  elle  ne  confiait  pas  ses  secrets  à  la 
sage  Minerve  on  à  la  dooce  Vénus.  Non  ;  nne 
divinité  plus  forte  avait  présidé  à  sa  naissance. 
Elle  eût  pu  personnifier  Rome  Nicéphore.  Il 
&llait  à  cette  vaillante  Romaine  ,  qu'un  ana- 
chronisme avait  placée  à  l'époque  de  tons  les 
abaissements,  il  lui  fallait  l'air  libre  ,  et  on 
théâtre  assez  vaste  pour  son  active  pensée.  Les 
{iérilleuz  déuerts  de  la  Germanie  pouvaient 
seuls  la  contenir.  A  Rome  *  elle  se  sentit 
étouffée.  Il  était  clair  qu'une  pareille  nature 
était  attirée  par  le  combat ,  et  que ,  mise  en 
présence  de  Tibère  ,  elle  lutterait  jusqu'à  la 
mort.  Agrippine  apporte  à,  notre  décadence 
un  grand  exemple  de  constance  et  de  hauteur 
envers  ceux  qoi  persécutent. 

«  Elle  ne  fut  pas  Eponine,  parce  quaG^rma- 
nicus  lui  fut  trop  tôt  enlevé  ;  elle  ne  fut  pas 
Gornélie  ,  parce  que  ses  fila  n'étaient  pas  des 
Qraoques  ;  elle  ne  fut  pas  Lucrèce  ,  ptfoe  que 
nul  Tarquin  n'osa  l'outrager. 

»  Fille,  sœur  et  mère  de  «  femmes  de  rue  », 
elle  demeura  une  «  femme  de  foyer  »,  pour  me 
servir  d'une  classification  récente  (1) . 

»  Il  y  a  ^n  c6té  par  où  elle  descend  direc- 
tement de  (Emilie.  Dans   une    société  où  la 


{\)M.  Alexandre     Dumas    fils  ,    V Homme- 
F)smme. 
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femme n'toit comptée poor  rien, où  sonnti-* 
lité  se  boroait  à  donner  dee  enfimia  à  la  pa- 
trie, où  son  rang  tenait  le  miliea  entre  le  ci* 
tc^en  et  reaclafe ,  Agrippine  se  constitua  , 
comme  CSamille,  Tégale  de  l'homme.  Tontes 
deaz  nensôrent  qne  l'àmonr  on  la  vengeance 
d'nne  femme  yalàient  Tamonr  on  la  vengeance 
d'un  citoyen.  Tontes  denz  élevèrent,  Tone  de- 
vant le  sanvenr  de  Borne  ,  Tantre  devant  nn 
César,  nne  voix  impétnense  et  menaçante,  se 
sondant  pen  d'outrepasser  le  respect  où  la  loi 
les  contraignait. 
»  Agrippioé  sort    dn  passé    immortalisée 

Ear  Tacite ,  et  c'est  là  nne  compensation  à 
ien  des  maoz. 

»  Avoir  inspiré  le  grand  artiste  qne  nol  n'a 
terrassé  poor  le  mesnrer  et  dont  nn  mot  noos 
donne  comme  nn  reflet  de  TiDÛni  ;  avoir  été 
la  fignre  favorite  de  celoi  qni  a  si  merveilleo- 
sement  compris  les  femmes  de  son  temps; 
avoir  été  Fobjet  qn'il  a  retracé  avec  ses  pins 
magnifiques  moyens  et  pour  qai  la  phrase  in- 
cisive a  été  caressée  avec  le  pins  d'amour  ; 
avoir  été  honorée  par  le  justicier  des  Césars  , 
c'est  là  nne  rare  fortune.  Plus  d'une  âme  gé- 
néreuse achèterait  au  môme  prix  une  moindre 
gloire. 

»  Tacite  a  découronné  Tibère  çoor  couron- 
ner Agrippine.  EUe  est  au  premier  rang  des 
caractères  oui  nous  reposent  dn  tableau  de  ces 
époqnea  néfastes. 

>  En  fermant  les  Annales,  nous  admirons  ce 
qne  leur  auteur  admire.  Nous  demeurons  sous 
nne  forte  impression  ,  et  il  nous  est  difficile 
d'échapper  au  prestige  de  l'homme  que  nous 
voyons  ému,  sombre,  indigné,  plus  majestueux 
qne  la  Id,  plus  sévère  que  les  victimes ,  ca- 
dbant  des  larmes  sous  son  austère  dédain,  et 
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•pportant  dans  Fanalyse  det  paarions  tootes 
1m  di6Iicat608e0  et  toates  les  grandenn  ». 


Parmi  les  ooTrages  qoi  lai  ont  été  adressés 
depuis  la  dernière  séance,  l'Académie  remar- 
que particolièrement  one  Notice  sur  la  Corn- 
iUuiion  géologique  de  la  région  iupérieure  ou 
eévennique  du  département  du  Gard^  par  Emilien 
Dumai ,  dont  il  loi  est  fait  hommage  par  la 
TooTe  et  la  fille  de  notre  savant  et  regretté 
ooUègne.  Elle  se  montre  très-toachée  do  sen^ 
timent  qoi  a  inspiré  cet  envoi,  et  charge  M.  la 
secrétaire-perpétuel  d'en  remercier H"^ Damas. 

M.  Flouest  fut  remarquer  (|ue  la  brochure 
dont  il  s'agit  est  la  réimpression  d'an  excel- 
lent travail  lu  en  1846,  à  la  réunion  extraor- 
dinaire tenue,  à  Alais,  parla  société  géologique 
de  France  et  qui  a  fourni,  dès  cette  époque,  sur 
la  stratification  véritable  et  les  relationsréellea 
des  divers  éléments  constituant  les  grandes 
formations  primaire  et  secondaire  ,  des  indi- 
cations d'une  netteté  et  d'une  exactitude  que 
le  temps  et  les  progrès  de  la  science  n'ont  nit 

3 ne  confirmer  depuis.  La  sûreté  de  coup  d'œîl 
'Emilien  Dumas  atteignait  souvent  des  li- 
mites si  élevées,  qu'elle  semblait  empreinte  de 
divination.  Ainsi,  par  exemple,  il  a  prévn,  dèa 
1846,  qa'il  fitudrait  constituer  un  étage  spé- 
cial pour  ces  couches  de  jonction,  alors  bal- 
lotées  confusément  entre  les  terrains  triasiques 
etleJura  inférieur,  et  qui,  aprèsdelonguesetvi- 
ves  discussions,  sont  en  eflbt  devenues  l'étage 
Bhétien^  admis,  depuis  huit  ou  dix  ans  à  peine, 
dans  la  nomenclature  scientifique. 

L'éminent  géologue  de  Montpellier  à  qui 
MmM  Dumas  ont  confié  le  soin  de  compléter  la 
publication  de  la  belle  carte  géobgiqae  qn'& 
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milien  ayftit  achevée  avaDt  de  mourir,  et  dont 
le  texte  ezplioatif  a  été  également  retronré 
dans  ses  papiers,  a  eo  lIieDreose  idée  d'ajouter 
à  la  notice  consacrée  et  la  région  wpMeure  do 
département  do  Gard ,  Ténamération  des  ter- 
rains des  deoz  antres  régions»  moyenne  et  m* 
férieure  on  maritime,  extraite  de  ce  texte  ex- 
plicatif encore  inédit.  On  apprend  ainsi  quelles 
divisions  Emilien  Damas  avait  tracées  dans 
nos  terrains  crétacés»  tertiaires  et  quater- 
naires, etc. 

La  publication  fournit,  par  conséquent,  une 
édielle  ou  coupe  idéale  complète  de  tontes  les 
formations  géologiques  représentées  dans  le 
département.  Ceux  qui  voudront  désormais  en 
faire  Tétude  ne  pourront  rencontrer  une  base 
plus  utile  et  plos  siire. 

M.  Fleuest,  avec  lequel  les  intérêts  archéo- 
logiqaes  de  la  région  cévenole  ne  perdent  ja- 
mais leurs  droits,  profite  de  cette  circonstance 
pour  rajQ^ler  les  deux  méaioires,presqu'ache- 
vés,  (lu'Emilien  Dumas  avait  consacres  à  la 
description  des  monuments  celtiques  de  l'ar- 
rondissement du  Vigan,  et  à  l'étude  de  la  oé- 
ramioue  antique  dans  la  partie  inférieure  de 
la  vallée  du  Bhône.  Il  exprime  de  nouveau  le 
vœu  que  l'Académie  du  Gard  puisse  bénéficier 
dn  firuit  de  ces  travaux,  auxquels  elle  serait 
sans  doute  heureuse  de  donner  l'hospitalité 
dans  ses  Mémoires, 


A  la  fin  de  la  séance,  MM.  Lentbéric,  Fiouest 
et  Aurès  appellent  l'attention  de  l'Académie 
sortie  triste  état  des  inscriptions  lapidaires 
de  la  ville  de  Nimrar.  tX8  pierres  sur  lesquelles 
ces  inscriptions  sont  grav^,  sont  exposées  aux 
intempéries  de  l'air,  et  déjà  quelques-unes  de 
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oei  inaoriptions  (ti  oe  ne  sont  pas  lea  moins 
prédeoses  )  sont  altérées  et  deyenoes  presque 
Uitsibles  plar  l'effet  des  gelées- et  des  ploies. 
Ne  oonyiendrait-il  pas  de  flaire  une  démarche 
aoprès  de  l'autorité  monicipale»  à  qui  inoQm- 
be  le  devoir  de  veiller  à  la  oonservatioD  de  ce 
musée  lapidaire,  afin  d'obtenir  qu'il  soit  mis 
à  l'abri  des  injores  da  temps  ¥  Ces  inscriptions 
constituent  un  véritable  trésor,  non  seulement 
pour  Nimes,  mais  pour  la  science  épigraphi- 
que  elle-même,  et  leur  conservation  présente 
le  plus  grand  intérêt  historique.  Ce  sont  en 
quelque  sorte  les  archives  de  la  domination 
romaine  dans  nos  contrées.  Ne  pourrait-on 
pas  demandera  la  municipalité  que,  à  l'exemple 
de  Lyon  et  d'autres  villes,  moins  riches  que 
Nimes  en  monuments  de  ce  genre,  elle  consen- 
tit à  &ire  imprimer  le  recueil  de  ces  inscrip- 
tions et  à  voter  par  annuités  la  somme  néces- 
saire pour  couvrir  les  frais  d'impression?  Notre 
éminentépigraphiste,  M.  Oermer-Duraod,  pour- 
rait être  cnargé  par  l'autorité  monicipaie  de 
&ire  ce  grand  travail,  qui  resterait  comme  un 
précieux  monument  peur  l'histoire. 

A  la  suite  de  cette  intéressante  discussion, 
IIM.  Lenthéric,  Floues t  et  Aurès  sont  dési- 
gnés pour  faire  partie  d'uûe  commission  qui 
voudra  bien  faire  les  démarches  nécessaires 
pour  cet  objet. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  do  jour,  la  séance 
est  levée. 


WMMMMNMMIMMMWnMIAMW* 


Sétmee  ifai  !•'  mon  1873. 


Présents  :  MM.  Des  Rivières  ,  préHdeiU  ; 
Damas,  Aorès,  Vigaié,  Liot»d^  Bron,  Len- 
tbério,  Flooest,  Dombre,  Pelon  ,  Blanchard  ; 
Jeanjean,  membre  non-résidant;  l'abbé  Azals, 
uerétaire- adjoint^  remplissant  les  fonctions  de 
secrétaire-perpétuel,  pendant  la  maladie  de 
H.  deCiaosonne. 

MM.Bondorand  et  Ad.  Ricard,  assoclés-oor* 
respondants  ; 

Le  procès -verbal  de  la  séance  précédente 
est  lo  et  adopté. 

Le  secrétaire-adjoint  dépose  snr  le  bnreaa 
les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Mémùires  de  V Académie  des  Sciences^  Betteê" 
Uttrti  et  Aris  de  Savoie.  Seconde  Série,  tome 
M,  1872. 

Académie  des  Sciences.  Belles'LeUres  e$  Arts 
de  Besançon.  Séance  puUique  du  24  août  1872* 

Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de 
Rouen.  Huitième  année»  1872,  premier  semes- 
tre. 
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BuUêtin  de  la  SoeiM  éPétudn  wrehéologiquei  $$ 
$eimtifique$  de  la  ville  de  Draguignan.  Tome  vm, 
1871. 

Académie  de  la  Rochelle.  Section  des  Sciences 
naturelles.  Annales,  1870—71,  n«  10. 

Notices  hiêtoriqve»  sur  la  Société  des  Lettres^ 
Sdences  et  Arts  de  la  Rochelle^  ppbli^es  scos  les 
auspices  de  rAdministration  municipale,  ayee 
le  concours  de  TAcadémie* 

BuUetin  de  la  Société  centrale  d^ Agriculture 
de  France.  Troisième  sôrie,  tome  huitième,  1872. 

Causerie  sur  Vauvenargues^  par  M.  Adolphe 
Gazaiet^  associé-correspondant  de  l'Académie 
du  Qardr 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  natwreUes 
et  historiques  des  Lettres  et  Beaux- Arts  de  Can^ 
n$s  et  de  l'arrondissement  de  Grasse,  5*  année, 
tome  3,  n«  1. 

Bulletin  de  la  Société  frotectriee  des  ani-^ 
maux.  Décembre  1873. 

BuUetin  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest. 
Troisième  trimestre  de  1872. 

BuUetin  de  la  Société  d* Agriculture^  Com^ 
merse^  Sciences  et  Arts  de  la  Marne:  1872. 

Annual  Report  ofthe  Trustées  Boston,  1871. 

M.  Auris^  qui  s'occupe  avec  M.  Germer* 
X^tfrotui  et  M.  F(oti«9t  d'un  nouveau  classement 
des  objets  antiques  qui  viennent  d'être  trans- 
portés du  Musée  à  la  Bibliothèque  de  la  ville^ 
présente  à  l'Académie  un  morceau  de  plomb 
qui  a  été  trouvé  dans  les  vitrines  et  qui,  d'après 
le  catalogue  manuscrit ,  semble  affecter  la 
forme  d'un  mors  de  che^.  Il  nous  eo  fait 
connaître  la  véritable  destination ,  en  pla- 
çant sous  nos  yeux  un  fragment  de  poterie 
gallo-romaine  auquel  adhère  un  semblable 
morceau  de  plomb.  C'était  un  moyen,  à  la  fois 
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simple  et  ingéDieox  qu'employaient  les  Oallo- 
Bomains  pour  raccommoder  le»  vasea  briséo.  Ce 
plomb,  qo'oD  faisait  cooler,  à  l'état  de  fosioD, 
dans  des  troas  pratiqués  dans  les  irases,  servait 
ainsi  de  lieo  et  fixait  les  cassures  qui  s'étaient 
déclarées  dans  les  amphores. 

M,  JsiJfJEAN  doDue  ensuite  lecture  à  l'Aioa-t 
demie  d'une  Etude  sur  la  géologie  ei  lapaléon-^ 
tologie  des  Hauteê-CévenneSf  ainsi  que  des  sta- 
iiwB  préhistoriques  des  grottes  de  Trè?es  et 
de  Meyroeis. 

Aprèsavoir  résumé  ses  précédents  travaux  sor 
les  cavernes  des  Basses -Ce vennes  et  décrit  une 
nouvelle  grotte  sépulcrale,  située  près  de  Ban- 
nières, dans  la  commune  de  Gonqneyrac,  et  qui 
appartient  à  une  époque  de  transition  entre 
Fage  de  la  pierre  polie  et  celui  du  bronze,  l'au- 
teur présente  le  tableao  de  ses  diverses  recher- 
ches dans  le  canton  de  Trêves.  Il  fait  connaître 
les  formations  géologiques  des  montagnes  de 
cette  contrée  et  les  débris  organiques  qu'elles 
recèlent. 

Il  rend  compte  de  tous  les  phénomènes  qui 
ont  feit  de  la  caverne  de  Bramabiaou  une  cu- 
riosité naturelle  des  pins  belles  et  des  pins  inté- 
ressantes, et  donne  la  description  des  différents 
filons  de  plomb  sulfuré  argentifère  et  de  cuivre 
pyriteux  dépendant  de  la  concession  de  Saint- 
Sauveur-dea-Pourcils. 

Pois  il  fait  un  exposé  succinct  du  produit  de 
ses  fouilles  dans  les  grottes  de  Trêves  et  d^Espi- 
nmssouB. 

Les  débris  de  Tindostrie  primitive  et  les 
restes  d'animaux  trouvés  dans  ces  stations  doi- 
vent, d'après  l'auteur  du  mémoire,  les  faire  re- 
monter à  l'époque  néolithique. 


-88  - 

Fugant  ensuite  aa  r6eit  de  ses  exeorâoni 
sdentifiqoes  aox  enfirooi  de  MeyroeiSy  H. 
Jeanlean,  poor  signaler  les  divers  terrains  de 
la  vallée  de  la  Jonte,  donne  one  coape  géolo- 
gique prise  à  côté  da  chAfbaa  d'Ayres,  et  qui 
ofie»  dans  mn  kilomètre»  sept  étages  diflérents^ 
depuis  le  schiste  talqueux  lusqulk  l'oxfordîen. 
Tous  les  Céments  des  fossiles  sont  soigneuse- 
ment indiqués. 

La  rtweme  de  NaMgoi^  située  à  5  kilomètres 
nord-ouest  de  Meyrueis»  dans  le  calcaire  à  entro- 
ques  dolomitiques,  a  acquis  une  certaine  célébrité 
à  cause  des  nombreux  ossements  A'Ursui  tpe-- 
Ideus  qu'on  y  recueille,  comme  aussi  parce  que 
certains  naturalistes  l'ont  classée  parmi  les  sta- 
tions de  l'époque  do  grand  ours.  Or,  après  avoir- 
fitit  opérer  des  fouilles  considérables  dans  cette 
caverne  et  pris  de  précieux  renseignements  à 
Meyrueis  au  sujet  des  découvertes  antérieures, 
M.  Jeanjean  a  acquis  la  conviction  qu'il  existait 
dans  ce  gisement  deux  dépôts  bien  distincts  par 
leur  position  stratigraphique,  leurs  camctères 
minéralogiques  et  leurs  faunes.  Le  limon  jaunâ* 
tre  inférieur,  avec  sable  et  cailloux  roul^,  cons- 
titue le  diluvium  et  ne  renferme  que  des  restes 
d'animaux  dont  les  espèces  sont  aujourd'hui 
éteiutes,  tandis  que  la  couche  supérieure,  à 
cailloux  anguleux,  est  moderne  et  contioat  des 
débris  de  rindustrie  huoiaine  de  l'âge  delà 
pierre  polie. 

L'auteur  &it  part  ensuite  do  résultat  de  ses 
investigations  dans  les  autres  cavités  de  la 
vallée  de  la  Joute,  telles  que  la  Grotte  obscure^ 
la  Grotte  de  Coudere  ou  du  Lae^  la  Grotte  dei 
Cristcdlisation»  dont  les  gisements  doivent 
être  rangés  dans  la  classe  de  l'époque  néoUHU^ 
que  ;  mais  il  aconstaté  que,  dans  la  grotte  de 
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Cooderc»  il  ezi8te«  eomme  à  Nabrigas,  deux 
dfp6t8  différents. 

Enfin,  l'aoteor  termine  son  mémoire  par 
cette  oonaidération  aa  aojet  des  populations 
primiti?e8  des  Gé?ennes  :  «  Les  hommes  qai 
iréqoentaient  les  cavemes  des  Cévemies,  à 
rage  de  la  pierre  polie,  enterraient  leors  morts 
dans  les  grottes  aossi  bien  que  sons  des  mo- 
naments  mégalithiques. 

»  Là,  où  des  cavités  fiibnterraines  permet- 
taient d'y  cacher  les  dépouilles  humaines 
pour  les  préserrer  de  la  profanation  ou  des 
atteintes  des  bètes  fauves,  les  antiques  usages 
des  troglodytes  étaient  maintenus  et  les 
morts  étaient  déposés  dans  les  grottes.  Mais 
sur  les  caossea,  sur  les  plateaux  arides  et  dé- 
nudés, les  peuplades,  les  familles  construi- 
saient des  àolmens  ,  des  menhirs  et  y  pla- 
çaient les  restes  de  leurs  parents  ou  de  leurs 
amis. 

«  La  persistance  de  cette  habitude  de  déposer 
les  morts  dans  les  cavernes  ,  l'identité  des 
mobiliers  funéraires  que  présentent  les  dol- 
mens et  les  grottes  sépulcrales,  enfin  la  con- 
tinuité, mal^  la  connaissance  du  polissage, 
de  l'emploi  des  outils  en  silex  simplement 
taillés,  sont,  à  nos  yeux,  de  puissantes  con- 
sidérations  pou**  admettre  que  le  peuple  à 
dolmens,  en  envahissant  les  Gévennes,  s'était 
uni  aux  populations  aborigènes,  et  que  proba- 
blement parmi  ces  hommes  de  la  pierre  po- 
lie se  trouvaient  des  descendants  de  l'âge 
précédent». 

Après  cette  lecture,  l'Académie  remercie  M. 
Jeanjean  et  l'engage  ^vement  à  continuer  ses 
IntéraMantes  études  sur  les  Hautes-Gévennes. 


M.  Pi^M  A2Al0  termitie  la  fléanoe  par  la  lec- 
ture de  la  Notice  biogr<mhique  qu'il  a  composée, 
à  la  demaode  de  rAcadémie,  sar  notre  regretté 
confrère,  M.  Ddoche.  Il  fait  connaître  le  succès 
de  ses  étodes  an  collège  royal  de  Nimes,  son 
admission  à  l'école  normale  sapérienre,  ses 
brillants  débuts  dans  renseignement  an  collège 
de  Nancy  et  les  prècieoz  sonvenirs  qu'il  a  lais- 
sés au  collège  de  Nimes  comme  professeur  des 
sciences  physiques  et  comme  proviseur.  Le 
biographe  le  suit  à  Avignon  où  il  remplit  les 
fonctions  de  recteur  départemMital,  et  où  il 
s'attira  de  si  vives  sympathies.  Il  nous  le  mon- 
tre revenant  à  Nimes  comme  inspecteur  d'Aca* 
demie  et  déployant,  pendant  dix-sept  ans,  on 
zèle  et  une  activité  infatigables  pour  tous  les 
intérêts  de  renseignement  public. 

M.  l'abbé  Azals  rappelle  ensuite  les  liens 
qui  unissaient  M.  Deloche  à  l'Académie  du 
Gard,  dont  il  était  un  des  membres  les  plus 
anciens.  Assidu  à  ses  séances,  il  lui  apportait 
le  tribut  de  ses  travaux,  et  les  Mémoires  de 
l'Académie  gardent  les  traces  de  ses  commu* 
nioations  scientifiques. 

Une  de  ses  lectures  les'plos  remarquables 
fut  son  Etude  sur  Vunité  de  Vespice  ,humaine  , 
à  propos  du  savant  ouvrage  de  H. de  Quatrefa- 
ges  sur  ce  sujet.  Ce  travail,  qui  porte  Tem- 
preinte  d'un  esprit  éminemment  philosophi- 
que, était  une  éloquente  protestation  contre 
ces  tristes  doctrines  qu'une  science  de  mau- 
vais aloi  cherche  à  propager,  et  qui  sont  une 
flétrissure  pour  la  dignité  ijumaine.  • 

Le  biographe  signale  l'œuvre  la  plus  im- 
portante de  M.  Deloche,  qui  fut  prèseotéo  à 
l'Institut,  sa  Théorie  de  la  musique^  fondée  sur 
les  n^ports  qui  asistant  entM  Ids  BoiabMf  des 
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vibrations  que  font  les  différentes  notes.  An 
moyen  de  deux  hypothèses  fort  simples  poor 
roesorer  les  consonnances  et  les  di«K>nnances, 
H.  Delocberetroc^va,  par  ses  calculs,  non-seole- 
meot  la  gramme  moderne  ,  mais  tontes  les 
gammes  aoei0imea  dont  la  gamibe  moderne 
n'est  qn'on  cas  particolier,  non-senlement  les 
accords  en  nsage,  mais  encore  d'antres  acco«>ds 
qui  n'étaient  pas  employés  et  qoiontéténti* 
lises  avec  succès  par  des  musiciens  compé- 
tents. 

M.  Deloche  préparait  pour  l'Académie  d'an- 
ires  travaux  qni  promettaient  nn  vif  intérêt  : 
nne  étnde  sur  le  calendrier,  nne  notice  snr  nn 
membre  honoraire  de  l'Académie,  M.  B.  Valz, 
directeur  de  l'Observatoire  de  Marseille^  et  un 
aperçu  .sur  les  découvertes  de  cette  science 
qui,  jenne  encore,  compte  dans  nos  rangs 
d'éminents  adeptes,  l'archéologie  préhistorique. 

Les  occupations  absorbantes  de  l'inspection 
et  les  études  scientifiques  ne  pouvaient  suffire 
à  cette  nature  élevée  et  laborieuse.  M.  Deloche 
consentit  à  accepter  les  fonctions  de  membre 
de  l'administration  des  hospices,  afin  de  payer 
à  sa  ville  natale  le  tribut  de  sa  charité  ;  et, 
pendant  le  pea  de  temps  qm'il  remplit  ces 
fonctions,  U  montra  le  plus  touchant  intérêt 
pour  les  pauvres  et  les  malades.  Une  vie  si 
bien  remplie  nous  explique  l'estime  universelle 
dont  M.  Deloche  a  joui  parmi  nous,  la  consi- 
dération générale  qui  demeure  attachée  à  son 
nom,  et  cette  sympathie  persévérante  dont  il  a 
été  entouré.  Tout  le  monde  savait  que  c'était 
on  cœur  bienveillant  qui  aimait  à  faire  le  bien, 
et  un  homme  de  devoir  qui  ne  s'inspirait  que 
de  sa  conscience. 

Plos  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séamee  du  15  mar$  1873. 


Présents  :  MM.  des  Rivières ,  président  ; 
Boassel,  vice-présideDt  ;  Aorès  ,  Vigoié  ,  Lio- 
tard,  trésorier  ;  GinoQZ  ,  Verdier ,  Bédarôs  , 
Flooest,  Groaa^  ,  Pelon  ,  Faadon  \  et  l'abbé 
Âzals,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès*  verbal  de  la  séance  précédente  est 
lo  et  adopté. 

I 

M.  le  président ,  qoi  s'était  &it  déjà  l'in- 
terprète ému  des  reerets  nnanimes  de  l'Acadé- 
mie, devant  la  tombe  de  notre  honorable  se- 
crétaire-perpétuel ,  M.  de  Glansonne  ,  prend 
encore  la  parole  pour  rendre  un  nouvel  nom- 
mage à  la  mémoire  de  cet  éminent  confrère, 
dont  la  perte  a  été  un  deuil  pour  la  cité  en- 
tière. «  Je  crois  être,  dit-il ,  Messieurs  ,  l'in- 
terprète de  votre  pensée  en  demandant  qu'il 
soit  fait,  au  procès-verbal  du  jour,  mention 
spéciale  des  regrets  que  l'Académie  éprouve 
pour  M.  de  Glansonne,  notre  vénéré  confrère. 
Le  concours  immense  de  personnes  de  tout 
culte,  de  toute  condition,  qui  se  pressaient  à 
ses  obsèques,  a  montré  combien  étaient  uni-  j 

versels  le  resnect  et  l'estime  dont  il  était  en-  j 

touré.  L'Acaaémie,  témoin  de  ce  deuil  puUic  ,  I 
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doit  tenir  à  honneor  de  s'y  aaaocier  d'ane  ma- 
nière tonte  particolière ,  en  consignant  dans 
aon  procès-yerbal  rexpression  de  aes  regrets 
et  de  sa  sympathie  »• 

L'Académie  s'associe  avec  nne  toochante 
onanimité  an  vœn  qu'exprime  M.  le  président, 
et  le  procès- verbal  portera  l'expression  ^n 
sentie  des  regrets  et  des  sympatmes  qui  sont 
dans  tous  les  cœors. 

Le  secrétaire-adjoint ,  à  qoi  ses  fonctions 
ont  procuré  l'avantage  d'avoir  de  fréquentes 
relations  avec  M.  de  Giausonne ,  de  le  voir 
soQvent  pendant  sa  maladie,  de  recueillir  de 
ses  lèvres  les  paroles  afibctueuses  qu'il  était 
chargé  de  transmettre  à  ses  confrè)res,  a  rap- 
pelé avec  émotion  que,  la  veille  même  de  sa 
mort,  notre  regretté  secrétaire-perpétuel  lui 
avait  adressé  une  lettre  qu'il  avait  dictée  lui- 
même  ,  sa  main  débile  ne  pouvant  plus 
tenir  la  plome  ,  et  qui  renfermait  comme  ses 
recommandations  suprêmes.  Dans  cette  lettre, 
il  lui  exprimait  le  désir  de  le  voir  et  de  l'entre- 
tenir de  l'Académie.  «  Si  vous  avez  on  mo- 
ment pour  venir  me  voir  et  me  donner  des 
nouvelles  de  nos  confrères ,  je  serai  toujours 

Eôt  à  vous  recevoir,  même  au  fond  du  lit  ». 
\  secrétaire- adjoint  s'est  empressé  de  se  ren- 
dre à  cet  appel.  lia  trouvé  M.  de  Giausonne 
bien  afliaibli  par  la  maladie,  mais  conservant 
encore  toute  la  lucidité  de  son  intelligence  et 
toute  la  vivacité  de  son  attachement  pour  ses 
collègues.  Il  a  recueilli  en  quelque  sorte  ses 
dernières  paroles,  namstima  verba  ;  et  ces  pa- 
roles sont  un  témoignage  que,  jusqu'à  sa  der- 
nière heure,  notre  compagnie  a  été  ,  avec  le 
souvenir  de  sa  famille,  l'objet  de  ses  préoccu- 
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SatioDs  les  plus  afléctofsoa^  ;  car  doqb  étiopa 
ofanoB  pou^  lui  comme  ane' famille  adop- 
tite. 

M.  Vigoié  a  été  chargé  par  l'Académie 
de  faire  la  notice  biographiqoe  de  M.-  de 
GlanaDODe. 

M.  Floaest  exprime  le  désir  qoe  l'Académie, 
afin  de  mieux  reconnattre  les  services  ezcep- 
tioDoels  qoe  lai  a  rendos  M.  de  Clausonoe 
s'empresse  de  loi  donner  pour  saccesseor,  dans 
une  de  ses  prochaines  séances,  par  nn  vote 
d'acclamation ,  on  des  membres  de  sa  famille. 

L'Âjcadémie  accoeille  avec  empressement 
cette  proposition,  qoi  répond  si  bien  à  toos  ses 
sentiments  pour  la  mémoire  de  M.  de  Olao- 
aonne. 

Le  secrétaire-adjoint  dépose  les  onvrages 
suivants,  reçoe  depuis  la  dernière  séance  : 

Bulletin  de  la  SocUU  arehéoUmjue^  êdentifi^ 
que  et  littéraire  du  Vendamoiê.  Tome  xi,  1872. 

Bulletin  de  la  Société  d* Emulation  du  dépar^ 
tement  de  VAUier.  Sciences,  Arts  et  Belles-Let- 
tres. Tome  XI,  3«  et  4*"  livraisons. 

BuUetin  de  la  Société  académique  du  For. 
Nouvelle  série.  Tome  v,  1872. 

BuUetin  de  la  Soriété  d  Agriculture  et  du  Co* 
mice  agricole  de  Varrondiseement  de  La  RochMe, 
Années  1870, 1871  et  1872. 

Procès-verbaux  des  Séances  de  la  Société 
litt^aire,  scientifique  et  artistique  d*Agt^  do  26 
décembre  1868  ao  31  décembre  1871. 
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Joi^niMt  de  la  Société  ^archéologie  et  du  Co' 
miU^u  Kitt^  I^orrai^.  Viogt-nnième  année. 
1872. 

Mémoitei  de  laSociété  d'Archéologie  Lorraine. 
8ec(H)de  Série,  xiy«  Tolome,  1872. 

Prods  verbaux  des  séances  de  la  Société  des 
LettreSy  Sciences  et  Arts  de  lAveyron,  vm,  da  1«' 
JQillet  1870  an  7  avril  1872. 

BuUetin  de  la  Société  académique  d^Agrieul^ 
ture^  Belles-'LettreSf  Sciences  et  Arts  de  Poitiers. 
No.  171, 172  et  173,   1872. 

BuUetin  de  la  Société  d* Agriculture^  Industrie^ 
Science»  et  Arts  du  département  de  la  Lozère. 
Tome  xzm.  Mois  de  novembre  et  de  décem- 
bre 1872. 

M.  Blatière,  institoteor  communal  à  Nagee, 
déjà  conno  de  l'Académie  par  le  conconrs  qu'il 
lai  a  dooné  à  l'occasion  des  fouilles  entreprises 
dans  Voppidum  celtique  de  cette  commune,  lui 
fait  hommage  de  deux  objets  qui  ont  été  trou- 
vés dans  l'enceinte  de  Yoppldum.  Le  premier 
est  un  petit  vase  en  terre  cuite,  au  col  allongé, 
qui  servait  à  boucher  les  amphores  ;  l'autre  , 
qui  est  aussi  en  terre  coite  ,  ayant  la  forme 
d'un  petit  disque  bombé,  avec  une  ouverture 
au  milieu,  a  été  jusqu'ici  considéré  comme  un 
peson  de  foseau.  Mais  les  archéologues,  qui 
ont  fait  une  étude  spéciale  des  antiquités  gai- 
lo-romaines,8ootiennentque  c'est  tout  bonne- 
ment une  sorte  de  bouton  ou  fibule  qui  ser- 
vait à  attacher  le  «o^um  des  Oaulois. 

L'Académie  accepte  avec  gratitude  ces  deux 
objets  antiques  et  charge  son  secrétaire  de 
transmettre  ses  remerdments   ^  M.  Blatière. 


—  46  — 

M.  Pelon  donne  lectore  d'an  essai  philoso- 
phique  ayant  pour  titre  :  Du  mai  dam  tes  tocU^ 
tét  hufnainei, 

11  y  examine  la  qoestion  du  mal  dans  ses 
rapports  avec  la  natore  de  lliommejes  transe- 
formations  de  Tordre  social  et  le  défeloppe- 
ment  historiqae  de  la  civilisation. 

Pins  rien  n'étant  à  l'ordre  da  jonr»  la  séance 
est letée. 


»»/»<MWMMMMMWW^»^«»» 


Séance  du  22  mar». 


Présents  :  MM.  Des  Bîfières,  mréeident;  Du- 
mas, Salles,  Anrès,  Viguié,  Ch.  Liotard,  Brun, 
Yerdier,  Flooest,  Dombre,  Gonazé,  Faodon  ; 
et  l'abbé  ÂzaXs,  remplioBant  les  fonctions  de 


H.  Bondnrand,  associé-correspondant. 

Le  procès-yerbal  de  la  séance  précédente 
est  la  et  adopté. 

Le  secrétaire -adjoint  dépose  les  ouvrages 
suivants,  reços  depuis  la  séance  {précédente. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  a»Uiq%iai' 
ne»  de  France.  Qoatrième  série,  tome  3^. 

Bulletin  de  la  Société  nationale  des  antiquaires 
de  France.  3«  et  4*  trimestres.  1872. 

Bulletin  de,  la  Société  académique  de  Boulogne. 
—  Années  1870-1872. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'Api" 
culture^  Sciences  f  Arts  et  Betles- Lettres  de  VEure. 
Quatrième  série,  tome  \^. 

Travaux  de  P Académie  impériale  de  Reims, — 
2  vol.,  années  1867-1869. 

Voies  Romaiskes  du  d^fortement  de  la  Côtejm 
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d*Or  et  Riùwtwe  arehMogique  dm  arromâme- 
mmUs  de  b^tm  eide  Beanme.  Ibsc.  in-4«. 

Mémoires  de  la  Commiaùm  des  antiquités  du 
départeinent  de  la  Cdte^éPOr.  Deuxième  livrai- 
son du  tome  8". 

Bulletin  de  là  Société  Otehéôlùgique  de  Nantes. 
Tome  11*  ,  3*  et  4*  trimestres  1872. 

Société  lÀnnéenne  du  Nord  de  la  France.  Bol- 
letin  mensoeL  Novembre ,  décembre  1872, 
janvier  et  février  1873. 

Bulletin  de  la  Société  dAgriculture,  Sciences 
et  Arts  de  Poti^ny.  1872,  n«  11  et  d®  12. 

BuUetin  de  la  Société  Franklm,  Jounud  dés 
BibUotUfues  pof^dairee.  ^o  66, 15  mars  1873. 


La  parole  est  donnée  à  M.  Faudon  qai  rend 
compte  de  trws  publications d' on  magistrat, 
H.  a'AIbioQsse. 


Messieors, 

«  VoQS  m'avez  (chargé  de  vous  teaété  oôtopCè 
de  dîveMes  publications  de  IL  d'Albioiisse, 
JQge  an  trioanal  d'Uzès.  Les  trayaox  de  ce 
magistrat  recommaodeDt  Fadpption  de  mesures 
qui  permettraient  de  recueillie  facilement,  et 
par  une  voie  sûre,  toutes  les  indications  utiles 
pour  eoDtiatt^  Téfol  elvil  des  personnes,  leur 
fiUation  ft  touis  les  degrés ,  et  pour  se  rendre 
compte  exactement  de  la  capacité  civile  de 
chaque  citoyep.  C'est  dire  suffisamment  à  quel 
point  les  familles  et  la  sécurité  desiransactioQ^ 
sont  intéressées  au  succès  du  système  proposé 
>iè  tt.  d'ÀIbI6tisse. 
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»  On  eit  d'abord  frappé  de  son  extrême  aim* 
plidté  :  iloonmate  danarélablîsBemeDt  ao  greflb 
de  chaque  tribonal  d'arrondissement  d'ao  eatier 
de  Vitat  civil  et  d'en  ea$ier  des  objets  divers^  qai 
ne  seraient  antre  chose  qne  l'application  à  nn 
antre  ordre  d'idées  de  ce  qn'on  appelloi  dans 
la  pratique  de  la  justice  criminellei  leeasier 
judiciaire.  Permettez-moi  de  tous  rappeler 
brièvement  sur  quels  principes  repose  cette 
dernière  institution;  c'est  indispensable  poor 
¥ou8  faire  comprendre  les  mes  de  M.  d'Al- 
bioosse.  Lorsqu'un  maUaiteor  est  frappé  par 
la  justice,  il  est  dressé  un  bulletin  ou  note  som- 
maire de  la  condamnation.  Le  bulletin  est 
transmis  au  greffier  du  tribunal  dans  le  ressort 
duqnel  est  né  le  condamné,  et  ce  document  est 
classée  son  rang  aljphabétique,  La  collection 
de  cette  nature  de  bulletins  est  ce  qu'on  appelle 
le  casier  judiciaire.  Voilà  en  peu  de  mots  com- 
ment on  le  forme;  voici  eomment  on  utilise  les 
renseignements  qu'il  contient.  Lorsque  les  ma* 
gistrats  ont  à  Caire  l'application  des  lois  pénale» 

Kor  la  répression  smt  des  crimes^  soit  des  délits» 
ir  premier  soin  est  d'interroger  les  antécé- 
dents du  coupable*,  le  casier  judiciaire  est  Ift 
pour  leur  répondre.  Le  juge  connaît  le  lieu  de 
naissance  du  prévenu  ;  il  loi  est  donc  facile  de 
demander  au  greffe  du  tribunal  de  ce  même  lien 
on  relevé  des  condamnations  qui  ont  pu  être 
prononcées  ant^ieurement  contre  le  déHn«* 
qoant.  S'il  a  été  condamné  une,  deux,  troto 
fois,  on  trouve  au  casier  un,  deux,  trois  bulle*- 
tins,  et  la  copie  en  est  transmise  au  magistrat 
qoi  s'en  sert  comme  d'un  instrument  pour  me« 
sorer  le  degré  de  sévérité  qui  inspirera  sa  sea* 
teoce. 

3»  n  y  a  plus  de  vingt  ans  que  ce  ^fstème 
fonctionne  en  France,  et  il  n'a  eessé  de  donner 
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les meilleors  ré^oliats.  II  est  habitoellement 
nn  auxiliaire  précieux  poor  le  juge  ;  il  est  quel- 
quefois uo  grand  embarras  pour  les  défeoseors; 
et  il  fait  toujours  répouvaule  des  coquios  ;  je 
demande  pardon  aux  magistrats  et  aux  avocats 
de  les  nommer  en  si  mauvaise  compagnie. 

»  M.  d'AibiouBse  qui,  dans  Texercice  de  ses 
fonctions,  se  rend  compte  tous  les  Jours  des  ser- 
vices que  le  casier  judiciaire  rend  aux  tribu- 
naux de  répression,  s'est  convaincu  qu'il  ne 
serait  ni  moins  facile,  ni  moins  utile  de  cen- 
traliser les  renseignements  relatifs  à  l'état  civil 
des  citoyens.  Sur  le  modèle  du   casier  judi- 
ciaire»il  propose  rétablissement  d'un  autre  ca- 
sieri  en  prenant  toujours  le  greffe  du  tribunal 
de  première  instance  comme  point  de  conyer- 
gence  de  toutes  les  indications  intéressant  l'é- 
tat des  personnes  nées  dans  l'arrondissement. 
11  suffirait,  pour  le  créer,  d'obéir  à  un  petit  nom- 
bre de  règles  fort  simples,  qui  pourraient  être 
établies  par    une   circulaire    du   garde  des 
sceaux.  Ainsi,  quand  est  rédigé  l'acte  de  ma- 
riage ou  de  décès  d'un  citoyen,  le  maire  ferait 
dresser  un  bulletin  contenant  les  principales 
mentions  de  cet  actCi  et  ce  même  bulletin  serait 
classé  dans  le  casier  à  établir.  Il  &udrait  pres- 
crire en  outre  d'indiquer,  dans  les  actes  de  l'é- 
tat dvil,  toutes  les  fois  au  moins  que  ce  sera 
possible,  non  seulement  quel  est  le  lieu  de 
naissance  du  nouveau-né,  du  nouvel  époux  ou 
du  défunt,  mais  encore  donner  la  même  énon« 
ciation  en  ce  qui  touche  ses  père  et  mère. 
Les  choses  ainsi  organisées,  qu'on  ait  à  faire 
des  recherches  sur  Tétat  civil  d'un  citoyen,  à 
établir  ses   rapports    de    parenté    avec   tel 
autre,  à  reconstituer  l'arbre  généalogique  le 
plus  compliqué,  il  suffira  de  connaître  le  lieu 
de  naissance  de  la  personne  qui  fait  l'objet  do 
ces  inTestigations.  En  consultant  le  casier  de 
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rétat  civil,  on  aurait  on  moyen  siir  et  focile  de 
savoir  si  elle  est  décédée,  si  elle  est  mariée  ; 
on  connaîtrait  le  nom  et  le  lien  de  naissance 
de  son  conjoint,  comme  aus^i  le  lien  d'origine 
du  père  et  de  la  mère.  Ces  indications  seraient 
comme  le  Ûl  d'Ariane  qni  permettVait  de  passer 
d'on  casier  à  l'antre  et,  en  le  suivant,  d'établir 
les  rapports  de  parenté  et  d'alliance  les  pins 
éloignés. 

m  étadiant  les  détails  de  l'institution  qu'il 
propose  sous  le  nom  de  Casier  de  Vétat  eivU,  M. 
d'Albioosse  a  été  conduit  à  constater  qu'il  y 
aurait,  pour  la  protection  des  intérêts  sociauXi 
un  grand  avantage  à  établir  ce  qu'il  appelle  le 
Casier  des' objets  divers.  Oeloi-ci  fournirait  le 
moyen  de  donner  une  publicité  eflfoctive  à  tous 
les  actes  qui  affectent  la  capacité  civile  ;  il  ré- 
vélerait si  telle  ou  telle  personne  a  été  pourvue 
d'un  tuteur,  d'un  conseil  judiciaire»  ou  si  ses 
biens  sont  frappés  d'une  hypothèque  légale  : 
renseignementcT  qui  peuvent  être  d'une  im- 
portance capitale  pour  tous  ceux  qui  ont  des 
intérêts  civils  à  débattre  avec  des  tiers. 

D'éminents  jurisconsultes  ont  applaudi  aux 

travaux  de  M.  d'Albiousse,  et  le  sénat  a  émis 

plusieurs  votes  pour  en  provoquer  une  étude 

Approfondie.  J'espère  que  l'Académie  voudra 

bien  joindre  son  suffrage  à  des  encourage- 

xx^entasi  flatteurs. 

»  Encore  un  mot,  pour  vous  rendre  compte 
4'one  troisième  publication  de  notre  compa- 
t:riote.  Elle  a  pour  but  de  signaler,  comme  con- 
séquence heureuse,  mais  imprévue,  de  Téta-* 
V^lissement  du  casier  de  l'état  civil,  la  suppres- 
sion du  crime  de  bigamie.  Il  suffirait,  en  effet, 
^our  obtenir  ce  résultat,  d'exiger  que  le  casier 
^'un  citoyen  fût  consulté  avant  qu'il  pût  être 
t^rocédé  à  son  mariage.  On  serait  immédiate« 
'^^ent  informé  s'il  est  engagé  dans  les  liens 


-62- 

d'ane  première  nnion^  et  la  célébration  de  la 
seconae  nepoorrait  aToir  Uen.  Bendre  impos- 
aibte    raccomplisseffient    d'an    crime ,  \oilà 
certes  un  rare  aervice  rendu  à  la  sodété  ;  j'ai 
dit  rare^  Meadeors  .  j'aorais  dû  dire  merTml- 
lenx  et  jusqu'à  ce  jour,  inouï.  En  effet ,  nous 
n'avons  jamais  tu  reyer  une  ligne  du  Code 
pénal,  et  tous  les  jours,  au  contraire,  nous 
voyons  la  longue  liste  de  nos  maladies  morales 
s'allonger  et  s'enrichir  de  pénalités  nouvelles. 
Quant  au  crime  de  bigamie,  ()ui  disparaîtra 
pent-6tre  si  le  casier  de  l'état  civil  est  établi , 
il  fimt  convenir  qu'il  n'est  plus  aujourd'hui  un 
péril  social.  Quoique  la  peine  qui  la  frappe  soit 
à  bon  dreit  sévère,  la  bigamie  n'est  plus  un 
cas  pendable,  et  il  v  a  longtemps  que  nous 
avons  cessé  de  voiries  coupables  de  ce  crime 
attachés  au  nUori  avec  le  signe  indicatif  de 
leur  faute.  La  femme  convaincue  d'avoir  eu 
deux  maris  était  exposée  avec  deux  chapeaux 
et  l'homme  bigame  avec  deux  quenouilles.  Ne 
Toilà-t-il  pas  une  trace  remarquiJ)le  du  génie 
symbolii^ue  du  moyen-âge?  On  jugerait  mal 
les  institutions  de  cette  époque,  si  l'on  ne 
voyai^  dans  cet  usage  établi  par  la  loi,  qu'une 
intention  plaisante  et  satyrique.  Les  deux  que* 
nouilles  ou  bigame  sont  comme  ces  bas-reuefii 
curieux  que  les  constructeure  pieux  de  nos 
vieilles  églises  ont  répandus  avec  prefosion  dans 
les  monuments  inspirés  par  leur  foi.  Pour  les 
esprits  superficiels,  dont  le  nombre  n'est  peut- 
être  pas  aussi  restreint  que  celui  des  bigames, 
ces  créations  symboliques  ne  sont  que  grotes- 
ques et  quelquefois  obscènes.  Cependant,  si  elles 
se  révèlent  avec  une  naïveté  dont  il  n'est  pas 
défendu   de    sourire ,    elles  cachent  souvent 
aussi  une  pensée  sérieuse,  que  savent  bien  £s« 
cerner  les  observateurs  familiers  aveclliis* 
oire  de  nos  institutions  et  de  nos  arts. 
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»  Je  TOTiB  demaDde  pardon  de  cette  petite 
digression ,  elle  aurait  été  plos  lonene  peot- 
ètre,  si  j'avais  pn  tarder  à  m'apercevoir  qu'elle 
m'entraînerait  bien  loin  de  la  mission  que  tons 
m'ayez  donnée». 

Après  ce  rapport,  M.  Fandon  propose  M. 
JPAUnoum  pour  le  titre  (Fassode-correspon- 
dant. 

M.  AuBÈs  lit  une  note  snr  le  port  des  Pot" 
teê^Mariennes^  destinée  à  servir  de  complément 
aox  étodes  si  remarquables  qu'il  a  déjà  a>m- 
mooiqoées  sur  ce  sujet. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


m/iH0mm0k0mtm 


Séance  du  12  avril  1873. 


Présents  :  HM.  des  Bivières,  présidetU; 
Damas,  Vigoié,  liotardi  Fiooest,  Faech, 
Oaidan. 

M.  Liotard  est  prié  de  Toaloir  bien  remplir 
les  fonctions  de  secrétaire»  pour  la  présente 
séance,  en  Tabsencede  M.  Tabbé  Azaîs. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est 
la  et  adopté. 


M.  le  président  dépose  sar  le  boreaa  les 
pablicatioos  envoyées  à  l'Académie ,  savoir  : 

Mémoires  de  V Académie  de$  Sciences^  /lump* 
^tofif  et  BeUeS'Leitres  de  Toulouse.  Tome  lY, 
1872. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Aû(ori- 
ques  et  naturelles  de  V  Yonne.  26*  volnme,  1872. 

Bulletin  de  la  Société  des  AntiquaireB  de 
Picardie.  No  4,  1872. 

L Investigateur ,  journal  de  la  Société  des 
Etudes  historiques.  —  Livraisons  de  novem* 
bre  1872  à  janvier  1873. 
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Société  JFAg  ieuUuref  de  Commerce  et  éCIn* 
dustrie  du  département  du  Var.  2*  livraison, 
1872. 

Ensay  en  formo  de  Dialogo  eus  las  lenguos  en 
gênerai  e  tours  prcneipalos  attribueiàs^  per  Paol 
Barbe,  TodIouso,  1873. 

Statuts  et  prorrammes  des  travaux  de  la  sa- 
ciété  d'étude  des  iciences  naturelles  de  Nîmes. 

Plofienra  membres  appelleot  TatteDiion  de 
l'Académie  sur  Torigine,  les  débats  et  Théo- 
reose  tendance  de  cette  cooiété,  qoi  Yient  de 
se  former  soos  Timpolsion  de  très  jennes  gens 
animés  d'on  vif  désir  de  connaître  et  de  vol- 
gariser  les  richesses  géologiques,  botaniques 
et  zoologiqoes  do  département  do  Grard. 

La  société  se  propose  de  publier  un  Balletin 
de  ses  travanx  préparés  par  des  ezcorsions  snr 
ktf  points  les  ploa  intéressants  da  département. 

L'Académie  doit  f e?  eoconragements  et  ac- 
corde tontes  ses  sympathies  aux  efforts  de  cette 
jenne  institution,  dont  les  membres  se  propo- 
sent d'employer  à  de  sérieuses  et  fortes  études 
des  loisirs  que  la  jeunesse  de  nos  jours  n'est 
que  trop  portée  à  dépenser  en  vulgaires  et 
atériles  distractions. 

Elle  fait  des  vœux  pour  sa  prospérité  et  son 
développement. 

M.  Albert  Puech,  poursuivant  des  recher- 
ches entreprises,  il  y  a  longues  années,  fait 
une  excursion  dans  le  domaine  de  la  tératolo- 
gie comparée. 

Après  l'étude  succincte  des  organes  sexuels 
des  oiseaux,  il  montre  les  anomalies  qoi  peu- 
vent survenir  durant  la  période  embryonnaire, 
et  aox  observations  antérieurement  connues 
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il  en  ajoute  deux,  qull  a  60  fowarioQ  de  re- 
coeiltir. 

Danf  la  première,  extrêmement  remarqua- 
ble, poisqfie  cet  état  n'avait  pat  eneore  été 
signalé,  Il  s'agit  d'one  poole  qui  avait  dans 
organes  germinateors  et  deox  ovidoetes.  Coih 
trairement  à  ce  qoi  se  passe  d'ordinairet  l'o- 
vaire et  Tovidocte  da  côté  droit,  an  lien  da 
s'atropbiar  et  de  disparaître  en  gfrande  partie 
pen  après  la  naissance,  avaient  poorsoivi  leur 
développentenl  et  étaient,  ponr  la  forme  et  le 
volume,  tout  à  fait  semblables  à  leurs  congé» 
nères  ;  ils  avaient  même  fonetionné,  térooia  la 
rencontre  de  capsules  ovariennes  flétries  et 
notablement  atrophiées,  et  l'exifftonee  d\Bafs 
à  divers  degrés  de  développement. 

Dans  la  seconde,  recueillie  sur  une  aeire 
poule,  un  phénomène  inverse  s'était  produit, 
et,  au  lieu  d'acquérir  leur  développement  oor» 
mal,  les  organes  sexuels  da  côté  gauche  se 
trouvaient  offrir  un  état  rudimentaire. 

Ces  faits,  exposés  avec  les  plus  grands  dé^ 
tiâls,  sont  le  point  de  départ  de  considérationa 
philosophiques.  A  l'occamon  du  premier,  M. 
Poech  se  demande  pourquoi,  seuls  detousiea 
oiseaux,  les  rapaces  ont  le  privilège  d'avoir 
deux  ovaires  et  pourquoi  la  particularité  qu'il 
a  rencontrée  n'est  point  la  règle  chez  les  gai? 
linacés.Si  lasélection,ajoute-t-il  en  terminant, 
avait  sur  les  organes  la  faculté  attribuée  par 
Darwin,  la  poule,  dont  la  ponte  annuelle  est 
•i  notoirement  exagérée,  devrait  avoir  droit 
à  deux  ovaires,  de  préférence  aux  oiseaux  de 
proie,  dont  la  ponte  à  l'état  de  nature  est  dfl| 
quatre  à  cinq  œufs.  Il  ^  a  donc  là  un  véritable 

{iroblème  qui  doit  solliciter  Taitention  du  na*» 
uraliste. 

M.  VIguié  donne  lecture  d'un  travail  con* 
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Bîdéreble  sur  la  question  sociale  que  H.  Pébâs, 
membre  non-résida&t.  Ta  chargé  de  comma- 
niqaer  à  ses  eoofirères.  VkiNAémie^  qoi  a?ait 
été  à  môme  d'apprécier,  dans  des  eommnnica- 
tions  anténeares,  l'esprit  philosophique  et  les 
études  sérieuses  de  M.  Pérès,  écoute  avec  in- 
térêt cette  nouTelle  lecture. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour»  la  séanoa 
esc  leîée. 


■WAMMMMMMAMA 


Séance  du  26  avril  1873. 


PréflentfliMM.  Des  Rivières,  président; 
Damas,  Aorès,  Vigoié,  Liotard,  trésorier.  Bran, 
Bédarès,  Flooest,  Paech,  Félon,  Gaidan  et 
Tabbé  AzeUa^  remplissant  les  fonctions  de  se- 
crétaire. 

Le  procès-Terbal  de  la  séance  précédente  est 
la  et  adopté. 

An  débat  de  la  séance,  la  pensée  des  mem- 
bres de  l'Académie  pe  reporte  avec  on  senti- 
ment d'ananime  tristesse  sar  ce  confrère 
regretté ,  M.  Léon  Blanchard  ,  qai  vient  d'ôtie 
emevé  par  one  mort  prématnràe  à  l'affection 
de  sa  famille,  aox  sympathies  de  l'Académie  et 
à  l'estime  de  la  ville  entière  de  Nîmes.  M.  le 
Président  se  fait  en  ces  termes  l'interprète  des 
regrets  de  notre  compagnie  : 

«  Après  la  lectore  da  procès-verbal.  Mes- 
siears,  je  m'empresse  d'exprimer  le  sentiment 
qai  est  dans  toas  nos  cœors,  c'est  celai  des 
regrets  qoe  noas  éproovons  à  la  saite  de  la 
perte  de  H.  Léon  Blanchard.  Ses  goûts  littô- 
raires,  son  talent,  la  noblesse  de  son  caractère, 
ses  heareox  débots  dans  la  compagnie,  noas 
pomettaient  on  ooUègoe  distingoé  et  an  col- 
laboratear  précieux.—  Absent  de  Nimea  la 


r 
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semaine  dernière»  je  n'ai  pu  loi  rendre  un  cher 
et  dernier  hommage»  et  remplir  ainsi  ce  que  je 
regarde  comme  nn  devoir. 

«Je demande  qn'il  soit  fait,  an  procès  Torbal 
do  jonr»  mention  de  la  sympathie  et  des  regrets 
qoe  l'Académie  se  plaît  i  témoignet  à  la  mé- 
moire d'an  excellent  confrère,  aussi  aimé  qu'il 
était  estimé  j». 

L'Académie  s'associe  a?ec  empressement  an 
vœo  qoe  vient  d'exprimer  M.  le  président.  Il 
mérite  bieo,  comme  le  digne  M.  deCIaosonne» 
qQ*il  a  SQÎyi  de  si  près,  ces  regrets  et  cette 
estime,  cet  excellent  confrère  qnia  Téca,  loi 
aossii  en  homme  d'nn  noble  cœar,  d'one  âme 
ferme,  d'an  esprit  élevé,  de  convictions  sincè- 
res, et  qni,  avec  une  dignité  constante,  à  cal- 
tivé  \eè  lettres,  aimé  le  bieo,  recherché  la  jos- 
tice  et  servi  le  droit,  couronnant  par  ane  fin 
chrétienne  ane  vie  si  noblement  remplie. 

M.  Goaazé  veatbien  se  charger  de  la  notice 
biographique  de  M.  Blanchard. 

Le  secrétaire  dépose  sar  le  boreaa  les  on* 
vrages  solvants ,  reças  dopais  la  dernière 
séance  : 

BuUetin  de  la  Société  archéologique  de  Sen$. 
Tome  X,  1872. 

BuUetin  de  la  Société  archéologique  et  historié 
que  du  Limousin.  Tome  xxi,  lb73. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor^ 
mandie.  Tome  VI,  !•  et  2*  fascicoles  :  années 
1870-71-72. 

Table  générale  alphabétique  et  analytique  des 
matières  contenues  dans  Us  cinq  premiers  wlw 
mes  du  Bulletin  publié  par  la  Société  des  anti* 
quaires  de  Normandie.  1872. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor* 
mamdiê.  3*  série»  8«  volame»  1872. 
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BMeiin  de$  sétmeei  de  la  Société  emtrale 
étofrieuUure  de  France.  Troisième  série,  tome 
hoitième,  ii««  3  et  4. 

BuXUîm  de  la  Société  DimoiM,  Arehéologief 
Histoire^  Sciences  e$  Arte.  No  16,  1873. 

Bulletin  de  la  Société  départementale  d*Afché(h 
haie  et  destaHstique  de  la  Drame.  25«  livraiflon. 
1873. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux. 
Janvier  1873. 

Bulletin  de  la  SociAé  archéologie^  historique 
et  scientifique  de  Soissons. 

M.  de  GrisT,  inspecteur  d'académie^  fsit 
hommage  à  ràeadémie  de  deoz  ooTrages 
qa'il  Tient  de  publier  : 

Joseph  Addison  ou  unAttiqueen  Angleterre. 

Petite  Géographie  du  département  du  Gard  à 
Pusage  de  Fenseignement  primaire. 

Le  secrétaire  donne  ensoite  lectore  d'one 
lettre  qne  M.  le  Maire  de  Toalon  adresse  à 
rAcadémie  da  Gard  pour  TinTiter  à  désigner 
parmi  ses  membres  nn  délégué  qui  devra  se 
rendre  à  Toulon  pour  faire  pt^e  du  jury  des 
récompenses ,  dans  les  concours  de  poésie , 
d'archéologie  et  d'histoire  institués  à  l'occasion 
du  concours  régional  du  Midi. 

L'Académie  confie  à  M.Bévoil  cette  déléga- 
tion. Elle  apprend  en  même  temps,  avec  une 
vive  satisfaction,  que  cet  excetleat  confrère 
vient  d'être  nommé  officier  de  l'instruction  pu« 
blique,  pour  ses  travaux  archéologiques. 

L'Académie  décide  que,  dans  la  séance  pro* 
chaine,  elle  procédera  à  la  nomination  d'un 
secrétaire-perpétuel,  en  remplacement  de  M. 
de  Clausonne. 

M.  le  docteur    Pubch  présente  quelques 
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observi^tioos  sor  certains  es»  de  folie  caoaée 
par  la  dernière  goerre  et  émet  le  vœa  qoe 
rétode  des  cas  de  cette  maladie  s'étende  à 
tons  les  départemeo ts. 

M.  LioTABD^  après  quelques  données  gêné- 
nJes  sor  les  résultats  dn  dénombrement  de  la 
population  de  la  France  effectoé  en  1872,  foor- 
nit  des  indications  particnlières  en  ce  qoi  con- 
cerne cette  opération  pour  la  ville  de  Nîmes. 

Nimes,  et  la  plupart  des  autres  Tilles  à  peu 
près  dn  même  ordre  (1)  s'accroissent,  de  1866  à 
1871,  dans  les  pronortions  normales  de  2  à 
3000  âmes.  Cette  légère  augmentation,  qui 
prend  depuis  quelque  temps  un  caractère  de 
régularités  me  parait  s'expliquer  par  la  trans- 
lation des  populations  rurales  dans  les  grandes 
villes  ;  ce  fait,  que  je  ne  saurais  appuyer  sor 
des  documents  certains  pour  les  autres  villes, 
est  incontestable  pour  Nimes,  puisque,  à  ne 
considérer  que  la  proportion  des  décès  aux 
naissances^  notre  ville  aurait  dCi  subir  une 
notable  diminution  d'habitants  dans  la  der- 
nière période  quinquennale. 

Le  relevé  des  naissances  et  des  décès  pour 
la  ville  de  Nimes  donne  les  résultats  suivants  : 


▲onéet. 

HaÙMOeet. 

Déeés. 

Excédant  dM 

— 

— 

— 

naitsaneet.    Dicis. 

1866 

1869 

172 1 

148             »» 

1867 

1694 

1778 

»>            84 

1868 

1741 

1862 

»»          121 

1869 

1664 

1881 

»»         217 

1870 

1734 

1965 

»»         231 

1871 

1505 

2553 

>»        1048 

148       1701-148 
Excédant  des  décès  pour  les  6  années,  1553. 

(1)   Amiens,  Angers,  Montpellier,  LimogeS; 
Nice,  Rennes, 
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Il  est  toot  DUtorel  qae,  dans  les  deux  an- 
nées 1870  et  1871,  la  goerre  aît  prodoitici» 
comme  ailleors  sans  dùoie ,  ses  résDltats  détes- 
tables. L'année  1871  sortoot  se  fait  remarquer 
par  i'aogmentatioa  do  chiffre  des  décès,  et  les 
diminotioos  de  naissances.  Le  nombre  des 
mariages  a  At  diminoer,  pendant  qne  dif erses 
catégories  de  célibataires  étaient  appelées  soc- 
cessivement  sons  les  drapeau.  Il  a  angmenté, 
par  une  compensation  qu'on  de?ait  prévoir,  en 
lo72» 


Le  nombre  des  mariages  s'élève  : 

ponr  1871  à 602 

poorl872à 696 


Le  chiffre  des  naissances  qui,  sur  les  6  an- 
nées 1866-71,  n'avait  déparâé  celni  des  décès 
qn'en  1866,  donne  aopsi  cet  heureux  résultat 
pour  Tannée  1872. 

Naissances 1822 

Décès 1633 

Différence  au  profit  des  naissances.      189 

Ce  mouvement  favorable  S9ra-t-il  accidentel 
ou  continu  ?  L'avenir  nous  l'apprendra.  Si  le 
gouvernement  nous  donne  une  garnison  d'ar- 
tillerie, comme  toot  le  fait  présumer,  il  y  aura 
lieu  de  tenir  grand  compte  de  cet  élément 
d'augmentation  qui  fournira  un  excédant  fixe 
de  près,  de  3000  personnes. 

Binons  établissons  un  parallèle  entre  les 


—  es- 
deux  derniers  dénombrements  de  Nimei,  1866 
et  1872fl  en  ?r  ici  les  données  oa  points  de  com- 
paraison en  détail  : 

Cantons               1866        1872  En  plut.  Moins, 

etsect.  urbaines          —           —  —  — 

1  5291  8117  141  »» 
1^  canton  I  10  8153  S432  »  36 

12  7217  7164  »  53 

2  3618  3942  324  » 

3  3528  3400  »  128 
2* canton..)  5  5680  6281  801  » 

6  2761  2367  »  404 

7  3346  3208  »  138 

4  4860  4948  88  » 

Q.««nèAn./  8  2325  2259  »  66 

^  canton  j  g    4^22  5338  1316  » 

11  2379  2341  »  38 

1286  1168  %  118 

Banlieue.. {  2   781   857  76  » 


\  1 

liene. .  <  2 
/  3 


3   333   349     16 


» 


1  168  265  97  » 

Nomades.  {  2  107  197  90  » 

3  68  199  131  » 

Popnl.enbloc  4517  4572  55  » 


60240  62394   3135   981 

981 


Augmentation  2154 

Les  conclusions  à  tirer  (de  ce  tableau  corn* 
paratif  sont  toujours  les  mômes  :  abandon  pro- 
gressif de  l'intérieur  de  la  Tille  :  Sections  6, 7, 


-64  — 

8|  11.  TranBlatiOQ  dans  les  quarUera  Toisins 
de  la  campagne  :  Sections  1»  2,  4, 6,  9. 

L'augmentation  accasôe  dans  la  section  5 
me  parait  on  pen  exagérée  :  il  ne  fant  pas 
perdre  de  yoeqoeropération,  morcelée  àcaose 
deson  importance  et  de  la  promptitude  qoe 
l'administration  désire  y  voir  apporter,  est 
pins  on  moins  bien  faite  et  plus  on  moins 
exacte  en  raison  de  TintelligeDoe  et  de  la 
bonne  volonté  do  reoenseor.  J'ai  lien  de  croire 
qae  le  travail,  en  ce  qui  regarde  la  section 
5  de  la  ville,  a  été  mieux  fiedt  en  1872  qu'en 
1866. 

Qoant  à  l'augmentation  considérable  consta- 
tée pour  la  section  9  elle  s'explique  par  deox  rai- 
sons plausibles  :  d'abord  l'extension  réelle  et 
frappante  qu'ont  prise  les  habitations  au  delà 
du  viaduc  du  chemin  de  fer  ;  et  en  second  lieu 
un  déplacement  de  limite  qui  a  profité  à  la 
section  9  au  détriment  de  la  section  12,  et  qui 
a  fait  refluer  dans  la  section  9  toutes  les  habi- 
tations comprises  entre  l'avenue  Feuchères  et 
la  rue  Briçonnet  (ancien  petit  chemin  de  St- 
Gilles),  à  savoir  le  quartier  de  la  Préfecture  et 
de  la  Trésorerie  générale. 

Dans  le  chiâRre  total  de  62394,  la  populatioii 
normale  ou  municipale,  qu'on  pourrait  appe- 
ler plus  clairement  la  population  indigène,  ne 
compte  que  pour  57822  ;  c'est  celle  qui  est 
comprise  aux  états  individuels  détaillés. 

Le  complément   de  4572  est   fourni  par  : 

La  garnison 1679 

Les  détenus 1199 

Les  asiles  et  orphelinats 561 

Les  élèves  des  institutions  et  pensions, 

itrangers  k  la  commune 741 

Les  malades  et  infirmes  des  hospices  . .    992 

Total:  4572 
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Ceii  la  population  normalo  oa  mvaieipalo 


3d  sort  do  baao  aa  ctainomopt  pow  l'aniotto 
0  l'impôt  ot  à  l'applicatioQ  dos  lois  sor  l'or- 
gaoisatioQ    monicipalo.    La   popalation    da 
57822  habitants  do  la  commane  comprond  : 
65448  habitants  agglomérés  dans  laTillo 
proprement  dite  ; 

2374  épars  dans  la  bsnliooo  (1),  oompre« 
nant  les  deox  hameaoz  do  Saint-Gésaire  ot 
Goorbessac. 

Saint-Césairo  eompto 669  habitants 

Oonrbessac 602      — 

Dans    le    rayon  do  Toctroi  figurent  les 
55448  habitants  do  population  nor- 
male agglomérée  ; 
Plus  les  4572  indiyidos  formant  la  popula- 
tion flottante. 

Total     60020 

Répartie  entre  les  trois  cantons,  la  popala- 
tion totde  sa  déoompooo  comme  stfit  : 

Popolatioo  municipale 33146    oqiao 

-  flottante 1023    '^^^^^ 

2*00111011. 

Population  municipale.  1 20242    oifroQ 

-  flottante 1486    ^^^^ 

3*  Cmton. 

Population  municipale 15434    -tffAw 

-  flottante 2063    ^^*^ 

Totalgénéral 62394 

(1)  Maisons  do  campagne  et  formos  en  d^ors 
deToctroi. 

0 
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An  point  de  vue  de  Tétat  d?il,  le  chiffre  de 
la  popolation  indigène  ,  57822,  se  déoompoae 
ainai  : 

Garçons    13305       Filles  14784 

Mariés      12211        Mariées  12395 

Veofs         1530        Veuves  3597 

Total  mascolin  27046    Total    féminin  30776 

An  point  de  vue  des  coites  professés  dans 
la  commune,  les  déclarations  des  habitants 
foprnisaent  la  proportion  suivante  : 

Catholiques 42149 

Protestants  de  diverses  églises  . .  15262 

Israélites 354 

Divers  on  Inconnus 57 

Total  :  57822 

Sdbdivisée  entre  lea  12  sections  orbaines,  la 
popolation  normale  se  répartit  ainsi,  en  par- 
tant de  lapins  popnlense. 

Section    10  8117 

—  12      7164 

—  5  6281 

—  1  5432 

—  Ô  5338 
~  4  4948 

—  2  3942 

—  3  3400 
_  7  3208 

—  6  2357 
_  11  2341 

—  8  2259 

Cette  population  occope  5275  maifloos,  et 
forme  16354  ménages. 
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La  popolatioQ  totale ,  initant  lei  nationâli* 
tés,  dcnne  : 

Français  oa  natoralisés 61S63  ^^  ^^a 

Alsaciens  ayant  opté ,.        31  ^^^^ 

Alsaciens  et  Lorrains  n'ayant  pas  opté.  7 

De  laOrande-Bretagoe. 32 

Amérique 14 

A(leaian<is 82 

Belgique  et  Hollande 26 

Italie 328 

Espagne 109 

Saisse 145 

Rodâie,  Polo(?ne,  Saède 29 

Torqqie,  Grèce 18 

Antres  étrangers 10 


Total  :  62394 

Les  relevés  relatifs  an  degré  d'instruction 
accosent  snr  le  total  général  ci-dessns  231 19 
iadiyidas  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  dont  il 
faat  déduire  5323  enfants  au -dessous  de  6  ans. 

Les  catégories  relatives  aux  professions  ont 
étâ  groupées  suivant  les  instructions  ministé- 
rielles de  1872,  d'une  manière  trop  générale 
et  trop  large,  Agriculture,  Industrie,  Com- 
merce, professions  libérales,  etc. 

Cette  nomenclature  n'offre  pas  dès  lors 
assez  de  détails  pour  vous  intéresser,  non 
plus  que  ce  qui  a  trait  aux  infirmités,  et  au  dé- 
nombrement <9pécialdes  animaux  domestiques. 

Je  bornerai  donc  là  mes  communications  à 
TAcadémie. 


▲  Mbb  QomiDiiitioAtim  IL  liotâfd  »joB(e 
les  ob06r?atioii8  philolog^qaes  aoiTWtes  : 

Yooi  otntiiiigaz  le  fera 

Indocti  ditctnt,  et  atsent  meminisse  periti» 

inaerit  par  La  Harpe  en  (6te  de  son  Coun  de 
méraiure. 

Un  de  mes  amidi  pies  ▼èrs6  dans  la  straté- 
gie que  dans  les  sçcrets  de  la  prosodie  latioe, 
me  demandait  tm  de  ces  jonrs,  si  la  particnle  ei 
existait  entre  les  deax  membres  de  phrase. 
Un  pari  était,  je  crois,  engagé  snr  cette  qaes* 
iion.  A  quoi  je  dos  répondre,  qoe  non-seule* 
ment  la  particnle  figure  dans  la  citation, 
mais  qu'eue  y  est  iodispeneable,  sans  quoi  le 
vers  serait  faux.  Mais  à  propos  de  cette  expli- 
cation, et  porté,  comme  je  le  suis  toojonrs,  à 
chercher  le  pourquoi  du  pourquoi,  je  me  suis 
demandé  à  moi-même  d'où  est  tire  ce  vers 
wlé^  pour  ne  pas  dire  vers  solitaire  ?  La  Flore 
latine  de  M.  Larousse  m'a  fourni  là-dessus  un 
renseignement  singulier  :  Cest  que  le  vers, 
longtemps  et  à  tort  attribué  à  Horace,  n'est 
tiré  d'aucun  poème  ou  d'aucune  pièce  de  vers 
connue;  il  aurait  été  forgé  par'  le  président 
Hénault  pour  servir  d'épigraphe  à  son  Abrégé 
ehronologiq'ue  de  l'histoire  de  France  et  traduit 
par  lui  de  VEssai  sur  la  critique,  de  Pope. 

J'ajoute  à  cette  indication,  qui  appartient  à 
Edouard  Fonmier,  un  chercheur  infatigable,  et 
dont  je  ne  garantis  pas  l'exactitude,  qu'une 

Sensée  analogue  se  trouve  renfermée  dans  le 
isoours  préliminaire  que  Guillaume  Bouchot 
met  en  tète  de  son  livre  des  Séréeê^  dont  j'es- 
père avoir  bientôt  l'occasion  de  vous  entretenir. 


.* 
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BOodiel  •'asprimeainii  : 

Et  pourrez,  vot»,  sçaoants,  quelque  plaisir   y 

{prendre  ; 

Voue,  mm  fpai»ii<#,  pourrez  en  riant  y  appren- 

{are. 

Reprenant  ma  citation  latine ,  je  me  toîb 
obligé,  poor  la  traduire  fidèlement,  de  déiajer 
trop  longoemeot  la  pensée  exprimée  eo  latin 
avec  nne  henrense  coDcision  :  «Cen^c  qoi  ne  sa» 
▼ent  paa,  apprendront  (ce  qu'ils  ignorent);  ceox 
qoi  savent,  auront  quelque  plaisir  à  se  remémo- 
rer». Je  me  garderais  oien  de  traduire  indœti 
par  ignorants  ou  ignares.  On  peut,  en  effet , 
ne  pas  savoir,  ne  pas  avoir  remarqué  ou  appro* 
fondi  certaines  cho8es,certain  détail  d'ooe  scien- 
ce, sansètre  qualifié  d'ignorant.  Nous  pouvons 
tous  ici  supposer  sans  vanité  qu'on  nous  classe 
parmi  lespertlt,  à  certain  degré,et  non  parmi  les 
indocti.  Aussi  n'ai'je  pas  la  prétention  de  vous 
apprendre  ce  que  je  viens  vous  dire,  mais  seu- 
lement de  TOUS  en  faire  apprécier  la  singulari- 
té. Voua  n'avez,  d'ailleurs,  qu'à  ouvrir  le  Die^ 
tionnaire  de  Littré  pour  y  trouver  probable- 
ment, je  dirais  presque  certainement,  les  expli- 
cbtions  que  j'ai  mises  pour  vous  en  réserve. 
•Peu  veux  presque  au  savant  linguiste  d'avoir 
tout  expliqué  et  vulgarisé.  Il  ne  nous  laisse 
plus  rien  à  faire  ,  à  nous  ,  modestes  investiga- 
teors  dans  le  même  domaine  Jl  était  autrement 
agréable  de  faire  une  découverte  accidentelle 
et  imprévue  que  d'aller  puiser  un  renseigne- 
ment dans  un  livre  de  science  toute  faite  :  on 
n'a  plus  le  plaisir  de  la  surprise.  Une  bonne 
fortune  de  ce  genre  vient  pourtant  de  m'échoir 
et  j'ai  poussé  un  petit  cri  de  joie  en  lisant  un 
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passif  de  la  deacription  do  château  de  Bloia 
par  M.  de  La  Saassaye,  qoi  a  été  poor  moi  une 
révélation. 

Je  n'avais  pas  remarqué  jusqu'à  ce  joor  le 
rapport  de  Toilette  à  Toile^  Tela.  Une  riche 
toUette  comportait,  dans  ma  première  iminres- 
Bîon,  plus  de  soie  et  de  velours  que  de  fine 
toile  de  Hollande. 

Je  disais  donc  journellement  :  Je  vais  faire 
UQ  peu  de  toilette  ,  madame  est  à  sa  toilette  , 
j'entre  dans  mon  cabinet  de  toilette  ,  sans  me 
doatsr  de  la  relation  qui  existe  entre  ce  mot 
et  la  forme  originaire  foiVe  (Tela).  Le  rapport 
est  pins  direct  et  plus  voisin  avec  Texpression 
une  toilettôt  employée  pour  désigner  la  table 
sormontée  d'un  miroir ,  sur  laquelle  sont  dé- 
posés tou(«  les  instruments  et  ingrédients  qui 
interviennent  dans  les  détails  de  la  parure 
d'une  femme  mondaine  :  linges ,  brosses,  cos- 
riiétiqnes,  eaux  de  senteur,  etc. 

Je  vais  empronter  au  livre  précité  un  passage 
qoi  noQS  mettra  sur  la  voie  : 

Le  récit  de  la  réception  de  l'archidac  et  de 
l'archiduchesse  d'Aotricheaa  château  de  Blois, 
le  7  décembre  1501,  est  tiré  d'une  relation 
contemporaine  laissée  par  un  témoin  oculaire, 

Erobablement,  dit  M.  de  la  Saassaye,  un  des 
érauts  d'armes  dorvt  une  des  fonctions  consis- 
tait à  tenir  registre  des  cérémonies  de  la  conr  : 

<c  L'archidnchesse  retirée  dans  sa  cham- 
bre, on  loi  porte  les  linges  de  lit,  les  bassi- 
noires, réchauffoaërs  et  antres  choses  servant 
à  la  dite  chambre. 

»  Les  concierges  et  tapissiers  du  Château  ap- 
portèrent un  grand  coffre  qui  contenait  les 
choses  snivantes  : 

«Premièrement,  qoatre  miroirs  enchâssés  en 
argent  doré^  trois  pots  où  étaient  les  épingles 
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et  lessive  ,  trois  Ghandeliers  à  (joeoe  (bon* 
geoirs)  à  mettre  des  boagies,  trois  paires  de 
vergettes  dont  les  manches  étaient  de  veloox 
cramoisi,  trois  pelotons  (pelotes)  de  eatin  cra- 
moisi, et  largement  papiers  pleins  d'épingles  : 
«  Item  ,  trois  étais  couverts  de  veloox  cra- 
moisi, tous  pleins  de  peignes,  one  grande  poi- 
gnée de  boQgies,  an  drsp  pour  servir  de  drap 
de  pîed«  de  Toilette  de  hollande  et  largement 
des  coavrechefs  de  Toilette  (  Coiffes  en  toile  de 
Hollande  y>. 

NoQS  y  voilà  :  Toilette,  petite  tmle,  toile  fine, 
est  an  tissa  de  Hollande  servant  à  confection- 
ner le  linge  de  corps  ;  de  là  extension,  abusive 
sansdoQte,  à  tons  les  objets  de  natore,  de  ma- 
tière, de  forme  quelconques,  qui  s'emploieront 
désormais  et  successivement  aux  usages  du 
corps  :  soins  de  propreté  et  ornementation. 

Dans  la  môme  description,  se  rencontre  à 
diverses  reprises  le  mot^onnetir  pour  révérence. 

«  Dès  que  la  reine  aperçât  rarchidnchesse, 
elle  se  leva  debout,  et  la  dite  dame  loi  fit 
Vhonneur  seolemeut  en  pliant  le  genou  ;  Ma- 
dame de  Bourbon,  qui  la  tenait  par  le  bras,  le 
fit  jusques  à  terre,  et  acheva  ses  deux  hon^ 
neurs  un  peu  plus  bas. 

«  Au  bout  du  tapis  sor  quoi  estoit  la  chaire 
de  la  reyne,  estoient  mesdames  les  duchesse 
d'Âlençon  et  comtesse  d'Angoulôme  ,  et  un 
pea  pics  derrière  estoient  mademoiselle  de 
Foix  et  la  comtesse  de  Danois. 

«  L'archiduchesse  baisa  ces  quatre  dames,  et 
non  pas  les  autres  iemmes,  parce  que  Mme  de 
Bourbon  l'en  empêcha;  car  elle  n'eust  eu  jamais 
faict.  De  là  elle  passa  devant  la  reyne  en  lui 
faisant  de  lechef  Vhonneur  (la  révérence),  et  se 
retira  en  son  logis». 

Vous  avez  remarqué  ci-dessus  le  mot  chaire , 
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deveaa  chaùe  anjonrd'hoi,  et  qall  faal  eaten- 
dre,  en  le  rattachant  aa  mot  originaire  Catke" 
dra^  d'an  siège  quelconque  • 

La  chaire  do  prédicatear  on  du  professeor. 
La  chaire  de  S.  Pierre. 
Le  siège  épiscopal  oo  papal. 

Noos  sommes  en  mesore  de  répondre  à  oeox 
qui  se  moquent  des  étymologisles,  en  répétant 
la  plaisanterie  da  chevalier  de  Gailly  sor  la 
dérivation  d'Alphana  rattaché  à  Equuê^  qoe 
chaire  et  cathedra  ne  sontqo'on  seul  et  môme 
mot. 

Cathédrale  est  l'église  qoi  contient  le  siège 
épiscopal,  Cathedra. 

Cathedra  a  donné  notre  patois  Cadièra  on 
Cadiero,  désignant  tant  la  cnaire  de  l'église 
qne  le  siège  le  plas  modeste. 

Cathedra  s'est  restreint  successivement  aux 
formes  cadiera^  chaière^chaùref  chaise. 

Ces  deux  dernières  formes  se  rencontrent 
indifféremment ,  selon  le  temps  et  selon  les 
écrivains,  pour  désigner  soit  le  siège  du  célé'- 
brant  ecclésiastique,  soit  le  siège  du  domicile 
seigneurial  ou  bourgeois,  et  même  le  trône 
royal. 

En  voici  quelques  exemples  : 

Bientôt  puisses-tu  voir  de  ta  chaire  roïale 
Ton  bienheureux  Dauphin  jouer  emmi  la  sale. 

(Le  poète  Bertaud.  Ode  sur  la  naissance  du  Pou- 
fhÂn  Louis  XIIL)   (  page  70.) 

Apporte»iiioi  à  ce  \xnk  4a  table  une  chaire 

(Rabelais  :  Pantagruel^  livre  m,  cbap.  34, 
page  190.  (Ed.  1711.) 


^ 
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c  Comme  il  disait  cecy,  Dipnomàde  toi  pré- 
sentait Qoe  chaire  à  bras  (ici  aest  un  fauteuil) 
qu'il  venait  de  prendre  de  la  main  de  son  maî- 
tre d'hôtel». 

(Ce  Parank  mormot^  p»  53). 

• .  •  •  n  faut  souflfrir  qu'elle  jase  à  son  aise. 

Les  savants  ne  sont  bons  que  pour  prêcher  en 

(chaise» 
{lAoûère.^  Femmes  savantes,  acte  2.) 

Noste  curât  souvent  nous  lou  prècho  en  eadièro. 

(RoumaniQe.  La  pari  de  Dieu,) 
{Oubreto,  pag.  163.) 

Un  paire  donne  fa  le  bouyatge, 
Ba  den  la  gleise  prega  Diu, 
Oun  après  sa  recollectiu. 
Fer  predica,  mounto  en  coéUero. 

(Grimaud  :  Bido  del  pairiarcho  San-Bendst , 

(page  194.) 

S'il  est  par&dtement  Mabli  que  la  forma. 
chaise  provient  de  Taltération  snooessive  de' 
cathedra,  il  n'est  pas  moins  incontestable  que 
j(mr  est  la  transformation  de  Dies  presque 
sans  intermédiaire. 

Diantre  part. 

S'il  y  a  rapport  intime  de  forme  entre  toile 
et  toilette  avec  un  grand  écart  de  sens,  il  y 
a  an  contraire  identité  de  sens  entre  dies  et 
jour  avec  dissemblance  ateolue  de  forme  •  Pas 
Qne  lettre  semblable  entre  les  deuxteormes 
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forpant  les  degrés  extrômes  de  ;réchelle,  et 
Toyez  pofurlant: 

^  £He$  a  donné  diurmu^  diurne^  comme  le  ra« 
dical  noct  a  fourni  nocturne. 

Dies  a  donné  également  dtano,  en  Italie 
«  joarnal  »»  Diumale. 

,  De  diume  à  Gtorno^  le  chemin  n'est  pas  long. 
LÀ  lettre  D  initiale  n'est  pas  écrite  en  tète 
de  l'italien  giorno^  mais  elle  se  prononce  com» 
me  dans  l'émidsion  do  ^ta,  grec. 

.  Il  n'y  a  pas  à  démontrer  qoé  l'italieD  ^iomo 
noos  a  fourni  jour^  journal^  journée, 

.  Les  transformations  aaccessives  de  dies^^ 
diurne,  giorno  ,  jour ,  nons  paraissent  devoir 
donner  satisfaction  aux  esprits  les  plos  scep* 
tiques  et  les  plott  exigeants  en  matièfe  d'éty- 
mologie. 

,  Plos  rien  n'étant  à  Tordre  do  jour,  la  séanoo 
estlevée. 
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SAmee  du  10  moi  1873. 


Présents  :  MM.  Des  Biviàres,  prMdent; 
Tenloo,  de  Labaame,  Damas,  Aorès,  Germer- 
Darand,  Vigoié,  Liotard,  trés'^rier  ;  Bévoi], 
Briio,  GiooQZ  ,  Yerdier  ,  Flooest ,  Dombre, 
Pii6cfa,OoDazé,Peloo,  Oaidan,  Faodoo  ^et  Tab* 
bé  AzalSi  remplissant  les  fonctioDS  de  secré  '- 
taire. 

Le  proo6s-?erbal  de  la  dernière  séance  est  la 
et  adopté. 

^'4<^4^°^î®  procède  ensaite  à  Félection  da 
fecrétaire-perpétoel,  en  remplacement  de  Ho- 
norable et  si  regretté  M.  de  Claosoone.  Après  le 
dépooillementdo  scratio^M.  le  président  pro- 
clame le  résultat  da  vote,  et  M.  Pabbé  Azàis  est 
nommé  secrétaire-perpétoel. 

Le  noavel  éla  remercie  l'Académie  en  ces 
termes  :  «  Je  sais  profondément  toocbé^  Mes- 
sieurs et  honorés  confrères,  de  ce  témoignage 
de  coofiance,  et  je  tous  en  remercie  bien  me- 
ment.  Je  sais  toot  l'éclat  qae  le  zèle,  l'activité, 
le  dévouement  de  M.  de  Clausonne,  e^  la  haute 
considération  dont  il  jouissait  parmi  nous,  ont 
jeté  sur  les  fonctions  de  secrétaire-perpétuel, 
et  c'est  ce  souvenir  qui  me  rend  cette  tâche  si 
difEdle.  Je  sens  combien  est  périlleux  l'honneur 
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d'être  appelé  i  loi  mieoêder;  car,  comme  on 
Ta  dit  à  juste  titre  sor  ea  tombe,  M.  de  Clao- 
■ooneeitiindecea  hommes  qu'on  regrette  et 
qu'on  admire,  mais  qo'on  ne  remplace  pas.  Je 
m'efibrcerai  do  moins  de  marcher  sur  ses  traces. 
Je  minspirerai  de  cet  Mprit  de  haote  impartia- 
lité, d'aimable  bienyeiilaDce  et  d'aflfectoeose 
confraternité  qn'il  apportait  parmi  noos.  A  dé- 
tant  de  tout  antre  mérite,  je  mettrai  ao  service 
de  l'Académie  tonte  la  bonne  Tolonté,  toot  le 
dévouement  de  mon  cœor.  Cest  par  là  da  moins 
qae  je  chercherai  à  continoer  les  nobles  tradi- 
àonsde  mon  honorable  prédécesaeor  :  votre 
indulgence  fera  le  reste  »  • 

H.  Lùmel  â^AUnouue.  juge  à  Uzès,  auteur  de 
plusieurs  publications  aont  M.  Faodon  a  rendu 
compte,  est  nommé  assodé-correspondant. 


Le  secrétaire  dépose  les  ouvrages  suivants  : 

MémaimdehSoeiétéi^Hittoir$etfArMolO' 

Çs  de  ChâUm'Swr''Sadn$.  Tome  Y,  3*  partie. 
ome  VI,  1«  partie. 

Bulhtin  de  la  Société  mivertM%$e  da  Scimi^ee$^ 
Luttes  et  Arts.^  Seconde  série»  Tome  YI^. 

Société  des  Antiquaùree  de  la  i/brîtiie.— Bul- 
kistorique.  83*  et  84*  livraisons. 

Bulletin  de  la  Société  d'AgrieuUwre^  Industrie , 
Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Lozère. 
Tome  XXIY^  Janvier,  Février  et  Mars  1873. 

Société  d^ Agriculture^  Sciences  et  Arts  de  Tor- 
rondissement  de  Valenciennes»  Revue  Agricole^ 
Ind*4Strielle  f  Littéraire  et  Artistique.  Tome 
XXYIe.— Janvier  et  Février  1873. 

Sociétéprotectriee  des  animaux.  Février  1873. 

Recueil  de  V Académie  des  Jeux  Floraux.  1873. 

M.H.RÉvo£L,qui  avait  été délégoé  par  l'Aca- 
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dimie  pour  faire  partie  da  jory  dea  réoom- 
penses,  ao  ooncoars  régional  de  Toulon,  nooa 
comnmniqae  de  yi?e  voix  les  impressions  que 
lui  a  laissées  une  première  visite.  Il  nous  entre- 
tient surtout  des  concours  de  poésie,  d'histoire 
et  d'archéologie,  qui  ont  lieu  sous  les  auspices 
delà  Sodété  académique. 

Parmi  les  manuscrits  déposés,  il  signale 
pour  l'archéologie  :  Tantiquité  de  l'homme 
dans  les  Âlpes-Maritimes  ; —  les  Saliens  avant 
la  conquête  romaine  ;  —  les  deox  statues  de 
laRoqoe-Pertose  ;  —  monographie  du  couvent 
de  Samt-Mazimin. 

Pour  l'histoire  :  Organisation  administrative 
et  judiciaire  de  la  ville  de  Dragoigoan,  jus- 
qu'à la  réunion  de  la  Provence  à  la  France  ; — 
Frazinetum,  notice  bistoriqos  sur  la  Garde- 
Freinai  ;  ~  aperçu  historique  sur  Seillens  ; 

—  une  régente  d'Austrasie  ;  —  armoriai  his- 
torique du  diocèse  et  de  l'Etat  d'Àvigoon. 

Pour  la  biographie  :  Le  chevalier  de  Forbin  ; 

—  Bsymonenq,  poète  provençal  ;  ^  Boseline 
de  Villeneuve. 

Ce  rapide  aperçu  nous  donne  une  idée  des 
richesses  archéologiques  et  historiques  présen- 
tées au  concours. 

M .  Révoil  a  été  désigné  pour  faire  partie  des 
deux  soos-commissions  de  la  poésie  provençale 
et  des  travaux  hors  concours.  Il  promet  de  nous 
tenir  ao  courant  des  travaux  des  sous-commis- 
mmB  et  Aeà  résultats  du  concours. 

M.  ÂUBàs  donne  lecture  d'une  note  sur  l'ex- 
pression antiqpe  de  la  cootenanca  d'une  Œoo- 
choé  du  Cabinet  archéologique  de  la  ville  de 
NiQ>e9,  qu'il  accompagne  de  quelques  détails 
sur  les  mesures  remises  de  capacité. 
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M.  TsuLœ^  termine  la  fléanœ  par  la  lecture 
d'ooe  poôaie  dans  le  genre  antique»  intitolée  : 
Lê$  EuméfMeêt  fragment  imité  d'Eschyle. 

0BB8TE»  seul.  ^ 

O  puissante  Pallas,  dont  j*inyoque  le  nom. 
J'arrive  dans  ces  lieux  par  Tordre  d'Apollon. 
Daigne  me  recevoir  avec  la  Sjrmpathie 
Due  à  l'infortuné  chassé  de  sa  patrie. 
Aucune  Impureté  ne  souille  plus  mes  mains. 
Epuisé  de  fatigue,  errant  par  les  chemins, 
De  vingt  peuples  divers  j*ai  traversé  les  villes, 
Les  terres  et  les  mers,  les  continents,  les  îles . 
Tel  est  mon  sort  :  fidèle  au  dieu  qui  m'inspirait, 
Je  n*ai  fait  qu'accomplir  son  fatidique  arrêt, 
Et  je  viens,  l'âme  triste  et  non  pas  abattue, 
Attendre  ma  sentence  au  pied  de  sa  statue. 

Lb  chœur  (composé  de  50  Furies). 

Le  voilà  :  c'est  bien  lui;  je  ne  me  trompe  pas. 
Des  indices  muets  me   guident  sur  ses  pas, 
Comme  le  chien  vaillant,  plein  d'ardeur  et  de  joie, 
Qui  suit  un  taon  blessé  pour  en  faire  sa  proie, 
A  la  trace  du  sang  dégouttant  de  sun  corps. 
Suivons-le  ;  ce  n'est  pas  assez  de  ses  remords  ! 
Nous  avons  parcouru  d'innombrables  contrées, 
Et  sans   ailes  franchi  les  plaines  éthérées  • 
Plus  promptes  que  les  vents  qui  poussaient  son 

[vaisseau 
De  Delphes  ,  devant  lui  nous  voici  de  nouveau. 
Sans  doute  dans  ces  lieux  se  réfugie  Oreste  : 
Je  le  sens;  une  odeur  de  meurtre  me  l'atteste. 

l>^o  Euménide. 

Voyez. ..  cherchez  partout;  que  ce  grand  criminel 
Ne  puisse  pas  nous  fuir  à  l'ombre  de  Fautel. 

2*  Euménide, 

Le  voilà  prosterné,  sans  force  et  sans  courage  ; 
De  la  grande  déesse  il  embrasse  l'image. 
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3*  Euménide. 
Detant  l'aréopage  il  veut  être  entendu. 

4*Euménide. 
La  terre  ne  rend  point  le  sang  par  elle  bu. 

5*  Euménide. 

L'antique  tribunal  est  juste,  mais  sévère. 

^Euménide. 
Juger,  c*e8t  condamner.  Il  a  tué  sa  mère, 

LB  CHŒUR. 

Pour  racheter  ce  sang,  quoique  vieux,  toujours 

(frais, 
Je  veux  sucer  le  tien  à  longs  et  larges  traits, 
Et  tirer  un  breuvage  amer  de  ta  substance. 
Lentement  consumé,  de  ta  triste  existence, 
Chaque  jour  tu  verras  se  briser  les  ressorts. 
Et  je  Ventraînerai  plein  d'eflfroi  chez  les  morts. 
C'est  là  qu'est ,  dans  Thorreur  des  royaumes  11* 

(vides, 
La  peine  réservée  aux  fameux  parricides  ; 
C'est  là'  que  sont  punis  cent  monstres  odieux, 
tPour  avoir  outragé  la  nature  et  les  dieux. 
Pluton  est  des  mortels  l'impitoyable  juge  ; 
Contre  lui  sous  la  terre  il  n'est  point  de  refuge, 
Et  ses  regards  de  feu,  devançant  ses  rigueurs, 
Lisent  dimsles  replis  les  plus  secrets  des  cœurs. 

OBESTE. 

Instruit    par  le  malheur  ,  poussé  jusqu'à  Ta- 

(bîme, 

Je  sais  plus  d'un  moyen  pour  expier  mon  crime  ; . 
Je  sais  parler,  me  taire,  obéir  au  destin. 
J'ai  reçu  les  leçons  ë'uB  précepteur  ^vin. 
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Le  sang  dont  cette  main  porta  la  lonffue  trace 
N'apparût  presque  plus  ;  il  pâlit  et  s  eflàce» 
Et  de  mon  parricide  (Apollon  me  Fa  dit) 
Je  suis  absous,  lavé;  je  ne  suis  plus  maudit; 
Car  devant  son  autel  et  selon  les  grands  rites 
Je  fus  purifié  dans  les  formes  prescrites. 
Prières,  larmes,  dons,  sacrifices  pieux. 
Je  n'ai  rien  épargné  pour  apaiser  les  dieux. 
Ma  présence  n'apporte  ici  rien  de  funeste  ; 
Le  temps  abolit  tout,  il  amnistie  Oreste. 
Mon  cœur  est  plus  léger,  plus  sereins  sont  mm 

(Jours, 
Et  je  puis  invoquer  Minerve  à  mon  secours- 
Elle  fera  de  moi,  sans  combats,  sans  querelles, 
De  Mycéne  et  d'Ârgos  les  alli^  fidèles 
Du  peuple  Athénien.  Soit  que,  visible  ou  non  , 
Dans  les  champs  de  l'Afrique,  aux  rives  du  Triton, 
Elle  porte  les  yeux  sur  une  race  aimée  ; 
Soit  qu'empruntant  les  (raitsd'un  général  d'armée 
Elle  agite  sa  lance  aux  plaines  de  Phlégra , 
Elle  est  déesse  enfin,  elle  m'écoutera  ; 
Et.  prenant  en  pitié  mon  douloureux  supplice  , 
Elle  ne  voudra  pas  s'en  faire  la  complice. 

LB  CHŒUB. 

La  faveur  de  Pallas  et  celle  d'Apollon 
M'arracheront  de  nous  ni  grâce  ni  pardon. 
Tu'  seras  désormais,  quelque  part  qu'on  te  voie. 
Errant,  chassé,  proscrit,  étranger  à  la  joie. 
Fantôme  desséché,  pâture  des  démons  , 
Aucun  son  ne  pourra  sortir  de  tes  poumons  ; 
Ta  voix  expirera  sur  tes  lèvres  livides. 
Victime  dévouée  aux  sombres  Euménides; 
Non,  tu  ne  seras  pas  égorgé  par  le  fer  ; 
Mais  je  me  nourrirai  de  ton  sang,  de  ta  chair. 
Et  des  chants  infernaux  la  clameur  sans  pareille 
Retentira  toiyours,  toi^oursà  ton  oreille. 

Formons,  formons  nos  chœurs  lugubres,  solennels, 
En  tonnons  un  conoei-t  horrible,  formidable  ; 
Retraçons  le  sort  misérable 
Que  nous  destinons  aux  mortels. 


j 
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Nous  sommes  justes,  oui.  Quiconque  a  les  mains 

[pures 
N*a  point  à  redouter  nos  poignantes  tortures. 
Mais  pour  les  criminels  ,  les  tigres  inhumains 
Qui  veulent  nous  cacher  leurs  parricides  mains , 
Point  de  pitié  pour  eux  1  on  nous  voit  toijjours 

[prêtes 

A  venger  ')e  ciel  offensé, 

A  punir  les  coupables  têtes, 
A  demander  au  sang  le  prix  du  sang  versé. 

Plus  rien  D*6tant  à  l'ordre  do  jour,  la  séance 
eet  levée. 
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Séance  du  24  moî  1873. 


Présents  :  MM.  des  Rivières,  prérideDt;  de 
Labaame  ,  Damas  ,  Aorès  ,  Oermer-Dorand, 
Vigoié,  Liotard  ,  tréaorîer  :  Bron ,  Lenthéric, 
Sédarès,  Flooest,  Poech,  relon ,  l'abbé  Azaïs, 
secrétaire-perpétoel. 

Lecture  et  adoption  da  procès-yerbal  de  la 
séance  précédente. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  snr  le  bureau 
les  ouvrages  saivants . 

Annales  de  la  Soeiété  d^agrieulturey  hittoire 
naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon  ,  4«  série  , 
tome  m«,  1870. 

Bulletin  de  la  Société  des  heaux-arts  de  Caen^ 
iv«  volume,  3*  série 

Recueil  de  la  Société  des  sciences  ,  beUes^l^tres 
et  arts  de  Tarn-et-Garonne,  1870-1871  > 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture^  sciences  et 
arts  de  laSarthe^  2*  série,  tome  xin,  4*  tri- 
mestre de  1872. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et 
du  département  de  la  Loire- Inférieure ,  2«  tri- 
mestre 1872. 

Aperçus  financiers^  par  Alfred  Neymarck,  n* 
volume,  1872-1873. 

Société  d^agricuUwret  de  commerce  et  iinâm* 


trie  du  dépariemmt  du  Var ,  i**  série,  tome 
ï*,  3*  lit raiion  1872, 

Congrès  des  Sociétés  savantes.  —  Bapport  Cût 
à  la  Société  académique  des  Haotes-Pyrénéeè, 
an  nom  de  sea  délé^oés  ao  congrès,  par  J« 
Marescha],  broch.  gr.  in-8<». 

Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise  pour  Venr 
eouragement  des  sciences^  des  lettres  et  des  arts , 
16*  ?olome,  1870-1871. 

Académie  des  sciences^  belles -lettres  et  arts  dé 
Besmçon^  séance  pobliqoe  do  30  janvier  1873. 

SuUetin  de  la  Société  protectrice  des  ammaux 
reeatmue  d^utilité  publique^  mars  1873. 

De  la  découverte  dès  sources  par  le  moyen  des 
fUons,  en  particulier  dan^  le  département  du 
Gardf  par  Clément,  Ribard,  pastear  de  TEglise 
libre  ,  à  Satnt-HippoIyte-da-Fort  (Gard). 

Mémoire  de  la  Société philomatkique  de  Verdun 
{Meuse) ,  tome  i^^V  1840  ,  tome  n''  1843,  tome 
ni*,  1846,  tome  it*,  1850,  tome  v%  1858,  tome 
?i*,  1863  ,  tome  ^ii*,  1873  ,  avec  planches.    . 

Mémoire  of  the  Boston  Society  of  natural 
history,  1871-1872. . 

Bévue  des  Sociétés  savantes  des  départements, 
publiée  sous  les  auspices  du  ministère  de  Vins- 
truction  publique  et  des  cultes  ô*^  série,  tome  iv, 
sept.-oct.  1872. 

Discours  de  M.  Jules  Simon,  ministre  de  Vins- 
irmetioH  publique^  des  cultes  et  des  beaux-artSy 
à  V Assemblée  générale  des  Sociétés  savantes^  19 
avrU  1873. 

M^  £•  d^Albiousse^  magistrat  à  Uzès,  écrit  à 
l'Académie  poar  la  remercier  d'avoir  bien 
▼oolo  loi  décerner ,  dans  la  séance  da  10 
mai,  le  titre  d'asHocié-correspondant.  Il  reçoit 
Cette  &veor  comme  on  encoaragement  a  po- 
Uier  de  noQveaoz  travaux.  Il  annonce  qn'il 
fait  imprimer,  dans  ce  moment,  one  mono- 


Uxès,  et  ooi  «  aa  témoiMitg^  ÀTarii^h&TcH 

dtnl  l^3{MMMi  cfe  fidf^  botutfiftij^d'  &  FAtia* 
AdM  dW  eMttphinr  de  cette  ^btk»tiott« 
La  Société  philodhttiUqM  (te  Vefdtfo.  dJBF- 
Mil  éMff%&  ètf  i^etâftcDff  <Ffctitf o|fé'  de  ptibln 
t^tOMèkiéoTAdÈéèùAe  âti  Ô«rd,  dùiMé  U 
série  complote  de  8es  nrttfioirëd  dejutk  1184(^ , 
m  AsttaMé  ett  refettirlacàonecâôQ  (féd  ^otdoàtti^ 
ï^àiertDêhî  ht  diterU  tiMfttix  de  ûotrè  Cdm- 
^ij^to;  CMtM  detttmdb  eM  &vbttfbîetiiéiit 
aoooeillie ,  et  rAeJidétfiié,  t^âot  à  établie'  di^d 
fwpjmw  delnnMie  éotiftateflûté  avec  la  Société 
^iléttaiPiquft  de  Térdoû,  dédde  qu'elle  ïtA 
etitttità  SdflT  dit  voIetDes^  qnf  Cûtdpc.eot  û( 
deraièfe  iéri(^  dt  im  iMiroim. 


H.  âtoiàa  US  ta  cter niète  par^e  de 
é  Etoffé  e0r  lés  tiàesâre»  da  capacité  e4  jmr  ta 
Tatetir  da  oyatbé éheà. lea  fiomaios  »,  et  aite« 
à  Tâppltii  de  0Oti  tDterpréijAtiaa,  ptoMaora  paa< 
sages  d'Hoiaoe  et  da  Tibollé^ 


St.  fabbé  Azjoa  préaeata  «a  iaw[Mr^ii^ 
an  OQvrage  de  ïf.  Loois  Bemaole  »  qui  » 
poor  titre  :  UUramonimu  ttGoMiemikê^mà  iMn* 
ft&ttf,  Èonaré  de  Quifwtam  de  £êm^ ,  étféfm 
ià  Cattru  ,  H  Porbtn-JeÊmm  ,  oreAssIl^ 
dC Arles.  ÊpUode  de  Vhistoire  du  JaniémÊÊH  g 
par  Loais  Èemacle. 

«  Le  titre  de  cet  coirage  lâatiqoë  d'eiacti- 
iMe.  Hais  Foorrage  lai-môme  est  bien  &It» 
èi  réftèle  tm  vrai  talent.  6e  ûe  sont  pas  les 
tn^montaiDsr  et  les  Gallicaos  qot  sotit  ea 
catise  dafns  lès  lottes  rellgleoses  dd  xVni^ 
aièiele.  Ce  scot  des  adversaires  bîeùplos  ^^ 
defitSi  et  Faatenf  dît  plus  exact  lorsqûli  donûe 


rr  ttice  à  soQ  Un^  t  SgUôis  ie  CkUioire 
Jaménième^  Ool  ».  c'est  le  Jaoséûiime  qoi 
Wiit  dans  ces  pages  «  avec  les  passions  qo^il 
SûofSa  ao  seia  de  la  société  religieuse  des 
deox  darniei»  siècles. 

{  »  La  lotte  se  persooni&e  entre  deux  prélats 
appartenant  à  la  même  prorince,  appartenant 
à  deaz  familles  nnies  par  plosiears  alliances, 
et  qae  leors  relations  n'ont  s^^rvi  qo'à  diviser 
plot  profondément.  Il  s^agit  de  deox  beanz 
nomade  la  Provence ,  les  Qoiqaeran  d«  Bean- 
jn  et  les  de  Forbin^^Janson. 

»  Le  premier  de  ces  deox  noms  est  inscrit, 
dès  le  xi)"^  siècle ,  dans  Thistoire.  La  famille 
des  Qaiqoeran  a  donné' plasieors  ôvèqoes  à 
PBghse  et  des  capitaines  distingoés  aox  ar- 
mées de  terre  et  de  mer. 

»  L'ahbé  de  Qoiqaeran  de  Beaojeo,  dont 
les  kittes  religieases  font  l'objet  de  cet  on-< 
vrage,  avait  qoelqoe  chose  de  la  natore  rnili* 
tante  do  ses  sïeox.  Dooé  d'on  esprit  vif  et 
pénétrant,  il  devint  on  orateor  distingoé  et 
prêcha  avec  soccès  à  Aix,  à  Paris  et  devant  la 
ooor.  Fléchier,  qoi  le  connaissait  et  qai  admi- 
rait  son  talent,  l'attira  dans  son  diocèse  et  Je 
nomma  chanoine  de  sa  cathé  jrale.  Une  cir* 
constance  fit  ressortir  la  poissance  de  sa 
parole  sor  les  habitants  de  Nimes.  Le  diman- 
che des  Rameaux  de  Tannée  1703,  la  noo- 
velte  Eo  répandit  toot  à  coop  que  des  bandes 
armées  de  camisards  menaçaient  la  ville,  et 
la  terreor  des  catholiqnes  devint  si  grande 
Qoe  les  offices  forent  interrompus.  L'évèqoe 
Fléchier,  témoin  de  cette  paniqoe,  jogea  à 
propos,  dit  Uénard,  de  faire  mooter  en  chaire 
rabbé  de  Beacyeo ,  ne  poovaot  le  faire  loi- 
même  à  oaose    de  son  indisposition.    «  Ce 


chmoioe,  continue  notre  Idstorien,  qui  étitt 
plein  d'eiprit ,  et  dont  le  rare  mérite  a  brillé 
depuis  avec  édat,  narla  aor  le  champ  avec 
beaocoop  de  féo  et  d  onction  anr  le  Bojet  qui 
se  préaentait ,  ayant  prit  poor  texte  ces  pa* 
rôles  de  S.  Matthieo  j/QtM  timidi  estù  , 
modieœ  fiiei  ?  Sa  parole  rat  m  poissante  qu'elle 
apaisa  le  trooble  qoi  s*était  emparé  des  assis- 
tants » .  Tel  est  le  souvenir  qu*a  laissé  à  Nimes 
la  parole  éloquente  de  Tabbé  de  Beaojeo. 

»  Après  avoir  vainement  solUcité  la  prévôté 
du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Nimes,  il  fut 
nomme  à  Tévéché  de  Castres  ». 

M.  Tabbé  Âzaïs  nous  le  montre  sur  son 
siège  déployant  un  zèle  infatigable  pour  son 
troopeao ,  cousacrant  toutes  ses  resfioorces,. 
au  début  de  son  épiscopat,  à  la  fondation  du 
séminaire,  construisant  à  ses  frais  des  églises, 
dans  les  cam  pagines  ,  n'oubliant  pas  les  paa* 
vres  et  faisant  bâtir  poor  eox  un  vaste  népi- 
tal.  Devançant  son  époque»  il  travûlla  acti-» 
vement  à  la  suppression  de  la  mendicité,  et 
chercha,  par  de  sages  mesures,  à  atténuer  cette 
plaie  sociale.  S'inspirent  de  l'esprit  de  don* 
ceor  et  de  modération  de  Fléchier,  son  mo- 
dèle, il  montra  poor  les  protestants  la  même 
charité,  et  obtint  d'eux  en  retour  de  nom- 
breux témoignages  d'attachement  et  de 
confiance. 

«  Louis  XIY  étant  mort  en  1715 ,  l'As- 
semblée  générale  du  clergé  de  France,  qui 
se  tenait  en  ce  moment  à  Paris,  charç;ea  l'évè- 
oue  de  Castres  de  prononcer ,  à  Saint-Denis, 
loraison  funèbre  du  grand  roi.  L'orateur  ne 
fut  pas  au-dessous  de  la  grandeur  de  son  su- 
jet. Le  style  est  plein  de  chaleur  et  de  oiou*< 
vement,  et,  si  on  peut  lui  reprocher  quelque- 
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fois  im  peu  de  rocbercbe  et  d'emphaee ,  il 
j  a  ploBieim  raseeges  qui  l'élètent  joeqa'à 
la  T^table  floqoeDce. 

»  Tel  fot  Mgr  de  Beaojeo  joaaa'à  l'âge  de 
soixante  ani,  évèqoe  plein  de  zèle  et  de  cha* 
rite,  orateur  dietingaé ,  estimé  de  ses  collè- 
gues, aimé  de  ses  diocésains  ,  entooré  d'ooe 
considération  nniverselle.  Or,  voilà  que  tout 
à  eoop  cette  vie  si  paisible  Ta  être  agitée  et 
troublée,  à  Kâge  même  où  l'homme  n'aspire 
plos  qo'ao  repos  ». 

Le  rapportear  raconte  ici  les  tristes  qne* 
relies  du  Jausénisme  et  la  part  trop  active 
qu'y  prit  l'évoque  de  Castres.  Il  &it  ensuite 
connaitre  celui  qui  devint  son  adversaire  le 
fdus  constant ,  Jacques  de  Forbin-Janson , 
archevêque  d'Arles  ,  prélat  aussi  pieux  qu'ins- 
truit, et  profondément  attaché  à  TorthcKloxIe. 
Ce  sont  les  principales  phases  de  cet  antago- 
nisme et  de  cette  lutte  que  nous  présente  le 
rapport  de  M.  l'abbé  Azaïs. 

L'évèque  de  Castres  était  resté  très-attaché 
à  sa  famille  et  avait  l'habitude  d'aller,  tous  les 
ans,  passer  quelc|ues  semaines  dans  son  sein. 
Il  y  trouvait  toujours  un  accueil  très-sympa- 
thique, et  les  consuls  de  la  ville  d'Arles  s'em- 
pressaient de  lui  rendre  visite  et  lui  accor- 
daient spontanément  les  honneurs  qu'ils  mar- 
chandaient quelquefois  à  leur  propre  arche- 
vêque. La  ville  d'Arles  comptait  dans  son 
clergé  des  dissidents  qui  avaient  embrassé  les 
QfUmoDM  jansénistes.  Ils  se  rallièrent  ouver- 
tMDent  à  Mgr  de  Beaujeu,  qui  n'hésita  pas 
à  les  encourager  de  sa  parole  et  Uentôt  de  son 
exemple*  De  là  des  luttes,  des  divisions,  des 
icènes  regrettables,  dont  M.  l'abbé  AzaiiB 
emprunte  le  récit  à  une  relation  écrite  par 
l'évèque  de  Castres  lui-même  et  où  parfois  l'on 


HBtroare  avec  triitesse  qtt^lqm  chose  et  k 
plome  d'an  sectaire. 

Àa  miliea  à^  ces  violents  débats  ,  aex» 
qnela  la  Tille  d'Arles  ne  resta  pas  étrangère^ 
on  terrible  fléau  vint  imposer  à  ces  hostilités 
one  trêve  de  quelque  dorée. 

L'ouvrage  de  M.  Louis  Bemaele  renfsraie 
des  détails  navrants  sur  les  épouvantables 
ravages  de  la  fbneste  pesté  de  1720,  qui 
décima  la  Provence  et  qui  trouva^  dans  Hgt 
de  Forbin-Janson  et  dans  sob  parent  Mgr  de 
Beaujeu,  de  dignes  émules  de  la  chariâ  de 
Mgr  de  Bslzonce. 

«  Je  m'arrête,  dit  le  rapporteur,  à  ce  géné- 
reux eiemple  de  dévouement  des  deux  pré- 
lats,  qui  nous  montre  que,  s'ils  ont  longtemps 
lutté  l'un  contre  l'autre  sur  des  questions  de 
doctrine,  ils  se  sont  rencontrés  sur  le  terrain 
de  la  charité.  Oublions  les  tristes  débats  qui 
ont  agité  leur  vie,  pour  ne  nous  souvenir  que 
de  leur  dévouement.  La  charité,  aortoutlors- 
qn'eUe  s'élève  jusqu'à  rbéroïsme,  e£boe  bien 
des  torts  et  rachète  bien  des  faiblesses.  » 

10  Qu'il  me  soit  permis ,  en  terminant  le 
compte-rendu  d'un  ouvrage  plein  d'érudition 
et  parfaitement  écrit,  d'en  faire  connaître 
Tauteor  et  de  rendre  hommage  à  son  talent.» 
Ce  livre  est  dgné  d'un  nom  queNiaesu'a  pas 
oublié  et  que  notre  Compagnie  peut  nvendî^ 

3uer.  M.  Louis  Remacle  est  (e  fils  de  oe 
igoe  magistrat  qui  siégeait  à  Nimes ,  «en 
1^0,  à  cêté  de  notre  confrère,  M.  le  ptéA^ 
dent  de  Labaume,  et  qui  a  laissé  paraii  bom 
de  si  honorables  iscovenirs.  Le  fils  a  repris  1» 
plume  du  père,  et  l'ouvrage  qnil  vient  4^ 
pttbtitir  peut  prcfndre  place  à  céîté  àm  reouih- 
qtiablô  iraviâ  de  soto  père 'sur  les  AqflMt 
tnMêt,  cotMnoé  p«r  l'âesdèsitoiNttgilifi»'». 
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Après  eeite  lactara^lL  Tabbé  Auto  pro* 
pote  M.  Loois  Bemaola  comme  aModé-cor- 
feeponâent.  Cette  propoaitioD  est  appoyée  per 
MM.  Genner-Darand  et  Bédarès. 


Plus  rien  à^tKiùt  à  roffSm  ià  joar ,   la 
séance  estlefée. 


if 


Séance  du  7  ;iiifi  1873. 


Présents  :  MM.  des  Rivières  ,  prépideot  -, 
Germer  Durand  ,  Vigoié ,  Liotard  ,  R^voil , 
Bigot ,  RoQBfel,  Bron  ,  Itn  Thorn,  Ginoo^ , 
Lentbéric,  Verdier,  Rôîdarès,  Btlmelle,  Pen- 
chioat,  Flooest,  Ûom^re,  Puejh,  Pe*OD,  Gai- 
dao,  FaodoQ  et  Tabbé  AzalSi  secrétaire- per- 
pétuel • 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est 
la  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétnel  dépose  les  ouvrages 
snivants  : 

Société  aea'Jémique  des  sdences^  arts  ,  belles- 
lettres ,  agriculture  et  industrie  de  Saint  - 
Quentin,  48""  ^nnée,  3"*  série,  tome  z,  travaux 
de  1870  à  1872. 

Les  temps  préhistoriques  dans  le  Sud^Est  de 
la  France,  —  Allées  couvertes  de  la  Provence , 
par  M.  Gazalis  de  Fondooce. 

Ce  mémoire  renferme  one  description  pleine 
d'intérêt  sor  la  grotte  des  Fées  dans  la  mon- 
tagne de  Cordes,  près  Montagner  et.  des 
grottes  de  la  montagne  de  (^telet,  près  de 
FoQtvieille.  M.  Cazaiis  de  Fondoaoe  établit 
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que  ces  grottes  artificielles  ont  6té 
poor  servir  de  oécropole ,  par  odo  popolation 
qoi  habitait  dos  contrées  avant  les  premiers 
temps  de  1  â^  de  bronze  et  qoi  se  rattachait 
par  aes  traditions  arcbitectoniqnes,  aox  eons- 
faroeteors  des  dolmeos.  On  tronve ,  en  effet, 
certaines  analogies  entre  les  grottes  artifi- 
cielles d<9  Cordes  et  de  Gastelet  ,  et  les  dol- 
mens, les  allées  coovertes  do  Nord  de  la 
France,  ainsi  qoe  les  chambres  de  géaots  dn 
Nord  de  TBorope. 

Actes  de  V Académie  nationale  des  sciences  . 
belles  lettres  et  artê  de  Bordeaux^  3*  série,  33* 
année,  1871-1872. 

Mémoires  de  la  Société  d^ agriculture ,  sciences, 
bfUeslettres  et  arts  d'Orléans  ,  seconde  série, 
tome  xv%  nomérus  1  ei  2,  1873. 

De  V équilibre  social  en  France  ^  Paris  , 
Moz^rd,  libraire-éJiieor  ,  1873. 

Société  des  snences  natureflen  et  fiistoriques  , 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Cannes  et  de 
V arrondissement  de  Graste,  î-nnée  1872. 

Comité  des  travaux  historiqves  et  des  sociétés 
savantes.  —  Liste  des  membres  du  comité  et  des 
Sociétés  savantes  des  déparlements. 

Bulletin  des  sciences  de  la  Société  centrale 
d'c^griculture  de  France ,  3®  série ,  tome  3% 
Doméro  5,  1873. 

Ci.mité  archéologique  de  SenliSj  comptes  rendus 
et  mémoires,  aon^e  1872. 

Mémoires  de  l^ Académie  de  Stanislas ,  1870  et 
1871. 

Le  Cahier  de  VenregistremeiU  ,  par  M. 
Lionel  d'Aibionsse. 

Nons  reproduisons  id  nn  extrait  dn  réper-^ 
toire  périodique  de  l'enregistrement  snr  le 
travail  de  notre  confrère.  M.  L.  d'Albionsse, 
jnge  an  tribunal  civil  de  Privas  (aojonrdlim 


ligralNms  ^se  ooo^iortr  le  syslteié  âchial 
dei  labtos  ntBitées  dn»  las  hmmx  dVmi^ 
S^itreiiMn^  ^éloo  eux^le  Répertoire  f/énéirël^ 
w  qiTîl  est  argaàiaé,  DOT  permet  pet  de 
tfbh»  a^ec  écrite  lee  trengmiiekniv  de  tàleiM 
iDdbilières  ;  ilf  le  tibovëot  mèonP  bfetf  inl^ 
aâeot  mx^^EDCieiiiiet  liUes  eo^on  poiot  ca^ 
jjitÊÏ ,  lu  ncheicbe  des  insoIBnmes  de  prix 
00  de  reveDoa,  parce  qoe  cet  tabtes  oilMebt 
n;^  jtj^riQf:  da  ,i^ç9paim9»  et  an  um  iBole 
iyj:e  aolant  dlff^^eublef  QAV>a  en  |M>aAatt 
trooTer  dao8  40  pages  do  Bépertaflnf  gétéroL 
l^D^^l  Jjepr  p^t  iqqa  h»  rtipartûiiw  i^éces- 
il^te  d^f  tcntoref  f^  eoiMMdétablea^^oat  le 
nombre  ne  fera  ga^  nccroitre. 

JSq^B  n^fjm  pas  à  appr6oîar.  ici  le  fonde- 
ment de  ces  crmqaes  \  çuds  M.  d'AibioiMe 
croi^  cCja'i»  j^  i&viieifit»  aW  é^t  potiible 
i6pf^9 çulie^ d§ f^uom» d^phaqiK  cUoywi, 
on  cahier  cl^jBpûséJans  Ififqirmednailver  jif^ 
4ipHi{e  st  jdbutia  l^oel   fs  ce^tra}ÎM»knt 

tou  lef  M^f  lie  1^  Tie  dnle* 

Le  cahier  jçdusiaire  a  prodott  i99  résoltata 
3i  ^ti)ifai)9s^à  et  ^t^Di^e  est  eo  mtaie  temps 
i^]  tt^ûle  qvru  solârai^  d^*  n^Qîndrs  axaoMi 
pônr  ètabur  le  bilan    da  patrimoine    d^on 

^Ue  système  a  des  cÂits  sédaiaants  ^fl  sa 
|pi^9  fût  l?j}Ht(^^  imcieniie  déjà  do  cseiw 
jadidaire  et  érite  les  nombreoses  causes  dfer- 
wixf  qoi  ^(^tiK^t  ^Q  clapsewipf  d'après 
la  simple  râidence.  liais  il  fiBiodr^lt,  pour  le 
mettre  à  ezécation,  one  loi  qoi  prescrivit  riodi- 
esdtioa  da  Seo  de^  la  naiëëstioe  dans  toos  les 
Ébteset  dIebiratlODS.  Or«  cette  lof,  qoH  serait 
pBOt-èfrépeo  diMâled^>bféâir,sérait^IleaQsri 
adtanaiit  exieoftet  Noos  «tkriboÉ  dter» 
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que  M.  d'AlbionMe,  doDt  le  travail,  fort 
oonacieDCleiiz  d'ailleors»  a  été  dirigé  par  on 
pratiden  exercé  «  prit  soio  dMndiqoer  par 
quels  moyeoa  oq  préviendrait  les  inexacti- 
tedes  fréquemment  commîeea  par  leecoDinboa- 
bles  dans  la  pientioa  dç  lear  liea  de  naissance. 
Ce  point  là  Doospaiail  la  base  de  son  sy^tè- 
me.  Le  cahier  ne  présenterait  pas  do  reste 
beanooop  plos  de  facilités  qoe  le  répertoire 
poor  la  déooQverte  des  insoffisances  de  prix 
ou  de  revenos.  Enfin  ,  ne  serait-il  pas  à 
ledooter  qoe  la  concentration  de  tons  les 
documenta  an  lien  de  naissance  prodoièît, 
dans  le  q^tème  des  renvois,  one  coinplication 
coBjndérabie,  ao  grand  préjadice  do  travail 
intjBliectael  4wbQreaQi.  Qooi  qnll  en  soit, 
ridée  de  M.  d'Alhioasee  mérite  d'être  re- 
coeillie;  son  étoaesera  certainement  eonsoltée 
avec  fimit  par  tons  ceux  qni  s'occopent  de 
raccroiësement  des  produits  et  de  l'améliora- 
tion  du  travail  des  employés. 


L'Académie  procède  ensoite  à  la  nomina- 
tion de  deox  membres  titulaires.  Piusieors 
candidats  étant  sur  les  rangs,  aucun  n'a  pu 
recoeillir  les  deox  tiers  des  suffrages  néces^ 
saires  poor  que  l'élection  soit  valable.  Le 
scrutin  de  ballouge  est  renvoyé  à  la  séance 
suivante. 

L'Académie  décide  qu'on  fera  >  dans  la 
séance  prochaine,  l'élection  d'un  troisième 
membre  titulaire. 


Plus  rien  n'étant  i  l'ordre  du  jour  ,    la 
sMnce  est;  levée. 


Séance  iu  21  juin  1873. 


PréPents  :  MM.  De»  Rivières,  présidsnt; 
J.  Salles,  Germer-Dorand,  Vîgoié,  Charles 
Liotard ,  R^voil,  Roasvel,  Bron,  Im-Tblirn, 
GinooT,  Verd»er,  Rédarès  ,  B-lTaelle ,  Peo» 
chioat,  Flooest,  Dombre  ,  Gooazô ,  Poech , 
Pelon  ,  Gaidan  ,  Faadon  ;  et  l'abbé  Aziîs  , 
secrétaire-  perpétuel . 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est 
la  et  adopté. 

Le  eecrétaire-perpétael  dépose  sor  le  borean 
les  OQvrages  soivants  : 

Conseil  général  du  Gard.  Procès* verbaox  des 
dé  ibèratioDS  ,  preroière  session  ordioaire  de 
1873.  Rapt  ort  sommaire  de  la  commission  dé- 
partemeotale. 

Société  des  sciences  et  des  lettres  de  Loir-et- 
Cher  balletio  de  décembre  1872. 

Société  archéologique  de  Rambouillet  »  mé- 
moires et  docameuts,  tome  i,  troisième  li- 
vraison. 

BuVetin  de  la  Société  des  sdence^^  lettrée  et 
arts  de  Pav,  1871-1872,  !!•  série,  tome  i*'. 

Cette  Société  accompagne  cet  envoi  d'une 
lettre,  adressée  an  préisident,  poor  demaoâer 
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avec  les  pablications  de  noire 
CompnfZTDie. 

Bulùiin  de  la  Société  d'agriculture,  induitrie^ 
$eUfwes  et  arU  du  départtmmt  de  la  Lozère^ 
1873  ,  avril  et  mai. 

Société  d^agriculiure ,  seiencee  et  art$  de 
farrondiuemenî  de  Valenciennei  ,  mars  et  avril 
1873, 

Romania ,  recoeil  trimestriel  consacré  à 
Téta  le  des  langoes  et  des  littérstores  roma- 
nes, pobtié  par  Psol  Meyer  et  Gaston  Paris. 
No  5.  Janvier  1873. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéo- 
log'e^  seienres  et  arts  du  département  de  l  Oise. 
Tome  vm,  2«  partie. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  industrie, 
sciences^  arts  et  belles-lettres  du  département 
de  la  Loire.  Année  1872. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  Poligny  [Jura).  14«  aun6e.  1873,  Jan- 
vier, février  et  mars. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nanfes 
et  du  département  de  la  Loire- Inférieure»  Tome 
12,  l^  trimestre  1873. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi 
de  la  France.  Tome  x,  3*  livraison. 

L'Université  royale  de  Norwège,  à  Chris- 
tiania, envoie  plobioars  publications  : 

lo  Recherches  sur  la  chronologie  égyptienne 
taptès  Us  listes  généalogiques^  par  J.  Liebl«in 
avec  neof  tables  antographiées  ;  ouvrage 
traduit  en  firançais  ; 

2*  Nordens  œldste  historié; 

3«  Calendrier  ^ 

4»  Cantate; 

Q9  Annexes  à  la  statistique  officielle  du 
royaume  de  Norwège  pour  Vannée  1869.  PoUié 
en  liraDsaîs. 


I 
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Chambré  d$  VEdH,.  par  M.  Oambon  4b 
Lavaleite. 

Notre  confrère,  M.«  Oeoasé  .Teot  .Mbd^^ 
charger  de  faire  oo  rapport  «or  eet  imper* 
Saot  trayail. 

Des  ovaires  M  d$  leurs  aiMmaUd§ ,  par  le 
docteor  Albert  Poeeli,  xo^mibr^Â^  i'Âoadteie 
da  Gard.  (Extrait  des  Mémoires  de  V Académie 
de  Montpellier). 

Après  on  scratin  de  ballotage ,  |l.  E^f. 
Botzeet  M.  Maumemet  sont  prooJaoïéa  meiB* 
bres  résidants  de  l'Académie  du  Gard. 

Le  scrottn  sonore  ensoite  poiar  T^leetion 
d'on  troisièffle  membre.  Aqcqu  dee  Qiaadidats 
n'ayant  obtena  les  deoz  tiers  an  œeîns  des 
soffragea  des  votants»  l'élection  ^t.  Ten?<9ée 
à  la  prochaine  séance.  Elle  aéra  suivie  d'oae 
antre  élection  poor  le  faoteoil  vacant  par  le 
décès  de  notre  ancien  aectètam^peipétael»  le 
regretté!!,  de  Claosoane. 

Pkr  rien  âKtaHi  à  Iterdre  du  jomr,  4« 
séance  est  levée. 


*ÊiB 


SAmee  du  5  juUlei  1873. 


Préseots  :  MM.  Desrivières ,  ptésidmi  ; 
Gtermer^Dorand ,  Liotard,  Révoil,  Roussel , 
BroD,  GinoQX,  Leothéric,  Verdier,  Bôdarès, 
Pecchinat,  Flooest,  Dombre,  Peloo,  Oaidan, 
FaodoD,  E.  Bolze,  Manmenet  ;  et  l'abbé  Azals, 
êeeréUnre^perpéhtel. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance 
est  la  et  adopté. 

Les  OQTrages  solvants  sont  déposés  sor  le 
boreaa  : 

Journal  des  swanU.  Mars  et  avril  1873. 

Mémoires  de  C Académie  de  Metz,  lettres , 
sciences^  arti  et  aqrieuUure.  50*,  51*  et  52*  an- 
nées ,  depois  1869  jusqu'à   1871. 

Bulletin  de  la  Société  d*émuialvm  du  dépar- 
tement de  VAllier,  Tome  xii. 

Annales  de  la  Société  historique  et  arehéolo" 
gique  de  Château-Thierry.  Années  1870  et 
1871. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Mont'- 
héliard.  2«  série. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'agricut" 
ture^  sciences  et  arts  dFAfen*  Denzième  série. 

SocUU  d'émuUaion  des  Cétes^iu^Nord. 
Quatre  fiuKncules,  1872. 

15 
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Mémaireê  de  la  Société  acad^ique  éPagri- 
euUure^  des  sciences,  arts  et  belles -lettres  du  dé- 
partement de  VAube.   Année  1871. 

Recueil  des  publications  de  la  société  nationale 
hàvraise  d^études  diverses.  1870  et  1871. 

BuUetin  delà  Sçdété  académique  d^agricul- 
ture^  ^belles 'lettres f  sciences  et  mts  de  Poitiers. 
Décembre  1872,  janvier,  février  et  mars  1873. 

La  Rage  au  point  de  vue  physiologique^  par  le 
colonel  de  Belleville,  membre  de  la  Société 
d'histoire  natnrelle  de  Tooloose. 

M4  Paul  Félix  envoie  en  hommage  à  l'Aca- 
démie da  Oard  un  poème  langoedocian  inti- 
tnlé  :  Los  Fados  en  Cévènos^  imprimé  à  Alais. 

Notre  compatriote  M.  Fb.  Vigne  noos  fait 
également  hommage  d'an  recaeu  de  poésies 
qoi  a  ponr  titre  :  Fables  et  semblants  de 
fableSf  chez  M.  Loais  Oiiraad  à  Nimes. 

Société  linnéenne  du  nord  de  la  France.  Bulle- 
tin meosoel.  Avril,  mai  et  join. 

Rapport  fait  à  la  Société  d'agriculture  par  M. 
Destremx  sur  le  phylloxéra  vastatrix. 

Cartulaire  de  Remoulins  recunlli^  classé ^  an* 
noté  et  publié  sous  les  auspices  du  conseil  munici- 
pal de  Remoulins,  par  Or.  Charvet ,  membre 
de  l'académie  dn  Gard. 

La  Crypte  d^Uxis  ,  monument  chrétien  des 
premiers  siècles  de  VEglise  ,  par  Lionel 
d'ÂlbioQsse. 

Du  colmatage  des  terrains  vagues  de  la  Ca^ 
morgue  par  les  atterrissements  naturels  du 
Rhône  y  par  M.  Domergoe  ,  assodé-correa- 
pondant  de  l'Académie  do  Gard. 

M.  Madier-Hontjan  I  membre  do  comité 
(forganisation  pour  le  Congrès  international 
dos  Orientalistes,  sollicite  le  conooors  de  notre 
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académie  pour  lit  première  fleoiioQ  axoiDeUe  do 
congrès  qoi  aara  lieu,  le  l^^  décembrCi  à 
Paris. 


H.  Germer-Durand  commaniqae  la  lettre 
suivante  qoi  lui  a  été  adressée  par  M.  Madier- 
Montjaa  sor  le  Congrès  international  des  Orien- 
talistes : 


«  Monsieur, 

y>  Le  comité  d'organisation  du  Congrès  inter- 
national des  Orientalistes  m'a  choisi  «  comme 
appartenant  au  Gard  par  ma  famille  et  ma 
naissance  ,  pour  recommander  aoz  sociétés 
agronomiques  de  ce  département  Tappel  qa'il' 
adresse  à  toptes  les  sociétés  savantes. 

»  Le  programme  complet  de  notre  réunion 
est  sous  presse,  et,  dans  peu  de  jours,  j'aurai 
l'honneur  de  vous  l'expédier. 

»  Aujourd'hui  même,  je  vous  envoie  sous 
bandes  nos  publications  préparatoires;  et,  sous 
ce  pli,  vous  trouverez  notre  circulaire  n«  5  et 
l'épreuve  typographique  de  nos  comités  fran- 
çais. 

n  Les  noms  dont  ils  se  composent  prouvent 
qoe  notre  entreprise  est  étrangère  à  toute 
spéculation  ,  à  tout  esprit  de  secte  ou  de 
parti. 

»  Le  programme  établit  que  nous  entendoLS 
joindre  à  la  science  pure  la  science  appliquée 
et  le  soin  des  intérêts  matériels.  Il  fait  une 
large  part  de  temps  à  la  question  séricole 
tout  entière. 

»  La  circulaire  no  5  attestait  déjà  nos  préoc- 
cupations à  cet  endroit,  et  le  nom  de  M.  Oué^ 
rin-Méneville,  dans  le  comité,  af&rme  que,  si 
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Cdque  dKMM  Mait  négUgé  mur  la  qoestîoD 
aomi  t  d«8  ^^rainaB ,  def  tiisageB,  des 
teintoret,  ce  eerait  aniquemeiit  parce  qoe  les 
intéreeeés  epédalistea  doqs  aaraient  âdt  dé- 
&Qt  Mail  D0Q8  avoDS  tmlt  lieo  d'espérer  Ar- 
mement qulls  ne  nous  manqueront  pas.  J'ai 
déjà  reQn  la  souscription  d'an  bon  nombre 
de  conseillers  généraax  de  la  Drôme,  et  de 
deax  grands  importateors  de  soie  de  Lyon. 
Gomme  Nimois,  cependant,  je  sollicite  avant 
toot  les  sociétés  agricoles,  la  Chambre  de 
commerce  et  TAcadémie  do  Oard.  Je  serais 
heureux  de  jostifier  Hionneor  que  le  comité 
m'a  bit  en  me  choississant  poor  le  représenter 
auprès  de  mes  compatriotes ,  en  obtenant 
avant  tout  leor  bienveillance  et  leor  concours. 
J'ai  écrit  à  mes  parents  Silhol,  Rouville  et 
Olaosonne,  de  Nimes,  tonte  ma  pensée  et  de 
longs  détails  au  sujet  de  ce  Coogrès,  et  je 
pense  qu'ils  voudront  bien  en  causer  autour 
d'eux  avec  les  membres  des  académies  , 
chambre  et  société  d'agriculture  de  Nimes.  Je 
n'entreprendrai,  pas  de  vous  en  écrire  aussi 
longuement.  Cependant  permettez*-moi  d'ajou- 
ter  quelques  mots  : 

»  Les  dififérentes  spécialités  orientalistes  , 
soit  artistes,  archéolo^es,  philologues,  natu- 
ralistes, agronomes,  mdusMels  ou  commer- 
çants, auront,  le  !•'  septembre  à  Paris,  une 
occasion  unique  de  se  former  eu  groupes  spé- 
ciaux d'une  façon  plus  durable  que  le  Con- 
grès lui-même,  en  s'appuyant  sur  toutes  les 
relations  et  sur  toutes  les  influences  indivi- 
duelles  ou  collectives  de  ses  membres.  A  eux 
d'en  profiter,  en  y  assistant  ou  en  s'v  faisant 
représenter.  Nous  désirons  d'autant  plus  vive- 
ment vous  voir  grossir  le  nombre  de  nos  mem  • 
bres,  que  les  souscriptions  nous  arrivent  très* 
nombreuses  de  l'étranger  ;  que  le  Congrès  doit 
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m  formatioQ  à  une  initiative  toute  francaiie» 
et  que,  si  la  France  n'y  était  pas  patriotM)iie- 
ment  et  largement  représentée ,  nous  noaa 
regarderions  oomme  homiliés  nationalement. 

»  Si  le  coœité  orc^anisateor  m'a  appelé 
dans  son  sein,  ie  ne  dois  cet  honneur  qu'à  ce 
fait,  que  j'ai  Lstbité  le  Japon  plusieurs  mois 
oomme  homme  d'affiedres,  et  que  j'ai  pu  m'y 
faire  une  opinion,  entre  autres  questions,  sortes 
causes  des  mauvais  approvisionnements  de 
^  graines  de  vers  à  soie  que  la  France  tire  de  ce 
pays. 

»  Je  crois  possible  de  remédier  à  ce  mal, 
alors  même  que  les  Italiens  au  Congrès  ne 
voudraient  pas  nous  seconder. 

»  Personnellement,  je  mets  ma  faible  expé- 
rience toute  au  service  dea  éleveurs  iraoçais 
s'ils  veulent  à  Paris,  en  septembre,  s'enten- 
dre systématiquement. 

»  Le  comité  compte  sur  votre  obligeance, 
Monsieor,  pour  porter  son  appel  à  la  con- 
naissance de  l'Académie  du  Ôard. 

»  Veoillez  agréer  ,  Monsieur ,  l'expreasion 
des  sentiments  de  hante  considération  de 
votre  dévoué  serviteur. 

»B.  Hadibb-Montjau. 

»  Le  Congés  publiera,  à  la  fin  do  mois  de 
septembre,  le  recueil  de  ses  actes  en  un  beau 
volume  in  8<»,  qui  sera  nris  en  vente  simul- 
tanément à  PariSyLondreset  Leipzig,  an  prix 
de  25  fr.  Nos  membres  souscripteurs  à  12  f. 
l'auront  gratis. 

>  Le  comité  a  décidé  que  toutes  les  biblio- 
thèques  publiques  pourront  l'avoir  en  sous- 
crivant comme  membres,  au  prix  de  12  francs. 

»  Nous  sollicitons  votre  souscription  et 
rhonneur  de  votre  adhésion. 
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M.  lo  préaident  soohaite  eDSntte  m  cei 
termes  la  bienveDiie  à  nos  deux  noQYeanz 
coofrèreB ,  M.  E.  Bolze  et  H.  BlaomeDet  : 

S'adressant  d'abord  à  M.  E.  Bol2Se  :  «  Voos 
'aviez  ,  Monsieur  »  Ini  dft-il ,  votre  place  tnar- 
qoée  dans  l'Académie.  Noos  connaissions 
depuis  longtemps  votre  goût  pour  les  lettres. 
Vous  aimez  à  voos  délasser  des  étadesaastères 
da  droit  en  lisant,  eil  admirant  nos  grands 
écrivains,  et  en  prenant  part  an  moavement 
intellectuel  de  notre  époqoe.  Là,  comme  en 
beaacoap  d'antres  choses ,  la  magistratore  et 
le  barreau  snivent  les  traditions  du  gratid 
siècle. 

;»  Il  y  a  qnelques  années  déjà,  vous  pre- 
niez part  à  une  Rwue  (1)  dans  laquelle  notre 
digne  secrétaire-perpétoel  était  un  de  vos  col- 
laborateors.  Vous  le  retrouvez  ici  comme  collé- 
goe.  Toat  nous  donne  l'assorance,  Monsieur, 
que,  vous  aussi,  vous  prendrez  une  part  ac- 
tive à  nos  travaux  et  que  vous  nous  aiderez 
à  combler  les  vides  douloureux  qui  se  sont  faits 
dans  notre  Compagnie  i^. 

U  s'adresse  ensuite  à  M.  Maumenet  : 

«  De  tout  temps ,  Monsieur  ,  les  études 
scientifiques  ont  obt^u  votre  préférence.  La 
peo^  de  votre  esprit  vous  porte  vers  les 
recherchés  utiles,  en  physique ,  en  chimie  « 
en  agriculture.  L'histoire  naturelle  vous  est 
bmilière.  Vous  êtes  en  relation  aveo  plusieurs 
sociétés  savantes.  L'Académie  est  heureuse  de 
recueillir  le  fruit  de  vos  travaux  et  de  votre 


(I)  Reme  catholique  du  Lanc^uedoc  ,    1869- 
1861,  3  vol.  grand  in-8«.. 


^1^^ 
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expérieDce.  Elle  sait  d'avance  que  vous  lai 
prêterez  le  concoors  de  vos  lamières  but  les 
questioDS  scientifiques  qai  exigent  ane  prépa- 
ration, one  aptitude  spéciale.  Votre  parole, 
ici,  fera  autorité.  Nous  en  avons  pour  garant 
votre  réputation  et  votre  désir  d'aider  sérieuse- 
ment la  Compagnie  à  laquelle  vous  appar- 
tenez maintenant». 

M.  Gerheb-Dubakd  communique  à  TA^- 
démie  quelques  notes  extraites  de  ses  Décou^ 
vertei  arehéologiquei  &ites  à  Nimes  et  dans  le 
Gard  pendant  le  second  semestre  de  l'année 
1871. 

L*Âcadémie  procède  au  pcrutin  de  ballotage 
eotre  M.  Léon  Carcatsotme  et  M.  de  Gris^.  M. 
le  doeieuF  Carcanonne  est  nommé  membre 
résidant. 

Une  nouvelle  élection  a  lieu  pour  le  qua- 
trième fiiuteuil. 

Aucun  candidat  n'ayant  obtenn  lés  deux 
tiers  des  voix,    l'élection  est  renvoyée  à  la 

séance  prochaine. 

« 

Plus  rien  n'étant  4  l'ordjie  4o  JQpr  ,  la 
séance  est  levée. 


«^^w^^>w»^^^^«» 


f. 


Séimee  du  19  jmllet  1873. 


Présents  :  MH.  Q.  Des  RivièrdS,  préiidmt  ; 
(Jermer-Dorand  ,  Vigaié  ,  Liotard  ,  Béroil  , 
Bigot ,  RoQSsel ,  Bron  ,  Qinoox  ,  LenUiéric, 
Verdier  ,  Bédarès  ,  Balmelle  ,  Penchinat  , 
tiooaaé,  Poeck,  Peloo,  J.  Oaidan»  Faodon, 
E.  Boise,  Maumenet;  et  l'abbé  Â.2a!â,  seerûap- 
re^perpéturi. 

Après  la  leotore  et  l'adoption  da  procès- 
▼erbal  de  la  dernière  séauce  ,  les  oavrages 
qu'a  reçQS  rAcadémie  sont  déposés  sor  le 
boreaa. 

Mémoirei  d$  la  Société  dei  Antiquairm  de 
Normandie.  3**  série.  8«  Tolome.  2*  livraison. 
1872. 

Mémoires  de  la  Société  Edmm»,  Noavelle 
série.  Tome  2«.  1873. 

ÂnmÊoHarede  la  Société  pkHoteehmque,  Année 
1872. 

Bulletin  de  la  Société  départemeiUale  tar- 
chéologie  et  de  etatistique  de  la  Dréme.  1873. 
26*  livraison. 

Romania.  Recueil  trimestriel  consacré  à 
rétade  des  lanffaes  et  des  Uttératcures  roma- 
nes. Avril,  n«  1.  1873. 

Société  dee  Anliquairet  de  la  Morime.  Bolle- 
tin  historique.  81*  et  82"  livraisons. 
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Bulletin  d$  Im  Société  proteetriee  des  ont" 
mauœ.  Avril  1873. 

CatahayLe  des  Breveté  d^innention.  ©••  7,  8, 
9,10,11. 

Llloiversîté  royale  de  Christînnîa  »  en 
Soèie,  aJre^se  à  TAcaiém^e  da  Gard  deos 
cou^t^a  notice^  D^crologiq^e^  en  latin  ,  la 
première  Bor  Christophe  H^o^fen  ,  pr<  fc8- 
fieorde  mathématiqaes  apphqo^iid'in^  l*[Jni- 
verj^ité,  et  l'autre  sur  Âzelios-JitDHS  B>eck, 
aoteor  de  pla.'^iears  oavrages  da  zoologie.  Uo 
de  tJ09  coofrè'es  a  bien  voula  se  rha^irer  de 
répondre  à  cette  bienveillante  comaïubicitioa. 

M.  Irioctear  L.  Carcaesorne  #crit  an  secrA- 
taire-perpétoel  loor  Je  prier  de  re'nf»rc»er 
l'Académie  de  Thooneor  qoVlle  lui  a  f  ât  en 
lai  conférant  le  titre  de  meoDbre-réciibnt. 

L'Académie  procède  en^oite  à  TMection 
d*an  quatrième  membre  r^aidant.  lA»  A,  de 
Grisy,  insnectenr  de  rAcalômie,  doctiU'*  èd« 
lettres  et  en  droit,  est  éla  et  proclamé  mem- 
bre titQlairjd. 

Les  candidats  présentés  pour  le  cinqoième 
faoteoil  n'ayant  pa^  obtena  le  nombre  de 
sofiTrafZT'^s  prescrit  par  le  règlen  eot»  le  ssra- 
tin  de  biUotage  est  renvoyé  à  la  séiancd  pro- 
chaine. 


M.  J.  Gâtdân  donne  lectore  d'an  rapport 
qn'-I  a  été  chargé  de  faire  sor  le  poème  de 
M.  Paol  Félix,  d'Alais,  intitolé:  Las  Fados  en 
Céoenos,  A  la  sotte  de  cette  lectore  ,  M. 
Oaidan  propose  M.  Paol  Félix  y  comme 
meabre  cofreapondant. 

u 
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LAS  FADOS  EN  CEVENOS. 


Le  réveil  des  idiomes  romans  ,   provençal, 
langoedocien  et  gascon,  est,  deptia   Hr^ntôt 
trente  anoéep,  on  fait  qu'il  Ferait  poéril  de  ne 
pas  recoDoaltre.  Des  œivres  d*on  graod  mé- 
rite viennent  de  temps   en   temps  témoigner 
de  la   vitalité  de  cettd   langue  pouolaire,  de 
cette  langue    parée   naguère)    p-^r  'ie  nom- 
brenses    potolfition^.  Ce^^t  d'nbord  Jaemin  , 
ressuscitant  le  rhapsode  antique  ou   1«  ménes- 
trel do  moyen  â^e,  q<ii  ^h  de   ville  en    vtlle  , 
ch-'intan^  Françouneto,  mi   Soubeni  r>u  VAbuglo 
de  Castel-Cuié.  M.  de  Laff^re-A-Uis  fait  enten- 
dre en  Oiênti  temps  ses   nvts  Castagnados^   et 
l'eiifint  du  peuple,  dont  tous  les  aï-  u\  ont  ea 
l'hôpital  poor   dernier   domicile,  a  pour  émule 
et  pour  ami  le    représentant    de.*^   anciennes 
races,  qui  ne  croit  pa^  dérober  en  rçvêtant  ses 
inspirations  et  ses  fantaisies  p'eice-»  d'hoirour 
et  de   grâce   du  mélodieux    et     pittoresque 
raid.   Mistral  ,   Roumaoiiie  ,  Aubanel    appa- 
rais^tent  à   leur  suite,  et  le  poèa«e  resplendis- 
sant de  Mirexo  semble  marquer  l'a  ogée  de  C6 
monvament  poétique  de  liO-^  idiomes  méri  iio- 
naux;  mais  alors,  comme  ré  eil'.és  par   cette 
voix  enchanteresse,  des  rhanTs  s'élèvent  et  se 
répondent  des  bords  du  Rbô  le  aux  rives  de 
TAdoor ,    de    la  Garoune  bu  Ga-dou  ;  et    si 
nombreux  sont  les  chaot^nrs  qu'on  se  prend 
à  douter  que  les  auditeurs  le  soient  autant. 
Oui,  il  nous  faut  ici  consigner  ce  fait  singa* 
lier  d'un  pins  grand  essor  de  cette  poésie  en 
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langoe  Teroacolaire,  et  d'on  public  tous  les 
jours  plos  restreint  qoi  poisse  oa  veuille  la 
goûter  ;  la  langoe  d  Oïl  s'étend  comme  aoe 
]a\e  sor  le  ^o^  de  la  langue  d'Oc  :  elle  aora 
bîtiuTÔt  conquis  la  population  onvrière  de  nos 
grandes  villes,  dts  Alpes  aox  Pyrénées;  et 
là,  déjà^  les  nouvelles  géoérations  ue  parlent 
plos  le  vieux  langage;  le  patois  est  d'ailleurs 
traqué  partout,  dans  les  écoles  par  les  institu- 
teurs, dans  la  famille  par  les  parentn,  qui  se 
Bcandalisent  d'une  expression  languedocienne 
comme  d'un  juro'-.  Il  n'y  a  tout  à  l'heure  que 
les  bommts  d'un  certain  âge  qai  bq  souvien- 
nent de  la  langoe  et  des  chansons  de  leur 
nourrice.  En  province,  ce  fait  est  général  ; 
on  considère  comme  un  péril  pour  l'esprit  la 
C  «habitation  du  patois  et  do  français  dans  le 
même  cerveaa  ^  et  on  sèvre  au  plus  tôt  l'en- 
fant de  C'tte  mélopée  mériilionaleqoi  Ta  bercé. 
Il  est  vrai  que,  pir  udo  heureuse  ificonsé- 
quei  ce,  on  le  confie  à  une  bonne  qui  loi 
appreid  de  l'anglais  ou  de  l'allemand,  recon- 
naicpant  par  làqae  la  mémoire  et  l'intelligence 
peu«e  t  s'accofnmoder  de  deox  langues  et 
les  porter  sans  faib  ir.  Oa  a  raison,  le  déve- 
loppement intellectuel  ne  perd  rien  à  cette 
gymnastique  et  à  cette  méthode,  que  je  suis 
loin  de  b'âmer;  mais  il  faut  bien  reconnaître 
qu'elle  n'e>t  praticable  que  là  où  la  fortune 
la  rend  pospible. 

Dans  la  classe  ouvrière  et.  dans  les  c<\mpa- 
gne**,  les  enfants  qu'une  demi  instruction  rend 
inhabiles  à  la  langue  française,  perdent,  avec 
l'usage  de  la  langoe  vu'gaire,  riche  de  sen- 
tences, de  proverbes,  de  contes  et  dé  légendes, 
un  instrument  précieux  poor  la  culture  de 
iVsprît,  une  source  de  poésie  natorelle  pour 
l'imagination  jusqu'au  jour  où  nue  instruction 
élémentaire  complète  sera  dispensée  à  tous 
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eoiiiine  là  lomière.  Noq«  déplorerons  cet 
abHD^on  de  lldiome  qoe  Teofaot  parle  comme 
il  reppire,  qui  ini  pemet,  s'il  est  bien  dooé,  de 
6*éle%er  ^aoa  effort  à  la  b^aoté  dVxprePSioD  ; 
car  la  langoe  ne  loi  'ait  jamais  défaut  ;  il  n'a 
pa{)  à  tagoine**  Je  dictionnaire,  ni  à  chercher 
péniblen  ent  Jana  lea  livres;  elle  â  >tte  et  vihre 
ao^oor  de  loi,  vivante  et  forte,  barmonieose 
et  dotce.  La  lang'oe  parlée,  voilà  la  lang'oe 
()lt  iee  de  sève,  la  langoe  des  génies  primitifs 
et  prime  »aotiers.  Ne  la  méprisons  p»8,  dans 
nos  régions  «urront,  tant  que  qoeiqoes  groo- 
es  de  popolations  trooveront  en  elle  eeole 
es  no* ions  et  les  enseigoemeots  qo'ils  ne 
peovent  83  procurer  dans  la  langoe  savante; 
ne  noQS  étunno  is  donc  pas  qu'on  chante 
encore  nu  peu  dans  ces  dialectes  mé'odieuz 
de  nos  pè'-es ,  et  remercions  ces  troovères 
attardés  qui  charment  les  habitants  des 
campagnea  an  son  d'an  antîqne  galoubet. 

Aila>8  c'est  p-Mit-ètre  «rop  longtemps  toorner 
aotot  r  rie  mou  sujet,  las  Fados  en  Cévénos  de  M. 
Paul  Féliz«  d'Âlaïf,  poème  I  Le  titie  est  nn 
peu  Hmbiâeoz  ;  ce  sont  des  nèc^s  diverses 
reliéi  s  ^ut*e  elles  par  le  récit  d'un  vietz  sage, 
nn  peu  bavard,  de  l'avis  même  de  l'auteur  ;  ce 
sont  des  histoires  sans  fir»;  à  la  lettre»  elles 
ConrtmeiiCent  au  délcire.  C'eFt,  après  ce  cata- 
clysme, Ies|remier8  efforts  du  Gardon  sur  le 
globe  bonleverhé  pour  se  creuser  un  lit  ;  pn  s 
Qite  gfologie  un  peu  enfantine,  mais  aussi 
amusante  qo  orthodoxe;  nous  retrouvons  ici 
les  .«ylph^s,  les  nixès,  le»  elfes,  toas  les  lu  uns 
du  I  ori,  dans  les  e^nrits  de  Tair,  du  feu,  de  la 
lerre,  des  eaox  et  du  f  >jer  ;  ce  sont  les  fées, 
las  fados,  e  les  sont  préposées  à  U  direcM'on 
de»  forces  de  la  nature  qui,  sans  el'e^,  seraient 
désastreuses  toujours,  tandis  qu'elles  sont 
aoÉMi  bienEàisantes  que  nécessaires  ;  elles  ne 
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font  que  le  moindre  mal  ponr  le  plos  grand 
bien.  Les  esprits  do  fen  cen  rai  trocent 
récorce  da  globe  k  grands  coops  de  lanres  ; 
de  là  les  volcai  s  dont  les  éru|  tioos  eoipéclu^nt 
la  terre  d  éc  attsr  coœœe  nne  bombe  ;  ici,  le 
Gardon,  on  plotôt  IVpprit  préposé  à  ce  torrent, 
noie  on  jenue  enfant,  rr  ai»  il  n'aorait  po  le 
SHQTer  qu'en  noyant  te  ute ,  la  popolntion  d'A- 
lais  ;  vous  le  voyez,  tout  est  pour  le  mieux 
dans  le  plus  cévénoi  des  prèmes.  je  do  dis  pas 
dans  le  meiHeor.  Non,  il  faudrair  avoir  ooblié 
If  s  chefs-d'œavre  de  M.  de  Lafare.  M.  Paul 
Félix  est  certainement  un  maîtry  rans  ce 
raïol  illustré  par  l'aoteor  ùfs^  Castag'odos,  ma  s 
il  uoos  offre  dans  Lae  Fados  les  n  èmes  sujets 
qui  nous  ont  encbanièset  qu'un  talent  d'arti*»te 
sans  égal  a  immortalisés  :  les  Fées,  le  Gardon^ 
tumultueux  ou  paisible,  la  Foire  ,  ce  S'OideS 
tablr-aux  q«ï"on  ne  r  f>»it  pas  après  M.  de 
Lafare;  ma.s  M.  Paul  Fr^iix  a  des  d<  8cripMoL8 
admirables  et  des  cnnteraplations  religieuses  , 
pbilosophiqoçs,  cosmOiirapbiqQts  niôrne,  d'une 
grande  beauté;  des  pï  iiîtores  de  mœurs  où  les 
Alaiseos  se  recoonnîtroiit  av^ec  bonbeor  et 
dont  tood  1  s  arnateoradu  languedocien  appré- 
cieront le  mérite  » . 

Après  celte  intéressante  lecture,  M.  BauN 
terinine  la  séauce  par  la  pièce  suivante  :  Une 
villa  fermée. 


Une  Yllla  fermée. 


Oh  la  belle  villa  1  Comment  s'appcUe-t-elk*  ? 
Le  magnid'iue  parc  !  et  quels  ombrages  frais  ! 
Quel  séjour  agréable  el  que  je  l'aimerais  ! 
Il  n'en  est  pas  au  loin,  non  certes,  de  plus  In^Ue! 
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De   oute  notre  plaine  elle  fait  romemen t. 
Lp  passant,  chaqut-  jour.  1  admire  de  la  route 
Et  de  beaux  marwnnieis  une  profonde  voûte 
Lui  sert  de  veaiibule,  avec  un  jour  clément. 

3*j  passais,  le  matin,  par  une  fraîche  biise, 
Un  jour  dumo  s  de  mai,  t-  rops  où  ses  V(»lcts  verts, 
Eu  buvant  U*  soleil  étaient  toujours  ouverts, 
Et  je  la  VIS  fermée,  à  ma  grande  surprise  ! 

Quoi!  diais-jei^n  moi-môme,  tb  quoi!  fermée  encor. 
Quand  la  Sdison  s'avance  apèsles  hivers -ombres, 
Quand  son  parc  s'  s^  paré  de  ses  plus  fraîches  ombres, 
Et  que  vei»  la  campagne  on  a  pris  son  essor  ! 

Le  bruit  d'aucune  voix  ne  s'y  faisait  enten  Ire. 
Son  parcélHÎt  llé^ert.  Un  silence  d-diuil 
S  mbiait.  de  tons  côtés,  autour  dVIle  s'étendre 
Et  nul  ne  descendait  uu  lemonlait  son  seuil. 

Dan*  son  beau  réservoir  dormait  un  Ilot  livide, 
Q  le  l'on  n'a  p^is  depuis  longtemps  renouvelé. 
L  e'^gunt  pavillon  de  son  cviçno  élnit  vide 
Et  le  bUpeibe  oiSiau  s'en  était  envolé. 

La  cloche,  q'ie  toujours,  avec  un  air  de  fête, 
J'entendais  annonc-r  le  lephS  tout  fnmant. 
Quand  je  m-  pron  enaisdanscetendroit  charmant, 
Ne  retentissait  plus  au-dessus  de  son  laîte. 

Pourquoi  ne  pas  jonir,  malgré  tous  ses  appas, 
D'un  si  riant  séjour  dont  la  vue  est  ravie  ? 
Que  sert  de  p<JS>6ler,  voloptés  de  la  vie, 
Des  parcs  et  des  châteaux,  bi  l'on  n'en  jouit  pas? 

Quelle  cause  lo:n  d'elle  a  retenu  son  m  ître  ? 
Est-il  absent,  malade  ou  sur  son  lit  perclus  ? 
L*a-t-il  abandtnn'e,  et  ne  raimf*-t-.l  p»u#  ? 
Lui,  si  pi  esïé  jadis,  comme  ii  tarde  à  paraîtrci 

De  quelque  frais  ombnge  il  me  semble  qu'il  sort. 
O  vous,  qui  sur  la  rontt*  à  la  rive  Heurte 
Passez,  repondez-nioi.  dit^s-moi,  je  vous  prie, 
Ce  qu'il  eet  devenu,  son  maître?...  il  était  mort! 
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Et  comme  si  le  pauvre  était  vivant  encore, 
Son  parc  retentissait  des  chants  du  rnsslîçnol. 
D'ombrageîï  verloyanir*  sa  villa  se  décote 
Et  des  nulliers  de  Atours  en  tapissaient  le  soi  1 

Tant  les  dérisions  du  destin  sont  cruelles  I 
Et'lans  l'imm^^nsitc^  tant  I  hommi*  con^pie  peu  ! 
Pou'-q'ioi  fHi.t-il  niouir,  feim  r  I  œd  au  ci^l  Ideu, 
Lorsqu'on  a dts  mairon^  de  cuinp tgne  si  bcd  es! 

Que  de  maître^  elle  fut.  d«»pui3q'î'on  a  planté 
Le  mdliHi^ea^ss  dans  son  pire  à  la  plare 
Où  de  l'ancien  clieinm,  par  \u  t«  nips  fmjiorté, 
De  Rome  à  Némausus  il  mesurait  l'espace  ! 

11  faut  donc  tout  quitter,  châfeaux  et  pa-cson^breux, 
Jo  i  sance-î,  grand  ur.  faste,  lieaux  équipages  ! 
La  no't  noussai:-it  tou-*.  après  tous  nos  tapages,  • 
Et  sans  distmcû  n  nou:*  jt»tte  dans  le  creux  I 

Nos  biens  si  préc'eux  pas'^ent  d-^s  uns  aux  autres; 
On  penl  notre  n  émoiro,  et  lenr-»  mjiiîres  nouveaux 
liinoren»  si  cescl»am()S  ont  été  jadis  r  ôîrcs, 
En  foulani  sous  leurs  pieJs  nos  funèbres  caveaux  ! 

Des  étrangers,  ouvrant  no* re  porte,  jouissent 
De  ces  h»  Iles  vil  as,  où   «oin  d-  Ih  rjié  , 
Nois  aimions  h  venir  passer  aaineat  l'été, 
Sitôt  que  du  printemps  les  fleurs  s'épanouissent. 

Ils  di-spersent  un  jour,  éphémères  abris. 
Les  pompeux  monumens  de  no're  sépulture. 
Et  le  m^cjnn  ram-is^eau  ha^^ar-l  leurs  riu  iris 
Pour  It'S  .ncorporer  dan«3  d^s  murs  de  clôture  I 

Qui,  dans  les  environs  de  la  vîH»  en  passant, 
N'a    vu  sur   qu  Ique    mur  s'étaler  1  s  beaux  restes 
De  que'q'Tancienne  tombe,  entre  <l<  s  b  ors  a^resteB, 
Et  n'a  de  leur  douleur  lu  le  si  tendre  accent? 

J'ai  vu  même,  j'ai  vu  les  anciens  sarcophages 
Des  nobles  po-^sesseirs  de  romaines  villas 
Balloter  dans  les  champs  autour  de  nos  villages 
Et  servir  d'abreuvoir  aux  bœufs,  du  labour  iasi 
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Tel  est  le  cours  du  temps.  Il  faut  que  Thotnine  passe  1 
On  ne  peut  pas  toujours  vivre  aux  terrestres  bords, 
lorsque  nous  périssons,  un  antre   nous  remplace, 
Et  bientôt  les  vivants  ont  oublié  les  morts  ! 

Je  pensais,  cher  Liquier,  à  toi,  qu  à  nos  tendresses 
La  mort,  d'un  coup  fatal,  avait  ravi  si  tôt, 
En  voyant  ce  bi*au  parc  avec  ce  beau  château, 
Q  ji  me  venait-nt  soudain  rappeler  tes  richesses  ) 

Tu  possédais  aussi  de  grands  biens  ,  le  tairont, 
L  s  honneurs,  la  fortune  et  d'immenses  d  iniaine?, 
Un  siège  sur  «a  po'irpro,  un  mérite  excellent. 
Et  tous  les  dons  qui  font  les  délices  humaines  ! 

Le  trépas  t'a  tout  pris  1  Tu  ne  reverras  plus 
Et  tes  belles  maisons  et  ta  b«'l!«*s  campagnes, 
Ton  beaucnâtoau  de  Nant,  oerclié  sur  sC'  montagnes 
Et  son  riant  va'.lon  aux  chênes  chevelus  > 

C*était  U  la  retraite,  entre  toutes  aimée, 
Où  tu  venais  poser  le  p(»i  Is  d»  les  travaux. 
Et  de  leurs  lon^s  t  nnuis  secouer    lf*s  pavots, 
Sitôt  que  du  palai;»  la  porte  ctuit  fermé; 


Nous  ne  t'entendrons  plus  nous  réciter  les  vers 

Où  tn  nous  traduirais  ^i  bien,  sans  vpréiendre, 

D'Horace,  to'i  ami,  lc»s  poèmes  divers, 

Et  que,  battant  des  mains,  nous  aimions  tant  d'entendre 

Que  d«  fois  tu  m'as  dit  :   -  Viens  donc  là-haut  me  voir; 
Pendant  que  j'y  serai,  viens  chanter  mes  vieux  chênes  I 
Ils  sont  di;înes,  ami,  dignes  de  t'émouvoir  »*. 
Je  devais  y  monter,  les  vacances  prochaines. 

Et  quelques  jours  après,  nous  suivions  ton  cercu^. 
Nous  t'en^eve  issions,  pouvant  à  p*  ine  y  croire, 
Nous  versions  sur  ta  tombe  une  larme  de  deuil 
Et  rendions  un  dernier  hommage  à  ta  mémoire  I 

Plus  rien  n'étant  à  Torire  da  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  iuiitM  1878. 


Sont  préflents:  MM.  Era.  Boosiel,  imê'fré^ 
ridmu,  faisant  fonction  de  président;  r«bb6 
Âzftis,  Vifi^té,  Liotard,  Bigot,  Tribes,  Brmit 
GiDooz,  Verdier»  Balmelle,  JPenohtottt,  Fliraeet, 
Dombre,  Poech,  Pelon  »  Faodon,  fiolze ,  Mato- 
menet,  Carcassonne,  de  Ghrisy;  Bédarès,  te- 
eréiaêre  udjamt. 

Le  procès-Terbal  de  la  dernière  séance  est 
la  et  adopté. 

M.  le  Président  commQniqne  àrAcadémie  la 
lettre  par  laquelle  M.  des  Bifières,  président 
titulaire,  s'ezcnse  de  ne  poQ?oir  assister  à  la 
séance. 

M.  le  secrétaire- perpétael  dépose  «nr  le 
bareao  les  ouvrages  wlressés  à  l'Académie  de* 
pnis le  19 joillet 9  savoir: 

1^  Aetês  de  VAcadémie  natUmaie  dee  ieieneee^ 
bMei'httree  et  arUde  Bordmmx.  3*Série. — 
34«  année— 1872-73. 

2®  Mémoires  présentés  à  rAcadémie  des 
sciences.  Tome  22*.  —  Heeh&rehâe  mut  le  phyl- 
loxéra vastatrix0tMtria  nouveUe  maladie  de  la 
ffigm^  accompagnées  de  hait  planches  repré- 
sentant ^apparition,  leaprogrèsetles  divieâsei 
zones  d'enTahissement  de  la  maladie. 

3®  EmWait  des  eompiee^^Fmkim  de  VAeadimU 
des  Semées^  tooie  76.  —  Bapport  «or  les 

is 
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étodes  relatÎTOs  an  phylloxéra,  présentées  à 
rAcadémie  par  MM.  Daclaox,  Max  Coroo  et 
L.   Faucon. 

4®  Bulletin  de  la  Société  Dunoise. —  Archéolo' 
gtôy  histoire,  sciences  et  arts^  n^  7.  Juillet  1873. 

5^  Académie  d'archéologie  de  Belgique.  Du 
serment  et  de  sa  formule.  -—  Etude  historique 
depuis  les  temps  les  plus  ancieus  jusqu'à  dos 
jours,  par  Jules  Deciè?e. 

Communication  est  ég'alement  donnée  à  FÂ- 
cadémie  de  l'arrêté  du  7  juillet  dernier ,  par 
lequel  M.  le  ministre  de  Tlostruction  publi- 
que accorde  à  la  Compagnie  une  allocation  de 
400  fr.;  et  de  Tinvitatioa  qui  est  faite  à  cha- 
cun des  académiciens,  par  M«  le  proviseur  du 
Lycée  de  Nimes,  d'assister  à  la  distribution  des 
prix,  qui  aura  lieu  après-demain  4  août,  à  9 
heures  du  matin. 

M.  le  Président  adresse  quelque?  paroles  de 
bienvenue  à  MM.  L.  Carcassonne  et  de  Grisy, 

M.  L.  Carcassonne  remercie  l'Académie. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'on 
académicien  titulaire.  M.  Mcynard-Auquier  ^ 
ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  est 
proclamé  membre  titulaire  de  Tacadémie. 
M.  le  secrétaire-perpétuel  est  chargé  de  don- 
ner avis  à  M.  Meynard-Auquier  de  son  élection. 

M.  LiOTARD  appelle  l'atten^on  de  la  Compa- 
gnie sur  un  article  de  V Illustration  au  sujet  di^ 
la  découverte  importante  que  la  science  paléoo- 
tologique  doit  à  M.  Cazalis  de  Fondouce,  notre 
associé  correspondant,  de  rentier  squelette 
d'un  ekphas  meridionalis ,  à  un  kilomètre  de 
Dorfort. 
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A.  la  prière  de  TÂcadémie,  M.  Flouest  foor- 
dH  quelques  détails  sar  l'époqae  tertiaire,  à  la- 
quelle véCQt  cet  éléphact  ;  il  redresse  quelques 
erreurs  échappées  aux  jouroalistes;  il  indique 
comment  se  formèrent  les  dépôts  d'animaux 
antédiluviens  et  les  figures  qui  en  révèlent 
l'existence. 

L'Académie  remercie  H.  Flouest  de  ses  ex- 
plicatioDS  remplies  d'intérêt. 

M.  Maumenet  rend  compte  à  l'Académie 
d'un  travail  présenté  par  M.  Destremx,  député 
dePArdèche  à  l'assemblée  nationale,  à  la  So- 
ciété libre  des  agricolteors  ,  sur  la  nouvelle 
maladie  de  la  vigne  et  le  phylloxéra  qui  en 
est  la  cause. 

L'auteur  rappelle  que  c'est  en  1864,  sur  le 
plateau  de  Pnjaut,  dans  notre  département, 
que  cette  maladie  a  été  constatée  pour  la 
première  fois.  Dès  ce  moment,  ses  ravages 
d'îvinrent  effrayants,  surtout  sur  la  rive  gau- 
che du  Rbôue,  qui  fui  bientôt  envahie,  et  où 
elle  anéantit  15  mille  hectares  de  vignes  pres- 
que subitement.  Il  proclame  avec  raison  que 
la  question  do  phylloxéra  est  capitale  pour  la 
viticultore  do  Midi,  très- sérieusement  mena- 
cée, à  l'heure  qu'il  est,  d'une  ruine  complète 
et  k  trè€  court  terme. 

Décrivant  l'insecte  microscopique  sous  ses 
formes  aptère  et  ailée,  il  donne  une  idée  de  son 
énorme  fécondité,  en  portant  à  plus  de  25  mil- 
liards la  descendance  d'une  seule  femelle, 
pendant  le  cours  d'nne  belle  saison. 

Arrivé  à  parler  des  moyens  de  destruction , 
tout  naturellement  recherchés  avec  empresse- 
ment et  persévérance,  M.  Destremx  constate 
que,  des  nombreux  essais  faits  jusqu'à  ce  jour 
dans  ce  bat,  tant  par  les  particuliers  que  par 
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ïes  eonnsismoDS  officielles,  anenn  D*a  réoMÎ 
dans  la  pratique,  aaof  on  ,  dont  il  proclame 
TefScadté.  Ceet  celoi  de  M.  Faocoo,  de  6ra« 
veaoD,  doot  le  procédé  conatate  à  teoir  eotière- 
ment  aobœerg^  le  soi  ^  vignes  pendant  20  à 
SOjoora  consécutifs,  «vivant  l'époque  où  Ton 
opère.  M.  Destremz  est  convainca  qoe  tont  vi- 
gnoble qoi  ne  peot  recevoir  ce  traitement  est 
condamné  à  périr  promptement,  et  il  demande 
à  sea  collègues  de  se  joindre  à  loi  pour  la  pré- 
sentation d'un  projet  de  loi  prescrivant  l'étude 
des  cours  d'eau,  au  double  poiot  de  rue  de 
l'irrigution  en  été  et  de  la  submersion  en  hi- 
ver; proposition  qoi  est  adoptée  par  la  société. 

Après  l'exposé  du  travail  dont  le  résumé 
précède.  U.  Maomeuet  exprime  Topioion  qoe, 
malgré  tout  le  bruit  qui  se  fait  aatoor  des 
expériences*  de  M.  Faucon,  il  est  produni  de 
suspendre  un  jugement  à  leur  égard  juN|u'à 
ce  qu'elles  aient  été  répétées  par  d'autres  ylii- 
culteurs  et  sur  d'autres  sols  que  celui  de  Gra- 
veseo.  Il  pense  que  M.  Faucon,  employant 
concurremment  avec  Pinondaiion,  de  grandes 
quantités  d'engrais,  des  plus  énergiques,  on 
peut  bien  attribuer  à  l'action  de  ceux-ci  au 
moins  une  large  part  dans  les  bpos  eflfets  obte- 
nus  obez  lui  ;  et  que ,  avant  de  préconiser  o£B« 
ciellement  sa  méthode,  il  serait  utile  de  calcu- 
ler les  dépenses  totales  de  i^explottation  pour 
s'assurer  qu'elle  donne  des  produits  rémunéra- 
teurs. 

Ao  poiot  de  vue  de  i'applicafion  pratique, 
M.  Maumenet  -fait  de  plus  observer  que , 
sans  parler  de  rétablissement  des  bourrelets 
et  des  niveilea>ent8  pour  les  terres  les  plus 
planes  en  apparence,  il  faut  rencontrer  des 
ccvkdîtions  particulières  de  sol  ou  de  sous -sol 

f»uf  pouvoir  rédiser  une  submersion  continue, 
icmr  peu  que  h  terrain  soit  perméable,  les 
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plQ0  aboDdao  s  caoaox  d'irrigation  se  saa* 
raÎAot  fooroir  des  ^oaotites  d'ea»  «ifâiaates 
poar  eo  teoir  recoQ?6^lat  de»  sof  faces  de  qoel*- 
qoe  étend  oe,  pendant  des  mois  entiers. 

Sa  conolosion  est  qoe  l'avantage  des  submer- 
sions doit  être  démontré  aotrement  qa'il  ne 
Test  encore,  avant  de  se  lancer  dans  dlmmen- 
Kte  travaoz  d'adduction  d'eao,  en  tantqo'iis 
aoraient  poor  but  la  viticoltore  ;  et  que  les 
chercheurs  de  moyens  curatifs  de  nos  vignes 
ne  doivent  pas  suspeLdro  leurs  études  en  pen- 
sant que  le  meilleur  est  trouvé. 

M.  BoLZB»  parlant  dans  le  même  foos,  ra« 
conte  que,  l'aonée  dernière,  au  mois  de  juillet, 
comme  membre  d'une  commission  de  la  So- 
ciété d'agricultore  du  Gard,  il  a  visité  les 
vignobles  de  M.  Faucon,  dans  ce  momeut 
môme  inondés,  et  cecx  de  M.  Pieyre,  au 
mas  de  Uayan,  dans  la  ruème  contrée ,  ceux-ci 
traités  par  le  soufre  et  le  fumier  seulement. 
Il  déclare,  sans  vouloir  rieo  préjuger  sur 
l'utilité  du  soufre,  qu'il  a  rapporté  de  sa  visite 
l'impression  que  la  récolte  s'annooçait  mieux 
au  mas  de  May  an  qu'à  Graveson. 

M-Ir.  GiNOUX  a  terminé  la  séance  par  la 
lecture  de  la  pièce  suivante  : 

SATIR£  D'HORACE  (I,  1) 

Dans  un  dialogue  «ntre  lui  et  Trébatius»  célèbre 
jurisconsulte  de  son  temps,  Horace  Teut  justifier  J« 
genre  de  la  satire. 

HORACB 

Il  est  certaines  gens  qui  trouvent  ma  satire 
Mordante  outre  mesure.  A  d'autres  j'entends  oiie 
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Que  je  manque  de  nerf  dans  tout  ce  que  j'écris , 
Que  seroblables  aux  miens,  et  des  vers  de  ce  prix, 
On  pourrait  en  un  jour  bien  en  découdre  mille. 
Trénatius,  que  faire  alois? 

TREBATIUS 

Rester  tranquille. 

HORACE 

Quoi  !  je  dois  renoncer  absolument  aux  vers  ! 

TREBATIUS 

Absolument. 

HORACE 

Si  ce  n'est  pas  de  mes  travers 
Celui  dont  tout  d*abord  je  devrais  me  défaire, 
Que  je  meure  à  l'instant!  Je  voudrais  bien  vous  plaire, 
Mais  je  ne  puis  dormir. 

TREBATIUS 

Qu'ils  suivent  mon  conseil, 
Ceux  qui  voudront  jouir  du  plus  profond  sommeil! 
Que,  dûment  frottés  d'huitc,  ils  passent  à  la  nage 
Le  Tibre  par  trois  fois  de  l'une  à  l'autre  plage; 
Et  puis,  quand  vient  la  nuit,  à  ma  prescription 
Qu'ils  joignent  de  bon  vin  une  libation! 
Enfin,  après  cela  si  la  rage  d'écrire 
Vous  possède  si  fort ,  que  n'osez-vous  nous  dire 
Les  exploits  de  César,  victorieux  partout? 
Car  l'œuvre  est  bonne  alors — la  récompense  au  bout. 

HORACE 

Père,  excellent  conseil  !  mais  je  manque  d'baleine. 
Ne  décrit  pas  qui  veut,  courant  dans  une  plaine, 
Ces  nombreux  bataillons  de  piques  hérissés. 
Par  des  tronçons  de  fer  les  Gaulois  traversés , 
Ou  le  Parlbe  blessé  qui  de  son  cheval  glisse. 

TREBATIUS 

Soit.  Mais  vous  pourrez  bien  célébrer  sa  justice» 
Et  sa  grande  âme!  Ainsi  pour  le  grand  Scipion 
Fit  le  sage  Lucile. 
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HORACE 

Oui.  Dans  l'occasion 
Je  veux  bien  aborder  la  tâche  périlleuse  ; 
Mais  je  crains  de  César  l'oreille  dédaigneuse 
Pour  mes  vers  imponuns.  Avant  de  s'engager, 
Il  faut  choisir  son  temps,  pour  courir  ée  danger. 
Car,  pris  à  contre- temps,  il  est  mal  abordable, 
Notre  coursier. 

TREBAllUS 

Pourtant  ce  serait  préférable 
Que  de  voir  vous  moquer  du  fou  Pantolabus. 
Ou  d'un  vers  plus  mordant  tancer  Nomentanus 
Le  débauché.  Celui  qui  de  tous  se  fait  craindre 
Est  de  tous  détesté.  Nul  ne  songe  à  le  plaindre, 
Même  ceux  qu'il  épargne. 

HORACE 

Hé  quoi  !  Milon  pourra 
Danser,  quand  son  cerveau  sous  le  vin  cbauffera 
Et  fera  sous  ses  yeux  danser  mille  lumières  ; 
Et  Castor  et  Pt»llux,  inséparables  frères, 
Aimeront,  le  premier  à  dompter  un  cheval, 
L'autre  à  dire  qu'au  c<  sie  il  n'a  pas  son  égal; 
Les  têtes  et  les  g<iûts  se  compteront  par  mille, 
Et  moi  je  ne  pourrais  pas  imiter  Lucile, 
Et  dans  Tordre  des  mots  me  soumettre  à  sa  loi? 
Lucile  était  plus  sage  et  que  vous  et  que  moi. 
Ce  qu'on  dit  aux  amis,  ses  secrètes  pensées , 
Lucile  dans  ses  vers  les  trouvait  mieux  placées; 
Et,  soit  qu'il  lacontât  sa  joie  ou  ses  malheurs. 
Il  ne  prenait  jamais  ses  confidents  ailleurs  ; 
D'où  suit  que  du  vieillard  la  tâdie  poursuivie 
Eût  peint  en  ex-voio  l'histoire  de  sa  vie. 
Je  marche  sur  ses  pas.  Je  suis  Apulien 
Comme  lui  d'origine,  ou  bien  Lucanien  ; 
Car  l'enfant  de  Venouse,  en  labourant  sa  terre, 
Travaille  tour-à-tour  l'une  et  l'autre  frontière. 
L'histoire  nous  apprend  que,  dans  les  temps  passés, 
Sitôt  que  les  Sabins  eurent  été  chassés, 
Rome  voulut  songer  à  cette  colonie 
Pour  surveiller  de  près  l'ardente  Lucanie 
Ou  TApulie,  B&n  de  leur  barrer  chemin, 
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Le  jour  qu'elles  viendraient  les  armes  à  la  main. 

Mais,  jamais  agresseur  pour  âme  qui  raisonne. 

Mon  sifflet  au  fourreau  protège  ma  personne. 

En  vérité  pourquoi,  pourquoi  le  déranger, 

Si  je  n'ai  des  brigands  à  craindre  aucun  danger? 

O  père  et  souverain,  Jupiter,  que  la  rouille 

Du  tranchant  de  mon  glaive  achève  la  dépouille. 

Qu'il  reste  abandonné;  que  nul  mortel  jamais 

Ne  vienne  m'attaquer,  moi  l'ami  de  la  paix. 

Mais  celui  qui  viendra  pour  m'ëchauffer  la  bile 

Aurait  beaucoup  mieux  fait  de  me  laisser  tranquille; 

Et.  Je  le  dis  bien  haut,  il  s'en  repentira  ; 

Avec  des  pleurs  pour  lui  son  nom  retentira. 

Cervius  en  courroux  de  l'urne  vous  menace, 

Canidie  au  poison  prépare  quelque  trace  : 

Turius.  furieux,  vous  garde  un  mauvais  tour  , 

Si  de  votre  procès  il  est  arbitre  un  jour. 

Il  faut  donc  avec  moi  se  hâter  de  conclure 

Que  chaque  être  ici  bas,  aux  vœux  de  la  nature, 

Dans  l'attaque  obéit  comme  en  se  défendant. 

Qui  donc  enseigne  au  loup  à  jouer  de  la  dent. 

Au  taureau  de  la  corne?  Un  instinct  de  leur  race. 

Confiez  à  Scéva  sa  mère,  trop  vivace 

Au  gré  du  débauché  ;  pnour  abréiçer  ses  jours, 

Croyez -vous  que  sa  main  au  meurtre  aura  recours? 

Ob  1  non. — Quoi  d'étonnant  qu'un  loup  jamais  ne  rue. 

Qu'un  bœuf  ne  morde  pas  ?  —  Mais  un  peu  de  ciguë, 

Au  miel  assaisonnée,  enlèvera  bientôt 

Une  mère  à  son  fils!  Je  n'ajoute  qu'un  mot: 

Que  la  mort  pour  me  prendre  attende  ma  vieillesse. 

De  ses  ailes  déjà  qu'une  noire  caresse 

S'apprête  à  m'enlever  ;  riche  ou  privé  de  tout, 

A  Rome  ou  dans  l'exil,  et  selon  qu'à  son  goût 

Au  destin  il  plaira  de  colorer  ma  vie, 

J'écrirai. 

TREBiLTlUS 

Mon  enfant,  puisse  la  fantaisie 
Ne  vous  pas  coûter  cher!  Fort  d'un  puissant  ami. 
Quelqu'un  vous  pourrait  bien  faire  un  mauvais  parti. 

HORACB 

Hé  quoi  1  Quand  le  premier,  en  ces  sortes  d'ouvrages, 
Sans  sourdUer,  Lucile  arrskdha  des  «visageB 
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Los  masques  qui  voilaient  tant  de  vices  hideux, 

Est-ce  que  Lélius,  ou  le  héros  fameux 

Dont  le  nom  B*associe  au  malheurs  de  Carthage, 

Blâmèrent  son  génie  ainsi  que  son  courage  ? 

Qui  fut  blessé  de  voir  flageller  Métellus  "^ 

Qui  de  vers  flétrissants  de  voir  marquer  Lupus? 

Lucile  cependant  osa  faire  main  basse 

Aussi  bien  sur  les  grands  que  sur  la  populace  ! 

Il  ne  respecta  riun,  si  ce  n'est  la  vertu 

Et  les  honnêtes  gens.  Et  quand  il  leur  eut  plu 

D'abriter,  loin  du  monde  et  de  tout  ce  qui  presse, 

Scipion  sa  vertu ,  Lélius  sa  sagesse , 

C'était  avec  Lucile  à  des  plaisirs  d'enfants 

Qu'ils  s'amusaient  encore  ,  en  attendant  le  temps 

De  leur  repas  frugal.  Loin  de  moi  la  folie 

De  croire  de  mon  maître  égaler  le  génie 

Ou  la  fortune;  mais,  dans  leur  intimité  , 

L'envie  en  conviendra  .  des  grands  m'ont  accepté. 

Elle  a  cru  m'entamer  de  sa  dent  venimeuse, 

Elle  la  brisera...  si  j'ai  la  chance  heureuse 

De  vous  avoir  gagné,  docte  Trébatius. 

TREBATIU8 

Je  ne  veux  répliquer  que  par  un  mot  de  plus. 
Par  oubli   de  nos  lois ,   gardez -vous  d'une  offense 
Et  tenez-vous  surtout  pour  averti  d'avance  : 
Quiconque  sur  autrui  fait  un  écrit  méchant 
Encourt  de  la  justice  arrêt  et  châtiment. 

HOBACB 

Méchant  écrit I  c'est  vrai;  mais  si ,  tout  au  contraire. 
Il  est  bon  ;  qu'à  César  il  ait  le  don  de  plaire  ; 
Si  quelqu'un,  se  trouvante  l'abri  d'un  soupçon. 
De  ses  vers  indignés  poursuit  quelque  larron  ? 

TBBBATIUS 

Par  le  rire  nos  lois  se  croironl;  satisfaites; 
Des  mains  du  magistrat  tomberont  les  tablettes. 
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Séance  du  8  novembre  i873. 


Présenta:  MH.  Q.  des  Hivièree,  prùident; 
Aurès  ,  Liotard  ,  Bran,  Ginoux  ,  Rédarôs , 
Faodon,  Eog.  Bolze,  Maamenet,  de  Grisy; 
Tabbé  Âzaïs,  secrétaire-perpétuel. 

M.  Bédarès,  secrétaire  adjoint,  doone  leetora 
do  procès-yerbal  de  la  deroière  séance,  qoi  est 
adopté. 

M.  le  Président  cemœonique  une  lettre 
qoe  M.  le  Préfet  loi  a  adressée,  pour  prévenir 
les  membres  de  l'Académie  qoe  des  prières 

!)QbliqTies  auront  lien  dimaDche  prochain,  con- 
ormément  an  désir  exprimé,  le  19  jaillet 
dernier,  par  l'Assemblée  nationale^  et  qoe  le 
cortège  se  réonira  à  l'hôtel  de  la  Préfecture 
pour  se  rendre  ensaite,  soit  à  l'église  cathé- 
drale, soit  an  grand  temple  et  à  la  synagogoe. 
Les  membres  de  l'Académie  sont  invités  à 
prendre  place  dans  le  cortège. 

M.  le  Mioistre  de  l'instruction  publique  écrit 
au  Président  de  notre  Compagnie  pour  lui  de- 
mander de  lui  faire  coonaitre,  désormais,  les 
noms  des  membres  de  notre  Société,  appar- 
tenant à  l'ordre  national  de  la  Légion  d'hon» 
neur,  qui  viendront  à  décéder. 
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M.  Edmond  Hagoes  ,  d'Aodoze,  fait  hom- 
mage à  l'Académie  de  deux  volâmes  qo'il 
vieut  de  publier  aor  la  Restauration  du  prote$' 
tantisme  en  France,  au  xviii®  siècle,  et  appelle 
sar  cet  oavrage  le  jogemeot  de  notre  Compa- 
goie.  Notre  coofrère,  M.  Vigoié,  est  invité  à 
présenter  on  rapport  sur  ce  travail. 

M.  AuBÈs,  en  dépotant plosienra  volâmes  des 
Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  du  Puy,  appelle  l'attention  de  ses 
collègoea  sor  une  intéreesaote  publication 
de  cette  Société,  relative  aux  Grands  Jours 
tenuj  à  Nimes,  et  exprime  le  désir  qu'il  soit, 
de  temp»  en  temps,  présenté  quelque  rapport 
sor  les  travaux  les  plus  ioùportants  des  Socié- 
tés qui  font  échange  de  leurs  JUémoires  avec 
la  nôtre. 

M.  le  Président  exprioce,  en  ces  termes,  les 
profonda  et  sympathiques  regrets  que  laisse 
parmi  nous  le  départ  de  M.  Flooest  : 

«  Messieurs, 
fit»  M.  Flouest  a  été  appelé  récemment  à  la 
Cour  d'appel  de   Lyon,  pour  y  remplir  les 
fonctions  d'avocat-général. 

^  Tout  en  félicitant  notre  collègue  d'un 
avancement  si  bien  mérité,  nous  ne  pouvons 
nous  défendre  d'exprimer  les  regrets  que  nous 
cause  la  perte,  pour  la  Compagnie ,  d'un 
membre  aussi  distingué  par  son  exquise 
urbanité  que  par  son  profond  savoir.  Nous 
demandons  à  l'Académie  qu'il  soit  fait  mention, 
au  procès-verbal  du  jour,  de  nos  félicitations 
et  de  nos  regrets». 

Le  vœu  de  M.  le  Président  est  accueilli  avec 
one  faveur  unanime^  et  le  procès-vwbal  de 
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cette  séance  portera  l'expression  de  nos  félici- 
tations et  de  nos  regrets. 

L'Académie  décide  Que  la  place    occapée 

!»ar  M.  Flooest  est  déclarée  vacante,  et  qae 
es  présentations  de  candidats  pourront  être 
faites  jnsqQ'aa  mois  de  janvier. 

Le  secrétaire-perpétoel  fait  part  d'one  lettre 
par  laquelle  M.  Meynard-Auquier  remercie 
l'Académie  de  rhonuenr  qo'elle  lai  a  fait  en 
loi  délivrant  le  titre  d'Académicien. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bnreaa  les  on- 
vrages  suivants  : 

Revi^  des  Sociétés  savantes  des  départements. 
5®  série,  janvier-février  1873. 

Mémoires  de  la  Société  Académiqvs  de  Maine- 
et-Loire  ,  tome  xxvn.  Lettres  et  Arts ,  tome 
xxvni.  Sciences. 

Mémoires  de  la  Société d^ émulation  de  Cambrai, 
tome  XXXII,  1*"*  partie. 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société 
Savoisienne  d'Histoireet  d'Archéologie,  tome  xm. 

Mémoires  de  VAcadémis  des  Sciences^  Lettres 
et  Artsd'Arras,  11*  série,  tome  v. 

Précis  des  travaux  de l  Académie  des  Sciences^ 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  pendant  Vannée 
1871-72. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du 
Centre,  années  1870,  71  et  72,  iv*  volume. 

Bulletin  des  travaux  de  la  Société  libre 
d'Emulation,  du  Commuée  et  de  V Industrie  de  la 
Seine 'Inférieure,  1872. 

Annales  de  la  Société  Académique  de  Nantes 
et  du  département  de  la  Loire-Inférieure,  1873.  V^ 
semestre. 

BuUêtin  de  la  Commission  historique  du  dé- 
partement  du  Nerd^  tome  12^. 
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BuUetin  de  la  Société  polymathique  du  Mor» 
bihan,  2*  semestre  1872et  !•'  sem.  1873. 

Recueil  de  la  Société  det  Sciences,  Belles^  Lettres 
et  Arts  de  Tam-et-Garonne,  1872. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et 
naturelles  de  Semur  (Côte-d'Or),  9«  aDoée, 
1872.  . 

Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Jura. 
Les  Etats.  Le  Parlement  de  Franche' Comté  et 
la  conquête  de  1668,  par  Philippe  Perraad. 

Société  Agricole^  Scientifique  et  Littéraire  des 
Pyrénées- Orientales,  20^  vol»*me 

Annales  de  la  Société  académique  d'ArchiteC' 
ture  deLyon,  tomeiii^,  exercica  1871-72. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  Midi 
de  la  France,  tome  x,  iv®  livrairtoo. 

Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  Sciences 
naturelles.  Nimes,  1"  ann.,  n^»  1  et2(Âatog.). 

Smithsonian  Contributions  to  Knowledge,  vo- 
lome  xvni«. 

The  U.  S.  Sanitary  Commission  in  the  Valley 
of  the  Mississipi  during  the  war  of  the  Rebellure. 
1861-1866. 

Bulletin  de  l'Académie  Delphinale^  3*  cérie, 
tome  viii%  1872. 

Bulletin  de  la  Société  d'AgriculturCj  Sciences 
et  Arts  du  département  dd  la  Haute-Sa&ne^  3®  sé- 
rie, n*^  4. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles 
et  médicaUs  de  Seine-et  Oise,  de  1865  à  1873, 
tomex. 

Société  d'Agriculture,  des  Belles»  Lettres,  Scien* 
ces  et  Arts  de  Rochefort,  anoéed  1870-71-72. 

Romania.  Recueil  trimestriel  consacré  à  l'étude 
des  langues  et  des  littératures  romanes,  pablift 
par  Paol  Meyer  et  Gaston  Pari?.  N*7, 1873. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléa- 
nais, tome  V,  n««  64,  65,  66,  67,  68,  69,  70  et 
71,18691871. 
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mière  lecture,  en  efifet,  qui  s'arrête  à  l'ana- 
lyse da  Doaveaa  poème,  est  remplie  presque 
toot  entière  par  la  comparaison  des  jugements 
da  Tasse  sur  son  oovrage,  avec  ceux   qu'en 
ont  portés  les  contemporains  du  poète,  l'Acadé- 
mie de  la  Grosca,  et  surtout  les  réviseurs  du 
Saint-Office.  Rien  n'a  paru  plus  piquant,  plus 
nouveau,  disons  même  plus  tristement  drama- 
tique, et  cela  grâce  aux  lettres  du  Tasse  et  à 
leur  ingénieux    interprète,  que  l'exposé  des 
motifs  en  vertu  desquels  le  grand  poète  se  mit 
à  refaire  la  Jérusalem  délivrée^  cette  œuvre  si 
admirée  par  les  contemporains  et  dont  il  pen- 
sait, mais  en  vain,  effacer  l'impression  dans 
l'esprit  des  peuple^,  qui  n'ont  cessé  de  lui  être 
fidèles.  A  la  clarté  de  cette  étude,  le  lecteur 
assiste,  pour  ainsi  dire,  au  travail  du  Tasse; 
aux  délibérations  d'une  àme  en  proie  à  tous 
les  scrupules  et  à  toutes  les  frayeurs  ;   il  suit 
les  progrès  de  l'œuvre  nouvelle ,  et  ,  malgré 
la  peine  qu'il  éprouve  à  voir  ainsi  flotter  nue 
.81  haute  pensée^  il  ne  peut,    sans  une  sorte 
d'émotion,   prendre  part  aux  péripéties  de  ce 
drame,  où  le  Tasse  se  montre  à  nous  comme 
il  se  peint  lui-même  dans  sa  correspondance. 
Parmi    les   motifs  qoi    ont    déterminé  le 
Tasse  à  réformer  sa  Jérusalem  déUvrée,  il  en 
est  deux  que   M.  de  Grisy  met  parfaitement 
en  lumière.  «  D'une  part,  en  effet,   le  Tasse 
voulait,  à  l'imitation  d'Homère,  rendre  sembla- 
ble à  \  Iliade  le  nouveau  poème  ;  et,  pour  cela, 
il  ajouta  au  premier  quatre  chants  ou  livres; 
ce  qui,  à  ses  yeux  du  moins,  ajoutait  à  la  res- 
semblance. Et  de  là  ces  traces  homériques 
qu'il  est  facile  de  reconnaître  dans  la  Jérusalem 
conquise  ;  délaces  personnages,  ces  fictions  et 
ces  images  que  le  Tasse,  émule    du  poète 
grec,    s'applique  à  rendre  saisissables  dans 
le  second  poème.  C'est  aussi  à  la  ressemblance 
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dd8  héroA  d'Homère  que  le  Tasse  forme  les 
chefs  des  chrétiens  et  des  infidèles  )>.  D'autre 
part,  leTaese  prétendit  renfermer  la  Jérusahm 
conquise  dans  les  frontières  môme  dé  l'histoire, 
dont  il  parait  s'écarter  sensiblement  dans  le 
premier  poème.  Cest  à  ces  denx  motifs  surtout 
qu'il  ftiut  rapporter  la  plupart  des  corrections 
et  des  changements  que  le  Tasse  fera  subira 
la  Jérusalem  délivrée.  Mais  quimporte?  la 
Jérusalem  conquise,  avec  toutes  ses  retouches, 
ne  peut  effacer  les  admirables  beautés  du  pre- 
mier ouTrage  que  l'Italie  et  la  postérité  n'ont 
pas  oublié.  «  Ainsi,  ajoute  M.  de  Grisy,  au 
moment  où  le  Tasse,  élevant  plus  haut  ses 
conceptions,  s'élance  en  ces  voies  où  l'Homère 
divin  laisse  une  empreinte  éternelle,  déjà  le 
souffle  l'abandonne;  et  la  maladie,  puis  la 
vieillesse  survenant,  le  corps  agissant  peut^tre 
sur  l'esprit,  on  voit  tomber  cette  flamme  de 
jeunesse,  cette  ferveur  de  pensée  qui  firent  la 
Jérusalem  déUvrée  ». 

Plus  rien    n'étant  à  l'ordre  du  jour  ,    la 
séance  est  lovée. 
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Séance  du  22  novembre  1813. 


PrésentB  :  MM.  Des  Rivières,  wéiidmt  ; 
Joies  Salles,  Aorès,  Liotard,  Bruo,  Lenthéric, 
Yerdier,  Poecb,  Pelon,  Gaidan,  Faudon,  Bolze, 
Manmenet,  de  Grisy  ;  Tabbé  Azaïs,  secritaire^ 
perpétueL 

M.  Bondarand,  associé-correspondant,  as- 
siste à  la  séance. 

Le  procès-Terbal  de  la  séance  précédente  est 
laetadopité. 

Le  secrétaire  dépose  snr  le  bnreaa  les  on- 
vrages  solvants  : 

Mémoirei  de  la  Société  académique  éTAgrictU-» 
turey  dei  sciences^  arts  et  belles-lettres  du  dé" 
partement  de  VAuhe^  tome  ix,  15^  série. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique,  seientif- 
que  et  littéraire  de  Béziers,  2*  série,  t.  vn,  l^ 
livraison. 

Travaux  de  V Académie  de  Reims,  51'  vol., 
années  1869  et  1870,  n<»*  1  et  2. 

Bulletin  de  la  Société  iétuie  des  Scienee$ 
naturelles  de  Nimes,  n'  3  fAotographié.) 

Cansoun  nouvùào.  Per  lou  mariaae  de  M. 
G.  de  Casamajor^  d^Argiéyemé  damismo  Marie 
Fosso^  de  Bèueairef  per  Loois  Boomieox. 


-  131  - 

R0vue  Agrieoki  Induttriêllej  Littéraire  et  Ar^ 
tiitique  de  V arrondissement  de  Valeneimnes,  25« 
année,  tome  xxvi,  u^  9. 

BuUetin  de  la  Société  protectrice  des  anitnauœj 
octobre  1873. 

Les  EtaiS'Généraux  de  1789.  De  la  conduite 
tetwe  à  cette  époque  par  les  trois  ordres  : 
Clergé^  Noblesse  et  Tiers  Etal  de  la  Sénéchaus- 
sée  de  Nimes.  comprenant  Us  diocèses  de  Nîmes, 
d'Alais  et  dUzis,  par  Doclaux-Monteil,  mem- 
bre Don-résidaDt  de  l'Académie  do  Gard. 

M.  Maumenet  rend  compte  des  nombreoi: 
travaox  de  la  Société  d'étode  des  sciences  oata- 
relles  de  Nimes.  Le  programmeqa'elles'éBt  tracé 
eot  étendo  et  varié.  Il  accoee  l'activité  d'esprit 
et  l'ardenr  générale  de  cette  jeone  société, 
dont  les  membres,  dédaignant  les  distractions 
▼nlgaires  aaxqoelles  tant  d'antres  se  livrent, 
coltivent  avec  succès  plasieors  branches  des 
connaissances  humaines.  L'Académie  do  Grard 
enconrage  avec  bonbenr  ces  travaoz,  et  se 
plaît  à  adresser  à  ces  jeanes  gens  nn  témoi- 
gnage de  sympathie  fraternelle. 

M.  de  Obist  achève  la  lecture  de  son  étade 
sor  la  Jérusalem  conquiscy  da  Tasse. 

Dans  cette  deuxième  lectore,  M.  de  Orisy 
soumet  à  l'Académie  l'analyse  do  nonveaa  poè- 
me, et  s'attache  à  mettre  en  lamière  les  points 
où  la  Jérusalem  conquise  difiPère  de  la  Jérusalem 
délivrée.  Par  là,  se  montre  avec  ses  qualités 
comme  avec  ses  défauts  (et  ils  sont  nombreux) 
l'œuvre  réformée  du  Tasse  ;  par  là  aussi  on 
peut  se  convaincre  de  nilusion  à  laquelle  cé- 
dait l'esprit  du  poète,  qui  voyait,  dans  cette 
division  de  l'ouvrage  en  vingt-quatre  chants 
ou  livres,  une  nouveauté  sans  pareilloi  et,  en 
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toot  cas,  une  renemUance  de  plus  avao  le 
chantre  d'Achille. 

Après  cette  expcaition  de  la  JérusàUm  ton^ 
quise,  M.  de  Orisy  qui,  d'abord,  avait  exa- 
miné le  poème  an  poiot  de  vue  histonqne, 
l'examine  an  point  de  voe  de  la  plos  sévère 
critique.  Cette  partie  de  la  deQxieme  lecture 
a  para  intéresser  vivement  l'Académie  ;  car , 
ootre  qu'il  s'agit  du  Tasse,  dans  une  étude  où 
ce  grand  nom  est  dignement  célébré,  de  plus, 
c'était  pour  la  Compagnie  une  véritable  sur- 
prise ,  que  d'entendre    le    Tasse  lui-même 
défendre   certaines  inventions  dont  il  avait, 
par  une  contradiction  singulière,  condamné 
d'abord  le  principe  et  la  valeur  poétique.  Ainsi 
le  Tasse  n'hésite  pas  à  déclarer  que  la  JéruioUm 
eonquUê  réformée  di£Eère    essentiellement  du 
premier  poème.  Or,  c*est  là  une  erreur  que 
M.  deGrisy  n'a  aucune  peine  à  dissiper.  Mais, 
si  le  poète  veut  être  défendu,  alors  peut-être 
qu'il  y  songe  le  moins,  c'est  lorsqu'il  emprunte 
à  l'hintoire  ou  aux  clu'oni^aes,  non«seulement 
de  nouveaux  épisodes,  mais  encore  une  partie 
de  cette  vérité  locale  qui  fait  le  charme  de  la 
Jérusalem  conqmse.  Sur  ce  point.  M*  de  Orisy 
eotre  dans  les  plus  curieux  détails,  suit  le  poète 
à  travers  toute  son  œuvre,  et,  faisant  la  part 
de  la  réalité  et  de  la  action,  montre  en  quelle 
mesure  exacte  le  Tasse  a  su  mêler  la  fable  et 
l'histoire. 

hommage 
son 

sujet  et  soutenu  par  l'admiration  dont  n'a  cessé 
d'être  l'objet  la  Jéruialem  délivrée^  pourrait 
aisément,  ce  semble,  ou  accabler  le  Tasse  soas 
l'effort  de  la  critique ,  ou  même  ne  rendre 
qu'une  justice  exacte  à  la  Jénualem  conquiu, 
qu'il  traite,   au  contraire,  d'un  esprit  large 
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et  libéral.  Toutefois,  M.  de  Oriqr  ne  se  laisse 
point  prendre  aux  amorces  d'une  lonaDge  facile 
pour  an  poète  qo'il  place  an  rang  des  ploe 
illostres  ;  il  n'est  pas  épris  à  ce  point  de  son 
sujet  qu'il  venille  à  toat  prix  trouver  beau  ce 
qui  est  médiocre,  et  veuger  la  Jérusalem  cm* 
quise  de  l'oubli  où  l'a  comme  eosevelie  la  pos- 
térité. Il  y  a,  dans  cette  lecture,  une  part  pour 
le  blâme,  et,  quand  il  le  faut,  nue  large  part 
pour  l'éloge.  Car,  aiusi  que  ledit  M.  de  Ori»y, 
«  mieux  vaut  passer  pour  surfaire  par  piété 
le  génie  d'au  grand  homme,  que  d'être  accusé 
envers  sa  mémoire  d'une  odieuse  sévérité  ». 

Ce  qui  accroît  l'intérêt  dé  cette  lecture, 
c'est  Fexamen  auquel  se  livre  M.  de  Orisy 
sur  l'état  montai  du  Tasse,  à  l'époque  oh  il 
composa  la  Jérusalem  conquise.  Les  lettres  du 
poète  sont  encore  ici  d'un  utile  secours,  puis- 
qu'elles montrent  le  Tasse  tel  qu'il  fot.et  dans 
toute  la  liberté  de  sa  pensée.  Le  Tasse  était 
malade,  il  est  vrai,  mais  malade  de  corps  peut- 
être  plus  que  d'esprit;  ce  qui  le  prouve,  c'est 
le  poème  lui-même,  où  se  trahit  l'effort  d'une 
grande  intelligence  mal  servie  par  les  orga- 
nes. D'ailleurs,  on  comprend  quelle  influence 
durent  exercer  sur  l'âme  du  Tasse  »  âme  extrê- 
mement sensible,  d'une  part,  la  douleur  physi- 
que, et,  d'autre  part,  l'indifférence  d'un  prince 
que  le  poète,  trop  courtisan  ,  mais  toujours 
sincère,  s'était  obstiné  à  servir. 

Voici  comment  M.  de  Grisy  relève,  dans  le 
nouveau  po^me,  certaines  fautes  que  le  Tasse 
n'avait  pas  su  éviter  dans  la  Jérusalem  délivrée, 
et  qu'il  ne  corrige  qu'à  demi  en  cette  r^ûwii 
qni  devait  être  d'abord  si  complète.  Ce  passage 
donnera  en  même  temps  une  idée  da  style  et 
des  vues  élevées  qui  sont  le  propre  du  critiqia 
de  la  Jérusalem  conquise  : 
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€  Qaiconqoe  reeherche,  dans  un  poème , 
DOD-Benlement  rheareax  choix  des  mots,  mais 
encore  l'image  exacte  des  lieox  où  se  passe 
l'actioD,  peot  à  bon  droit  reprocher  an  Tasse 
d'avoir,  dans  la  Jérusalem  dilivrée,  donné  trop 
pea  de  soin  à  la  deAcription  des  divers  pays, 
théâtre  de  la  goerre  et  des  exploits  da  monde 
chrétien.  Les  cooleors  même  dont  il  peint , 
soit  le  climat,   soit  l'aspect   général    de  la 
oatore,  s'appliquent  mieux  à  l'Italie  qu'à  la 
Palestine;  et  en  cela  le  poète  s'écarte  des 
traces   d'Homère   qai ,    tantôt   grec ,  tantôt 
troyen,  exprime  si  bien  les  traits  de  la  Orèce 
et  de  la  Troade  ,  qu'anjoard'hoi  encore,  selon 
le  témoignage  des  voyageors,  il  est  possible 
de  reconnaître,  on  Homère  à  la  main,  l'em- 
placement môme  des  différentes  cités,  des  lies 
et  des  moindres  sites  que  renferment  ces  deox 
grandes  contrées.  Oai,  ils  sont  trop  rares,  trop 
pen  sensibles ,  dans  le   premier  ouvrage,  les 
aoQvenirsde  la  Terre-Sainte,  et  Ton  n'est  point 
dope  de  l'artifice  d'an  poète    qui,  par  une 
interprétation    plus   savante  que^   réelle    des 
objets  qu'il  n'a  pas  sous  les  yeux,  revêt  trop 
souvent  des  brillantes  coaleurs  de  l'Italie  le 
sévère  horizon  ^d  la  Judée.  Sans  doute,   on 
prend  plaisir  à  ces  vers  où  sont  représentés 
avec  tant  de  charme  la  fraîcheur  des  ombra- 
ges, le  riant  aspect  des  collines,  les  feux  nais- 
sants de  l'aurore  ou  la  physionomie  saisis- 
sante des  beautés  naturelles  ;  mais  on  aimerait 
surtout  que  le  poète  nous  montrât  les  hauteurs 
sacrées  du  mont  des  OliViers,  de  ce  mont  re- 
vota de  gloire  et  de  majesté,  et  ces  aspects 
extraordinaires  qui,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  «  décè- 
lent de  toutes  parts  une  terre  travaillée  par 
les  miracles  ».  Or,  le  second  poème,  sans  être 
parfait  sur  ce  point,  offre   d'heoreux  change* 
ments;  le  mal  est  que  le  Tassoi  par  des  cors 
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roctioDS  inégales  et  souyent  maladroites ,  re- 
tarde plutôt  qu'il  ne  précipite  le  cours  des 
évéuements  » . 

Plus  rieu  n'étant  à  Tordre  du  jour,    la 
séance  est  levée. 


«^WW»WW<WW«MWMM 


Séance  du  6  décmbr$  1873. 


Présents  :  MM.  Des  EUyières ,  président; 
ÂlphoDse  Damas ,  Joies  Salles ,  A.  Aurès, 
A.  Vigoié,  E.  Rooasel,  Eaff.  Bran,  Ir.  Oinoaz, 
Leothéric,  Penchinat,  Gaidan,  Faadon,  Bolze, 
Maornenet,  de  Grisy  ;  l'abbé  Assaïs,  'secnrétaire- 
perpétoel. 

M.  Bondaraod,  associé-correspondant. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est 
In  et  adopté. 

M.  Félix,  d'Alais,  remercie  l'Académie  de 
l'honneor  qa'elle  lai  a  fait,  en  le  nommant 
associé-correspondanty  à  l'occasion  de  son  livre 
écrit  en  dialecte  cévenol  :  La$  Fados  en  Cévé" 
nos. 

Le  secrétaire-perpétnei  dépose  les  ouvrages 
solvants  : 

Conseil  gétiéral,  Procès^erbaux  des  séances 
de  la  session  ordinaire  daoût  1873.  Annexes. 

Journal  historique^  littéraire ,  scientifique^  tn- 
dustriel,  statistique  de  la  viUe  de  Metz  et  du 
département  de  la  Moselte^  du  pr  janvier  1865 
au  19  juillet  1870,  par  M.  Ghabert,  membre 
des  académies  de  Nanpy,  de  MetZ|  da  Gard. 
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Journal  du  Blœus  de  Uetz^  rédigé  <t$  jour  m 
jour ,  en  Fannée  1870  ^  par  F.  Cnabert. 
Deuxième  éditioo. 

Journal  de  Voccupation  de  la  ville  de  Metz  par 
V armée  Prusso  Altemande^  du  29  octobre  au  4 
mars  1871  ;  par  M.  Chabert. 

Journal  de  ce  qui  s^est  paué  à  Metz  depuis 
l'annexion  de  cette  viUe  à  l'Allemagne;  par  F. 
Cbabert,  membre  des  Académies  de  Nancy ,  de 
Metz,  da  Gard. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  VOrléa- 
naU.  Tome  V.  no»  72-73-74-75-76. 

Les  tremblements  de  terte  de  la  Drame  et  de 
VArdèche\  par  M.  Dalmas,  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  cette  étude. 

Mémoire  critique  sur  le  fonctionnarisme  et  la 
Bureaucratie  en  France;  par  an  ancian  fonc- 
tionnaire (M.  Thévenet). 

Bulletin  de  la  Société  Nivernaise  des  sciences j 
lettres  et  arts,  2*  série,  tome  IV. 

Mémoires  de  V  Académie  des  Sciences^  BelleS" 
lettres  et  arts  d^ Amiens.  2'  série. 

Catalogue  des  brevets  d^invention^  n^  1, 2,  3 
et  4  de  1873. 

M.  GiNOUz  présente  nn  intéressant  rapport 
sor  le  livre  de  fables  de  notre  compatriote, 
H.  Philippe  Vigne. 

«  Fables?  toot  le  monde  comprend  le  mot  : 
<^GSt  le  récit  dans  lequel  la  fiction  cache  une 
Vérité,  ane  moralité.  Les  semblants  de  fables 
sont  les  récits  qui  n'ont  qn'nne  simple  idée 
morale  on  philosophiqoe,  ponr  lesquels  on  a 
emprunté  à  la  fable  ca  désinvolture  de  forme 
et  la  coupure  de  son  vers  libre». 

M.  Gînoux  rappelle  que  M.  de  Lamartine  a 
écrit  que  les  fables  sont  la  monnaie  courante 
desiinée  aux  mains  des  enfants;  ilattiibue 
à  cette  opinion  le  peu  de  sympathie  que  le 

18 
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poète  a  tfimoîgû^  poar  cô  genre  d'exercice  et 
peotètre  la  cause  pour  laqoelle  il  n'a  paa 
reodo  toote  la  JQStice  voQlae  à  l'auteor  de  tant 
de  cbefsd'œnvre,  aa  premier  de  nos  fabulis- 
tes, il  ne  serait  pas  besoin  de  nommer  Lafon- 
taine. 

liais  f st-ll  bien  vrai  qne  Lafootaine  ait  écrit 
poar  les  enfants  ?  Poar  répondre  à  cette 
qnestion,  M.  Oinonz  cite  one  série  de  fables 
et  de  moralités,  qai,  si  elles  étaient  comprises 
par  les  enfante,  anrideot  poor  résultat  de  tner 
chez  eux,  de  bonne  heure,  tuote  espèce  d'il- 
lusion, de  les  rendre  plus  tard  in  sociables  à 
force  de  défiance,  absolument  Cjmme  les  ré- 
cits de  voleurs  et  de  G«*oque-Mitaines  rendent 
les  enfents  poltrons.  Rien  de  semblable  n'est 
à  craindre  dans  l'œuvre  de  M.  Pb.  Vigne  :  il 
la  écrit  pour  les  enfants,  pour  res  propres  pe- 
tîts-enniints,  auxquels  il  a  dédié  son  œuvre  : 
on  peut  être  sCir  d'avance  qu'il  ne  leur 
offlrira  rien  de  feux  aloi. 

Il  était  peut-être  à  appréhender  un  peu  que 
M.  Vigne,  qui  a  composé  ses  fables  sur  le  tard 
de  la  vie,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  ne  fût 
tenté,  par  on  excès  d'amoor,  de  vouloir  préve* 
nir  ses  cbers  petits  enfants  contre  les  embû- 
ches de  la  vie,  et  ne  lear  commoniqoât,  ma'gré 
lui  les  désenchantements  de  la  vieillesse. 

Non.  En  Usant  M  Viorne,  on  s'aperçoit  vite, 
comme  ses  amis  s'en  aperçoiveot  toos  les  jours 
en  le  fréquentant,  qu'il  a  encore  tontes  les 
grâces,  tous  les  chirmes  de  la  jeunesse  du 
cœor. 

C'est  par  le  choix  de  ses  suj  ts  que  M. 
Vigne  a  su  éviter  fécoeil  qui  pouvait  être  à 
cramdre.  La  plupart  sont  pris  dans  le  con- 
tact de  rhomme  avec  la  u«iture,  dans  la  lutte 
incessante  qu'il  nécessite  et  de  laquelle  l'hom- 
me ne  aort  jamais  complètement  victorieux. 
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Les  moralités  qoi  découlent  de  ces  récits 
doîveot  accootDoier  reufapceà  la  résigoatioD. 

Lorsqoe  M.  Pb.  Vigoe  parle,  dans  se^  fables 
des  rapports  de  Tbomme  avec  pes  semblables, 
c'est  pour  leor  enseigner  le  support  motoel. 

Poor  accompagnerde  qoelqnes  exemples  ses 
impre/^sious  et  ses  appréciatiot'S,  M.  GIdodz 
cite  DD  certain  nombre  de  moralités  emproo- 
tées  aox  fables  de  M.  Vi^ne. 

«Cest,  dit-il  en  finissant,  c'est  à  an  double 
point  de  voe,  qoe  j'ai  on  peo  défeoillé  l'oeavre  de 
H.  Vigne  par  des  citaton^^  j'ai  voala  faire 
connaître  à  la  fois  le  toud  et  la  forme.  Le  tont 
loi  assure  oiiO  place  moins  modeste  qoe  celle 
qoil  Teut  bien  s'assigner  à  Ini-mème;  l'on 
a  le  droit  de  faire  espérer  à  ses  lecteors  non- 
senlement  des  glanes,  comme  M.  Vigoe  appelle 
son  livre,  mais  encore  de  soperbea  épis  et  soo- 
▼ent  de  bonnes  et  belles  gerbes  ». 

M.  J.  Gaidan  donne  lecture,  à  l'Académie 
d'nne  étode  de  M-  Pérès,  membre  titolaire 
non-résidant,  snr  on  établissement  de  soords- 
moets,  fondé  par  M.  r>ibbé  Grimaad  à  Ville- 
neuve-lez-Âvignon  ,  continuant,  parmi  nous 
les  traditioQs  de  dévouement  de  l'abbé  de  Lé< 
pée  et  de  l'abbé  Sicard.  Cet  ecclésiastique 
s'est  consacré  à  cette  tâche  laborieuse  de 
mettre  lf*s  sourds  muets  en  communication 
avec  leufn  semblables  ,d'abord  par  des  signes 
daotylogiques  et  ensuite  par  le  langage  pho- 
nétique. Il  fait  successivement  l'éducation  de 
la  vue  par  la  dactylographie,  et  celle  des  or» 
ganes  vocaux  par  l'émission  des  sons;  et  c'est 
avec  raison  que  M.  Pérès  donne  à  cette  mé- 
thode ingénieuse,  qui  arrive  à  communiquer 
le  don  de  la  parole  aux  muets,  le  nom  de 
démutisation. 

M.  Perôs  applique  à  la  méthode  pédagogi- 
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que  que  soit  M.  Tabbé  Orimaud  les  principes 
qo'il  a  loi-môme  rappelés  dans  son  traité  de 
Noologie^  dont  on  de  nos  confrères  a  renda 
compte  à  TAcadémie  ;  et  il  s'élève,  à  ce  sojet, 
à  des  considératioDS  philosophiques  an  pea 
abstraites,  qui  attestent  la  trempe  vigoareose 
de  son  esprit. 

L'Académie  s'associe  avec  bonheor  à  M. 
Pérès  pour  rendre  hommage  an  déTOoement  si 
intelligent  de  H.  l'abbé  Orimaod,  dans  la 
tâche  ardoe  et  généreose  qu'il  accomplit  ;  et 
elle  fait  des  vœux  pour  que  le  couseil  général 
du  Ghard  et  le  gouvernement  lui  viennent  en 
aide  pour  l'entretien  d'un  établissement  aussi 
utile  pour  nos  contrées. 

H.  Bondurand,  associé-correspondant,  lit  en- 
suite le  complément  de  son  étude  sur  la  «  Pre- 
mière Agrippine  ». 

«  Si  nous  considérons  Agrippine  et  Tibère,  dit 
l'auteor,  il  est  évident  que  1  apologie  d»  celui- 
ci  est  la  diminution  de  celle-là.  Ils  sont  liés 
de  telle  sorte  devant  l'histoire  que,  si  l'un  d'eux 
est  moralement  transformé,  l'autre  le  sera  en 
sens  inverse.  S'il  est  prouvé  que  Tacite  a 
noirci  Tibère,  l'auréole  dont  Agrippine  est  en- 
tourée perdra  de  son  éclat;  la  veuve  de  Oer* 
manicus  ne  sera  plus  une  martyre  ;  notre  pitié, 
notre  sympathie,  notre  admiration  subiront 
je  ne  sais  quel  pénible  refroidissement;  notre 
âme  se  refermera  encore  vibrante,  et,  à  la 
triste  série  de  nos  enthousiasmes  perdus,  vien- 
dra s'en  ajouter  un  autre.  Il  est  donc  d'un 
suprême  intérêt  littéraire  de  s'assurer,  à  un 
pomt  de  vue  d'ensemble  fondamental,  delà 
véracité  de  Tacite  » . 

H.  Bondorand  passe  successivement  en 
revue  les  opinions  de  TertnlUen,  de  Voltaire, 
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de  NapoléoD  et  de  M.  Nisard,  qui  peoTeut 
06  résumer  ainsi  :  «  Tacite  n'est  pas  sîn* 
cère».  Il  s'attache  à  les  réfoter  et  à  laver 
Tacite  do  reproche  d'avoir  calomnié  son 
siècle,  en  partant  de  cette  considération  qae 
l'homme  «  analysé  dans  ses  éléments,  est  ton- 
joors  identiqoe  à  Ini-mème,  et  qae  la  diver- 
sité des  miiioQx  et  des  inflaences  sociales  ne 
modifie  chez  loi  qoe  la  surface. 

«  Notre  civilisation  raffinée,  dit-il,  n'empè- 
che  pas  notre  cœor  de  renfermer,  à  l'état  la- 
tent, tontes  les  crnaotés  et  tons  les  vice^  de 
la  Bome  impériale  ;  mais  le  progrès  social , 
qo'on  nie  et  qoi  pourtant  s'est  affirmé  dans 
TaboUtion  de  la  tortare,  de  l'inqaisition^  de 
l'esclavage ,  dans  l'avènement  de  l'égalité 
civile,  en  an  mot  dans  la  conformité  progres- 
sive do  droit  positif  avec  le  droit  naturel  ; 
ce  progrès,  qui  se  prépare  en  dehors  et  ao- 
dessos  des  masses,  qoi  choisit  pour  précoréeora 
quelques  hommes  de  génie,  voués  d'avance  à  la 
persécution,  et  qui,  néanmoins,  s'effectue  par 
une  loi  mystérieuse  et  nécessaire;  ce  pro- 
grès enveloppe  l'homme  bon  gré  mal  gré,  il  le 
moralise,  non  pas  tant  dans  son  essence  que 
dans  ses  rapports- avec  ses  semblables,  il  lui 
enlève  de  plus  en  plus  les  occasions  légales 
de  mal  faire,  et  par  là  lui  défend  de  retour- 
ner vers  les  sauvageries  du  passé.  Il  se  pro- 
duit alors  une  sorte  d'atrophie  pour  certaines 
catégories  de  mauvais  penchants,  faute  d'u- 
sage et  d'exercice. . . .  Mais  de  l'horreur  que 
nous  inspirent  à  pr^nt  les  abominations  de 
l'antiquité  et  do  moyen  âge,  conclure  qu'elles 
n'ont  jamais  existé,  serait  on  raisonnement 
insoutenable  »• 

Arrivant  ensuite  plus  particulièrement  ao 
règne  de  Tibère,  M.  Boudurand  examine 
une  thèse  latine  de  M.  Dnruy,  intitulée  :  de 
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Tibefrio  imfBratore^  et  qoi  est  on  essai  de 
réhabilitation.  Il  expose  les  motifs  qoi  loi  font 
rejeter  les  concloaioos  de  l'antenr  toochant  les 
vertus  priTées  de  Tibère.  Il  terinioe  par  qoeU 

3aes  développements  snr  nne  étade  de  M. 
eolé:  La  veuve  de  Germameus,  étude  pleine  de 
sévérité,  et  même  de  dédain  poor  une  de?  pi  os 
nobles  figures  de  l'ancienne  Rome.  Il  n'admet 
pas  davantage  ici  des  voes  et  des  tendances 
qui  ne  lui  paraissent  pas  justifiées.  En  résumé, 
M.  Bondorand  se  croit  autorisé  à  conclure  que 
Tacite  subsiste  tout  entier  dans  sa  signification* 
générale,  ex  que  la  véritable  Agrippioe,  celle 
qui  est  le  mieux  en  harmonie  avec  la  logique 
des  événements,  est  l'Âgrippine  de  Tacite. 

Plus  rien  n'étant  à   Perdre   du   jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  20  décembre  1873. 


Préseots  :  MM.  Des  Rivières,  préridemt; 
TeoloD,  Doroas,  Salles,  Aorèf),  Germer -Da- 
raDd,  Vijroié,  Liotard,  BroD,  GinoQX,  Leo" 
tbéric ,  Rédarès ,  Dombre ,  Maameoe^ ,  de 
GHay,  Meyoard-ÂQqoier  ;  et  l'abbé  Azals,  te» 
crétaire  perpétuel, 

M.  BoDdorandy  assocté-correspondant» assiste 
à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est 
la  et  adopté.  Le  secrétaire -perpétuel  dépose 
les  ouvrages  solvants  : 

Mémoires  de  V Académie  de$  scienceiy  inserip' 
tions  et  belles -lettres  de  Toulouse.  7®  série,  tome  v. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements^  5" 
série,   tome    iv,  novembre  et  décembre  1873. 

Bulletin  de  la  Société  industrulle  d^ Amiens. 
Tome  xii«. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  moraUs, 
des  lettres  et  des  arts  de  Seine-et^Oise.  T.  ix"^. 

Bulletin  de  la  SoHété  d^ agriculture  du  Gard,  — 
Comice  agricole  de  Nimes,  2*.  3®  et  4*  BoHetios. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture^  sciences 
et  arts  de  la  Sarthe.  2fi  série,  tome  xiv''. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  départe» 
ment  des  Vosges.  Tome  xiv®,  I*'  cahier. 

BmUetin  des  eàmees   de  la    Société  cetHhvie 
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f  agriculture  de  France.  3«  iérie,  tome  Tin*,  n*» 
Set  9. 

Mémoires  de  la  Société  ffagrictdture^  sciences, 
belUi-letlres  et  arts  d'Orléans,  Tome  xiv%  o^  3. 

Société  d'agriculture t  sciences  et  arts  de  Var* 
rondissement  de  Valenciennes.  —  Revue  agricole^ 
industrielle^  littéraire  et  artistique.  Mai  et  join 
1873. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de 
Rouen,  9*  aonée,  1873,  1"'  setneatre. 

BuUetin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  Po/igny  (Jara).  14''  année,  1873,  n*  9. 

L'Investigateur,  joarnal  de  la  Société  dea 
études  historiqoes.  Paris,  38®  année.  Livraisons 
de  jiiillet  à  octobre  1872. 

Société  protectrice  des  animaux^  de  Lyon. 
Rapport  fait  à  la  séance  pnbliqae  de  rassem- 
blée générale  do  1®'  mai  1873,  par  M.  Gas- 
pard Bellin. 

Catalogue  des    brevets    d^invention.    Année 

1872,  n°  12. 

BuUetin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne.  Année  1873,  27«vol. 
Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais,  Année 

1873,  P' Bulletin. 

H.  Des  Riviôres ,  président ,  soohaite  la 
bienvenoe  à  M.  Heynard-Ânqnieri  en  ces  ter- 
mes : 

«  L'Académie  s'est  tonjoors  empressée  d*ac- 
eoeillir  les  hommes  qni  se  distingoent  par 
leor  amoor  des  lettres,  soit  dans  l'exercice  des 
professions  libérales  on  indostrielles,  soit  dans 
la  vie  privée. 

»  Les  hantes  fonctions  qne  vons  rem- 
plissez dans  la  magistrature  consulaire  ont  na- 
torellement  attiré  sor  vous  l'attention  publi- 
que et  la  nôtre.  Vous  pourrez,  avec  l'auto- 
rité de  l'exp^henoe ,  noua  éclaireri  au  besoin , 
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BUT  les  qoeîitiODfl  si  importantes  relatives 
au  commerce  et  à  TiDclastrie. —  UÂcadémie , 
d'ailleurs,  savait  que  vous  avez  le  mérite  et  le 
bon  goût  de  choisir  le  délassement  le  plas 
Doble  pour  an  esprit  délicat,  en  consacrant  à 
l'étude  tooA  vos  loisirs.  Vous  ayez  amassé, 
par  la  lecture ,  des  connaissances  riches  et 
variées  :  c'est  un  trésor  que  vous  tenez  en 
réserve,  et  dont  vous  voudrez,  je  n'en  donte 
paa ,  faire  jouir  notre  Compagnie. 

»  Prenez  donc ,  Monsieur ,  votre  place  parmi 
nous.  Vous  y  trouverez  l'accueil  cordial  que 
méritent  votre  caractère  et  les  qualités  de 
votre  esprit». 

H.  Meynard-Auquier  remercie  l'Académie  de 
rhonneur  qu'elle  lui  a  fait  en  l'appelant  à  sié- 
ger dans  son  sein.  Il  fait  appel  à  la  bien- 
veillance de  ses  nouveaux  confrères,  parmi 
lesquels  il  compte  un  de  ses  anciens  maîtres 
dont  il  s'hoQore  d'avoir  été  le  disciple  ,  et  il 
promet  de  s'associer  à  nos  travaux  autant  que 
le  loi  permettra  Tétat  de  sa  santé. 

L'élection  d'un  membre  non-résidant  est 
fixée  à  la  première  séance  du  mois  de  février. 

M.  Teulon  présente  un  rapport  sur  la 
brochure  de  M.  Duclaox-Monteil  :  Les  Etats- 
Généraux  de  1789,  et  fait  ressortir  le  mérite 
de  cette  étude. 

M.  LioTAiU)  communique  des  notes  philolo- 
giques   dont    nous  détachons  ce   qui  soit  : 

FOKTUNB   DE  QUELQUES  MOTS.  DIFFICULTES    ET 
SUBTILITÉS  DE  NOTBE  LANGUE. 

Heur  ,  chance ,  succès  ,  réussite. 

Beur  ,  pour  exprimer  un  état ,  un  événe- 
ment favorable  ou  défavorable  semble  devoir 

19 
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être  accompapTDé  d'ao  déterminatif  qai  en 
précise  la  fli^nificatioDy  pafsqne  Too  dit  :  bon- 
heur  ,  malheur  ,  bienheureux ,  malheureux  ,  et 
qo'OD  dirait  mèmei  avaut  le  xvii''  siècle  :  6iefi- 
neurer,  malheurer. 

Chance  se  rencontre  éfir^^lement  associé  aax 
qoalificatifs  SDalogoes  :  bonne  chaDce  ,  mole 
chance.  Considérés  isoléaraDt,  ces  deox  sob- 
stantifs  ne  se  comportent  pas  absoloment  de 
môme. 

Heur  y  qui  a  vieilli,  est  toujoars  pris  en  bonne 
pan  : 

Tu  t*en  souviens  Cinna;  tant  d*heuret  tant  de  gloire 
Ne  peuvent  pas  sitôt  sortir  de  ta  mémoire. . . 

Tandis  que  chance  n'e^^t  pas  exclosivement 
affecté  à  on  indice  favorable  : 
Si  l'en  dit  :  Je  L'ai  pns  de  chance. 

Quelle  chance  I 

pour  signifier  on  coqtingent  profitable  ,  chan- 
ceux, dérivé,  ne  s'applique  qu'à  l'habitude  des 
accidents  fâcheux. 


Me  voilà  bien  chanceuse 


dit  la  serYante  de  Molière  ^    ponr  exprimer 
qu'il  lui  arrive  un  malheur  (1). 

Le  mot  euceis  va  nous  offrir  matière  à 
pareille  observation. 

Jûf»qo'aa  xvu"  siècle,  on  rencontre  suecèi  et 
iuccéder  se  rapportant  logiquement  à  l'idée 
d'événement  quelconque,  conséquence  indiffé- 


(1^  Chanceiuo,  tout  seul,  exprime  si  bien  Tidée 
de  malheur,  que  nos  modernes  argotiers  se  sont 
.yus  obligés ,  pour  exprimer  l'idée  contraire,  d'ima- 
giner la  location  de  chançard. 
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reœmeot  4x>DDe  oo  mauvaise  d'ane  eutrepriqe. 
Ces  deox  mots  se  troaveot  à  presque  toutes 
les  pnges  d'an  volo'iie  des  Economies  rifyaUs^ 
00  Mémoires  de  Sully ^  avec  cette  sigoificatiop 
alten  ative  : 

€  Et  succéda  ce  desseio  tant  heureusement, . 

»  Rien  de  toot  cela  oe  succédant,  h^uretu»» 
ment, , . 

»  Le  vicomte  de  Tavapoes,  voyant  ces  deux 
mauvais  succez 

»et  voyant  q ne  les  antres,  villes  royales 
estoient  trop  fortes  poor  être  assiégées  avec 
apparence  de  bons  succez 

»  M.  d'Anmale...  ressentant  on  tel  déplaisir 
de  tant  de  mauvais  succez^  se  ré^olot  de  cher- 
cher nn  moyen  de  les  réparer  par  quelque 
faction  signalée  » . 

Un  recoeil  d'historiettes  dn  xvu»  siècle  —  Le 
Printemps  d^ hiver  —  paru  pour  la  première  fois 
en  1572 ,  présente  ce  singulier  passage  : 
«c  Voyant  tous  ses  efforts  succéder  si  à  rebours , 
qu'il  semblait  né  à  la  quatriime  lune  ».  M.  Qui- 
tard,  en  citant  cette  phra^^e,  dans  ses  Etudes  sur 
le  kMçage proverbial,  explique  que,  né  à  la  qua- 
trième loue  ou  pendaiit  le  dernier  quartier,  se 
disait,  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  d'un 
homme  malheoreox,  né  sous  de  fâcheux  aus- 
pices. 

Corneille  écrit  à  son  tour  : 
Mes  efforts  redoublés  pourront  mieux  succéder, 

Bacan,  parlant  de  Malherbe,  emploie  succéder 
isolément  pour  réussir,  c'est-à-dire  en  vue 
d'un  contingent  heureux  : 

Si  tout  ce  que  rbomm^"  souhaite 
Le  Ciel  le  faisait  succéder. 
Je  ne  lui  voudrais  demander 
Que  d'estre  un  aussi  bon  poète. 
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Richelet  (1680)  ,  après  avoir  défini  avec 
jastesse  succéder,  venir  après,  ajoute  succéder, 
réossir  ;  et  il  eropronle  pour  exemple  à  Vaoge- 
las  : 

Cette  affaire  lui  a  bien  succédé. 

Si  succéder  veut  dire  réussir  ,  à  quoi  bon 
y  ajouter  le  qualificatif  bien  ? 

J 'arrive  au  xviii*  siècle  ou  au  commencement 
du  XIX*,  et  je  rencontre  uoe  jolio  petite  épi- 
gramme  du  bon  faiseur ,  PonceDenis-Ecou- 
chard  Lebrun  (rauleur  de  l'ode  :  Au  Vengeur), 
qui  nous  dit  plaisamment  : 

Pour  une  affaire  d'importance 

Iris  sollicitait  un  jour  ; 

Son  rapporteur,  avec  instance, 

La  sollicitait  à  son  tour  ; 

La  vertu  d* iris  fît,  naufrage. 

Son  affaire  eut  un  bon  succès  : 


C'est  donc  avec  des  alternatives  de  bonne  oa 
de  mauvaise  chance  que  se  rencontre,  géné- 
ralement employé  jusqu'à  nos  jours,  le  mot 
succès ,  pour  désigner  l'issue ,  le  résultat  d'une 
entreprise;  et  cela  est  juste  et  rationnel.  Pour- 
quoi restreindre  la  signification  de  ce  mot  à 
l'idée  d'événement  heureux  ?  On  me  dira,  je 
le  sais  bien,  qu'on  suppose,  en  remployant 
seul,  Téllipse  do  qualificatif  favorable.  Mais 
comment  voulez-vous  que  l'étranger  se  recon- 
naisse au  milieu  de  pareilles  subtilités  ? 

Réussite^  qui  me  parait  se  rattacher  étymo- 
logiquement  à  issue,  issir ,  est ,  par  suite  ,  on 
équivalent  de  succès^  et  ne  se  prend  générale- 
ment qu'en  bonne  part  ;  cest  ainsi  qu'on 
appelle  l'heureux  dénouement  du  Jeu  de  pa- 
tience une  réussite. 
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Le  Toiei,  oependant,  dans  le  Journal  de  Bar- 
bier (1723),  employé  daos  no  sens  fâcheaz, 
ce  qoi  est  rare  : 

«  M.  le  pricce  de  Gonti  devait  être  très-cha- 
grio  de  la  réussite  de  sa  chaf^se ,  et  il  s'était 
doDoé  des  moevemeots  épouvantables  et 
n'avait  pas  quitté  les  chiens » 

La  réussite  était  donc  mauvaise. 
Humeur  f  humour. 

J'avais  réservé  pour  une  autre  étude  ,  à 
un  poiot  de  vue  un  peu  différent ,  le  mot 
humeur  ;  mais   il  vient    ici  comme  de  cire. 

Ce  terme  se  combioe  également  avec  les 
qualificatifs  :  bon  et  mauvais  ;  mais ,  employé 
isolément,  il  affecte  une  signification  assez  cu- 
rieuse : 

Humeur  est  une  sorte  d'esprit  fin  ,  délicat  t 
légèrement  caostiqre,  sérieusement  plaisaot* 
Cest  en  ce  sens  qu'on  le  représente ,  à  tort  » 
comme  l'importation  francisée  de  la  forme  an- 
glaise humour,  L'hcmour,  chez  les  Anglais, 
qu'un  écrivain  moderne  (1)  prétend  s'être 
formé  du  mélange  de  l'activité  normande  avec 
la  bonhomie  saxonne ,  pourrait  être  défini  , 
d'après  le  même  auteor  :  «  la  grimace  sur  une 
figure  placide ,  Toriginalité  dans  le  bon-sens  , 
l'excentricité  ,  la  fantaiBÎe  encadrées  dans  la 
monotonie  », 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  en  droit  de 
revendiquer  ce  mot  comme  très  français  d'ori- 
gine; il  n'a  fait  que  nous  revenir  après  on 
certain  temps  d'abandon  ,  en  repassant  le  dé- 


(1)  Ch.  d'Hëricauît  :  Etude  sur  lês  Vocahulai" 
res  au  moyen  âge.  Revue  européenne ,  !•'  juillet 
1860,  p.  18o« 
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trdt,  qa'il  atait  franchi  avec  bien  d'antres  ex- 
portations fr^oçaises. 

Il  est  reveno  fort  à  la  mode  aojoordlini 
dans  res  dérivés  :  kumoriiU  ,  humorùtiquê  ;  on 
peut  signaler  parmi  les  représentaots  de  ceca* 
ractère  à  l'étranger  :  Laurent  Sterne  et  Toep- 
fer,  anxqoels  nous  opposerons  sans  désavan» 
tage  lear  de?aocier  Montaigne. 

Si  ce  mot  reprend  donc  fayenr  parmi  nons  , 
avec  son  acception  simple  de  «  toar  d'esprit 
fin  et  original  «,  qoe  ce  ne  soit  passons  la  for- 
me anglaise  humour,  mais  sons  sa  forme  pri- 
mitive et  vraie  :  huwieur,  à  titre  de  restitn- 
tion  et  non  d'emprant. 

L'Âcaiémie  des  Homoristes  de  Rome ,  de* 
belli  humori ,  existait  bien  longtemps  avant 
cette  prétendoe  importation  anglaise. 

Dnclos  ,  à  propos  des  personoes  qoi  cher- 
chent à  se  siognlariser,  à  se  créer  nn  caractè- 
re, écrit  (1)  : 

«  L'on  se  fait  philosophe  ,  on  antre  politi- 
que, nn  troisième  homme  à'humeur  ». 

Ne  veot-il  pas  dire  humarùte^  dans  le  sens 
d'aojonrd'hni  ? 

Le  Dochat,  à  propos  du  proverbe  :  gueitx 
comme unpeînlre,  s'exprime  ainsi  :  «Comme  les 
peintres  ne  travaillent  qoe  d'Aumeur,  et  qne 
hors  de  là  ils  ne  demandent  qo'à  se  divertir 
d'un  argent  qni  lenr  coûte  peu  à  gagner » 

D'humeur  vent  dire  évidemment  :  par  boa- 
tade,  avec  entrain  et  facilité  d'mvention. 

On  le  trouve  avec  ce  même  sens  dans  La 
Bruyère  (2). 


(1)  Chap.  IX  des  Considérations, 

(2)  Voyez   Fournler   :  Comédie    de  La  Bruyère. 
u  ëO,  80,  275,  356. 


rA 
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Faisant  allueioo  à  Tabbé  de  Villiers  qoi 
avait,  poor  flatter  le  i^oûi  do  jour,  publié  on 
ouvrage  dans  le  Renre  des  Caractères,  soos 
le  ti^re  de  :  Réflexions  sur  Us  défauts  d' autrui, 
La  Brojère  écrit  : 

«  Je  conseille  à  nn  aoteor  né  copiste  de  ne 
fie  choisir  poor  exemplaires  qoeces  sortes  d'oo- 
vrages  où  il  entre  de  l'esprit,  de  Tim^gination 

OQ  môme  de  l'érodition Il  doit,  aa   con-* 

traire,  éviter  comme  an  écoeil  da  Tooloîr 
imiter  cens  qoi  écrivent  par  humeur^  qoe  le 
cœor  fait  parler. . . .  ,  et  qui  tirent  pour  ainsi 
dire  de  leurs  entrailles  tout  ce  qu'ils  expri- 
ment sur  le  papier  ». 

Et  ailleurs  : 

«  Ceux  qui  écrivent  par  humeur  sont  sujets 
à  retoucher  à  leurs  ouvrages  ». 

La  Bruyère  indique  donc  Ici  qu'il  n'écrivait 
que  par  humeur^  c'est  à>^iré  de  primesaut,  par 
saillie,  en  pleine  originalité. 

Corneille  emploie  humeur  dans  le  môme  sens 
d'originalité,  saillie  : 

Cléandre. 
Cet  homme  a  de  Y  humeur, 

DOBANTB. 

C'est  un  vieux  domestique 
Qui  y  comme  vous  voyez ,  n'est  pas  mélancolique 

(Suite  du  Menteur,  m,  i.) 

M.  Go^lpfroid  ,  dans  son  Lexique  de  la 
langue  de  Cor'eille  ,  citant  ce  dernier  exemple 
(p.  369,  t.  I.)  en  ajoute  de  plus  modernes  de 
Diderot,  Sainte-Beuve  ,  et  il  confirme  les  ap- 
préciations cl -dessus  par  ce  passage  d'une 
lettre  de  Voltaire  à  l'abbé  d'OUvet,  à  la  date 
du  20  août  1761  : 
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«  Les  ÂDgIaia  ont  on  terme  poor  signifier 
cette  plaisanterie,  ce  vrai  cooQiqoe,  cette  or- 
banité,  ces  saillies  qoi  échappent  à  on  homme, 
sans  qo'il  s'en  doote,  et  ils  rendent  cette  idée 
par  le  mot  humour^  qo'il  prononcent  yumor^ 
et  ils  croient  qo*ils  ont  seuls  cette  humour  ; 
que  les  antres  nations  n'ont  point  de  terme 
poor  exprimer  ce  caractère  d'esprit.  Cepen- 
dant, c'est  un  ancien  mot  de  notre  langoe, 
employé  en  ce  sens  plosieors  fois  dans  les 
comédies   de    Coirneille». 

Dans  Corneille,  et  ailleurs,  voos  yenez  de  le 
voir. 

Faire  que  ioge. 

Un  de  nos  compatriotes  ,  Pierre  Coste  on 
Costes  (d'Uzès)  ,  outre  qu'il  a  fourni  quel- 
ques botne»  traductions  ,  notamment  VE$sai 
iur  VentendemetU  humain  ,  de  Locke  (qu'il  a 
fait,  je  crois ,  connaître  à  la  France) ,  s'était 
donné  la  tâche  de  publier,  avec  des  commen- 
taires, les  œuvres  des  grands  écrivains  de  la 
France  :  La  Bruyère,  Montaigne,  La  Fontaine, 
etc.  Ces  commentaires  sont,  en  général  ,  fai- 
bles ,  insuffisants,  sans  profondeur  ,  fournis- 
sent peu  de  renseignements  neufs  et  utiles. 
Je  relèverai  pourtant  celui-ci ,  dans  son  édi- 
tion de  La  Fontaine,  à  l'occasion  d'une  ex- 
pression archaïque  de  la  fable  :  Le  Pot  de  terre 
et  le  Pot  de  fer. 

Elle  est  reproduite  ,  comme  digne  de  re- 
marque ,  par  Cbampfort  et  Nodier ,  dans 
leurs  annotations  sur  le  môme  sujet  : 

Le  Pot  de  fer  proposa 
Au  Pot  de  terre  un  voyage  ; 
Celui-ci  s'en  excusa, 
Disant  qu'il  ferait  que  sage 
De  garder  le  coin  du  feu. 
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Je  transcris  la  note  de  Coste  : 

«  Ferait  que  **age  estane  expression  nn  p«ti 
soranoée ,  mais  qai  se   reocoutre  commané- 
ment  dans  les  vieox  aoteors,  sans  en  excep- 
ter Amyot^  récrivain  le  plus  correct  et  le  pins 
poli  de  son  temps ,   qoi  l'a  employée  daos  sa 
traduction  de  Plotarqoe  (1)  :  «  Tu  fais  que 
sage^  GomÎDias,  de  confesser  la  venté,  avant 
qu'on  te  donne  la  géhenne  poor  te  là  faire 
dire  ».  La  Fontaioe,  tooché  de  la  naïveté  de 
cette  expression,  s*est  fait  on  plaisir  d'en  orner 
son  style.  Mais  nn  correcteur  d'imprimerie , 
fort  éloigné  d'en  sentir  la  naïveté,  la  trouvant 
barbare,  parce  qu'il  ne  l'entendait  pas,  a  cru 
faire    merveille    de  mettre  à  la  place  :  quHl 
serait  plus  sage  ,  et  cette  prétendue  correction 
a  été  reçue  dans  toutes  les  éditions  des  fables 
de  La  Fontaine ,  qoi  ont  paru  ,  depuis,  en 
France,  en  Hollande, etc.;  quoique,  dans  l'édi- 
tion de  P^irisde  1678.  corrigée  par  La  Fontaine 
lui-môme  ,    il  y  eût  :  qu  il    ferait  que.  sage , 
comme  dans  tontes  les  éditions  précédentes  ; 
ce  qui  aurait  dû  tenir  en  respect  cet  impru- 
dent correcteur  ,  ou  du  moins  empocher  les 
éditeurs  qui  sont  venus  après  lui  de  marcher 
aveuglément  sur  ses  traces  ». 

Voilà  la  note. 

De  nos  jours,  on  y  aurait  ajouté  Tindicatioa 
détaillée  des  éditions  fautives  ,  entre  1671  » 
époque  où  parurent  les  premières  fables  ,  et 
l'édition  citée  de  1678. 

Coste  aurait  pu  ajouter  aussi  que  La  Fon- 
taine émaillait  à  desfiein  ses  écrits  d'exprer- 
sions  archaïques  ,  qu'il  choisissait  avec  beau- 
coup de  goût  et  de  discernement. 


(1)  Vie  de  Marc-Antonin^  chap.  xn. 
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Quant  à  rexpreseion  :  faire  que  sage  »  j'en  ai 
recoeilli  qoelqaes  exemples  intéressants  ,  que 
je  demande  la  permission  de  vous  soumettre  : 

lo  Le  pins  ancien  docament  où  elle  se 
rencontre  me  parait  être  la  chausoQ  d^AHê- 
cans  (publiée  par  M.  Gae^sard,  dans  la  collec- 
tion des  aociecs  poètes  de  la  Fraoce),  nn  des 
Tingt-trois  poèmes  coosicrés  à  ra^^nter  les 
prouesses  de  Guillaume  Fierà-bras  ou  Guil- 
laume ao  Court-nez,  seigneur  d  Orange. 

Cette  chanson,  doot  M.  Goessard  place 
l'apparition  à  la  fin  du  xn*  s  ècle,  parait 
être  née  en  Provence  ;  mais  c'est  sur  le 
manuscrit  d'une  traduction  ou  imitation  ita- 
lienne, rentrée  en  Fraoce,  qu'a  éié  faite  la 
pubH'^ation  de  MM.  Guessard  et  Montaiglon, 

en  1870.  .      ^ 

Guiilanooe  a  la  feu»  rougie  de  colère, 
qnaud,  venu  à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire, 
son  beau  frère,  pour  demander  des  pecoors 
contre  les  Sarrasins,  il  ^oit  i^a  requête  nal 
accueillie.  Tous  les  assistants  tremblent  de- 
vant lui  et  ne  disent  mot. 
C'eet  1^  que  se  trouve  le  vers  : 

n  font  ke  sage,  ne  le  mescrez  vos  raie  (l). 

Id  est  :  C'est  sagesse  de  leur  part ,  soyez 

2»  Mon  second  exemple  est  également  em- 
prunté à  la  littérature  du  moyen  Age.  Je  le 
tire  d'un  choix  de  pièces  publiées  par  Firmm 
Didot  : 

Jeunesse,  apprens,  si  fais  que  saige. 
Et  retient  ces  points  de  Taagp, 
Combien  cbascun  les  doibt  tenir. 


(1)  Poème  à*AlUcatu,  p.  ^- 


-j  -• 
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{Débat  de  nature  et  dejeuneae,  dans  la  collection 
)idot,  1825   p.  74); 

3^  Les  exemples  soi  van  ts  sont  tirAs  de 
Joioviiie,  qai  parait  affectionner  cette  exprès- 
aiuD.  E  le  f^  rencontre  troif«  fois  en  dix  pages  : 
La  Dtf  qui  porte  Loois  IX,  en  voe  de  l'île  de 
Chypre,  a  douné  contre  on  banc  de  sable  et  est 
en  daoger  de  périr. 

«  Les  mariniers  escriôrent  :  Ça»  la  galée 
(chaloope)  pour  le  Rov  n  qoeillir  ;  mais  de 
quatre  galées  qne  le  Boy  avoit  là,  il  n'y  ot 
ooqnes  galAe  qoi  de  là  s'approchast,  dont  ib 
firent  moult  que  sage;  car  il  avoit  bien  tiit 
cent  personues  en  la  nef  qui  touz  fenssent 
sailli  es  galées,  poar  leurs  cors  garantir |  et 
aiosi  les  eosseot  effondrées  ». 

(Edition  Didot,  18ô9,  p.  195) 

Et  lorsqu'ils  sont  tirés  de  danger,  le  saint  roi 
ne  voit,  dans  les  manx  qo'il  a  soufferts,  qu'une 
épreuve  salutaire. 

«  Dont  nous  poons  veoir  que  ces  menaces 
que  Dea  nous  fet,  ne  sont  pas  pour  son 
preo  avancier,  ni  pour  sondoomagedestoorber; 
mez  eeulement  pour  le  graot  amonr  qu'il  a 
en  nous  ;  nous  esveilie  par  ses  menaces ,  pour 
ce  que  nous  voions  cler  dans  nos  defaotes,  et 

Î|ce  noua  estions  ce  qui  li   desplet.  Or,   le 
èsons  ainsi,  fist  le  roy,  si  ferons  queeagep. 

(Id.  p.  200). 

An  retoor , 

Le  roi  hésite  à  descendre  à  Hyëres,  terre  «le 
ProvencA  appartenant  à  son  frère  ;  il  préfère 
aller  jusqu'à  Aiguesmortes ,  qui  est  en  sa 
terre.  Joi:; ville  le  presse  de  s'arrêter  àHyères  : 

«  Lors  appela  le  roy  son  conseil  et  leur  dit 
ce  que  li  avoie  dit ,  et  leur  demanda  que  ils 
looient  à  fère  ;  et  li  loèrent  tous  qu'il  des- 
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oendeist  ;  car  il  ne  feroit  pas  que  sage,  se  il 
ioetoit  80Q  cors  ,  sa  femme  et  nés  eu  fans  en 
aTenture  de  mer,  poiflqo'il  estoit  hors  ». 

(M.  p.  205). 

Quatrième  exemple  tiré  da  Voyage  de  Le 
Saige  à  Jérusalem  : 

Mon  compagnon,  Jban  dn  Bos,  voila t  Tendre 
son  cheval,  et  fit  envoyer  qoérir  des  cool- 
letiers  (coortiere)  ;  mais  il  n'en  sceot  avoir 
qoe  sept  docats ,  et  il  en  avoit  refusé  à  Borne 
seize  docats.  Pour  tant /^  que  saige  de  vendre 
le  mien  à  Rome. 

(  Voyage  de  Le  Saige  à  Jérusalem ,  Douai,  1851 , 
p.  37). 

Eustacbe  Deschamps,  dans  la  série  des 
pièces  qui  composent  le  Mirouëf  de  mariage  , 
a  rimé  à  sa  façon  le  conte  de  la  matrone 
d'Epbèse. 

La  pièce  est  intitulée  : 

Exemple  contre  ceux  qui  se  fient  en  afnaur  de 
femme, 

A  la  fin  de  la  pièce,  il  marie  le  soldat  avec 
la  veuve  consolée  ,  et  lui  pronostique  pres- 
que le  sort  dn  pauvre  mari,  dans  les  termes 
suivants  : 

Et  cilz  qui  vit  et  resgarda 
Qu'elle  ainsi  de  mort  le  garda, 
Si  la  print  puis  en  mariage  ; 
Or  ne  sçay-je  s*'}\Jist  que  saige  ; 
Autant  pot-il  de  soy  attendre, 
Corn  du  premier  qu'elle  fîst  pandre . 

(édition  Crapelet ,  p.  232). 

Le  sixième  exemple  ,  dans  l'ordre  cbrooolo- 
gique,  est  celui  de  mon  point  de  départ  :  la  fà  - 
ble  le  Pot  de  terre  et  le  Pot  de  fer. 
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EofiD,  one  coDstroction  analo^ae  se  rencon- 
tre  dans  on  passage  des  poésies  de  Quenes 
de  BéthunCy  cité  par  Francis  Géoin  dans  sa 
lettre  à  Firmin  Didot,  aa  sujet  de  sea^ démê- 
lés avec  M.  Ooessard  (1). 

Le  trouvère  Qaeoes  de  Béthane  ,  Artésien 
d'origine  oa  Picard  ,  c'est  toot  on  ,  est  vena 
à  la  cour  de  France  ;  et,  récitant  ses  vers , 
sans  doote  avec  l'accent  picard  (M.  Goes- 
sard  entend  —  en  dialecte  picard  —  ;  de  là  sa 
querelle  avec  Génin)  a  prêté  à  rire  dans  l'en- 
toorage  de  la  reine,  conaposé  de  Français  de 
rile- de-France. 

Et  il  s'en  plaint  dans  ces  termes  : 

Mon  langage  ont  blasmé  li  François, 
Et  mes  chançons  oyant  les  Champenois, 
Et  la  comtesse  encor  (dont  plus  me  poise), 
La  roïne  (2)  ne  fit  pas  que  cortoise, 
Quimereprist,  elleetsonfiex  li  rois  ; 
Encor  ne  soit  ma  parole  Françoise, 
Si  la  puet-on  bien  entendre  en  françois  , 
Ne  cil  ne  sont  bien  apris  ne  cortois, 
Qui  m'ont  repris  si  j'ai  dit  mot  d'Artois, 
Car  je  ne  fus  pas  norriz  à  Pontoise. 

Je  crois  qoe  Génin  a  raison;  c'est-à-dire 
qoe,  êi  le  trouvère  n'a  pas  été  bien  compris  , 
irest  à  cause  de  la  parlure,  de  l'accent  ^  et  non 
à  cause  du  choix  des  termes. 

Mais  ce  n'est  pas  là  que  tend  ma  remarque. 

L'expression  faire  que  cortoise  est  calquée 
sur  faire  que  sage.  Faire  que  sage  équivaut , 


(1)  Lexique  de  la  langue  de  Molière^  p.  427  de 
Tappendice. 

(2)  Alix   de   Champagne,    mère   de  Philippe-Au- 
guste. 
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par  ellipse ,  à  €  faire  ce  qne  personne  sage 
doit  faire  ,  ce  qoe  commande  la^asTe^^^e  ». 

La  reine  ne  fit  pas  que  cortoise  doit  donc 
s'entendre,  par  analoge,  «ne  fie  pa^  ce  qoe 
personne  coortoise  aurait  dû  faire,  ce  que 
commandait  la  courtoisie  ». 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  do  jonr ,  la 
séance  est  levée. 
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SoQt  préseDts  :  MM.  Des  Biviôres ,  préii- 
dent  *,  A .  DomaB,  Germsr-DuraDd,  E.  BroD,  Im- 
Tborn,  GiDoox,  Leothéric,  Verdier,  Pooch, 
Peloo,  Bolze ,  MaomeDet,  Carcassone,  de 
Qrisy;  Rédarèii,  Becrétaire-adjoint. 

Le  procès-Tcrbal  de  la  eéaDce  précédente  est 
lo  et  adopté. 

Le  seorétaire  dépose  sur  le  boreau  : 

La  livraison  de  mai-join  1873,  de  la  Rwue 
des  Sociétés  savantes  des  départements. 

Le  Catalogue  des  brevets  d'invention,  poor 
l'année  1873. 

La  livraison  viu  de  Romania. 
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M.  le  président  Des  Rivières  adresse  à  ses 
confrères  rullocotion  snivante  : 

«  An  mement  de  quitter  le  faoteoii  de  la 
présidence,  qo'il  me  soit  permis  de  remplir  on 
devoir  bien  doux.  —  Votre  bienveillance  a  ren- 
du ma  tâche  facile;  vos  travaux  ont  donné  à 
nos  séances  nn  intérêt  soatenn  ;  c'était  toot 
ce  qoe  poovait  désirer  votre  président. 
Veoillez ,  Messieurs  et  chers  confrères , 
agréer ,  avec  votre  indulgence  habituelle, 
ma  profonde  gratitude  ». 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  du 
président  et  celle  du  vice-président,  pour  la 
présente  année  1874. 

Sont  nommés,  à  Tunanimité  : 

Président,  M.  Emeit  Roussel. 
Vice-président,  M.  E.  Brun. 

M.  Brun,  en  l'absence  de  M.  Roussel, 
prend  place  au  fauteuil.  Il  adresse  ses 
remerclments  à  ses  confrères. 

11  donne  ensuite  lecture  d'une  description 
des  bords  du  Oardon,  dans  la  partie  de  son 
cours  comprise  entre  Russan  et  Collias. 

Diverses  observations  suivent  cette  leotare  ; 
après  quoi,  la  séance  est  levée. 


>. 


Séance  du  i7  janvier  1874. 


Présents  :  MM*  Ern.  Ronssel,  président  ; 
Damas,  Yigoié,  Liotard,  Q.  Des  Rivières, 
BroD,  GinoQX,  Lentbéric,  Rédarès,  Pencbinat, 
Maoïneoet,  deGiiey;  et  Tabbé  Âzals,  «eer/- 
taire-perpétuel. 

M.  Rédarès,  secrétaire- adjoint,  donne  lec- 
tora  do  procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
goi  est  adopté. 

M.  Roussel,  appelé  par  les  sofi^ges  de 

l'Académie    à   occuper  le    fauteuil    de    la 

présidence,  remercie  en  ces  termes  ses  con- 
frères de  cet  honneur  : 

«  Messieurs  et  honorés  confrères, 

»  Les  traditions  de  notre  Compagnie  et 
vos  bienveillants  sofiBrages  m'appellent  anjoar- 
dlioi  à  l'honnenr  de  présider  vos  travaux. 

»  Cet  honneur  est  si  grand  que,  malgré  mon 
insuffisance,  je  n'ai  pas  songé  à  le  décliner. 
J'ai  eu  le  bonheur  de  siéger,  pendant  des 
années,  à  côté  des  Nicot,  des  Pelet,  des  Fon- 
taine ,  des  Plagnol ,  des  Deloche ,  des  De 
Clausonne.  Ces  vénérés  et  regrettables  con- 
frères m'ont  appris  à  considérer  notre  Aca- 
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demie  comme  un  salon  d^ezcellente  compa- 
gnie, ouvert  à  toutes  les  notabilités  intellec- 
toelies  de  la  cité,  an  seuil  doqael  doivent 
s'oublier  tontes  les  préoccopations  qoi  n'ont 
pas  le  caractère  académique.  Ces  souvenirs, 
je  n'ai  pas  besoin  de  les  évoquer  ;  ils  vevien- 
nent  d'eux-mêmes  à  ma  mémoire,  tontes  les 
fois  que  je  prends  place  à  vos  côtés.  Ils  ren- 
dront ma  tfiche  d'autant  plus  facile,  que  les 
traditions  de  nos  morts  regrettés  je  les  ai  re- 
trouvées vivantes  sons  la  présidence  de  mon 
honorable  prédécesseur.  Votre  indulgente  con- 
fraternité fera  le  reste. 

»  Messieurs  les  membres  du  bureau, 

»  Les  nouvelles  fonctions  dont  je  viens 
d'être  honoré  m'associent  directement  à  vos 
travaux;  je  vous  offre  mon  concours  le  plus 
dévoué:  heureux  de  profiter  de  vos  lumières 
et  de  vous  aider,  pour  ma  faible  part,  à  main- 
tenir notre  chère  Compagnie  dans  l'excellente 
voie  où,  depuis  nos  illustres  fondateurs,  nos 
devanciers,  vous  n'avez  jamais  cessé  de  la  ftdre 
marcher  ». 

L'Académie  vote  ensuite  des  remerciments 
à  son  ancien  président,  H.  Q.  Des  Rivières, 
et  rend  ainsi  hommage  à  la  bienveillance 
et  au  zèle  qu'il  a  déplo^^  dans  ses  fonctions. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  sur  le  bureau 
les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Histoire  abrégée  des  invetfUions  et  découvertes 
et  des  expositioHS  de  l'industrie^  par  M.  H. 
Boux-Ferrand,  membre  honoraire  de  l'Acadé- 
mie du  Gard. 

Mémoires  présentés  par  divers  savants  de 
V Académie  des  sciences ,  de  VInsHM  de  France. 
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N«  6.  —  Etudes  sur  la  nouvelle  maladie  de  la 
vigne ,  par  M.  Maxime  Corna ,  délégué  de 
TAcadémie. 

Bévue  agricole ,  industrielle ,  littéraire  et 
artistique  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  farrondissement  de  Valenciennes.  Octo- 
bre et  novembre  1873. 

BuUeiin  de  la  Société  d^ agriculture^  industrie^ 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Lozère. 
Novembre  1873. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux. 
Novembre  1873. 

Sexth  Annual  Beport  of  the  United^States. 
Geological  survey  of  the  territories  F.  V. 
Haydenj  United-States  Geologist.W^sbxngiou. 

Annual  Report  of  the  Board  of  Régents  of 
the  Smithsonian  institution.  Washington. 

Smithsonian  Miscellaneous  collections.  Volome 
X,  Washington. 

Proceedings  of  the  Boston  Society  of  natural 
histcry.  Volume  xv,  part,  i,  part.  n. 

Memoirs  of  the  Boston  Society  of  Natural 
History.  Vol.  u,  part,  ii,  number  u  et  nu 
Boston. 

Cession  de  la  ville  et  de  Vétat  d'Avignon  au 
pape  Clément  VI  par  Jeanne  P^,  reine  de 
Naples^  par  M.  V.  de  Baumefort,  membre  de 
Sociétés  savantes. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Toulouse.  7*  année,  2^  et 3'' fascicules. 

Lecture  est  donnée  à  l'Académie  d'une 
nouvelle  lettre  du  doyen  de  ses  membres, 
M.  H.  RouX'Perrand,  qui  remercie  ses  confrè- 
res de  raffectoeux  souvenir  que  le  secrétaire- 
perpétuel  loi  a  transmis  de  leur  part,  et  qui 
leur  envoie  la  dernière  édition  de  son  ouvrage  : 
Inventions  et  Découvertes. 

MM.  Q.  Des  Rivières,  Viguié,  Penchinat, 
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GinoQX  et  de  Oriey  0ont  «ppelés,  aTeo  les 
membre!  do  boreaa,  à  faire  partie  de  la 
commission  qni  est  chargée  de  choisir  les 
lectures  qoi  doivent  former  le  noovean  volu- 
me des  Ménmrtê  de  V Académie, 

La  môme  commission  est  appelée  à  indiqaer 
le  soiet  historique  qni  sera  mis  an  concoors 
pomr  l'année  1874. 

M.  l'abbé  AzaTs  lit  la  première  partie 
d'on  travail  qni  a  peor  titre  :  Ul  Chaiité  à 
Nîmes. 

Notre  confrère,  après  avoir  tracé  le  tableau 
de  Fétat  d'abandon  des  pauvres  au  sein  do 
monde  païen,  noosles  montre  réhabilités  par 
le  Christianisme,  qui  leur  communique  une 
sorte  de  consécration  religieuse.  Il  nous 
fiedt  connaître  les  pieuses  institutions  de  la 
charité  des  premiers  siècles.  Il  rappelle  ces 
hospices  fondés  par  les  évèques  des  premiers 
ftgea  :  par  S.  Basile,  à  Césarée  ;  par  S.  Jean- 
Cfarysostome,  à  ConstanlÂnople ,  connus  sous 
le  nom  de  Nosocomia,  dont  l'administration 
était  confiée  à  des  prêtres  qui  portaient  le 
nom  ôePrœfecti  vdetudinariorum ,  qui  avaient 
sous  leur  direction  des  infirmiers  appelés 
Parabolani.  Le  triste  sort  des  enfants  aban- 
donnés excite  surtout  le  zèle  de  la  charité 
chrétienne.  Les  conciles  de  deux  églises  voisi- 
nes, de  Yaison  et  d'Arles,  vers  le  milieu  du  v 
siècle,  témoignent  le  plus  tendre  intérêt  pour 
cet  âge,  dont  les  droits  avaient  été  si  cruelle- 
ment méconnus  par  la  société  païenne.  Il  y 
avait,  à  la  porte  des  églises,  un  vase  de  mar- 
bre ,  marmorea  concha ,  une  crèche ,  dooz 
souvenir  de  Bethléem;  et,  plus  tard,  une 
fenêtre  ouverte  à  tout  venant,  pour  recevoir 
les  enfants  exposés. 

M.  Fabbé  Asaïs  mentionne  un  oondle  de 
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Tooni»  en  570,  qui,  afin  de  prévenir  lei  tris- 
tes abos  da  vagabondage,  prescrivit  que  cha- 
que ville  se  chargerait  de  l'entretien  de  ses 
paovres.  Il  expose  l'organisation  de  la  charité 
chrétienne  jusqu'aux  Etablissiments  de  S. 
Louis,  et  il  fait  connaître  les  ordres  de  reli- 
gieux hospitaliers  et  de  sœurs  hospitalières 
qui  se  vouaient  au  soulagement  de  la  souf- 
france, et  qui  préludaient  aux  communautés 
hospitalières  des  temps  modernes  et  aux 
Sœurs  de  S.  Yinceut- de-Paul. 

Notre  confrère  cherche  à  nous  révéler  les 
œuvres  de  charité  qui  existaient  à  Nimes 
dans  ces  temps  reculés.  Mais  il  se  voit  réduit 
à  ne  présenter  que  des  conjectures,  et  les 
documents  lui  font  défout  pour  constater,  dans 
les  temps  antérieurs  au  xm'  siècle,  l'organisa- 
tion de  la  charité  dans  notre  ville.  Ce  n'est 
qu'à  cette  époque  qoe  nous  voyons  apparaître 
les  hospices  de  Saint-Jacques  et  de  Saint- 
Antoine,  destinés  à  abriter  les  pèlerins  et  à 
soigner  les  malades. 

M.  Tabbé  Azaïs  se  propose  de  faire  con- 
naître, dans  une  seconde  lecture,  l'Hôtel-Dieu, 
fondé  en  1313  par  la  généreuse  libéralité  d'un 
pieux  habitant  de  Nimes,  Raymond  Baffi,  et 
les  autres  établissements  de  charité. 

M.  Mauhenet  présente  quelques  observa- 
tions an  sujet  de  la  note  suivante,  insérée  dans 
le  Bulletin  des  séances  de  la  Société  d^agri- 
culture  de  France  :  «  Note  sur  quelques  faits 
montrant  encore  que  des  graines  de  vers  à 
soie  provenant  de  parents  très-corpusculeux 
et  de  parents  sans  corpuscules,  peuvent  donner 
également  de  bonnes  récoltes ,  par  M.  Guérin- 
Méneville  »• 

«Quelle  que  sdl;   ma  déférence  pour  le 
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asTant  H.  GoArin-HéDeyille  et  pour  nos 
compatriotes,  MM.  le  doctenr  Broozet  et  de 
Masquard,  dont  les  noms  soot  plosieors  fois 
cités  dans  la  note  qoe  j'analyse,  je  ne  pais 
m'empècher  de  penser  qu'il  serait  malbeorenz 
pour  la  séricaltore  de  laisser  proclamer,  sans 
protestation,  une  doctrine  d'après  laquelle  les 
travaux  de  M.  Pasteur  sur  la  maladie  des 
vers  à  soie,  seraient  de  nulle  valeur  pour  la 
pratique,  et  l'emploi  du  microscope  serait  abso- 
lument inutile  pour  la  production  de  la  bonne 
graine. 

»  Vous  connaissez  sans  doute  tous»  Mes- 
sieurs, le  système  précooisé  par  M.  Pasteur, 
pour  la  confection  de  la  graine  de  vers  à 
soie.  Permettez-moi  pourtant  de  le  rappeler 
pour  le  préciser. 

» 

]>  Dès  avant  que  Téminent  membre  de 
l'Institut  s'occupât  de  la  question,  on  avait 
reconnu,  et  c'est  même  M.  Guérin«MéneviUe 

3ui  le  premier  Ta  signalé,  un  corpuscule 
e  forme  caractéristique,  animé  d'un  mouve- 
ment vibratoire  qui  lui  est  propre;  lequel  « 
cause  ou  effet  du  mal,  se  rencontre  toujours 
dans  le  sang  des  vers  à  soie  atteints  de  la 
pébrine.  Cette  maladie,  qui  depuis  vingt>cinq 
ans  ravage  nos  magnaneries,  est  héréditaire 
en  môme  temps  que  contagieuse,  et  ne  se  ma- 
nifeste souvent  qu'à  la  dernière  phase  de  la  vie 
de  l'insecte,  c'est-à-dire  quand  il  est  à  l'état 
de  papillon. 

3>  Pour  se  préserver  de  la  cause  héréditaire 
(la  plus  redoutable,  puisque  le  ver  qui  naît 
avec  le  germe  du  mal  n'arrive  à  peu  près 
jamais  au  cocon,  tandis  que  celui  qui  est  at- 
teint pendant  l'éducation  donne  encore  assez 
souvent  une  récolte) ,  M.  Pasteur  recom- 
mande d'observer  au  microscope  la  substance 
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broyée  des  premiers  papillons  qui  se  moo- 
treot  dans  on  lot  de  cocons,  oo  de  ceox  dont 
on  a  bâté  le  développement  par  la  cbaleor, 
et  de  ne  destiner  le  lot  an  grainage  ,  que  si 
ces  papillons  sont  exempts  de  corposcoles. 
Cependant  il  admet  comme  bons,  pour  les 
grainages  industriels,  les  lots  ne  renfermant 
qae  10  Vo  de  sajets  corposcoleux. 

»  Si  Ton  vent  rejeter  absolument  tout  ger- 
me de  maladie,  il  prescrit  le  grainage  cello- 
laire,  consistant  à  obtenir  à  part  la  ponte 
de  chaqoe  couple,  pour  ne  conserver,  après 
examen,  que  celles  de  ces  pontes  provenant 
de  générateurs  parfaitement  sains.  Le  corpus- 
cule pouvant,  d'ailleurs,  être  reconnu  long- 
temps après  la  mort  de  Tinsecte,  pratique- 
ment on  doit  faire  pondre  chaqoe*  femelle  sur 
un  morceau  d'étoffe,  dans  le  coin  duquel  on 
l'enferme  avec  son  mâle  au  moyen  d'une  épin- 
gle ou  d'un  point.  De  cette  manière  on  a,  au 
besoin,  jnsques  à  la  saison  suivante  pour  faire 
les  vérificatiocs  microscopiques. 

»  Telles  sont  les  prescriptions  de  M.  Pasteur. 

>  Tout  d'abord,  elles  ont  été  accueillies 
très-froidement  ou  même  repoussées  par  les 
éducateurs,  qui  les  ont  regardées  comme  peu 
pratiques.  Cependant  le  premier  proche, 
c'est-à-dire  le  plus  simple,  s'est  introduit  peu 
à  peu  dans  les  habitudes  de  quelques-uns  ; 
et  d'intelligents  et  habiles  graineurs  ont  ac- 
quis d'immenses  réputations  à  leurs  produits 
obtenus  à  l'aide  de  la  sélection  microscopi- 
que. Aujourd'hui,  on  va  plus  loin  ;  le  grai- 
nage cellulaire  entre  daos  la  pratique  à  son 
tour,  et  se  développe  en  France  comme  en 
Italie,  où  un  seul  atelier,  dans  le  Milanais , 
produit  des  dizaines  de  mille  onces  de  graines 
absolument  sans  corpuscules. 
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»  M.  Ooérin-BIfoeville  traite  d'engouement 
profitable  ans  aeula  Yendeora  la  pi^itection 
pour  les  graines  dites  aa  système  Pasteur  ;  et, 
poorproQYer  sa  thèse,  il  cite  on  certain  nom- 
bre de  cas  dans  lesquels  des  graines  con- 
damnées comme  corposculeuses  ont  réusai, 
tandis  que  d'autres  déclarées  saines  ont 
échoué.  Mais  rappelons-nous  que,  industriel- 
lement, on  juge  un  lot  de  cocpns  par  lexa- 
men  de  quelques  papillons  seulement  ;  et,  à 
part  toute  autre  cause  d'erreur,  on  peut 
bien  admettre  que  le  hasard  a  pu  quelque- 
fois amener  de  fausses  appréciations,  en  faisant 
que  les  sujets  soumis  au  microscope  ne  repré- 
sentaient pas  la  moyenne  de  la  partie.  Il  m'est 
arrivé,  naguère,  d'examiner  consécutivement 
dix  couples  |iarfaitement  sains;  le  onzième  fut 
corpusculeux,  et  l'investigation  poussée  plus 
loin  eut  pour  résultat  de  faire  condamner  on 
lot  qui  eût  été  déclaré  sain,  si  la  constance 
des  bons  résoltats  m'avait  fait  arrêter  à  la 
dixième  observation. 

»  Les  cas  relevés  par  M.  Guérin  ne  se 
rapportant  pas  à  des  graines  cellulaires,  des 
erreurs  provenaiit  de  pareils  faits  peuvent 
parfaitement  rendre  compte  de  quelques 
contradictions  apparentes  avec  les  données  de 
la  science,  que  d'autres  faits  bien  plus  géné- 
raox  corroborent.  D'ailleurs,  pour  des  éduca- 
tions bien  soignées  et  de  quelques  grammes 
seulement,  comme  celles  citées,  ce  n'est  pas 
chose  extraordinaire  de  voir  des  vers  à  soie, 
évidemment  pébrinés,  arriver  jusqaes  à  filer 
leurs  cocons,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  cham- 
brées. 

»  Qoant  aux  échecs  de  graines  déclarées 
bonnes,  ils  prouvent  encore  moins  *^  car,  de  tout 
temps,  môme  avant  la  maladie,  il  y  a  eo  des 
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iosDCcès,  et  il  faot  deplas,  aDJonrdliaii  comp- 
ter  avec  l'iofe^on  contagiease  qui  atteint  lei 
yetB  pendant  1  ^iacation. 

:»  MM.  Guérin-Méneville  et  Broozet  sont 
encore  dans  l'erreur,  lorsque  ,  après  avoir  fait 
remarquer  que  les  grands  faiseurs  de  graines 
vont  opérer  dans  les  pays  montagneux  des 
Alpes  et  des  Pyrénées,  ils  disent  que  toutes  les 
graines  de  ces  contrées,  confectionnées  avec 
ou  sans  microscope,  sont  également  bonnes. 
Plusieurs  de  no»  éducateurs,  dont  on  ne  peut 
suspecter  les  intentions  ni  les  soins  ordinai- 
res, puisqu'ils  opéraient  pour  eux  et  pour  leurs 
proches,  ont  payé  cher  cette  croyance,  en 
allant,  sans  instruments,  faire,  dans  ces  mômes 
pays,  des  graines  qui  ne  leur  ont  donné  que 
déception,  et  dont  les  vers  étaient  corpus- 
culeuz  dès  le  premier  âge. 

»  Pourquoi  donc  les  graineurs  se  portent*ils 
dans  ces  contrées,  s'ils  ont  une  méthode  bonne 
partout,  disent  encore  les  contradicteurs  ?  La 
raison  en  est  facile  à  comprendre.  C'est  que 
là  seulement  ils  trouvent  assez  de  bons  cocons 
pour  faire  des  quantités  de  graines  un  peu 
considérables  ;  car  il  est  avéré  que  l'infection 

iest  bien  moins  générale  que  chez  nous, 
ais,  dans  nos  pays  même,  on  peut  arriver 
à  de  magnifiques  résultats  par  la  sélection 
microscopique.  Je  vous  demande  la  permis- 
sion d'en  citer  un  exemple. 

»  M.  Lugol ,  de  Gampuget,  près  de  notre 
ville,  acheta  à  Vèzenobre,  en  1870,  un  petit 
lot  de  cocons  qu'il  fit  grainer  cellulairement. 
Â  l'inspection  microscopique,  il  trouva  60  cel- 
lules pour  100  contaminés,  qu'il  rejeta  scru- 
puleusement, ne  conservant  que  ce  qui  lui 
paraissait  parfaitement  sain.  11  eut  ainsi  27 
grammes  de  graines  qui,  filevées  avec  soin, 
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prodoisirent  45  kilog.  de  cocons.  Geoz-ciy 
employés  au  grainage  dans  les  mêmes  con- 
ditioDs,  ne  préseotèrent  plus  qoe  5  ^fo  de  pa- 
pillons corposcoleux.  Les  pontes  de  ces  der- 
niers forent  encore  sévèrement  éliminées  ; 
et  le  produit  de  la  partie  saine,  élevé  Tannée 
saivante,  donna  l'énorme  récolte  de  53  kilog.  à 
l'once,  pour  ane  éducation  sérieuse  de  15  on- 
ces divisées  en  deux  chambrées.  Continoant  le 
grainage  cellolaire  avec  ces  noaveaoz  cocons, 
M.  Lugol  n'a  plus  troové,  à  la  troisième 
année  de  sélection,  qoe  6  papillons  corpusco- 
leox  sur  7000  cellules;  moins  de  un  pour  mille. 
Yoilà  où  peut  conduire  le  microscope,  dans 
les  mains  d'un  homme  soigneux  et  intelligent. 

j>  Là  où  MM.  Guérin-Méneville,  Brouzet  et 
de  Masquard  ont  parfaitement  raison,  c'est 
quand  ils  disent  que  M.  Pasteur  n'a  pas  trouvé 
de  remède  à  la  maladie;  car  il  est  certain 
qu'on  ne  connaît,  pas  plus  aujourd'hui  qu'a- 
vant ses  études,  le  moyen  de  ramener  à  la 
santé^des  vers  manifestement  pébrinés.  Ce  qu'il 
a  appris  ,  c'est  à  reconcaître  d'avance  ,  au 
moyen  du  microscope,  si  une  chambrée  de 
cocons  doit  être  employée  à  la  reproduction; 
après  la  ponte,  si  les  graines  obtenues  sont 
saines  ou  portent  le  germe  du  mal  ;  enfin,  pen- 
dant l'éducation ,  si  les  vers  présentent  des 
chances  de  réussite,  ou  s'il  faut  les  aban- 
donner pour  ne  pas  faire  de  dépenses  inu- 
tiles. J'estime  qoe  ce  sont  là,  pour  la  séri- 
culture,  des  services  assez  importants  pour 
qu'on  lui  en  doive  de  la  reconnaissance. 

»  Je  conclus  que,  quand,  après  l'expérience 
de  plusieurs  années,  l'opinion  des  praticiens 
donne  à  une  théorie  cet  appui  d'un  retour 
sur  ses  premières  décisions,  cette  théorie 
n'est  pas  sans  bases  sérieuses  ;  et  que,  quand 
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les  procédés  scîentifiqnes  commencent  à  péné- 
trer dans  les  habitodes  de  l'agricoltore ,  si 
malbeoreosemeot  rontinière  dans  nos  pays, 
c'est  QD  devoir  impérieux  de  les  défendre  con- 
tre ceox  qni  les  attaquent,  quelque  pea  autori- 
sée que  soit  une  voix  comme  la  mienne  ». 

Plus    rien  n'étant  à  l'ordre  du  jouTi  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  Si  janvier  1874. 


Présents  :  MH.  Ero.  RoosmI,  prétidetU; 
Damu  ,  Aorèa  ,  Germer-Darend,  Liotard, 
Bran,  GÏDoaz,  Verdier,  Dooibre  ,  Pnech  « 
Pelon,  Gaidfto,  Maamenet,  de  Griay,  Meynard- 
Aaqnier  ;  et  l'abbé  Âzaïs,  lecrétaire-perjtétuH. 

Le  procès^verbal  de  la  séance  préoédente  eat 
lo  et  adopté. 

Le  aecrétaire-peipétael  dépose  les 
saivants,  adressés  à  l'Académie  : 

Rnue  dit  Société*  $ataatet  det  d^ 
Tome  -vi,  joiLlet  et  août  1873. 

BuUetin  de  la  Société  d^wlemmlob 
(offù  et  de  ttatitlique  de  la  Drémt.  Ani 
38*  livraison. 

BmlkHn  de  la  Société  Dunoi$e.  Ai 
hieioire,  scitncet  et  arts.  N"  19,  janvie 

Société  des  eciaicet,  agriculture  et  i 
Baue-A  liace,  —  Bulletin  de  la  Soàéi 
ttation  agronomique!,  do  1"  jain  18 
décembre  1872,  t.  ti. 

Anttalet  de  la  Société  Mttori^  et  e 
que  de  Chàteau-TMerry.  Année  1872. 

Bf^stin  de  ta  Soàiité  arehéolçgitpu , 
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ret  Uitéraire  du  Vendémais.  Tome  xn,  1^, 
,  3«  et  4*  trimestre  1873. 

M.  le  Président  donne  lectore  d'ane  lettre  de 
M.  le  Ministre  de  riostraction  publique,  an- 
nonçant qu'une  réunion  des  délégués  des  So- 
ciétés savantes  des  départements  aura  Uea 
à  la  Sorbonne,  au  mois  d'avril  1874,  et  que  des 
séances  de  lectures  et  des  conférences  publi- 
ques seront  faites,  pendant  les  journées  des 
mercredi  8,  jeudi  9,  et  vendredi  10  avril.  Le 
samedi  11  avril,  le  Ministre  présidera  la  séance 
générale,  dans  laquelle  seront  distribués  les 
encouragements  accordés  aux  Sociétés. 

M.  le  Ministre  prévient  l'Académie  qu'il  a 
mis  une  somme  de  3,000  francs  à  la  disposi- 
tion de  chacune  des  sections  du  Comité,  pour 
être  distriboée,  à  titre  d'encouragement, 
savoir  :  1^  pour  les  sections  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie, aux  Sociétés  savantes  des  départe- 
ments dont  les  travaux  auront  contribué  le 
plus  efficacement  aux  progrès  de  l'histoire  et 
de  l'archéologie  ;  2*^  pour  la  section  des  scien- 
ces, soit  aux  Sociétés  savantes^  soit  aux  savante 
des  départements,  dont  les  travaux  auront  con- 
tribué aux  progrès  des  sciences. 

Lecture  est  également  donnée  d'une  lettre 
adressée  à  l'Académie  par  M.  le  secrétaire  de 
la  Société  d'étude  des  Sciences  naturelles, 

Eour  obtenir  que  notre  Compagnie  veuille 
ien  accorder  à  cette  Société,  comme  nouvelle 
marque  de  sympathie,  les  volumes  de  ses  Mé^ 
moires  qui  sont  disponibles. 

Cette  demande  est  favorablement  accueillie, 
et  l'Académie  décide  qu'elle  accordera  à  la 
Société  d'étude  des  Sciences  naturelles,  la  série 
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d6  0efl  J/^moim  qui  Ta  de  1861  à  1870,  plos 
les  anDéea  1871  et  1872. 

L'ordre  da  jour  indique  rélectioo  d'na. 
membre  titulaire  non-réaidaDt.  M.  Bonduroiii, 
aaaocié-correapoDdant,  eat  nommé  à  Tana- 
nimité  membre  titulaire  Don-réaidant,  et  l'A- 
cadémie se  plaît  à  témoigner^  par  ce  vote,  le 
S laiair qu'elle  a  pris  aux  intéresBantea  lectures 
e  ce  jeune  confrère. 

Une  commission  est  nommée  pour  juger 
les  pièces  envoyées  au  concours  de  poésie  de 
Tannée  1874.  Les  pièces  parvenues  à  l'Acadé- 
mie sont  au  nombre  de  19,  et  ce  cbi&e  con- 
sidérable nous  mont  re  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  patriotique  à-propos,  dans  le  sujet  proposé 
par  M.  de  Glausonne.  Sont  appela  à  faire 
partie  de  cette  commission,  avec  les  membres 
du  bureau  :  MM.  Toulon,  OaidaUi  Ginouz,  de 
Grisy. 

M.  LiOTABD,  trésorier,  expose  la  situation 
financière  de  l'Académie,  et  fait  connaître 
l'état  des  recettes  et  des  dépenses  de  l'année 
1873.  Grâce  au  zèle  que  déploie  M.  le  tréso- 
rier pour  faire  rentrer  les  cotisations,  les  re- 
cettes dépassent  de  beaucoup  les  dépenses. 

Le  vœu  qu'exprimait,  l'an  dernier,  à 
pareille  époque,    notre    regretté   secrétaire- 

Krpétuel,  M.  de  Glausonne,  que  le  budget  de 
Lcadémie  fût  toujours  établi  de  manière  à 
obtenir  un  excédant  dans  les  recettes  sur  les 
dépenses,  se  trouve  ainsi  parfaitement  réali- 
sé, et  son  successeur  se  plait  à  le  signaler  com- 
me un  nouvel  bommage  rendu  à  la  mémoire 
de  notre  digne  confrère. 

M.  Gmoux  donne  ensuite  lecture  d'un 
travail  de  statistique  sur  l'Egypte.  Ce  travail 
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est  le  réramé  d'nn  livre  composé  par  le  Minis- 
tre de  rintériear,  sor  la  demande  do  EUiédive, 
à  ToccasioD  de  lexposition  iodostrielle  de 
Vienne. 

Avant  d'aborder  les  docomeots  officiels 
qoi  loi  ODt  ét^  envoyés  d'Egypte  ,  doco- 
ments  qni  établissent ,  par  des  chiffres  irré- 
fragables, qoe  l'Egypte  entre  à  pleine  voile 
dans  les  eaox  de  la  civilisation  moderne  » 
M.  GinoQX  combat  cette  théorie  fataliste,  qni 
affirme  qn'on  peuple  arrivé  à  on  certain  degré 
de  décadence  ne  ee  relève  jamais,  et  qae  les 
hommes,  comme  le  sol,  deœenrent  frappés  de 
stérilité. 

«  Comme  exemple  de  ce  paradoxe ,  j'ai  vo, 
dit-il,  citer  précisément  l'Egypte;  c'est  de 
l'Egypte  qoe  je  vais  tirer  la  preove  do  con- 
traire. Le  berceau  de  la  civilisation,  le  pays 
des  merveilles  antiques ,  chez  lequel  les  peu- 
ples voisins  comme  les  plus  reculés  venaient 
chercher  la  sagesse  ;  qui,  après  avoir  passé . 
par  les  splendeurs  de  Thèbes  et  de  Memphis, 
était  tombé  soos  la  domination  romaine,  pour 
devenir  plus  tard  la  proie  des  kalifes ,  et 
subir  enfin  le  gouvernement  abrutissant  des 
Mameluks,  l'Egypte  semblait,  en  effet,  n'avoir 
plus  qu'à  se  couvrir  de  bandelettes,  comme  ses 
momies  ;  et  voilà  qu'il  suffit  de  deux  hommes 
d'intelligence,  se  succédant  à  court  intervalle 
dans  l'administration  de  ce  pays,  pour  le  re- 
lever aux  yeux  de  l'Europe  étonnée. 

»  Le  règne  de  Mehemet-Ali  et  celui  du 
Khédive  ont  opéré  cette  régénération  :>. 

A  l'appui  de  sa  thèse,  M.  Oinoux  passe 
rapidement  en  revue  la  dernière  période 
décennale  du  mouvement  égyptien,  au  point 
de  vue  du  territoire,  de  la  climatologie,  de 
la  population ,  de  l'instruction  publique,  des 
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cbemiofl  de  fer,  des  télégraphes,  dea  trayaoi 
publics,  de  la  navigation  et  do  commerce. 

11  ne  consacre  yxe  cuielqQes  lignes  à 
chacon  de  ces  chapitres.  Il  a  soin  de  toot 
rapporter  anx  é?aloations  françaises  :  les 
poids,  les  mesures,  les  monnaies,  le  calendrier, 
etc.,  poor  faciliter  les  comparaisons  avec  tons 
les  pays  civilisés  de  TEorope,  et  il  arrive  à  con- 
stater le  résultat  solvant  : 

V  Tandis  que  l'Egypte  nourrit  178  habi- 
tants par  kilomètre  carré,  l'Espagne  n'en 
nourrit  que  33,  et  la  France,  qui  est  dans  la 
moyenne,  69; 

2o  L'Egypte  supplée,  par  son  Nil  et  par 
ses  canaux,  à  la  rareté  de  ses  pluies.  D'après 
les  constatations  de  l'Observatoire,  les  jours  de 
pluie  sont  descendus  à  neuf  par  an ,  sans  que 
ni  la  végétation  ni  la  santé  des  habitants  ait 
eu  sensiblement  à  en  souffrir;  ce  qui  a  fait 
dire  de  l'Egypte,  qu'elle  peut  se  passer  du 
reste  de  la  terre  et  du  ciel  lui  même  ; 

2"*  Le  mouvement  de  la  population,  en 
suivant  en  Egypte  la  gradation  signalée 
dans  la  dernière  période  décennale  entre  les 
naissances  et  les  décès,  permettrait  à  l'Egypte 
de  doubler  sa  population  en  74  ans,  alors  que  la 
France,  aux  conditions  actuelles  de  sa  fécon- 
dité, n'arriverait  à  ce  résultat  que  dans  183 
ans. 

Et  cependant  l'Egypte  n'a  point  de  ces 
émigrants  qui  voat  demander  à  dea  terres 
plus  hospitalières  les  moyens  de  subsistance 

S[oe  la  mère  patrie    est    incapable  de  leur 
ournir  ; 

4®  Si  l'instruction  publique  n'a  pas  encore 
atteint  le  degré  de  perfectionnement  que  peu- 
vent lui  fiEÙre  espérer  les  efforts  qui  se  diri- 
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gent  de  ce  côté,  c'est  que  la  popolaiion  fémi- 
nine entre  poar  un  chiffire  insignifiant  dans  le 
nombre  des  enfants  fréquentent  les  écoles  : 
3018  sur  89,803. 

Cependant  le  cbifFre  total  des  élèves ,  qui 
n'allait  pas  à  3000,  en  1863,  a  presqae 
atteint,  en  1873,  celui  de  90,000  ;  c'est-à-dire 
a  décuplé  trois  fois  en  dix  ans. 

^  D'ailleurs  ,  un  avenir  prochain  ,  dit  le 
ministre  égyptien,  réserve  dans  cette  direction 
un  changement  favorable.  Bompant  avec  des 
préjugés  séculaires,  qui  n'avaient  point  pour 
eux  l'excuse  du  dogme  religieux ,  réservant  les 
questions  relatives  au  mode  de  l'existence  des 
femmes  ou  à  la  constitution  de  la  famille,  le 
khédive  ne  veut  pas  que,  dans  ses  états,  la 
future  mère  de  famille  soit  privée  des  bienfaits 
de  l'éducation  ». 

Bonnes  paroles  I  elles  nous  font  espérer 
qu'on  pourrait  même  revenir  précisément  sur 
le  mode  d'existence  des  femmes  et  la  consti- 
tution de  la  famille  ; 

5®  Avant  l'avènement  du  khédive,  il  n'exis- 
tait, en  Egypte,  que  492  kilom.  de  chemins 
de  fer;  elle  en  possède  aujourd'hui  1780  kilom. 
Elle  n'a  plus  de  supérieure,  sous  ce  rapport, 
absolument  et  relativement,  que  la  Belgique,  les 
I^ys-Bas,  l'Angleterre,  la  France  et  la  Suède. 

Si  le  projet  du  khédive,  reconnu  aujourd'hui 
réalisable ,  et  dont  les  études  sont  faites ,  de 
frayer  une  voie  de  communication  josqu'au 
centre  de  l'Afrique,  se  réalise,  les  bienfaits 
qu'en  pourraient  retirer  tous  les  marchés  du 
monde  sont  incalculables. 

Le  réseau  des  télégraphes  égyptiens  est 
d'une  longueur  de  fil  de  13,750  kilom.»  égal  à 
celui  de  la  Belgique. 

Tous    les  travaux   publics    exécutés    en 
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Bgypta,  dans  les  tempa  ascieni  et  modernes, 
n'ont  riea  qni  poisse  être  comparé  an  can»! 
maritime  qoi  relie  la  mer  RoDg«  à  la  Médi- 
terraoée,  et  qoi  a  onvert  aoe  nouvelle  ronte 
aoz  Indes,  à  la  Chine,  ao  Japon,  &  l'Austra- 
lie. 

Gommeocé  te  22  avril  18S9,  il  a  po  être 
inangoré  et  Livré  à  la  osTÏgation  le  17  no- 
vembre 1869. 

La  dépense  s'est  élevée  à  4^,545,934  &., 
dont  la  moitié  environ  a  été  fournie  sur  lea 
resaoarces  de  l'Egypte. 

Ponr   joger  de  l'immensité  de  l'oeuvre  et 
des  résultats  qu'on  est  en   droit  d'espérer,   il 
Mf&t  d'énomérer  les  navires  qai  ont  transité 
d'une  mer  à  l'autre  jusqu'à  aojoard'hni  : 
en  1870  502 

en  1871  705 

en  1872  lOffî 

Le  travail  relevé  snr  une  portion  de  1873 
fiiit  présumer,  snr  l'année,  nn  total  d'environ 
1800. 

Feodant  ce  temps,  rien  n'a  été  négUgé 
dans  les  travaux  publics  ayant  poor  bat 
l'assainissement  et  la  viabilité  des  (crandes 
villes,- 

7°  L'Angleterre,  la  Turquie 
l'Archipel  Ottoman  sont  les  pays  < 
sent  le  plus  grand  aliment  à  la 
égyptienne.  Cela  s'eipliqne  :  po 
terre,  l'Egypte  est  nn  passage  ; 
se  regarde  comme  la  snzeraic 
France,  presque  ex  œqno  avec  l'ital 
cependant  qo'aprës.. 

Ne  serait'je  pu  là  on  tris! 
réflexion  pour  u:i  Frangais  ? 

8*  Le  coton,  le  socre,  leeoéréal 
priocipaox  objets  d'expwrtttion  di 
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égyptien.  La  guerre  de  sécession  d'Amérique 
donna  à  la  coltore  do  coton,  en  Egypte,  une 
importance  qui  semblait  devoir  s'arrêter  avec 
la  cause  qui  l'avait  produite  ;  il  n'en  a  rien  été. 
Mais  ce  qoi  est  plos  étonnant,  c'est  que  le 
développement  de  cette  coltore  n'ait  pas  nui 
à  l'essor  des  antres,  saaf  peQt*6tre  à  celui  des 
céréales. 

Ainsi  l'ofire  tend  toujours  à  s'harmoniser 
avec  la  demande. 

M.  Oiooux  finit  en  dieaot  que,  si  l'Egypte 
moderne  est  encore  si  mal  appréciée,  en 
présence  de  ces  résultats,  c'est  que  la  plupart 
des  poblicistes  ne  la  connaissent  que  par  un 
passé  qui  remonte  au  moins  à  plus  de  vingt 
ans. 

H.  J.  Gaidan  termine  la  séance  par  un 
rapport  sur  l'œuvre  poétique  d'un  auteur 
inconnu,  originaire  de  Ninaes,  qui  cache  son 
nom  sous  le  voile  du  pseudonyme  :  Synédke^ 
drame  légendaire,  avec  prélude,  intermède 
et  épilogue,  tiré  d'un  conte  de  Perrault»  par 
Adam  Stevam.  Nimes,  Laporte,  187).. 

«  Il  était  une  fois  un  roi  et  une  reine....  n. 
Je  ne  puis  me  soustraire,  dans  l'exposition  de 
ce  drame,  à  ce  commencement  classique  de 
tous  les  contes  de  fées;  mais  vous  verrez  ce 
qu'un  talent  de  l'ordre  le  plus  élevé  peut  broder 
de  fleurs  de  poésie  sur  ce  simple  canevas. 
Nous  assistons,  dès  les  premières  scènes,  à  la 
naissance  de  l'héroïne^  Synédise;  les  bonnes 
fées,  protectrices  du  royaume  du  rêve,  des- 
cendent sur  un  char  radieux  de  la  planète 
de  Saturne,  où  elles  ont  leur  demeure  dans 
ses  anneaux  étincelants;  elles  président  au 
baptême  de  la  jeune  princesse  et  la  dotent  de 
tons  les  charmes  et  de  tontes  les  qualités  ; 


mai*  (m  a  négli^  d'Inviter  la  mtehante  ffo 
tradittonDelle,  qoi  ici  a  nom  Creipbtsio;  elle 
apparetr  et  ae  vengie  de  cet  oabU.  Synédise 
gardera  toatea  sea  perfectioDi ,  ma»  elle 
monm  à  l'Âge  de  seize  ans.  La  paissaDoe 
dlrbella,  la  reine  des  fies  BatarDienoes , 
modiâe  cet  arr6t  :  S^nédiee  ne  moarrapas-, 
le  jonr  de  son  seizième  anoiTersairo ,  elle 
i^endormira  d'an  sommeil  de  cent  ans. 

Ad  second  acte,  les  éTénements  annoncés 
seréalisent  :  SynSdise  se  blesse  à  la  main  eo 

âb&t  aa  fosean,  et  s'endort  t* ='  -* — 

laire,  dans  dd  ch&tean  roTal 
roQDe  d'one  forêt  ImpéDétn 
à  la  haine  de  Creiphisio. 

Qu'au-dessus  de  ces  tours,  di 
Le  teins,  ce  dévoreur  de  toute 
De  son  vol  invisible  amortisse 
Qu'il  craigne  d'effleurer  la  beai: 
Devieillir  d'uninstant  ses  gran 
Du  cil  noir  qui  reluit. 

Let  siècles  vont  vite  dam 
rêve.  Le  sommeil  de  cen 
Depois  qne  Synédise  eet  eui 
rois  ont  occupé  le  trâne  de 
régnant  a,  de  sa  première  fe 
héros,  Joaner.  lÂ  méchant 
par  ses  artifices  et  sons  le  i 
^est  fiùt  épouser  par  le  mous 
ble  mar&tre,  qui  devine  soc 
dans  Jnaner,  poursuit  le  jei 
haine,  et  cherche  à  le  per 
de  sou  père.  Uais  vainement 
pièges  et  multiplie  lesobstacl 
Joaner,  avec  l'appui  dlrbella, 
11  pénètre  daos  la  forêt,  romp 
et  délivre  Synédise,  qui,  dû 
ans,  d's  rAvé  que  de  loi.  L'ai 
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esprits  est  vaiDCue;  Qreiphisio,  aTeodes  cris 
de  rage  impuissante  ,  s'élance  an  gonfire 
ioforoaly  qni  se  referme  sur  elle.  La  reine 
des  bonnes  fées  aoit  le  couple  lominenz;  et 
le  royaume  du  r6ve,qui  n'aura  plus  à  craindre 
la  domination  de  l'esprit  pervers,  Ta  marcher 
?ers  dea  destinées  éternellement  heureuses. 

On  entend  alors  le  chœur  des  fées  inTisibles  : 

Eclairez  la  terre  en  montant. 
Couple  vainqueur,  astre  éclatant 

Sorti  de  l'ombre. 
Rois  splendides  de  l'avenir, 
Je  viens  à  vous  pour  vous  bénir 
Dans  la  nuit  sombre. 

Le  cœur  du  globe  est  apaisé , 
Sans  que  sa  fièvre  ait  embrasé 

La  masse  entière. 
Les  monstrueux  avortements 
Se  figent  aux  creusets  fumants 
De  la  matière. 

Et  la  rose  des  jours  heureux , 
Sous  un  ciel  encor  vaporeux, 

Luit,  pâle  et  blonde , 
Et  la  lumière  blanche,  à  flots 
Semant  la  vie  et  le  repos, 
Dans  Tair  abonde. 

Telle  est  la  donnée  vieille  et  toujours 
nouvelle  de  ce  drame;  l'originalité  incontesta- 
ble de  Tœuvre  est  ici  dans  les  pensées,  dans 
les  sentiments,  et  surtout  dans  les  beaux  vers 
Wriques  dont  elle  est  semée.  Elle  est  encore 
dans  le  prélude,  l'intermède  et  l'épilogue,  dont 
je  vais  vous  entretenir. 

Voyons  le  prélude. 

L'ABAlGNiE. 

GreiphisiOy  ou  l'Araignée,  est  là  dans  son 
fort,  aocentre  da  sa  toile  et  du  monde  ;  elle 
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attend  et  elle  aspire  sa  proie,  tonjoan  aboo- 
dmte  et  variée,  car  elle  loi  eit  amenée  par 
toas  lea  vices  hamaics  :  l'eiiTie,   la  vanitA , 
l'orgoeil,  l'ambitioD,  la  loznre  et  l'hypocrisie. 
Noos  TOyoDB  toerbilloaner  d'abord  et   ■'em- 
p6trer  «Dioite  dans  les  âlefs  de  noir  démon  : 
les  libellales,  les  fonset  les  folles  d'amour; 
l'abelUe   maçonne    on  le  potier  qai  jalonsa 
le    potier ,  significatioD    de  la    coocarrence 
effrénée,    do  concarrent  qni  vent  )•  '"i»"»  ''•" 
soû  coDCnrreot  ;   le  scarabée  de  gn 
termite,  c'est-à-dire  le  soldat  et  l'o 
soldat  las  de  son  métier,  l'on vrier 
mécontent  de  son  sort,  enuemble  d'à 
toDt  booleversar  ;  la  oantharide,  qo 
se  débarrasser    de  son  mari,   maii 
moyens  secrets  et  naliementcomprc 
une  A^ppine  qoelconqoe,  qoî  révc 
Glande  nn  plat  de  champignons;  lel 
aveoglé  par  l'org^neil,  qai  sefaaart 
qne  le  poids  da  sa  couronne  entraîne 
goépes ,     iniectsB  ,     phalènea  et 
passent,   Toltigeot,  Inttent,  snccoi 
grande  jcie  de  l'araignée  on  de  CnA 
décrie  : 


.(p.  42). 

«  Et  de  la  mer,  de  la  terre,  de  la 
arbres,  des  roches  mêmes,  il  sort 
tre  grincement ,  pareil  an  brnit  d 
sor  lefenillaga,  on  &  ceini  d'one  lim 
drait  éternellement  inr  dn  marbre  ; 
les  cAtés,  montent  et  accoorent  les 
blés  atomes  dévastatanrs  :  le  choléi 
loxéra  et  les  innommés  ;  l'intarissi 
des  invisibles,  tons  alliés  de  l'espr 
troctioD.  Econtez-Ies  ;  «ponr  mille 
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écrasés,  en  Yoici  des  milliards»  ;  et  TOcéan 
horie  de  concert  avec  Creiphisio,  et  le  globe 
est  par  eux  menacé  d'aoéantissement  ». 

Mais  soudain  une  douce  voix  s'élève  et 
chante  : 

Isis ,  la  grande  Isis ,  la  reine  qu'on  ignore , 
Chante  comme  Memnon  au  lever  de  l'aurore  ; 

Et,  quand  le  jour  s'enfuit, 
Elle  chante,  et  son  chant  se  fait  ouïr  encore 

Dans  Tombre  de  la  nuit, 

Enfans  de  Thomme,  6  vous  que  le  vertige  entraîne, 
Ecoutez  ce  que  dit  la  chanson  souveraine 

De  rimmuable  Isis , 
Et  que  Técho  des  mers,  des  monts  et  de  la  plaine 

Le  redise  à  vos  fils. 

Tant  que  le  roi  du  jour  me  verra  sur  sa  trace, 
Bercer  au  vent  du  ciel  ma  ronde  dans  l'espace  ; 

Tant  que,  d'un  vol  certain, 
Vers  les  astres  d'Mercule  où  notre  courbe  passe 
Je  suivrai  mon  destin , 

L'esprit  de  vie  aura  sur  ma  robe  changeante 
Une  place  interdite  à  la  mort  menaçante  ; 

Et  de  ce  piédestal, 
Il  plongera  sans  peur  sa  tête  rayonnante 

Au  fond  de  l'idéal. 

Un  plus  puissant  que  moi,  mortels,  garde  en  silence 
Le  globe  maternel  qui  dans  Tair  se  balance. 

N'allez  pas  sans  retour 
Assombrir  de  terreurs  la  chétive  existence 
Qui  vous  luit  pour  un  jour. 

Et  les  légions  du  mal  s'évanouissent  dans  les 
aUrnes. 

Ce  prélude  est  comme  un  reflet  anticipé 
du  drame  qui  va  se  dérouler. 

Entre  le  deuxième  et  le  troisième  acte  ei>t 
placé  l'intermède,  intitulé  :  La  Lanterne 
magique.  U  contient,    entre    antres    détails 


—  30  — 

gradeoxi  mie  fable  très-origiDale  :  Im  Frèru 
«fifiamù,  que  yods  lires  a?eo  plaisir.  Le  sylphe 
Utaï  et  le  Petit-Poocet  sont  les  personoagee 
principaux  de  l'intermède  et  de  l'épilogoe  ; 
celoi-ci  est  intitulé  :  Voiture  à  vendre.  Le  otuur 
d*Irbella,  qoi  a  si  souvent  volé  de  la  terre  aux 
anneaux  de  Satome,  inutile  aux  fées  désor- 
maiSt  est  resté  au  Petit-Poacet.  Il  voudrait 
s'en  défaire  avantageusement.  Pios  d'un  ac- 
quérear  se  présente,  que  le  Petit-Poucet  re- 
conduit comme  indigne  d'en  être  possesseur. 
U  est  disposé  à  le  confier  à  un  étranger,  qui  le 
refuse  :  «Garde  ce  char ,  répond-il ,  que  nulle 
main  profane  ne  peut  conduire  »•  CestPé* 
gase,  délaissé  par  celui-là  seul  quf  eût  pu  le 
monter.  Le  char  radieux  est  mis  au  rancart» 
le  Petit-Poucet  ayant  asses  de  ses  bottes  de 
sept  lieues.  L'épilogue  est  terminé  par  un 
cbiAnt  admirable,  V Adieu.  Voilà  ce  drame. 

Peut-être  trouverait- on  ici,  comme  d'ail- 
leurs dans  toute  allégorie,  quelques  obscurités, 
les  unes  voulues,  les  antres  inhérentes  à  ce 
genre  de  composition;  mais  c'est  le  cas  de  rap- 
peler la  réponse  de  Goethe  à  ceux  qui  lui 
demandaient  l'explication  de  son  Pauêt^  et  la 
pensée  qu'il  avait  voulu  personnifier  :  De$ 
enferê  au  ciel,  répondit-il,  en  passant  par  h 
fMmdê.  Je  ne  compare  pas  à  cette  œuvre  im- 
mortelle le  drame  dont  je  viens  de  vous  don- 
ner un  aperçu  rapide  et  fort  incomplet,  mais 
voici  l'impression  qu'il  m'a  laissée  et  qui  sub- 
siste :  C'est  un  ouvrage  bizarre  et  charmaaiv 
f)Qissant  et  profond  par  endroits;  c'est  une 
éerie  scientifique,  philosophique  et  morale, 
d'une  poésie  peu  onlinaire.  Vous  avez  vu  que 
c'était  le  Petit-Poueet  et  la  Belle  au  bais 
dormant  ;  c'est  aussi  le  Songe  S  une  nuit  dite 
et  la  Tempête  ;  c'est  Perrault,  mais  c'ei t  encore 
Shakespeare  et  Gœthe.  Cette  œuvre  fait  i6- 
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ver  à  ces  grands  noms ,  sans  cesser  d'dtre 
originale,  DOo?elle,  contemporaine  ;  elle  ex- 
prime, comme  les  œovres  de  ces  maîtres,  la 
lotte  éternel!  do  bien  et  do  mal,  de  l'esprit  et 
de  la  matière,  Tantithèfie  da  beao  et  do  laid, 
de  l'horrible  et  do  splendide,  de  l'araignée 
et  de  l'étoile. 

Mépbisto,  soQs  le  nom  de  Creiphisio,  y 
ricane;  et  le  sylphe  Âriel  y  cbante  soos  le 
nom  d'Utaï.  Certain  personnage  y  procède  de 
Caliban  dooblé  de  Joseph  Prnd'homme;  les 
qoestions  économiques,  indostrieiles  y  sont 
effleurées  ;  le  mauvais  socialisme  s'y  trouve, 
le  bon  également  ;  l'hypocrisie  conjugale  y  est 
démasquée;  l'amour  vrai,  invincible  et  doux 
s'épanouit,  idéale  fleur,  au  cœur  de  Théroïne  ; 
Tamour  plus  fort  qus  la  mort,  l'amour  qui 
résiste  au  temps.  La  foi  divine  qui  triomphe  des 
empêchements  des  méchants  et  des  forces 
aveugles  de  la  natore,  qui  dompte  la  haine, 
qui  asservit  la  matière,  resplendit  dans  Jua- 
ner,  le  héros. 

Est-ce  bien  tout  ?  non.  Je  n'ai  V^^  dit  ce 
que  l'œuvre  d'Adam  Stevam  (poisqu'il  ne 
m'est  pas  permis  de  loi  donner  un  autre 
nom)  contient  encore  de  profondément  subjec- 
tif et  qu'il  &ut  lire  entre  les  lignes.  Voyez, 
aux  dernières  pages,  V Adieu,  l'adieu  de  l'âme 
prête  à  s'enfuir  vers  le  grand  inconnu,  et 
voltigeant  çà  et  là  comme  ^parée  déjà  de  l'ar- 
gile do  corps  ;  c'est  par  ce  cri  de  délivrance 
que  nous  terminerons  cette  étude  : 

Adieu. 

Dans  ce  monde  de  misères 
Qui  passe  et  fuit  à  nos  yeux , 
Savez-vous,  hommes,  mes  frères, 
Un  bien  vraiment  précieux? 
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Serait-ce  For  qui  rayonne, 
Fils  du  soleil,  et  vous  donne 
Un  pouvoir  souvent  repris  ? 
Il  donne  même  la  gloire 
Mais  il  vous  rend  l'âme  noire  ; 
L*or  enseigne  le  mépris. 

Serait-ce  Therbe  opulente 
Qui  reluit  dans  les  sillons  ; 
Le  blé .  richesse  ondoyante, 
Couronne  des  nations  f 
Mais  le  blé,  par  qui  ruisselle 
De  la  terrestre  mamelle 
Dans  vos  cœurs  le  lait  divin , 
Le  blé  trop  souvent  fermente 
Avec  la  rosée  ardente, 
Des  larmes  amer  levain. 

Serait-ce  le  jus  de  flamme 
Sorti  du  raisin  puissant, 
Et  qui,  merveilleux  dictame , 
Epure  et  fouette  le  sang? 
Ou  bien  Tamour  qui  fait  vivre 
Et  prête  à  qui  veut  le  suivre 
Une  clé  du  ciel  profond? 
Mais  Tamour,  le  raisin  sombre 
Pousse  votre  âme  dans  Tombre. 
Sur  des  vertiges  sans  fond. 

Frères,  le  bien  sur  la  terre , 
Le  bien  suprême  et  sans  pair, 
Le  bien  que  jamais  n'altère 
La  main  du  temps  ni  le  ver  ; 
Ce  n'est  pas  l'or  ni  la  gloire  ; 
Ni  du  manger  et  du  boire 
La  vulgaire  volupté; 
Ni  les  rêves  où  vous  plonge 
L'amour,  ce  trop  court  mensonge  ; 
Frères ,  c'est  la  liberté  l 

La  giôirê,  hélas  I  je  l'ignore. 
Le  bonheur,  oiseau  f urtif, 
Sur  mon  toit  n'a  cas  encore 
Posé  son  pied  fugitif. 


\J 
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Mais  que  Dieu  daigne  m'entendre  t 
Puis8é-je,  avant  de  reprendre 
Ma  froide  nuit  sans  sommeil , 
Voir,  BUT  ma  terre  natale, 
La  liberté  triomphale 
Se  dresser  en  plein  soleil. 


Elle  que  nul  bruit  n'effraie  ; 
Qui  va  fouillant  le  terrain  ; 
Elle  qui  brûle  l'ivraie, 
Et  met  à  part  le  bon  grain  ; 
La  seule  qui  ne  délaisse 
Ni  pauvreté  ni  faiblesse  ; 
Qui  donne  la  force  au  droit  ; 
Qui  tarit  le  flot  des  guerres, 
Et,  sur  des  faces  vulgaires, 
Pose  la  fierté  des  rois. 

Ce  drame  fut  écrit  dans  les  premiers 
mois  de  1868.  Une  partie  du  prélude  et  l'in- 
termède y  ont  été  ajoutés  en  1871.  Je  le  pos- 
sède depuis  deux  ans.  Je  sois  heureux  d'avoir 
obtenu,  enfin,  après  bien  des  prières,  de  met- 
tre sous  les  yeux  de  TÂcadémie,  si  digne  de 
l'apprécier ,  cet  ouvrage  d'un  poète  de  race  et 
notre  compatriote  ». 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour»  la 
séance  est  tovée. 


Séance  du  14  février  1874. 


Présents  :  MM.  Brun,  vice-^président  ; 
Dumas,  Germer-Durand,  Viguié,  Liotard, 
Q.  Des  Rivières,  Rédarès,  Puech,  Pelon, 
Gaidan,  Faudon,  Maumenet,  de  Grisy, 
Carcassonne  ;  et  Tabbé  Azaïs,  secrétaire- , 
perpétttel. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ouvra- 
ges suivants  : 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  his- 
toire naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon.  4* 
série.  Tomeiv,  1871. 

Mémoires  de  P Académie  des  sciences^  bel- 
les-lettres et  arts  de  Lyon.  Classe  des  sciences» 
Tome  XIX. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin.  Tome  xxn.  1**  li- 
vraison. Année  1873. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  au 
Jura,  Section  de  l'association  philotechnique. 

Année  1873. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sctenr 
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c€ê  et  arts  de  la  Sarthe.  11*  série*  Tome 
XIV,  1873-1874. 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo^ 
giques  de  la  Creuse.  Tome  iv.  2*  Bulletin. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  agri- 
culture  ,  arts  et  belles-lettres  d'Aix,  Tome  x. 

Séance  publique  de  V Académie  des  sciences, 
agriculture,  arts  et  belfes-tettres  d'Aix, 

V  Investigateur  y  journal  de  la  Société  des 
études  historiques,  39*  année.  Octobre  et 
novembre  1873. 

Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et 
artistique  de  Valenciennes.  Tome  xxvi.  25* 
année. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture , 
commerce^  sciences  et  arts  du  département  de 
la  Marne.  Année  1872-1873. 

BtUletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie.  Année  1873.  N*  3. 

Mémoires  de  la  Société  d^agriculture ,  scien^ 
ces,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans.  Tome  xv, 
18r73.  3*  et  4*  trimestres. 

Société  linneenne  du  nord  de  la  France. 
N»*  17,  18  et  19.  1873. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  scien- 
ces et  arts  de  PoUgny  (Jura).  14*  anné«. 
NnO.  1873. 

Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  sciences 
naturelles.  Nimes.  Octobre,  n®  4  (Autographié). 

Coomiunication  est  donnée  d'une  lettre  de 
M.  le  président,  qui  s'excuse  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance.  M.  Brun,  vice- 
président,  occupe  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence. 

M.  BoNDURAND,  uommé  membre  titulaire 
non-résidant,  écrit  à  l'Académie  pour  lui 
offirir  l'expression    de  sa  gratitude    la  plus 
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profonde,  et  s'estime  heureux  d'être  rattaché 
d'une  manière  plus  intime,  par  ce  nouveau 
lien,  aux  réunions  et  aux  travaux  de  notre 
compagnie. 

M.  le  secrétaire-perpétuel  fait  de  vive 
voix  un  rapport  sur  les  comptes  de  M.  le 
trésorier.  Il  rend  hommage  à  son  habile 
gestion,  constate  l'état  prospère  de  nos  finan- 
ces et  propose  de  voterdes  remercîments  à 
notre  trésorier  et  de  reconnaître  ainsi  son  zèle 
et  son  activité. 

M.  LiOTARD  fait  part  à  l'Académie  d'une 
démarche  qu'il  a  tentée  auprès  du  minis- 
tère de  l'intérieur,  pour  obtenir  que,  par 
une  circulaire  ,  les  administrations  départe- 
mentales et  communales  fussent  invitées  à 
adopter,  dans  leurs  publications  et  corres- 
pondances, les  désignations  des  noms  de 
lieu,  telles  qu'elles  résultent  des  indications 
fournies  par  les  dictionnaires  topographiques. 

Voici  quelques  extraits  de  la  lettre  adres- 
sée à  cet  effet  au  ministère,  le  10  décem- 
bre 1873  : 

«La rédaction  et  la  publication  des  dic- 
tionnaires topographiques  des  départements  a 
nécessairement  pour  but  de  donner  aux  noms 
de  lieux  une  forme  exacte  et  authentique, 
fondée  sur  des  documents  ou  des  preuves 
empruntés  aux  archives  publiques  ou  privées, 
caiî^ulaires,  actes  de  notaire,  etc.  Ces  tra- 
vaux ont  été  confiés  généralement  à  des  hom- 
mes spéciaux ,  qui  s'acquittent  de  leur  tâche 
avec  un  soin  et  un  succès  constatés  jour 
nellement  par  les  rapports  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  ;  mais  cette 
excellente  mesure  ne  peut  donner  les  résul- 
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tata  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre,  qu'à  la 
condition  que  les  formes  nouvelles  seront 
consacrées  par  des  décisions  administratives, 
et  imposées  dans  la  rédaction  des  corres- 
pondances et  des  actes  officiels.  L'adminis- 
tration supérieure,  qui  a  provoqué  ou  encou- 
ragé la  publication  des  dictionnaires,  ne 
saurait  avoir  voulu  que  les  indications  utiles 
qu'ils  contiennent  restent  enfouies  dans  ces 
répertoires  à  l'état  de  lettre-morte. 

»  Je  relève,  en  ce  qui  concerne  en  particulier 
le  département  du  Gard  (voir  le  tableau 
ci-annexé),  les  modifications  qu'auront  à 
subir  les  appellations  de  quelques  noms  de 
communes  ;  elles  ne  portent  guère  que  sur 
des  terminaisons  vicieuses  ou  des  redouble- 
ments abusifs  de  consonnes;  elles  altèrent 
à  peine  la  physionomie  du  nom,  n'en  chan- 
gent presque  pas  la  prononciation.  La  moin- 
dre impulsion  administrative  substituera  donc, 
à  la  forme  inexacte  et  irrégulière,  la  forme 
vraie  et  définitive  ». 

A  cette  lettre  était  joint  un  tableau  des 
noms  de  lieux  à  rectifier,  suivant  le  texte 
emprunté  au  dictionnaire  de  M.  Germer- 
Durand. 

M.  le  directeur  de  l'administration  dépar- 
tementale et  communale  a  répondu,  le  11  fé- 
vrier 1874,  par  une  lettre  dont  nous  ex- 
trayons ce  qui  suit  : 

«Je  vous  remercie  de  cette  communication, 

>  dont  j'ai  fait  prendre  note  ;  mais  l'utilité 
»  pratique  de  ces  modifications  ne  me  semble 
»  pas  sufSsamment  démontrée  pour  que  mon 
»  administration,  qui  n'est  pas  d'ailleurs  la 
»  seule  intéressée,  en  prenne  l'initiative.  Les 
»  altérations  qu'ont  subies,  en  traversant  les 

>  &ge8,  la  plupart  des  noms  de  nos  villes  et 
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»  communes  sont  aigoard'hai  consacrées  par 
»  l'usage » 

A  cette  communication  M.  Liotard  ajoute 
les  observations  suivantes  : 

€  Je  ne  saurais  accepter  dans  leur  entier 
ces  conclusions  :  je  n'insisterai  pas  sur  l'utilité 
pratique  de  la  réforme  que  je  propose.  Ce 
n'est  pas  à  ce  point  de  vue  que  je  me  suis 
placé.  Peu  importe,  en  effet,  aux  intérêts 
matériels,  qu'on  écrive  Galargues  et  Vala- 
brègue  avec  une  ou  deux  L.  C'est  au  nom 
de  l'exactitude  historique  que  je  réclame.  Je 
ne  me  tiens  pas  pour  battu,  et  je  poursuivrai 
mon  but  sans  relâche. 

L'administration  supérieure  nous  refuse 
son  concours  ;  mais  en  avons-nous  rigou- 
reusement besoin?  Nous  n'avons  que  trop 
souvent  le  tort  de  ne  pas  faire  certaines  de 
nos  affaires  par  nous-mêmes.  La  permission 
du  gouvernement  ne  nous  est  pas  indispen- 
sable pour  ne  pas  faire  de  fautes  d'oHlio- 
graphe. 

Par  le  fait,  ce  n'est  pas  au  moyen  de 
l'intervention  administrative  que  les  archéo- 
logues ont  obtenu,  sur  d'autres  points  de  la 
France,  les  rectifications  de  la  nature  de  celle 
que  je  poursuis  et  qui  ont  donné  leur  forme 
déûnitive  aux  noms  des  villes  de  Reims, 
Rodez,  Montélimar,  Châlon-sur-Saêne. 

Nous  avons  déjà  expulsé  Vs  parasite  du  nom 
de  Nimes.  Nous  ferons  une  autre  campagne 
pour  généraliser,  dans  le  département  du 
Gard,  la  correction  des  noms  propres  de  lieu. 

On  nous  oppose  Vusage^  fondé  sur  de 
faux  errements.  Créons  un  nouvel  usage 
fondé  sur  les  données  de  la  science.  L'usage 
a  force  de  loi,  dit-on,  mais  à  défaut  de  loi. 
Or,  noua^vons  désormais  notre  loi  en  matière 


—  so- 
dé dénominationstopiqaes  :  c'est  le  dictionnaire 
topographique  de  notre  confrère,  si  compé- 
tent en  pareille  matière.  L'usage  d'ailleurs 
commence  c  finit  ;  il  est  changeant  comme 
la  mode.  La  mode,  née  de  la  fantaisie,  change 
quelquefois  de  mal  en  pis  ;  mais  l'usage  que 
nous  avons  la  prétentiçn  de  créer,  emprunté 
aux  origines  certaines,  nous  amènera  à  la 
fixité. 

Que  chacun  de  nous,  dans  sa  sphère  d'ac- 
tion, contribue  à  cette  œuvre  de  saine  restau- 
ration :  elle  sera  peut-être  plus  facile  et  plus 
prompte  qu'on  ne  se  l'imagine. 

Voici  la  liste  des  noms  à  rectifier. 

Noms  inexacts.  Noms  rectifiés. 

ARRONDISSBMENT  d'aLAIS 

Gagnières  Gagnère 

Potelières  Potellières 

Saint-Florens  Saint-Florent 

St-Etienne-de-Lolm  de-l'Olm 

Vacquières  Vaquières 

Saint-linrioe-de-CaseTieille  de-Casesvieilles 

Vézénobres  Vèzenobre 

ARRONDISSBMBNT  DE  NIMES 

Yallabrègues  Valabrègue 

Milhaud  Milhau 

Saint-Mamert  Saint-Mamet 

Lecques  Lèques 

Sommières  Sommière 

Gallargues  Galargues 

Uchaud  Uchau 
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ARRONDISSBUENT  I>*UZÈS 


Vallërar^es 

St-Marcd-de  -  Careiret 

Gollias 

Valliguières 

Tavel 

CoUorgues 

Saint-Chaptes 

Saint-fieiiès-de-liljloiNs 

Aigalliers 

Masmolène 

Saint-Mediers 

Labaume 

Vallabrix 


Valérargues 

de  Carreiret 

Colias 

Valliguière 

Tavels 

Colorgues 

Saint-Chapte 

en-Malgoirès 

Aigaliers 

Mamolène 

Saint-Médier 

La  Baame 

Valabrix 


ARRONDISSEMENT    DU  VI6AN 


Orthoux 

Saiit-lareel-fcPMisfodbine 

Lasalle 

Stii(-KoMihde4!«4ières 

Dourbies 

Saiot-Storeu-desPoomls 

Trêves 

Ësparon 


Hortoux 

de-Fontfouillouse 

La  Salle 

de  Codière 

Dourbie 

des-Poursils 

Trêve 

ËsparroD 


M.  Des  Rivières  communique  une  tragé- 
die en  cinq  actes,  Velléda,  par  M.  Louis  de 
Combettes-Labourélie ,  associé-correspondant 
de  TAcadémie  du  Gard.  Il  fait  précéder 
cette  lecture  des  observations  suivantes  : 

«  Il  faut  avoir  un  grand  courage  pour 
écrire  une  tragédie  en  cinq  actes.  Un  de 
nos  associés-correspondants  a  eu  cette  noble 
audàxïe,  c'est  M.  Louis  de  Combettes-Labou- 
rélie.  L'auteur  fait  hommage  de  soli  laravail 
à  l'Académie  du  Gard. 

Le  st\jet  choisi  a  tenté  l'ambition  de  plus 
d'un  écrividn.  Dans  le  poème  magûifique  des 
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Martyrs,  il  a  inspiré  à  ChâteatiMand  les 
pages  les  plus  pathétiques.  Tout  le  monde  a 
lu  et  relu  le  brûlant  épisode  de  VelUda.  Un 
de  vos  compatriotes  s'est  laissé  séduire  :  il  a 
entrepris  de  traiter  en  vers  le  siget  qu'af  ait 
marqué  de  son  empreinte  notre  grand  pro- 
sateur. Les  arts  se  sont  inspirés  de  ce  sujet. 
Nous  avons  pu  admirer,  dans  les  jardins  du 
Luxembourg,  la  statue  de  Velléda,  M.  Louis 
de  Combettes  entre  dans  la  lice  à  son  tour. 
Vous  apprécierez  ses  efforts  :  votre  sympathie 
lui  est  acquise  à  l'avance. 

»  Historiquement  parlant,  le  sujet  a  des 
proportions  ordinaires  ;  c'était  une  prophé- 
tesse  germaine  du  temps  de  Vespasien  :  elle 
contribua  à  l'insurrection  des  Bataves.  Mais 
quand  elle  vit  le  peu  de  succès  de  cette  tenta- 
tive, elle  engagea  les  Gaulois  à  poser  les 
armes  ;  quelques  années  après,  elle  fut  prise 
et  conduite  en  triomphe  à  Rome. 

»  La  donnée  du  drame  est  celle-ci  :  Une 
nouvelle  guerre  se  prépare  contre  Rome, 
il  faut  apaiser  les  dieux  par  un  sacrifice 
humain.  La  prophétesse  Velléda,  obéissant 
à  l'ordre  des  dieux,  enfonce  dans  la  poitrine 
de  son  amant  le  couteau  dont  elle  se  perce  le 
sein.  En  d'autres  termes,  triomphe  du  senti- 
ment divin  sur  le  sentiment  humain;  le  de- 
voir l'emporte  sur  la  passion  ». 

Le  rapporteur,  après  la  lecture  des  pre- 
miers actes,  dans  lesquels  il  montre  des  négli- 
gences qui  viennent  déparer  des  beautés  réel- 
les, signale  à  notre  admiration  ce  monologue 
remarquable,  qui  ouvre  le  cinquième  acte  : 

Respect  sacré  des  dieux,  amour  de  la  patrie, 
Grénéreux  sentiments  qui  remplissez  ma  vie, 
Je  puis  enfin  tenir  les  serments  solennels, 
,  Que  je  fis  si  souvent  au  pied  de  vos  autels. 

6 
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Le  jour  est  arrivé,  jour  heureux,  jour  suprême, 

Où  je  vais  par  ma  mort  conjurer  l'anathème 

Qu'a  lancé  contre  nous  la  colère  des  cieux.  • . 

Le  divin  Teutatès,  interprète  des  dieux, 

A  demandé  mon  sang.  Oh  !  patrie  1  oh  !  ma  mère, 

A  mon  cœur  filial  si  sacrée  et  si  chère. 

Reprends  ce  noble  sang,r  que  tu  m'avais  donné. 

A  couler  pour  toi  seule  il  était  destiné. 

Que  de  mesjours  heureux  le  sanglant  sacrifice 

Fasse  que  désormais  le  ciel  te  soit  propice. 

Au  premier  rang,  parmi  tous  les  peuples  divers. 

Deviens  dans  l'avenir  reiae  de  l'univers. 

Ah!  j'aurais  préféré,  dans  un  jour  de  Tictoire, 

Couronné  de  launers,  envirorné  de  gloire, 

Tomber  en  combattant  tes  ennemis  vaincus  I 

Inutiles  regrets  1  vœux,  hélas  !  superflus  ! 

De  nos  dieux  outragés  la  fureur  vengeresse 

Me  désigne  au  couteau  de  la  sainte  prétresse. 

Qu'importe?.,  c'est  pour  toi  que  mon  sang  coulera... 

C'est  toi  qu'il  va  défendre  et  toi  qu'il  sauvera. 

Et  je  mourrai  fidèle,  oh  !  patne  adorée, 

A  l'honneur ,  à  la  foi  que  je  t'avais  jurée...  ! 

Rhyd  et  mes  compagnons  accourent  dans  ces  lieux, 

Us  viennent  recevoir  mes  suprêmes  adieux. 

Montrons  un  front  serein,  et  que  sur  mon  visage 

Us  lisent  le  dédain  et  le  mâle  courage. 

Avec  lesquels  un  Celte  ose  affronter  la  mort. 

Il  termine  enfin  par  cette  dernière  citation, 
qui  porte  l'empreinte  d'une  inspiration  pro- 
phétique, et  qui  fait  pressentir  les  premiers 
souffles  de  Tinâuence  rénovatrice  du  christia- 
nisme. 

Tentâtes...  !  dieu  jaloux,  féroce,  ingrat,  cruel, 
Dont  pendant  si  longtemps  je  desservis  l'aptel. 
Qui,  pK>ur  prix,  aujourd'hui,  de  mes  pieux  services, 
Et  pour  récompenser  mes  nombreux  sacrifices. 
M'enlèves  le  soutien,  la  gloire  de  mes  jours  1 
A  ton  culte  sanglant,  renonçant  pour  toujours. 
Jeté  maudis  !  Sur  toi,  sur  tes  affreux  mystères, 
J'appelle  la  vengeance  et  la  haine  des  pères  ! 
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Si  tu  n'as  pas  assez  du  sang  de  mon  enfant, 
Pour  te  rassasier,  Teutatès,  bois  mon  sang... 
Je  brave  ton  courroux...  Frappe-moi,  dieu  barbare... 

Mabcob. 

Infortuné  Kédron,  ton  désespoir  t'égare; 

Oh  !  ne  blasphème  pas  ainsi  contre  les  cieux  : 

Ta  douleur  insensée  irritera  les  dieux... 

KÉDRON. 

Eh!  que  m'importe  à  moi  leur  haine  et  leur  colère  ! 

Quel  mal  peuvent-ils  faire  encore   au   cœur  d*un  père  ? 

En  les  servant,  hélas  !  je  vécus  dans  l'erreur... 

Leur  bras  est  impuissant,  leur   oraclo  est  menteur , 

Leur  morale  est  impie  et  leur  cœur  sanguinaire. 

Mes  yeux    s'ouvrent  enfin...    la  vérité  m'éclaire... 

Par  le  sang  de  mon  fils  je  suis  régénéré...  I 

Mon  âme  se  transforme...  et  je  suis  inspiré  1 

D'un  feu  surnaturel  mon  esprit  s'illumine... 

Je  vois  dans  l'avenir  une  lueur  divine 

Dont  la  vive  clarté,  les  sublimes  rayons, 

Réveillent  aussitôt  tout<?s  les  nations... 

Ce  vrai  flambeau  des  cieux,  cette  pure  lumière, 

Renouvelle  soudain  la  face  de  la  terre , 

En  dissipant  au  loin  le  mensonge  et  l'erreur. 

A  l'heureux  univers  il  arrive  un  sauveur, 

Dont  la  religion  consolante,  éternelle, 

A  tous  apprend  enfin  la  morale  nouvelle... 

En  elle,  tout  est  foi,  lumière,  vérité, 

Amour,  vertu,  pardon,  douceur,  paix,  charité. 

Elle   ordonne  aux  humains  de  s'aimer  comme  frères, 

Et  n'arrache  jamais  l'enfant  au  cœur  des  pères  !  !  ! 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  28  février  1874. 


Présents  :  MM.  Roussel ,  président;  Alph. 
Damas ,  Liotard ,  Des  Rivières ,  Brun ,  Im- 
Thurn,  Lenthéric,  Pelon,  Bolze,  de  Grisj  ;  et 
Tabbé  Azaïs ,  secrétaire-perpétuel. 

Le  procès-yerbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté,  avec  une  note  supplémentaire 
que  M.  Liotard  ajoute  à  sa  dernière  lecture. 

L»  secrétaire-perpétuel  dépose  sur  le  bu- 
reau les  ouvrages  suivants  olferts  à  TAca- 
démie  : 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  d'Ab* 
beville.  3«  série.  1  volume.  Années  1869, 
1870,  1871  et  1872. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  com- 
merce, sciences  et  arts  du  département  de  la 
Marne.  Année  1872-1873. 

Recherches  de  sources  d'eau  potable,  études 
et  travaux.  Rapports  présentés  à  la  munici- 
palité de  la  ville  de  Guéret,  par  Pascal 
Jourdan,  associé-correspondant  de  l'Acadé- 
mie du  Gard. 

Une  des  merveilles  du  diable,  ou  l'histoire 
du  père  Monaco,  par  Jules  Blancard,  membre 
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d'honneur  des  concours  poétiqnes.  Ouvrage 
honoré  d'une  mention  spéciale  au  premier 
concours  littéraire  de  Bordeaux. 

L'Antiquaire  provençal,  nouvelle  contempo- 
raine, par  M.  H.  Roux-Ferrand. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  y  indus- 
trie, sciences  et  arts  de  la  Lozère.  1873.  Sep- 
tembre et  octobre. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le 
baron  de  Chabaud-la-Tour,  général  de  division 
du  génie,  membre  non-résidant  de  l'Académie 
du  Gard ,  qui  annonce  l'envoi  des  deux  pre- 
mières feuilles  parues  (la  feuille  v  en  deux 
états  :  carte  complète  et  carte  orohydrogra- 
phique) d'une  nouvelle  carte  de  France  dres- 
sée au  dépOt  des  fortifications,  sous  sa  direc- 
tion. Les  autres  feuilles  nous  seront  adressées 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  achèvement. 

L'Académie  accueille  avec  un  vif  intérêt 
ce  précieux  envoi,  et  charge  som  secrétaire- 
perpétuel  d'écrire  à  cet  éminent  collègue 
pour  lui  exprimer  toute  sa  gratitude. 

M.  Gouazé  écrit  à  l'Académie  pour  lui  té- 
moigner le  regret  qu'il  éprouve  qu'un  état 
de  souffrance ,  qui  se  prolonge ,  l'empêche 
d'assister  à  nos  séances. 

M.  Ernest  Roussel  lit  une  étude  litté- 
raire sur  un  volume  de  poésie  de  M.  Gabriel 
Azaïs,  secrétaire  de  la  Société  archéologique 
de  Béziers,  intitulée  :  /.as  vesprados  de  Clai- 
rac. 

Après  avoir  rappelé  à  l'Académie  les  ar- 
guments qu'il  a  plus  d'une  fois  invoqués  en 
faveur  de  la  renaissance  néo-romane  ,  M. 
Roussel  raconte  le  passé  littéraire  de  l'auteur 
des  Vesprados  et  l'origine  de  ces  Véprées  lues 
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toas  les  soirs  en  famille  dans  le  château 
patrimonial  de  Clairac.  Dans  un  sonnet  dédié 
à  la  mémoire  de  son  père,  Tauteur  appelle 
des  €  sornettes  »  ces  poésies  exquises.  D'ac- 
cord avec  Roumanille,  qui  a  écrit  une  char- 
mante préface  pour  les  Vêprées  ,  M.  Roussel 
s'élève  contre  cet  excès  de  modestie  :  «  Des 
sornettes  !  Ces  tendres  souvenirs  de  jeunesse, 
ces  rêves  doucement  éclos  sous  le  grand 
fréne^  ces  jeunes  ferveurs  d'une  muse  toute 
charmante  qui  se  mire  en  riant  dans  Tonde 
claire  du  Livron  ! 

»  Des  sornettes  !  l'Ane  et  le  Mulet ,  le 
Renard  dans  le  puits^  des  fables  comme  en 
aurait  fait  J.-B.  Claris,  s*il  avait  écrit  dans  la 
langue  d'Estelle,  qu'il  entendait  chanter  sur 
les  rives  du  Gardon,  autour  du  château  de 
Florian. 

»  Et  «  Leleto  »  la  blonde ,  sœur  de  lait 
des  belles  filles  de  Jasmin,  de  «  Françouneto» 
et  de  <  Maltro  Tinnoucento  >,  <  Leleto  »  serait 
encore  une  sornette  ! 

»  Ah  !  si  sornette  signifie  pièce  délicate, 
traits  plaisants  d*un  esprit  toujours  en  éveil, 
sourire  indulgent  de  sa  satire  sans  amertume, 
franche  gaîté  de  nos  pères ,  étincelles  d'esprit 
qui  jaillissent  en  pétillant ,  ce  sont  des  sor- 
nettes bien  réussies  que  les  petites  pièces 
intitulées  Menudailhos.  Mais  nous  ne  nous 
résoudrons  jamais  à  voir  des  sornettes  dans 
cette  gerbe  plantureuse  de  contes  qui  vont 
devenir  la  joie ,  la  récréation  et  le  passe- 
temps  de  108  soirées  :  le  Marchand  de  lait , 
le  mtdet'tnoine^  la  Mauvaise  pluie ,  le  Moulin 
à  vent  y  gerbe  où  chaque  épi,  roux  comme  un 
fil  d'or,  grenu  comme  la  grenade ,  accuse  la 
fécondité  c^  la  terre  qui  Ta  porté. 

»  Qui  jamais  a  mieux  et  plus  conté,  avec 
une  plus  franche   originalité  ^  une  façon  de 
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dire  plas  déoente,  un  si  joyeux  entrain ,  dans 
une  langue  plus  sarante  sans  avoir  l'air  d'y 
toucher,  avec  cette  grâce  dont  l'Attique  et 
la  Provenee  ont  seules  possédé  l'heureux  se- 
cret»? 

M.  Roussel  analyse,  en  les  mêlant  de  cita* 
tiens,  quelques-unes  des  pièces  capitales  du 
recueil,  et  il  termine  sa  lecture  en  ces  termes  : 

«  En  vous  faisant  connaître  l'œuvre  de  M. 
Gabriel  Azaïs ,  je  crois  avoir  acquitté  une 
partie  de  la  dette  de  reconnaissance  que  j'ai 
contractée  à  votre  égard,  le  jour  où  vous  m'a- 
vez honoré  de  la  présidence,  honneur  si  grand 
à  mes  yeux,  qu'il  ne  me  laisse  aucun  espoir 
de  réciprocité;  mais  le  nom  d'Azaïs  éveille 
involontairement  l'idée  de  la  compensation. 
Après  vous  avoir  révélé  l'œuvre  si  remar- 
quable du  poète  Gabriel  Azaïs,  il  me  sera 
permis  de  croire  que  ma  présidence  éphémère 
et  justifiée  par  votre  seule  bienveillance  n'aura 
pas  été  sans  quelque  honneur  pour  la  compa- 
gnie». 

M.  de  Grist  communique  la  première  partie 
d'une  étude  sur  «  Fénelon,  directeur  de  con- 
science ». 

Il  lit,  dans  une  première  séance,  deux 
chapitres  ;  l'un  qui  a  pour  titre  Sénèque  et 
Fénelon;  l'autre  ,  Fénelon  et  ses  correspon- 
dants. Le  fond  de  cette  nouvelle  étude  et 
les  aperçus  qu'elle  renferme,  sont  empruntés 
aux  Lettres  spirituelles  de  Fénelon,  cette  œuvre 
de  doctrine  â  la  fois  et  de  piété  solide,  où  le 
grand  directeur  a  mis,  avec  toute  son  âme,  le 
feu  et  la  vivacité  de  sa  Brillante  imagination. 
Déjà  un  moraliste  de  nos  jours,  par  une  ana- 
lyse délicate,  s'est  emparé  de  Sénèque  et  de 
ses  Lettres  à  Lucilius,  considérant  le  philoso- 
phe stoïcien  sous  l'aspect  qui  lui  est  le  plus 
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favorable^  c'est-à-dire  comme  directeur  de 
conscience.  Après  lui,  un  homme  que  ses  idées 
ont  placé  au  premier  rang  des  écrivains  spiri- 
tualistes,  M.  Caro,  a  pu,  dans  une  étude  où 
la  yerve  étincelle,  réunir  sous  un  titre  com- 
mun, pour  les  mieux  distinguer,  les  noms  il- 
lustres qui  ont,  au  dix-septième  siècle  et 
même  au  seizième,  fourni  des  règles  fixes 
pour  le  gouTemement  des  âmes.  Fénelon, 
comme  il  conyient,  y  est  représenté  et  peint 
d'une  main  sûre,  mais  non  (et  cela  ne  se  pou- 
Tait)  avec  tout  le  fini  que  comporte  un 
travail  particulier,  et  tel  que  Fa  fait  M.  de 
Grisy  en  cette  thèse,  qui  est  presque  un  livre. 

«Placés  par  leurs  croyances  aux  points 
opposés  du  monde  théologique ,  Sénèque  et 
Fénelon  se  rapprochent  néanmoins  par  Tin- 
fiuence  morale  qu'ils  ont  eue  sur  l'homme 
et  sur  les  idées  de  leur  temps  ;  le  premier , 
dont  les  Lettres  à  Lucilius  font  partie  des 
œuvres  classiques,  a  été  trop  bien  jugé 
comme  moraliste  pour  qu'il  soit  utile,  sinon  en 
passant,  de  le  considérer  à  ce  point  de  vue 
particulier.  Quant  à  Fénelon ,  l'heure ,  il 
semble,  est  venue  de  l'apprécier  comme  au- 
teur des  Lettres  spirituelles^  et  de  le  montrer, 
tel  qu'il  fut,  dans  son  rôle  élevé  de  directeur 
de  conscience. 

»  Sénèque  est  né  moraliste.  Le  titre  de 
philosophe,  qu'il  sut  honorer ,  lui  vient  de 
cette  sagesse  pratique  qui,  sous  le  nom  de 
morale,  sert  de  principe  et  de  fondement  à 
ses  leçons.  S'il  relève  de  l'antiquité  par  Tori- 
gine,  il  se  rattache  par  son  esprit  aux  âges 
chrétiens  ;  car  sa  philosophie ,  tout  empreinte 
qu'elle  soit  de  la  pensée  païenne^  réfléchit 
cependant  quelque  chose  de  ce  spiritualisme 
qui  est  le  propre  des  conceptions  modernes. 
Aussi  peut-on  regarder  Sénèque  comme  un 
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croyant  égaré  parmi  les  anciens.  Bien  plus , 
parce  quMl  ne  séparejamais  dans  l'application 
le  dogme  de  la  morale,  il  paraît,  malgré  son 
paganisme,  un  prédicateur,  sans  mission ,  il 
est  vrai,  mais  non  sans  éloquence  ni  sans  au- 
torité. Il  eût  mérité,  tant  sa  raison  a  putois 
d'étendue,  de  vivre  aux  premiers  jours  de  la 
foi  nouveUe,  de  prôter  à  l'apologétique  chré- 
tienne la  vigueur  souvent  excessive  de  sa  dic- 
tion, et  de  mettre  au  service  des  vérités 
éternelles  cette  imagination  dont  il  sut  animer, 
comme  d'un  brillant  coloris,  de  sèches  for- 
mules et  de  froides  abstractions.  Ajoutez  qu'au 
temps  môme  où  la  conscience  pouvait  ne  sem- 
bler qu'un  mot  vide  de  sens,  Séoèque,  un  vrai 
^f  ®  >  porte  sur  le  cœur  humain  une  vue 
claire  et  pénétrante.  Gomme  on  le  fit  plus 
tard  ,  il  excelle  quelquefois  à  lire  dans  les 
âmes;  et  par  un  prodige  de  talent,  il  accom- 
plit un  travail  toujours  bien  difficile,  la  déli- 
cate anatomie  de  nos  passions.  Voilà  pour- 
quoi le  nom  et  les  écrite  du  sage  de  Cordoue 
exciteront  à  jamais  notre  admiration.  D'ail- 
leurs est-il  possible  de  s'occuper  d"un  mora- 
liste et  de  ses  ouvrages ,  sans  penser  aussitôt 
à  celui  qui,  parmi  les  stoïciens ,  a  le  mieux 
traité  de  la  morale  et  orné  ses  préceptes  des 
plus  belles  formes  du  langage  ?  » 

Puis,  comparant  les  directeurs  chrétiens  à 
leur  prédécesseur  païen^  qu'ils  ont  surpassé 
sans  le  faire  oublier,   M.  de  Grisy  poursuit  : 

€  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  sera  l'étemel 
honneur  de  Sénèque  d'avoir  conçu  ,  sous  le 
plus  fou  des  princes,  un  idéal  de  sagesse ,  et 
de  l'avoir  montré  aux  hommes  à  une  époque 
cfà  l'idéal  contraste  si  fort  avec  la  décadence 
morale  dont  va  périr  le  monde  romain.  D'un 
antre  xMé ,  quelle  gloire  n'est-oe  pas  pour 
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raateor  ancien  qne  d'être  adopté  comme  un 
précurseur  par  ces  maîtres  de  la  Vie  spiri- 
tuelle,  qui  devaient  après  lui  travailler  sur 
un  plan  nouveau ,  mais  non  avec  plus   d'éclat 
littéraire,  au  progrès  des  mœurs    et  au  per- 
fectionnement des   âmes!   Voici,    en   effet, 
qu'au  dix-septième  siècle  ,   Sénèque  a  pour 
imitateur,  dans  la  direction,  le  plus  aimable 
et  le  plus  ingénieux  des  écrivains  de  spiri- 
tualité, Féuelon.  C'est  à  Fénelon,  directeur 
de  conscience,  que  Sénèque  ressemble  surtout 
(car  le  plus  souvent  il  ne  ressemble  qu'à  lui- 
même),  par  le  tour  de  son  esprit,  par  sa  belle 
imagination,   et  aussi  par  les  formes  tantôt 
brillantes ,  tantôt  légèrement  subtiles  et  re- 
cherchées de  sa  diction.  Ainsi  donc,  à  part 
le  fond  des  idées,  qui  diffère  essentiellement, 
Sénèque  et  l'auteur  chrétien  sont  deux  Intel* 
ligences  de  même  ordre ,  et ,  s'il  faut  le  dire, 
deuir  esprits  également  portés  à  raffîner  sur 
leurs  sentiments,  l'un  en  matière  de  pure  mo- 
rale, l'autre  en  matière  de  sainteté.  C'est  à 
quelques  traits ,  on  le  verra ,   que   doit    se 
borner  la  comparaison ,  si  l'on  peut  comparer 
réellement  le  disciple  du  Portique  et  le  cor- 
respondant du  duc  de  Chevreuse.  Du  reste , 
l'étude  qui  va  suivre  montrera,  mieux  qu'un 
parallèle  en  forme,  les  points  où  se  rencon- 
trent, comme  moralistes,  deux  maîtres  qui, 
malgré  la  distance  des  siècles  ,  ont  excellé 
dans  l'art  si  délicat  de  la  direction,   et  écrit 
l'un  et  l'autre  pour  le  plus  grand  bien  de 
l'humanité  ». 

Enfin,  M.  de  Grisj,  dans  le  second  chapi- 
tre de  son  étude,  wontre  quels  furent  les  cor- 
respondants de  Fénelon.  <  Fénelon  ,  dit-il, 
correspondait  aussi  avec  de  simples  particu- 
liers, avec  de  simples  pécheresses  ,  lesquelles 
«ont  encore  de  bien  grandes  dames ,  si  Ton  en 
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juge  par  les  formules  de  politesse  dont  Técri- 
vain  accompagne  les  prescriptions  ,  tantdt 
douces  ,  tantôt  très -sévères,  de  sa  morale. 
C'est  à  des  hommes  rivant  dans  le  monde ,  à 
des  gens  en  charge  ou  de  profession  militaire, 
quelquefois  à  des  cœurs  éprouvés  par  un 
deuil  récent,  que  Fénelon  adresse,  sous  forme 
d*avis,  d'exhortation  ou  môme  de  consolation, 
ces  lettres  dont  l'amour  divin,  la  piété  pure 
ou  la  résignation  à  la  volonté  du  ciel  fait  tout 
le  fond. Qu'on  ne  dise  pas  que  le  bonheur  et  la 
joie  habitent  nécessairement  la  demeure  des 
personnes  de  condition.  Quelle  erreur  n'est-ce 
pas,  lorsqu'on  voit  remplies  de  douloureuses 
confidences  ces  lettres  qui  toutes  Hont  des- 
tinées, comme  autant  de  remèdes ,  à  soulager 
d'intimes  souffrances  et  à  guérir  des  blessures 
qu'a  faites  aux  heureux  d'ici-bas  la  prospérité 
qu'on  leur  envie  et  qui  les  rend  plus  tristes 
que  satisfaits  !  Au  déclin  d'un  règne  qui 
payait  sa  gloire  au  prix  de  la  guerre  ,  de  la 
disette  et  de  toutes  les  misères  morales ,  il 
dut  se  rencontrer  bien  des  affligés  à  secourir, 
bien  des  cœurs  abattus  ,  bien  des  chrétiens 
m^me  agités  par  les  angoisses  du  doute ,  et 
auxquels  il  fallait  la  main  d'un  directeur  pour 
soutenir  leurs  pas  débiles  et  chancelants.  Or, 
Fénelon  était  ce  guide  que  toutes  les  âmes 
invoquaient  dans  le  péril  de  leur  conscience 
éperdue,  le  pilote  qu'elles  appelaient  au 
milieu  des  orages ,  lui  montrant  l'abîme  où 
elles  allaient  périr  et  l'océan  du  monde  où 
elles  erraient  au  gré  de  tous  les  vents  ». 

M.  Brun  termine  la  séance  par  la  pièce 
suivante  : 

LES  VIEUX  FOYERS  DE  NOS  CÊVENNES. 

Sous  le  vaste  manteau  des  noires  cheminées 
De  nos  monts  cévenols ,  on  voyait  autrefois 


Devieuxfoyers, servant  depuis  longues Bonées, 
Dsns  lesquels  il  allait  un  ^ros  fagot  de  bois. 
Les  générations  avaient  usé  la  pierre 
De  leur  coin  caveineiix,  où  branlait  l'escabeaa. 
Li,  courbé  par  le  poids  du  travail  de  la  terre  , 
Etait  assis  f  aïeul,  approcbaot  du  tombeau. 
Son  ais ,  lorsqu'il  mourait ,  venait  prendre  sa  place , 
Etcbaque  âge,  en  pansant,  ag'findisaait  le  trou. 
Là,  de  pères  en  Sis,  vieillit  toute  une  race , 
Qui  laisse  dans  leur  coin  l'empreinte  de  son  clou. 
Dans  les  veilles  d'biver  .  la  pai^ble  famille 
S';  rassemblait  au  tour  d'un  grand    feu  qui  pétille. 
1.6  vieillard  racontait  ce  qui  s'était  passé 
Du  temps  de  sa  jeunesse,  en  vantant  ce  bel  âge, 
Ou  qu'il  avait  appris  des  anciens  du  village, 
Et  que  tant  d'autres  fois  il  leur  a  ressassé. 
On  causait  des  labours,  des  moissons,  des  semences. 
Du  bétail,  des  saisons  et  de  leurs  inclémences. 
Les  femmes  ou  filaient  en  tournant  le  fuseau. 
Ou  tissaient  en  paniers  le  jonc  et  le  roseau. 
Les  hommes,  basanés  par  l'air  chaud  de  la  plaine, 
Cardsient  la  filoselle  ou  le  lin  et  la  laine , 
Ou  tordaient  en  lacets  le  long  crin  des  chevaux, 
Pour  prendre  le  gibier,  le  merle  et  le  merlâtre. 
Une  lampe  fumeuse  éclairait  leurs  travaux, 
Suspendue  au  crochet  des  mnrailles  de  l'âtre. 
La  jeune  mariée  allaitait  son  enfant, 
L'aït^ul  entre  ses  bras  prenait,  en  sechauffant, 
Tout  barbouillé  de  lait,  son  petit-fils  qui  télé 
Et  le  faisait  sauter,  en  chantant,  sur  sa  tête. 
Les  enfants  atteniiis  écoutaient  les  discours 
Dont  ils  n' osaient  jamais  interrompre  le  cours. 
Lorsqu'il  faisait  bien  froid,  à  fendre  jusqu'au  marbre. 
On  mettait  dans  le  feu,  tout  entier,  un  tronc  d'arbre, 
En  écoulant  siffler  les  ratfales  du  vnt, 
Qui  secouaient  la  porte  et  battaient  sous  l'auvent. 
Puis,  lorsque  la  veillée  arrivait  à  son  terme, 
On  faisait  la  prière  à  genoux  dans  le  coin  ; 
La  lanterne  i  la  main,  on  visitait  la  fi^tne  ; 
On  donnait  au  bétail  une  botte  de  foin  ; 
La  mère  emmailloitait  Sun  enfant  qui  sommeille. 
On  éteignait  la  bûche  à  la  flamme  vermeille, 
Et.  fermant  la  maison,  on  allait  se  coucher. 
On  y  vivait  heureux.  Qu'importait  d'y  broncher  I 
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On  ne  connaissait  pas  les  peines  si  cruelles 

Que  nous  cause  l*amour  des  douceurs  sensuelles. 

Quelques  chaudrons  de  cuivre,  écurés  nettement. 

Luisant  sur  une  planche;  et,  dansant  en  cadence 

Sur  ses  pieds  vennoulus.  une  vieille  crédence, 

Etaient  de  leurs  parois  le  rustique  ornement. 

Sur  des  bancs  de  sapin  on  s'asneyait  à  table, 

Les  sabots  emplâtres  du  crotin  de  l'éiable. 

On  mangeait  dans  rétain,  le  grès  et  le  laiton. 

On  s'habillait  de  toile  ou  de  gros  molleton. 

On  ne  se  nourrissait  que  de  pois  et  de  fèves. 

On  dormait  sur  la  paille,en  faisant  de  bons  rêves. 
On  éVait  bien  portant  On  bénissait  son  sort. 

Chacun  gardait  son  lot,  qu'il  fût  faible  ou  fût  fort. 

On  ne  prétendait  pas  à  de  plus  hautes  castes. 

On  s'aimait  tendrement.  Les  femmes  étaient  chastes. 

Les  époux  se  gardaient  une  constante  foi. 

On  passait  la  soirée  au  coin  du  feu,  chez  soi. 

Les  fils  étaient  soumis  et  respectaient  leurs  pères. 

On   logeait  sous  des  toits  noirs  comme  des  repaires, 

Où  pendaient  les  festons  de  saucisse  et  le  lard . 

On  vieillissait  longtemps  et  Ion  mourait  très-tard. 

Nos  campagnes  alors,  temps  de  joie,  étaient  gaies. 
On  entendait  partout  chanter  entre  les  haies. 
On  fauchait  en  chantant  et  les  foins  et  les  blés. 
On  se  réjouissait  au  temps  de  la  vendange, 
Surtout  lorsque  les  prix  des  vins  étaient  doublés 
Et  qu'il  ne  restait  pas  un  seul  fût  en  vidange. 
Quand  de  cueillir  1  olive  ai  rivait  la  saison 
Et  qu'on  en  rapportait  un  faix  à  la  maison, 
La  jeune  paysanne,  à  la  cime  des  branches, 
Chantait  en  suspendant  son  panier  à  ses  hanches. 
Et  jusques  dans  les  airs,  où  se  perdait  sa  voix. 
En  tondant  le  peuplier,  chantait  le  villageois. 
La  jeunesse  riait.  Les  garçons  et  les  filles 
Couraient  sur  la  pelouse  ou  dansaient  en  quadrilles  ; 
Tout  le  monde  chantait  en  labourant  son  champ, 
Bt  le  vieillard  lui-même  entonnait  quelque  chant! 

Mais  aujourd'hui  le  luxe  et  l'amour  du  bien-être. 
Dans  nos  monts^cévénols,  dont  les  champs  m'ont  vu  naître. 
Ont  aboli  les  mœurs  simples  de  l'ancien  temps. 
On  ne  voit  sous  le  toit  de  nos  vieilles  chaumières. 
Dont  les  portes  battaient  au  souffle  des  autans , 
Que  de  beaux  mobiliers,  l'ovgueil  de  nos  fenmères; 
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Leurs  vieux  foyers,  aux  trous  creuses  par  les  labots, 

Ont  été  remplacés  par  des  foyers  plus  beaux. 

Rien  n'y  rappelle  plus  le  tempe  de  notre  enfance, 

Ni  des  âges  passés  le  touchant  souvenir. 

En  '  est-on  plus  heureux?  Est-on  mieux  en  défense 

Contre  les  maux  présents  et  les  maux  à  venir? 

O  misère  I  Depuis  qu'ils  ne  sont  plus  l'asile 

De  la  simplicité,  !e  bonheur  s'en  exile. 

De  la  gêne  inquiète  ils  sont  Taffreux  séjour . 

Les  soucis  dévorants  y  rongent  nuit  et  jour. 

On  ne  voit  plus,  autour  de  la  flambante  yeuse, 

S'y  rassembler,  le  soir  la  famille  joyeuse 

Les  hommes  vont  passer  leur  temps  au  cabaret. 

Les  femmes  dans  un  coin  y  restent  toutes  seules. 

On  y  laisse  à  l'écart,  sur  leur  vieux  taboutet, 

Les  aïeuls  languissants  à  o^té  des  aïeules. 

Les  époux  s'aiment  moins.  Chacun  d'eux  suit  son  train. 

La  femme  à  son  mari  n'est  plus  aussi  fidèle. 

Et  les  enfants  gâtés  par  un  pareil  modèle, 

De  toute  obéissance  ont  rejeté  le  frein. 

On  n'entend  plus  chanter  dans  nos  belles  campagnes  ; 
Chacun  à  son  travail  s'y  livre  tristement. 
La  flûte  du  berger  se  tait  sur  les  montagnes, 
On  y  fouille  la  terre  avec  gémissement. 
La  jeunesse  elle-même  a  désappris  d'y  rire. 
La  mère  à  son  enfant  y  cesse  de  sourire. 
Et  nos  champs,  dans  lesquels  on  dansait  tout  l'été. 
En  perdant  leur  bonheur  ont  perdu  leur  gaîté  ! 

J'aimuis  ces  vieux  foyers,  séjour  des  mœurs  champêtres, 
Vénérables  témoins  du  temps  d"  nos  ancêtres. 
Sous  leurs  toits  enfumés  j'avais  été  nourri. 
J'avais  dans  leur  berceau  poussé  mon  premier  cri. 
J'y  passai  mon  enfance  et  tâtai  leurs  tendresses. 
Je  connus  leurs  plaisirs,  leurs  douces  allégresses. 
J'y  voyais  mon  aïeul  s'asseoir  en  cheveux  blancs 
Il  m'y  faisait  danser  sur  ses  genoux  tremblants. 
Ma  mère  m'allaita  pendant  leurs  longues  veilles, 
Et  du  Dieu  créateur  m*y  conta  les  merveilles. 
Je  priais  à  genoux  sur  leurs  branlants  carreaux. 
J'en  avais  conservé  la  fidèle  mémoire, 
Je  me  ressouvenais  et  de  leur  vieille  armoire 
Et  de  leurs  vieux  bahuts  aux  vermoulus  barreaux. 
J'y  revenais,  depuis  mon  enfance,  avec  joie, 
En  m'asaeyant  au  coin  de  leur  feu  qui  flamboie. 
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Je  m*en  souviens  encore,  et  tant  que  Je  vivrai , 
Tant  qu'un  reste  de  sang  coulera  dans  mes  veines, 
Je  garderai,  témoin  de  leur  bonheur  si  vrai. 
Le  souvenir  des  vieux  foyers  de  nos  Cévennes  ! 

Plus  rien  n'étant    à  l'ordre    du  jour,  la 
séance  «st  levée. 
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Présents  :  MM.  Bras,  « 
Damas ,  Anrès ,  Germer-Dur 
Liotard,  Q.  Des  Riviérea ,  Oino 
Rédarès,  Puech,  Pelon,  Marnne 
Garcassoiine  ;  et  l'abbé  Azaïa , 
pétuel. 

U.  Boodantnd ,  membre  i 
assista  à  la  séance.  Le  procôi 
(éance  précédente  est  lu  «t  ado| 

Le  secrétaire-perpétuel  dépos 
les  oavThgea  BtuTanta  : 

Ramania,  recneil  trimestri 
l'étude  des  laa^aes  et  des  littéra 
publié  par  Paul  Mejer  et  Qasto 
janvier  1874. 

Mémoires  de  la  Société  d'( 
sciences  et  d'arts,  séant  à  D 
t.  XI,  1870-1871. 

Mémoires  de,  la  Société  d'at 
raine  et  du  Musée  historique 
rie,  1  volume. 

Journal  de  la  Société   d'at 


raine  el  du  Musée  historique  Lorrain.  22* 
année^  XS73. 

Mémoires  de  la  Société  littéraire^  scienti- 
fique et  artistique  d'Apt.  NoayeUe  série  , 
1. 1,  n**  1. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  natu^ 
relies  et  historiques  de  VArdèche.  N**  7,  1873, 

Le  secrétaire-perpétael  se  fait  l'interprète 
des  regrets  de  rAcadémie,  en  rappelant  la 
perte  qu'elle  7ient  de  faire  d*an  digne  et  cher 
confirère,  M.  Gaston  Goirand  de  Labaume. 
Pendant  plus  de  quarante  ans ,  il  a  siégé  dans 
nos  rangs,  nous  apportant  le  tribut  de  ses 
communications  et  de  ses  conseils,  et  s* atti- 
rant Testime  et  les  sympathies  générales , 
par  la  bienveillance  de  son  esprit  et  l'amé- 
nité de  ses  manières.  M.  Pelon  yeut  bien 
accepter  de  rendre  un  dernier  hommage  à  la 
mémoire  de  ce  bon  et  regretté  confi'ère,  en 
se  chargeant  de  sa  notice  biographique. 

L'Académie  apprend  arec  plaisir  que  deux 
de  ses  membres  :  M.  Ch.  Lenlhéric,  membre 
titulaire-résidant,  et  M.  René  Deloche^  associé- 
correspondant.  Tiennent  d'être  nommés  che- 
valiers de  la  Légion  d'honneur. 

M.  des  Rivières  fsdt  remarquer  que  M.Len- 
théric  reçoit  ainsi  la  juste  récompense  des 
belles  études  qu'il  a  publiées  sur  le  port  d'Ai- 
guesmortes,  et  dont  l'Académie  a  entendu  la 
lecture  avec  le  plus  vif  intérêt. 

M.  Germer-Durand  et  M.  l'abbé  Azaïs, 
après  s'être  associés  à  la  proposition  de 
M.  des  Rivières,  font  également  remarquer 
que  M.  Deloche  avait  aussi  acquis  des  droits 
bien  légitimes  à  cette  récompense,  pour  1m 
services    exceptionnels   qu'il    avait  rendus  , 
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comme  chef  du  génie  au  camp  de  Montpel- 
.lier,  pendant  la  gaerre  de  1870  et  1871. 

L' Académie  décide  que  le  sentiment  de 
satisfaction  que  lui  fait  éprouver  cette  double 
promotion  sera  consigné  dans  le  procès-verbal. 

Elle  décide  également  que  Télection  d'un 
membre  titulaire,  pour  remplacer  M.  Flouest, 
aura  lieu  à  la  séance  qui  précédera  le  troi- 
sième dimanche  après  Pâques. 

M.  DE  Grisy  continue  la  lecture  de  son 
étude  sur  Fénelon,  directeur  de  conscience  : 

€  Nous  savons,  dit-il  au  chapitre  lu,  quels 
furent  les  correspondants  de  Fénelon,  et 
pour  le  soulagement  de  quelles  maladies 
morales  chacun  d'eux  s'adressait  à  cet  habile 
médecin  des  âmes.  Le  moment  est  venu  de 
savoir  quelle  idée  Fénelon  se  fit  de  la  direc- 
tion. Un  jour,  il  écrivait  à  une  personne  qui, 
vivant  dans  le  monde ,  voulait  se  convertir 
à  Dieu  :  «  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de 
vous  aider  ».  Ainsi,  aider  l'homme  qui  réclame 
son  appui,  tel  est  pour  le  directeur  de  con- 
science le  fond  et  l'objet  de  sa  mission;  car, 
dans  tou<i  les  cas,  «  rien  n'est  plus  dangereux 
que  de  n'écouter  que  soi-même  ».  Fénelon  fut 
donc  un  directeur,  un  vrai  guide,  et  «  l'un  des 
plus  goûtés  de  son  temps  ».  —  €  Déjà, 
poursuit  M.  de  Grisy,  l'idée  maîtresse  de  la 
direction  se  dégage  des  paroles  mêmes  de  Fé- 
nelon. Toutefois,  à  ces  règles  générales,  l'au- 
teur des  Lettres  spirituelles  en  ajoute  une 
autre  qu'il  tient  pour  essentielle  :  c'est  Tin- 
dulgence  que  nous  devons  avoir  pour  les  dé- 
fauts et  pour  les  imperfections  d'autrui.  Ce- 
pendant, il  faut  le  redire,  la  règle  capitale  de 
cette  direction,  c*est  celle  qui  consiste  à  ne 
se  point  conduire  soi-même,  mais  à  prendre 
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an  guide  ;  car,  s'il  est  facile  d* atteindre  les 
limites  d'une  verta  commune,  qui  peut  se 
flatter  de  franchir  ces  mêmes  limites  et 
d'arriver  seul  au  terme  de  la  perfection  ? 
Sans  le  secours  d*un  guide,  «  vous  seriez, 
insinue  Fënelon,  aveugle  sur  votre  intérêt  ou 
sur  une  passion  déguisée ,  qui  trouble  votre 
paix  ».  Comme  Sénéque,  il  pense  que ,  dans 
le  meilleur  état  possible,  Thomme  moral  a  be- 
soin d'être  soutenu  par  les  conseils  d*un  direc- 
teur, qui  soit  moins  un  ami  qu'un  gardien 
vigilant.  Fénelon ,  à  l'exemple  du  philosophe 
païen,  veut  que  l'on  n'ait  pas  égard,  dans  le 
choix  d'un  guide ,  à  la  réputation  publique. 
Seulement  Fénelon,  sage  à  la  fois  et  chré- 
tien, se  fait  de  la  direction  une  idée  plus  sim- 
ple et  plus  profonde  ;  avec  non  moins  d'expé- 
rience que  Sénèque,  il  s'élève  plus  haut  et 
voit  plus  loin  ;  il  lit  plus  clairement  dans 
les  cœurs...  Sans  doute,  dans  Sénèque  la 
direction  est  un  art,  mais  comme  cet  art,dans 
Fénelon,  est  plus  exquis  et  plus  propre  à  per* 
suader  les  âmes  !  Si  la  théorie  de  Sénèque  est 
celle  d'un  sage,  d'un  esprit  cultivé,  d'un 
moraliste  délié  ,  celle  de  Fénelon  est  d'un 
vrai  directeur  de  conscience  ,  d'un  chrétien 
affectueux,  en  un  mot  d'un  homme  de  Dieu. . . 
Que  dirait  donc  un  stoïque ,  endurci  par  la 
tension  de  tout  son  être  et  comme  enivré  de 
lui-même,  si  le  plus  humble  des  directeurs  lui 
enseignait  qu'il  est  de  l'essence  d'une  direction 
chrétienne  d'être  soumis  avec  respect  à  la 
volonté  de  Dieu  ;  s'il  l'entretenait  de  la  mort 
continuelle  à  soi-même  ,  des  croix  et  des 
tribulations  par  lesquelles  s'exerce  la  pa- 
tience de  l'homme  ?  Qu'eût  dit  Sénèque  si, 
en  pleine  obscurité  païenne,  quelque  docteur 
de  la  loi  évangélique  eût  fait  briller  les  clar- 
tés nouvelles  aux  regards  du  philosophe  ;  s'il 
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lui  eût  parlé  de  la  grâce,  de  rhumilité,  de  la 
petitesse,  du  renoncement,  et  de  ces  absur- 
dités sublimes  qui  constituent  la  direction  des 
Lettres  spirituelles  ?  Sénèque ,  à  ce  langage, 
eût  bientôt  vu  que  son  idéal  de  sagesse  n'est 
qu'un  fantôme  auprès  de  ces  chrétiens  sans 
Bombre  que  Dieu  ,  les  trourant  agréables  à 
son  amour  ,  admet  au  rang  des  hommes  de 
bonne  volonté». 

M.  de  Grisy,  dans  le  chapitre  rv,  qui  a  pour 
titre:  Fénelony  directeur  de  conscience^  fait  une 
reyue  exacte  et  lumineuse  des  divers  sujets 
qu'embrassent,  dans  leur  variété,  les  Lettres 
spirituelles.  Parmi  ces  sujets,  il  en  est  eu 
sur  lequel  Fénelon  insiste  particulièrement, 
et  que  M.  de  Grisy  a  traité  avec  le  plus  grand 
soin  :  c'est  la  mort,  cette  iacurable  maladie , 
dont  Fénelon  cherche,  par  mille  moyens,  à 
consoler  ses  correspondants.  «  Fénelon  ,  dit 
M.  de  Grisy,  quand  il  s'entretient  de  la  mort 
avec  ses  correspondants ,  fait  toujours  taire 
les  réclamations  de  l'hemme  périssable  et 
charnel.  «  Il  faut  vouloir  sa  destruction,  dit-il 
avec  énergie,  malgré  le  soulèvement  de  la 
nature  et  l'horreur  qu'elle  fait  sentir  ».  Pois, 
il  explique  immédiatement  sa  pensée  :  €  Il  n'est 
nullement  question  de  sentir  de  la  joie  de  mou- 
rir ;  cette  joie  sensible  ne  dépend  point  de 
nous  ».  Feu  M.  Olier ,  on  le  sait ,  a  éprouvé 
cette  joie;  mais  combien  de  grands  Saints  en 
ont  été  privés  !  Que  pourra  donôbien  nous  dire 
Fénelon,  à  nous  qui  ne  sommes  que  de  feubles 
pécheurs  !  Sans  doute ,  il  nous  dira  ce  qu'il 
écrivait  à  Tun  de  ses  confidents ,  inhabile  à 
supporter  la  vue  de  la  mort  :  «  Que  la  nature 
rejette  ce  calice  amer. . .  attendez  la  mort 
sans  vous  en  occuper  tristement  d'une  &çon 

Îuî  abat  le  corps  et  qui  affaiblit  la  santé, 
^li  attend  assez  la  mort,  quand  on  tftôhe  dé  se 


détacher  de  tout  ;  qaand  on  s'humilie  paisi- 
blement sur   ses  moindres  fautes  ,   avec  le 
désir  de  les  corriger. . .    ».  Hélas  !  c*est  tout 
ce    que  peut  dire  ,  pour  lous  guérir  de  nos 
craintes,  le  plus  sage  des  directeurs.  Le  grand 
point  est  donc  de  réduire  au  silence  ce  corps 
toujours  inquiet,  cette  humanité  qui  crie  en 
nous,  qui  se  croit  faite  pour  durer,  et  qui 
Toudrait  être  éternelle.  Sénèque,  également,  et 
ayant  lui  Lucrèce  et  Cicéron ,  en  termes  bien 
différents,  ont  parlé  de  la  mort,  et  armaient 
de  préceptes  contre  elle  le  sage  qu'ils  voulaient 
conduire  à  Tindifférence  et  à  la  résignation. 
Mais  là  où  Sénèque,  aân  d'aguerrir  Lucilins, 
lui  donne  en  spectacle  tous  les  stoïques  qui 
surent  embrasser  la  mort ,  Fénelon  se  con- 
tente, on  Ta  vu,  de  citer  l'exemple  de  feu 
M.   Olier ,    le  fondateur  de    Saint-Sulpice. 
C'est  peu  ,  dira-t-on,  et  pourtant  voyez  la 
force  d'un  seul  nom,  quand  il  s'agit  de  com- 
parer  la  vertu   païenne   avec  la  simplicité 
vraiment  apostolique  !  Sur  la  mort,  en  effet , 
et  sur  la  manière  dont  il  convient  de  traiter 
ee  mal  irrémédiable,  M.  Olier  en  dit  plus  que 
toutes  les  histoires  dont  Sénèque  se  plait  à 
remplir  ses  traités  de  morde.  Le  philosophe  a 
beau  s'en  défendre  ;  sous  prétexte  d'aguerrir 
son  ami ,  il  n'ei<t  point  f&ché  d'exercer  son 
esprit  et  de  faire  briller  son  imagination. 
Fénelon  n'a  d'autre  soin  que  de  prêcher  la 
mort  spirituelle,  pour  mieux  nous  affermir 
contre  la  mort  corporelle.  Il  ne  dit  pas  :  mé- 
prisez la  mort  ;  mais  au  contraire  ,  il  dit  : 
tenez-la  pour  redoutable,  et  de  cette  terreur 
faites  un  motif  de  conversion.  Persuadé  qu'il 
vaut  mieux  préparer  l'homme  à  bien  mourir 
qu'à  mourir  en  brave,  comme  le  Portique  sem- 
ble le  prescrire,  il  laisse  aux  moralistes  an- 
ciens ces  glaives  et  ces  feul,  ce  cortège  de 
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bourreaux  firfmissantSy  effiroi  des  insensés, 
et  que  Sénèqae  feint  de  mépriser.  Plus  simple 
et  surtout  plus  efficace,  la  morale  de  Fénelon 
BOUS  apprend  à  craindre  la  mort  jusqu'au 
point  seulement  où  cette  crainte  est  néces- 
saire pour  se  préparer  à  mourir.  Fénelon , 
sans  doute,  n'a  pas  mis  au  service  du  corps  ces 
préservatifs  aussi  inutiles  que  nombreux,  dont 
Sénèque  dresse  un  état  pompeux,  et  qui  ne 
guérissent  pas  même  de  la  peur  ;  mais  il  pro- 
pose à  l'homme  des  remèdes,  dont  le  sûr  effet 
est  d* adoucir  les  alarmes  inséparables  de  notre 
condition  mortelle.  D'ailleurs,  sur  cet  objet 
où,  sans  trop  exiger,  chacun  de  nous  veut 
être  raisonnablement  instruit ,  Sénèque  en 
prend  trop  à  son  aise,  et  sa  doctrine,  quoique 
stoïque,  n'en  est  pas  moins  désolante». 

Il  est  juste,  pourtant,  de  rendre  à  Sé- 
nèque un  hommage  qu'il  mérite  :  il  a  beaucoup 
parlé  de  la  mort  au  lendemain  des  plus 
beaux  trépas. 

Montrer  à  l'homme  qu'il  peut  de  sa  vertu 
seule  faire  une  un  digne 'des  sages,  c'était 
déjà  présumer  grandement  de  la  supériorité 
de  l'^e  sur  les  organes  ;  c'était  donner,  au 
premier  des  êtres  vivants,  une  idée  de  sa 
prééminence.  Aussi  est -il  permis  de  consi- 
dérer Sénèque  comme  le  croyant  sincère  d'une 
époque  et  d'une  religion  âmssantes.  S'il  dog- 
matise sans  affirmer  rien  de  positif,  le  fait  Mt 
qu'il  ne  hasarde  aucune  négation  absolue. 
Auprès  de  Lucrèce,  il  est  en  pleine  lumière, 
puisqu'il  parle  d'affranchissement,  d'immor- 
talité, et  qu'après  tout  il  prêche  la  nécessité 
de  bien  vivre  afin  de  mourir  noblement.  S'il 
n'a  pas  entrevu,  aussi  clairement  que  Cicéron, 
l'aurore  d'une  vie  meilleure  conquise  par  la 
rertu,  du  moins  n'a- 1  il  pas  fait  un  dogme  du 
désespoir^  et  dit  à  Lucilius  ce  qu'un  pâte  de 
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diz-neaf  ans  chanta  an  jour  effrontément  à 
la  jeunesse  de  s  n  temps  : 

M  Pour  moi,  j'estime  qu'une  tombe 
Est  un  asile  sûr  où  Tespérance  tombe  ; 
Où  pour  rëtemité  l'on  croise  les  deux  bras, 
Et  dont  les  endormis  ne  se  réveillent  pas  (1)  » . 

Plus  rien    n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  lerée. 


(1)  Alfred  de  Musset. 


Séance  du  28  mars  1874. 


Présents  :  MM.  Brun  ,  vice-^ésident  ; 
Dumas,  Aurès,  Viguié,  Liotard,  Im-Thum, 
Ginoux,  Lenthéric ,  Verdier,  Dombre  ,  Mau- 
menet,  de  Grisy  ;  et  Tabbé  Azaïs,  secrétaire- 
perpétuel. 

M.  Bondurand,  membre  non  -  résidant, 
assiste  à  la  séance. 

Le  secrétaire-perpétuel  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  précédente,  qui 
est  adopté.  Il  dépose  ensuite  sur  le  bureau 
les  ouvrages  suivants,  adressés  à  l'Académie  : 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes 
et  du  département  de  la  Loire-inférieure. 
1873,  2*  semestre. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France ,  par  M.  Barrai, 
secrétaire-perpétuel.  3®  série  ,  tome  vm* , 
1872-1873. 

Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord. 
Publications  de  1873-1874,  1"  fascicule. 

Bulletin  de  la  Société  Nivemaise  des  scien- 
ces, lettres  et  arts.  2*  série,  tome  vi. 

Table  générale  des  Bulletins  du  comité 
des  travaux  historiques  et  de  la  Revue  des 


Sociéiés  savantes,  par  M.  Qc^yo  Teissier, 
membre  non-résidant  du  comité. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
rOrléanais.  Tome  v,  n^  T7, 78  et  79. 

Annales  de  l'Académie  de  Mâcon  ;  Société 
des  0**^,  belles-lettres,  sciences  et  d'agricul- 
turCy  rédigées  et  mises  en  ordre  parMM.  Ch. 
Pellorce  et  Adrien  Arcelin.  T.  xi. 

Bulletin  de  la  Socieié  d' agriculture j  sciences 
et  arts  de  Poligny  (Jura).  14«  année.  1873. 

Indicateur  de  l'archéologue ,  bulletin  men- 
suel illustré,  fondé  en  1872,  par  M.  de  Mor- 
tillet ,  et  dirigé  par  M.  de  Caix  de  Saint- 
Aymour,  avec  le  concours  des  archéologues 
français  ei  étrangers.  N**  14,  février  1874. 

^Investigateur  ,  journal  de  la  Société  des 
études  historiques,  ancien  institut  historique. 
40*  année,  janvier  1874. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France.  Tomes  8*  et  9",  1873. 

Le  secrétaire-perpétuel  communique  une 
lettre  de  M.  de  Caix  de  Saint- Aymour, 
directeur  de.  VIndicateur  de  Varchéologue, 
qui  propose  l'échange  du  Bulletin  mensuel 
qu*il  publie  avec  les  Mémoires  de  V Académie 
du  Gard. 

M.  DE  Grisy  achève  sa  lecture  sur  Fénelon, 
directeur  de  canscience. 

Dans  cette  troisième  et  dernière  lecture, 
M.  de  Grisy  soumet  à  l'Académie  Tavant- 
demier  chapitre  de  son  étude  ,  lequel  a 
pour  titre  :  Du  mysticisme  et  de  quelques 
subtilités  dans  les  Lettres  spirituelles.  Puis, 
il  passe  immédiatement  à  la  lecture  de  la 
conclusion  de  son  étude  sur  Fénelon,  directeur 
de  conscience.  Voici  une  partie  de  cette  con- 
çlision» 


<  Telles  sont  ces  Leltru  tpirittu 
tous  les  OQvrages  de  l'eaprit,  où 
mine  et  où  le  spécieux  n'est  qu' 
elles  ont  survéca  anx  hommea  < 
constances  qui  les  ont  inspiré 
sans  prétention  littéraire  ou  mon 
dans  la  langue  des  chefs-d'œuTi 
d'abord  à  n'être  que  de  simples 
d'un  mMecin  à  see  malades,  mais 
leur  perfection  mdme  ,  elles  se 
pour  Fénelon  un  titre  de  plus  à  1 
disons  mieux,  ft  l'estime  universe 
sont  pas  seulement,  en  effet,  des 
queace  et  des  morceaux  de  style 
encore ,  par  l'enthousiasme  qni 
des  modèles  du  sentiment  le  p) 
de  la  piété  la  pins  profonde.  On  i 
les  lisant,  combien  elles  durent  i 
poor  la  vertu,  et  fécondes  pour 
des  âmes.  Afin  de  comprendre 
morale,  que  l'un  d'entre  nous  i 
propre  conscience  ,  et  qu'il  sac 
notre  courte  sagesse  est  souvent  i 
se  décider  seule  ,  et  d'échapper, 
cours  d'autrui,  aux  angoisses  du  d 
poursuites  de  l'ennemi  intérieur, 
sauts  que  nous  livrent  les  moindi 
nous  apprendrons  à  mieux  goûte: 
de  direction,  qui  furent  naguère 
tant  de  remèdes  positifs  k  des  m. 
réelles,  ces  Lettres  dans  lesquelli 
voDS  reconnaître  la  plupart  de  b( 
et  en  même  temps  le  moyen  prati 
en  préserver. 

»Ne  nous  flattons  donc  point 
considérer ,  avec  l'indifférence  i 
ces  Lettres  qui  ont  sans  doute  gu< 
maux,  (Perchons-;,  avec  l'agn 
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raire,  cette  infinité  de  prescriptions  qui  n*ont 
pas  vieilli ,  et  dont  les  mieux  portants  pour- 
ront* certes  profiter.  Car  à  quoi  bon  les  lire,  si 
nous  ne  les  croyons  faites  que  pour  des  hom- 
mes d*un  autre  âge,  si  nous  ne  prenons  à  cette 
lecture  qu'un  plaisir  simplement  intellectuel  ; 
enfin  si,  la  forme  seule  nous  ayant  séduits,  le 
fond  nous  échappe  et  ne  nous  laisse  qu'une 
impression  vague  et  fugitive  ?  Ces  Lettres,  au 
contraire  ,  veulent  être  goûtées  comme  des 
fruits  excellents  de  sagesse  et  de  perfection- 
nement; et,  pour  cela,  il  faut,  outre  l'in- 
tention, un  certain  désir  d'être  consolé,  et,  si 
l'on  brûle  de  guérir ,  cette  loi  sans  laquelle 
Dieu  n'agit  point  en  nous  par  les  œuvres, 
fussent-elles  parfaites,  qu'il  inspire  au  génie 
humain.  Ne  l'oublions  pas,  les  gens  du 
monde  à  qui  Fénelon  enseigne  la  morale  et 
la  religion,  ne  sont  pas  plus  que  nous  des  chré- 
tiens sans  défauts ,  des  cœurs  sans  passions, 
des  âmes  en  possession  du  royaume  de  Dieu. 
Quelle  que  soit  leur  condition,  ce  sont  des  pé- 
cheurs comme  nous  ,  et  comme  nous  impuis- 
sants pour  le  bien ,  dès  que  l'Esprit  ne  souffle 
plus  en  eux ,  c'est  à-dire  quand  vient  à  leur 
manquer  un  guide  affectueux  et  sûr  qui  les 
dirige  à  travers  les  embarras  de  la  vie  et  les 
incertitudes  de  la  volonté.  Aussi  ,  voyez 
l'empressement  avec  lequel  chacun  d'eux  se 
porte  vers  le  Maître  de  toute  consolation; 
voyez  de  quel  zèle  ils  sont  l'objet  de  la  part 
de  Fénelon.  Par  les  Lettres  qu'ils  en  reçoi- 
vent ,  jugez  de  leurs  confidences  et  des  in- 
quiétudes de  leur  esprit.  Est-ce  donc  la  re- 
cherche d'jine  vaine  prudence  qui  les  pousse 
à  consulter  l'habile  médecin  de  leur  âme,  ou 
n'est-ce  pas  plutôt,  d'une  part,  cette  crainte 
salutaire  qu'inspire  à  l'homme  sa  mortalité 
et  son  faible  mérite  ;  de  l'autre,  le  penchant 


inné  qa*il  a  pour  nn  éUA  d«  perfection  (ugne 
je  ses  efforts  et  de  ses  destinées  ? 

»  Ce  qn*il  faut  estimer  sans  réserve  dans  les 
Lettres  spirituelles,  c'est  la  yariété  de  leurs 
prescriptions  ;  dans  le  médecin  des  âmes , 
sa  thérapeutique  morale  et  sa  dextérité.  Fé* 
nelon ,  directeur,  n'est  pas  un  savant  nourri 
d'études  abstraites ,  pourvu  de  formules  prtl- 
cieuses,  et  consommé  dans  la  connaissance 
des  causes.  Il  s'attache  plutôt,  comme  l'em- 
pirisme, à  observer  les  phénomènes,  à  com- 
parer entre  eux  les  effets  que  produit  telle  ou 
telle  cause  sur  Fétat  général  de  l'âme  et  sur 
sa  constitution  intime.  Moins  profond  que 
Bossuet,  dont  la  pénétration  atteint  jusqu'aux 
sources  de  nos  maux ,  et  qui  traite  chacun 
d'eux  en  véritable  docteur  de  la  vie  spiri- 
tuelle, Fénelon  part  de  son  expérience  propre, 
de  la  science  qu'il  a  de  lui-même,  et  conseille, 
sous  forme  de  règlements,  aux  malades  des 
remèdes  qu'il  croit  sûrs ,  et  aux  cœurs  en 
V(âe  de  perfection  ses  idées  personnelles  sur 
la  vertu  parfaite  et  sur  la  véritable  sagesse. 
Au  lieu  de  dire  à  ses  correspondants  : 
Etant  donnf^e  votre  affection ,  voici  les  causes 
qui  l'ont  produite  et  leur  action  sur  l'état 
présent  de  votre  esprit,  ce  qui  est  le  fait  d'un 
savant  né  pour  l'observation  ;  il  leur  dit  :  Je 
connais  votre  mal,  car  je  l'ai  éprouvé  ;  vous 
êtes  tourmenté  du  désir  d'être  parfait  comme 
je  le  fus  moi-même  :  appliquez  donc  à  ce  mal 
tel  remède  qui  m'a  réussi  ;  et,  si  vous  tendez 
si  fort  à  la  perfection,  élevez  vous  sur  les 
ailes  delà  foi  pure  jusqu'à  l'amour  dilrin;  allez 
jusqu'aux  limites  idéales  où  réside  le  bien 
suprême;  et,  cessant  d'habiter  parmi  les 
hommes,  cherchez  le  lieu  de  la  sainteté  et  da 
l'angéUque  béatitude.  Par  cette  méthdâe  d'en 


seignemeM,  Fénelon  a ,  ce  Sémbld,  soulagé 
plus  de  malades  qu'il  n'en  a  guéris,  parce 
que,  au  lieu  de  les  traiter  d'après  leur  com- 
plezion.et  le  tempérament  de  leur  esprit,  il 
leur  administre  des  prescr^tions  dont  l'usage 
lui  fut  profitable,  il  est  Vrai,  mais  qui  ne 
conviennent  peut-être  pas  à  toutes  les  consti- 
tutions. Il  en  résulte  que  la  direction,  loin 
d'agir  immédiatement  ou  d'avoir  de  sûrs 
effets,  entretient  plutôt  le  patient  dans  une 
sorte  d'illusion ,  outre  qu'elle  risque  de  dé- 
courager certaines  âmes  à  qui  elle  propose  une 
médication  au-dessus  de  leurs  forces. 

»  Mais  si  cet  empirisme  de  Fénelon,  si  ce 
genre  de  consultation  spirituelle  n'a  pas  sur 
les  maladies  de  l'âme  toute  l'efficacité  qu'on 
devrait  en  attendre,  on  ne  peut  nier  cependant 
qa'jj  n'ait  eu  le  don  si  rare  de  soulager  et  d'a- 
doucir bien  des  souffrances.  C'est  peu  de  dire 
que  Fénelon,  par  les  grâces  de  sa  parole  et 
par  les  charmes  de  son  mysticisme ,  trouva 
les  moyens  de  se  faire  écouter  ;  il  sut,  à  force 
ie  vertu  ,  se  faire  goûter  des  plus  délicats. 
S'il  a  le  tort  si  pardonnable  de  nous  croire 
ici-bas  capables  d'une  perfection  trop  haute, 
s'il  éblouit  nos  yeux  d'un  idéal  de  sainteté 
impossible  pour  le  plus  grand  nombre;  si, 
enfin,  il  ne  combat  nos  scrupules  que  pour  en 
éveiller  souvent  de  plus  vifs  en  nous,  il  faut 
louer  Fénelon  de  son  vertueux  optimisme, 
rendre  justice  à  ses  vues  élevées,  presque 
sublimes,  et  le  tenir  même  pour  un  admirable 
consolateur.  Ensuite,  qu'il  sera  facile  d'hono- 
rer ce  moraliste  accompli ,  lequel ,  avec  une 
sagacité  commune  aux  grands  écrivains  de  son 
temps,  poussa  jusqu'à  l'infini  sa  pénétrante  et 
délicate  analyse.  C'est  par  là  surtout  que.  les 
Lettres  épiritueltes  sont  une  œuvre  forte  et 
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durable  ;  c'est  par  là  qu'elles  tiendront  contre 
les  vicissitades  du  goût  public  et  qu'elles 
formeront  toujours  une  sorte  de  code  où, 
dans  une  langue  achevée ,  se  rencontrent  les 
plus  beaux  préceptes  de  la  morale  prafîque.. . 

»  Ces  Lettres  nous  présentent  encore  un  grave 
enseignement.  Elles  nous  font  voir,  dans  sa 
profondeur  mystérieuse,  l'abîme  que  la  reli- 
gion nouvelle  a  ouvert  entre  deux  doctrines, 
dont  l'une,  sous  prétexte  de  nous  rendre  invul- 
nérables, nous  frappe  d'aveuglement  et  nous 
gonfle  d'orgueil,  tandis  que  l'autre  nous  con- 
duit à  la  lumière  par  la  simplicité  et  le 
renoncement.  Le  stoïcisme  veut  nous  haus- 
ser, et  il  nous  baisse  ;  en  nous  humiliant, 
an  contraire,  la  doctrine  chrétienne  nous 
rend  plus  grands.  C'est  ainsi  que  Sénèque 
et  Fénelon  ,  moralistes  supérieurs  pour  le 
détail  des  préceptes  et  pour  les  vues  qtfili 
nous  donnent  sur  la  vie,  cessent  d'être  compa- 
rables dès  qu'il  s'agit  du  fond  de  la  direction 
et  des  principes  de  leur  enseignement.  Il 
reste  à  Sénèque,  et  nous  parlons  des  lettres 
à  Lucilius ,  l'éclat,  la  verve  et  l'ingénieuse 
subtilité  de  son  style  ;  et,  ce  qui  vaut  mieux, 
cette  élévation  morale,  cette  beauté  des  sen- 
timents, qualités  supérieures,  grâce  auxquel- 
les on  peut  dire  qu'il  a  conmie  pressenti  l'a- 
vénement  du  christianisme.  Il  a  pour  lui 
encore  une  éloquence  échauffée  par  l'esprit 
de  secte,  il  est  vrai,  mais  digne  d'une  meil- 
leure cause  et  d'une  autre  philosophie.  Cer- 
tes, ce  sont  là  de  rares  avantages ,  et  il  est 
permis  d'être  fler  pour  le  Portique  d'un  tel 
disciple  et  d'un  tel  interprète.  Mais  puisqu'il 
fallait,  sous  le  principat  d'un  Néron,  fsôre 
appel  à  la  sagesse  et  chercher  les  moyens  de 
guérir,  s'ils  pouvaient  l'être,  les  maux  nés  de 
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la  folie  et  dn  despotisme,  et,  en  outre,  ces 
craintes ,  ces  préoccupations  ,  ces  douleurs 
humaines  qui  sont  de  tous  les  temps,  Sénèque 
dut ,  sinon  en  théorie  du  moins  en  pratique, 
se  convaincre  de  l'inutilité  de  ses  tentatives. 
Lui  et  les  stoïques  qui  n'avaient  pas  réussi  à 
panser  leurs  blessures,  à  calmer  leurs  inquié- 
tudes, comment  espéraient-ils  sauver  du  péril 
des  âmes  égarées  qui ,  comme  Lucilins , 
avaient  recours  à  leur  ministère  ?  Comment, 
du  sein  des  ténèbres  païennes ,  se  seraient-ils 
flattés  de  tirer  la  lumière,  et  d'éclairer  dans 
leurs  voies  obscures  ceux  auxquels  les  seuls 
conseils  de  la  sagesse  humaine  ne  suffisaient 
pas?  La  doctrine  que  Sénèque  enseignait  était 
donc  impuissante  et  sa  vertu  purement  préven- 
tive; et  si  elle  parvint  à  signaler  le  mal  dont 
souffrait  tant  un  peuple  déchu  ,  le  fait  est 
qu'elle  ne  parvint  jamais  à  le  guérir. 

>  Tout  autre ,  on  Ta  vu  ,  est  la  direction , 
tout  autre  est  la  doctrine  des  Lettres  spiri" 
tuelles.  Aussi ,  combien  diffère  ,  à  ce  double 
point  de  vue,  Faction  du  directeur  chrétien 
sur  les  consciences  !  Comme  tout  est  vivant 
et  lumineux  dans  sa  méthode  et  dans  les 
principes  qui  la  gouvernent  !  Est-il  besoin  de 
dire  que  tout  aussi,  dans  cette  morale,  est 
Beuf  et  d'une  simplicité  merveilleuse.  Il  faut. 
Bans  faire  le  procès  au  stoïcisme,  accorder  du 
moins  que  la  sagesse  chrétienne ,  ajant  vu 
l'homme  et  la  capacité  de  son  cœur,  le  rem- 
plit non  d'orgueil,  à  la  manière  de  Sénèque, 
mais  de  sérénité  et  d'espérance.  Elle  a  su 
mesurer  l'effort  à  notre  faiblesse,  nous  ani- 
mer doucement  au  bien,  et  offrir  à  notre  bonne 
volonté  une  perspective  inflnie  et  une  per- 
fection vraiment  réalisable.  Nul  ne  conteste  à 
Sénèque  qu'il  eut  d^  saines  idées  de  justice, 


dlinmuité,  on,  si  l'oiTsnt,  de  phUtathrople; 
qu'il  s'éleva  k  la  notion  d'unDien,   et  qu'il 
aperçut ,  à  travers  les  voileB  du  monde ,  un 
rayon  de  la  vérité  étamella.  Il  vît  qne  l'hom- 
me charnel ,  s'il  veut  âtre  digne  de   Japitar, 
doit  pouranivre  un  certain  idéal  de  s&gesae  et 
pratiqasr  lea  leçon»  de  la  philoBnphie.    Mais, 
en  CCS  régions  de  l'orgneil  où  froidement  le 
sage  se  complaît  et    goûte  la  sécurité  ,   la 
paix  de  1  Ame,  les  délices  do  la  vie  heurense, 
il  ne  faut  pas  chercher  l'enthousiasme  et  cette 
chaleur  du  sentiment  religieux  qui    abonde 
dans  les  Lettres  de  Fénelon.  En  vain  Sénâ< 
que  noua  dit  que  «  la  vie  du  sage  resplendit 
de  ^es  seuls  rayons  »,  qu'il  faut  retrancher 
les  désirs,  ne  pas  se  réjouir  des  choses  vaines, 
mais  plutôt  dominer   le  sort  et  vivre  eoâa 
conformément  à  la  nature.  Ce  sont  là  de  balles 
maximes ,  si    elles   n'avaient 
le  plus  impassible  égoTsme.  C 
les  refrains  usés  d'Kpicure,  les 
Zenon,  et  tout  l'appareil  des  vie 
Seulement ,  lorsque   l'on  demai 
trines  comment  l'bonime   peu 
sagesse ,  elles  répondent  qu'il 
cela  des  seules  forces  de  sa  ra 
philosophie  lui  tient  lieu  de  toi 
uni   surnaturel.  Mais  i 
bien  coûte  si  peu,  et 
bon  marché  î  Le  sag€ 
qui  le  mène  î  S'il  souâ 
il  sentir  à  lui  comme  I 
dont  le  chrétien  éprou 
blo  1  D'où  lui  viendra 
sage,  quoiqu'il  «  resp 
rayons  >  !  Quimd  il  se 
faite  de  l'orgueil  le  ph 
plusgUMidl  Là  oùr&me 
qu'elle  a*  sent  b^pés 
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ohrétienaa  m  ooarlu»  buttblemrat  i^otf  i  les 
coups,  heurease  si  delà  sorte  ette  acquiert 
de  nouyeaux  mérites  pour  le  ciel.  San»  ofinia 
Sénèque,  qui  sut  attendrir  la  doctrine  (ito¥- 
cienue,  a  parfois  de  nobles  pensées  eti  qui 
font  honneur  à  la  nature  humaine;  seule- 
ment, il  les  gâte  à  force  d'esprit  ;  on  sent 
qu'il  lutte  contre  la  vérité,  qu'il  n'a  que  soup- 
çonnée; où  bien,  quand  elle  se  montre^  u  ne 
peut  la  saisir. 

«  Pour  Fénelon  tout  est  clarté,  parce  que 
sa  foi  vient  en  aide  à  sa  raison.  Laissimt  au 
directeur  romain  ses  paradoxes,  sa  méta- 
physique abstruse  et  sa  casuistique  des  de- 
voirs, il  s'appuie  sur  son  catholicisme  ortho- 
doxe ;  et ,  s'il  raffine ,  c'est  sur  la  sainteté, 
dont  Û  sait  d'ailleurs  les  voies  et  les  secrets. 
U  a,  autrement  que  Sénèque,  il  est  vrai,  abusé 
de  son  brillant  esprit;  mais  le  cœur ,  en  lui, 
absout  largement  les  erreurs  de  l'imagination. 
C'est  un  guide  aussi  droit  que  ferme,  dont  il 
faut  seulement  bien  comprendre  la  direction. 
Sa  voix  est  peut-être  impérieuse,  sa  manière 
un  peu  sèche,  mais  l'une  est  honnête,  et  l'autre 
toujours  sincère.  Son  livre  est  un  trésor  de 
morale  active,  simple  et  pratique  ;  il  est  sur- 
prenant de  voir  combien  elle  semble  appli- 
cable à  notre  temps,  et  combien  elle  renferme 
de  vérités  sensibles  au  cœur  de  tous  les  hom- 
mes. En  un  mot,  il  n'est  pas  une  maladie  de 
l'âme  qui  ne  puisse  trouver,  dans  les  Lettres 
spirituelles^  sinon  un  remède  assuré,  au  moins 
le  plus  prompt  adoucissement,  et  non  le  moins 
agréable.  Gomme  ces  eaux  qui ,  sans  détruire 
les  causes  du  mal ,  tempèrent  cependant  son 
action  et  suspendent  ses  effets  ,  les  Lettres 
de  Fénelon,  quand  on  les  lit,  soulagent  le 
cœur,  calment  ses  inquiétudes  et  lui  rendent 
an  moins  les  illusions  de  la  santé  >• 

te 
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M>  GiNODX  communique  1&  notics  biogn- 
phiQDS  qo'it  a  été  chargé  de  faire  sur  notr* 
ancien  et  regretta  confréra,  M.  Plagtwl.  Il 
rappelle  les  nombreux  travanx  du  savant  et 
dévoué  professeur,  qui  a  tant  fait  pour  ses 
él4Tes  et  pour  les  classes  ouvrières,  le» 
douces  et  aimables  vertus  de  l'itomme  privé, 
entcnré  de  si  vives  sympathies  ,  et  il  fait 
revivre,  dans  cet  éloge  acLJémique,  la  âgnre 
si  attablante  de  cet  éminent  coUègne. 

Fiai  rien  n'étmt  à  l'ordre  da  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  11  avrU  1874. 


Présents  :  MM.  Brun ,  vice  -  président  \ 
Damas,  Liotard,  Im-Thom,  Ginoux,  Lenthé- 
rie  y  Pnech  ,  Fandon  ,  Maomenet  ;  RMarès  y 
iêcrétaire-adjoint. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séanoe  est 
la  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  sar  le  boreaa  les 
ouvrages  suivants  : 


Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  la  Charente.  4*  série  ^  t.  vm, 
années  1871-1872 ,  Angoulôme. 

Académie  des  sciences  y  belles-lettres  et 
arts  de  Besançon.  Séance  publique  du  26 
août  1873. 

Recueil  des  mémoires  et  documents  de  l'AcOf 
demie  de  la  Val  d'Isère  (Moutiers).  2^  volume , 
5*  livraison. 

L'Exploitation  des  bois  de  chénes-verts 
dans  le  Gard  et  l'Hérault ,  par  M.  Adrien 
Jeanjean  ,  secrétaire  du  Comice  agricole  de 
l'arrondissement  du  Yigan,  membre  non- 
résidant  de  TAcadémie  du  Gard. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  du 
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Comiee  agricole  de  VarrondiuemeiU  de  La 
Rochelle.    Année  1870,  3*  et  4*  trimestres. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaire$  de 
Picardie.  Tome  xi%  1871-72-73. 

Bulletin  de  la  Société  philomathique  de 
Paris.  Tome  x,  janvier-juin  1873. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
l'Ouest.  XIII*  série,  4*  trimestre  de  1873. 

Bulletin  de  la  Société  cTaariculturej  induit- 
trie ,  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Lozère.  Tome  xxiv,  décembre  1873. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animaux.  Décembre  1873,  Paris. 

Pépites  et  Lingots^  nouvelle  contemporaine, 
par  M.  Rouz-Ferrand ,  membre  bomuraire  de 
l'Académie  du  Gard. 

Au  aom  de  la  commission  cbargée  dn 
cboix  du  sujet  à  mettre  au  concours  ,  M.  le 
président  propose  à  TAcadémle  le  program- 
me qui  suit  : 

€  L'Académie  du  Gard  propose  ,  pour  le 
concours  bistorique  de  l'année  1875 ,  la  mono- 
gri^bie  de  quelque  ville  >  abbaye ,  village  ou 
cbâtéau-fort  du  départ^nent,  au  cboix  des 
concurrents.  Elle  désire  que,  dans  cette  éiade 
bistorique,  on  interroge  les  arcbives  et  les 
traditions  locales ,  et  qu'on  fasse  connaîla^, 
dans  un  cadre  animé,  l'origine,  les  principasx 
évâiements,  les  diverses  institutions  do  la 
ville,i  monastère  ou  village,  objet  de  cette 
étude  >. 

Las  Mémoires  seront  adressés  franoo,  avant 
le  l***  fâvrier  1875 ,  an  secrétaire^peppétjoel 
de  r  Académie.  Ils  na  seront  point  «ignés ,  et 
porteront  une  épigraphe  qui  sera  répétée. sar 
ua  billet  eaobeté)  ganfermantle  nom  de^rM*- 
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pf^wntéa  àaaoïm  antr9  cooeoors. 

Tout  mteMire  présenté  M  coiicoara  de- 
vkoârt  la  yn^riéiô  de  l'Académie.  L'auteur 
ne  pourra  le  retirer  ;  mais  il  aura  la  fa^oulté 
d'en  prendre  on  d'en  6dre  prendre  copie. 

Le  prix  décerné  par  l'Académie  est  use 
médaille  d'or  de  la  Ytleur  de  300  fr. 

L'adoption  m  est  votée  à  l'unanimité. 

M.  bf-THUB»  nous  présente  une  étud^ 
sur  Ary  Scheffer.  C'est  tont  d'abord  l'analyse 
soccessive  des  pages  les  plus  remarquables 
da  maître  ;  c'est  ensuite  un  coup  d'oeil  d'en-» 
semble  jeté  sur  le  caractère  du  peintre.  Nous 
en  éétaehons  le  fragment  suivant  :«  L'esLpres- 
sion  de  l'œuvre  de  Scheffer  se  résume  en  ces 
mots  :  Déairs ,  élans  de  l'&me ,  aspirations. 
Marguerite,  Faust,  Médora,  Francesca,  Paolo, 
pour  n'en  <nter  que  quelques-uns,  aspirent 
tons,  mais  à  des  degrés  divers  ;  ils  aspirent 
à  la  connaissance,  à  la  possession,  au  bonheur 
vague  et  indéterminé.  Les  Mairie,  les  sainte 
Monique,  les  saint  Augustin  aspirent  à  la 
câeste félicité;  l'humanité,  enfin,  représentée 
par  les  soupirs,  les  douleurs  de  la  terre, 
aspire  à  Jésus-Ohrist  comme  à  son  Sauver. 
Les  désirs,  les  tendances  s'appliquent  aux  su- 
jets doux  et  calmes  qni  effleurent  seulement 
Tindividu  *,  les  aspirations  infinies  s'adressent 
aux  aentim^ts  pritfonds,  passionnés  qui  s'em* 
parent  de  l'dtre  et  relèvent  irrésistiblement. 
Voilà  Schefier  :  un  mélange  de  romantisme 
et  d'idéal ,  de  sentimentalisme  et  de  philoso* 
plue  chrétienne.  Par  un  cdté,  le  côté  expressif 
et  dramatique,  il  tient  à  son  temps,  à  ses  eon- 
disciples,  à  l'école  des  novateurs,  dans  tout  ce 
que  oeu-ei  professent  de  plus  recommant- 
dafah.  Par  on  seconde  Mé^  û  m  dégage  des 
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ioflnenoes,  il  est  absolomeiit  lui,  rien  que  Ini, 
le  peintre  de  Tldéal.  Mais  cet  idéal,  quel 
sera-t-il  ?  Détenninera-t-il  essentiellement 
les  caractères  du  beau,  de  l'esthétique  ?  Fera- 
t-il  faire  un  pas  de  plus  à  Tart  des  Apelles, 
des  Michel-Ange,  des  Poussin,  des  Ingres  ? 
Non ,  en  vérité ,  ce  champ  ne  sera  pas  le 
sien.  Il  voudrait  bien  appeler  cette  science 
merveilleuse  de  la  forme  à  son  secours  ;  il 
l'admire,  l'exalte  chez  les  autres;  elle  le 
fait  pécher  d'envie  ,  ainsi  qu'il  le  raconte 
avec  une  franchise  peu  commune ,  mais  rare- 
ment il  lui  sera  donné  de  se  Tapproprier. 
Sera-ce  l'idéal  de  la  foi  naïve  d'un  Fra 
Angelico,  d'un  Fra  Bartolomeo  ,  de  la  foi 
mystique  et  traditionnelle  d'un  Coméliui, 
d'un  Overbeck  ?  Tout  aussi  peu.  Autant 
qu'il  nous  est  donné  de  le  comprendre ,  l'idéal 
de  Schefer  est  l'idéal  du  philosophe  durétien  ; 
la  figure  de  Jésus-Christ,  elle-même  ^  a  été 
plutôt  son  suprême  idéal  que  l'objet  de  son 
culte  divin.  Son  âme  aspire  à  Jésus-Christ 
comme  au  modèle  parfait  ;  mais  nous  ne 
saurions  affirmer  qu'elle  se  prosterne  et  adore 
Jésus-Christ.  Ce  qui  demeure  évident  et  incon- 
testable, c'est  que  SchefTer  est  le  peintre  spiri- 
tualiste  par  excellence ,  et  que ,  comme  tel, 
il  a  dit  tout  ce  qu'il  pouvait  dire  >. 

M.  Albert  Pubch  lit  une  note  sur  Millier 
Christine  y  ou  la  femme  à  deux  têtes.  Après 
avoir  décrit  l'état  extérieur,  il  s'efforce  de 
compléter  cette  description  par  un  aperçu 
des  organes  contenus  dans  la  poitrine  et 
l'abdomen  de  chacun  de  ces  êtres.  Les  données 
sur  lesquelles  il  s'appde,  pour  arriver  à  cette 
notion  ,  sont  tirées  :  d'une  part ,  de  l'étude 
des  principales  fonctions,  de  la  circulation 
du  sang,  de  la  menstruation,  et  enfin  de  quel- 


qnes  phénomènes  nerveux  ;  et^  d'antre  part , 
de  la  connaissance  de  cas  analogues  ,  existant 
dans  la  science. 

Quelque  rare  que  soit  Tespèce  de  mons- 
truosité à  laquelle  appartient  Millie-Ghris- 
tine,  il  y  en  a  onze  exemples  ,  dont  le  plus 
célèbre  est  celui  d'Hélène  et  Judith ,  qui , 
après  avoir  été  exhibées  pendant  les  pre* 
mières  années  du  xvm"*  siècle,  moururent  k 
Tâge  de  vingt-deux  ans  dans  un  couvent  de 
Hongrie.  Sauf  un,  tous  les  sigets  apparte- 
naient au  sexe  féminin. 

Abstraction  faite  des  individus  morts  en 
naissant ,  d'un  autre ,  victime  de  l'opération 
entreprise  par  un  chirurgien  aventureux,  les 
autres  ont  succombé  en  bas  ftge,  et  à  quel- 
ques minutes  d'intervalle  l'un  de  l'autre.  En  ce 
qui  concerne  leur  pathologie  ,  si  les  maladies 
locales  d'un  individu  sont  sans  influence  sur 
la  manière  d'être  de  l'autre  ,  il  n'en  est 
pas  de  même  lorsque  l'économie  tout  entière 
est  intéressée  ;  la  jumelle  participe  alors  à 
l'affection  de  sa  sœur,  et  succombe  en  môme 
temps  qu'elle.  La  destinée  d'Hélène  et  de 
Judith  en  est  une  marque  curieuse.  Quelques 
minutes  avant  la  mort  de  Judith,  Hélène,  qui 
n'avait  eu  jusque  là  qu'une  ûèvre  légère^ 
tomba  en  agonie  et  mourut  presque  en 
môme  temps.  La  mort  eut  lieu  sans  doute 
par  caillot  embolique  ;  et,  suivant  toute  vrai- 
semblance, pareille  destinée  est  réservée  aux 
deux  sœurs,  objet  de  cette  communication. 

Après  quoi,  plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du 
jouri  la  séiance  est  levée. 


Séance  du  35  avrU  1874. 


PréM&ts  t  MM.  Roussel,  président  ;  Damas,  . 

Aarès  y  Germer-Darand  ,  Vigviié ,  Liotard ,  i 

Brun,  Ginoox,  Lenthério,  Rédarès  ,  Dombr», 
Puôch^  Peloii,  Gsddan,  Fandott,  Boise,  Mao- 
rnenet,  de  Grisy  ;  et  FabM  Âsaîs ,  ieeréttikté' 
pttfét«eL 

M»  Bondorand  |  membre  Eon-résidant ,  as- 
siste à  la  séance. 

M.  Rédarès,  seorétaire-acyoint|  dooae  le»- 
tare  du  procàs-verbal  de  la  séance  précédente, 
qui  est  aîdopté* 

M.  le  secrétaire  dépose  les  ouvrages  adressés 
à  TAcadémie  depuis  sa  demiàre  réunion , 
savoir  : 

Mémoires  de  la  Commiuion  des  antiquité 
du  département  de  la  Côtê^^ôr*  T*  vm  » 
années  1870-72. 

Bulletin  d$  la  Société  d^fortemântàiê  d'wr- 
chéologie  et  de  statistique  de  la  Mme.  Année 
1874,  2^  livraison. 

Considérations  générales  sur  la  nation  phé- 
nicienne^  sur  les  causes  de  son  extension  et  de 
sapuissanee  dans  le  monde  Méditerranéen^  et 


.^ 
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ftir  celles  de  sa  chute  et  de  sa  ruifie^  par 
M.  Chamboredon,  membre  de  la  Société  scien* 
tifique  et  littéraire  d' Alais,  broch.   in-8*. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  histori- 
ques et  naturelles  de  C  Yonne.  1873,  27*  vo- 
Imne. 

Annuaire  de  la  Société  philotechnique. 
Année  1873,  tome  xxxiv. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences ,  belles» 
lettres  et  arts  de  Marseilk.  1872-74. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Toulouse.  V  année,  1872-73. 

Comité  archéologique  de  Sentis.  Comptes- 
rendus  et  Mémoires  de  l'année  1873. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de 
l'arrondissement  de  Boulogne-sur-mer.  Tome 
V,  l'*  partie,  1873. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de 
Boulogne,  Tome  n,  1*'  fascicule,  1874. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France,  3®  série ,  tome  ix , 
1874. 

Revue  agricole ,  industrielle ,  littéraire  et 
nrtûtique  de  l'arrondissement  de  Valencien- 
nes.  Janvier  et  février  1874. 

BtUletin  de  la  Société  protectrice  des  ani- 
maux. Janvier  1874. 

Bulletin  de  la  Société  dunoise.  Archéolo- 
gie, histoire  ,  sciences  et  arts.  N®  20 ,  avril 
1874. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'agri- 
culture^ belles-lettres ,  sciences  et  arts  de  Poi- 
tiers, N^  181,  182, 183, 184  et  185,  —  1873. 

fntorno  l'efficacia  particolarmente  anti- 
coletica  del  solfuro  nero  di  mercurio^  discorso 
dettato  per  Vxl  congresso  degli  scienziati  ita-- 
liani,  dal  dottor  Socrate  Cadet.  —  Roma. 

Catalogue  des  brevets  d'invention.  S ,  9 
et  10. 


il 
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Histoire  du  conseil  souverain  éP Alsace^ 
par  M.  Pillot,  président  à  la  cour  impériide  de 
Colmar,  et  M.  de  Nejremand ,  conseiller  k  la 
môme  conr. 

Description  des  machines  et  procédés  pour 
lesquels  aes  brevets  d'invention  ont  été  pris. 
Tome  l*',  nouvelle  série. 

Mgr  de  Cabrières^  évoque  de  MontpeUier 
et  ancien  membre-résidant  de  l'Académie,  est 
élu,  à  l'unanimité,  membre  honoraire.  Notre 
compagnie  a  voulu  renouer  aiiiSi  les  liens 
trop  tôt  brisés  qui  l'avaient  unie  à  l'ancien 
vicaire-général  de  Nimes.  Elle  tient  k  s'as- 
socier, par  cette  nomination,  à  ces  éclatants 
témoignages  de  sympathie,  que  le  nouvel  évo- 
que a  reçus  dans  les  deux  diocèses  de  Nimes 
et  de  Montpellier. 

M.  LaoTARD  donne  lecture  d'une  étude  phi- 
lologique sur  le  livre  des  Serées  de  Bouchet , 
dont  nous  détacherons  quelques  fragmente* 

Après  un  préambule  sur  l'abus  de  certains 
commentaires  plus  amples  que  le  texte ,  M. 
Liotard  annonce  qu'il  s'est  décidé  à  risqua 
ses  interprétations  sur  un  auteur  rempli  de 
passages  obscurs ,  pour  prendre  date ,  en  de- 
vançant un  glossaire  annoncé  comme  com- 
plément de  l'édition  en  cours  de  publication 
chez  Lemerre  ,  et  dont  les  deux  premiers 
volumes  seulement  viennent  de  paraître. 

€  Que  veut  dire  ce  titre  :  Les  Serées  ?  Je 
vais,  pour  l'expliquer,  remonter  de  quelques 
années  au  livre  de  Tabouret ,  intitulé  :  Les 
bigarrures  et  touches  du  sieur  des  Accords , 
ordinairement  complété  par  les  facéties  du 
sieur  Gaulard  et  par  les  Escraignes  dijon^ 
naises. 

>  Dans  l'appendice  qui  complète   Féditioii 
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des.  Evmgîks  des  qumouillei  ^  publiée  par 
Jannety  1855,  dame  Transelîne  se  plaint  de 
ce  que  scn  mari  €  se  traioit  le  soir  au  con' 
»  cistoire  ,  que  Ton  dit,  en  France,  la  Serée; 
»  en  Artois,  la  Siete,  et  en  Haynau,  lEscriène  ». 
—  Ainsi ,  voilà  trois  mots,  trois  idées  pour 
exprimer  la  môme  chose  : 

Escraigne ,  Escriène ,  qui  est  le  lieu ,  la 
construction  où  Ton  s'assemble  ; 

Siete ,  le  siège,  la  séance  ,  la  réunion  ; 

Serie^  serée j  le  moment  où  Ton  se  rassem- 
ble :  le  soir. 

Les  Escraignes  ou  les  Seréea  c'est  tout  un 
au  fond  :  ce  sont  les  contes  et  propos  de  la 
veillée,  que  font  les  bonnes  femmes  réunies 
pour  travailler ,  en  mettant  en  commun 
chauffage  et  luminaire.  Voici  la  définition  ou 
description  curieuse  que  nous  donne  Tabouret 
d'une  Escraigne^  telle  qu'on  l'établissait  dans 
l'ancienne  Bourgogne  : 

€  On  fait ,  dans  quelque  rue  écartée ,  un 
>  taudis  ou  bâtiment  composé  de  plusieurs 
»  perches  fichées  en  terre ,  repUées  par  le 
»  dessus  et  à  la  sommité ,  en  telle  sorte 
»  qu'elles  représentent  la  testière  d'un  cha- 
»  peau  ;  lequel  après  on  recouvre  de  terre, 
»  mottes  de  gazon  et  fumier  ,  si  bien  lié  et 
»  massé  que  l'eau  ne  le  peut  pénétrer.  En  ce 
»  taudis  ,  entre  deux  perches  ,  du  costé  qui 
»  est  le  plus  défendu  des  vents  ^  on  laisse  une 
»  petite  ouverture  de  largeur  par  adventure 
*  d'un  pied  et  hauteur  de  deux  ,  pour  servir 
»  d'entrée ,  et  tout  à  l'entour  des  sièges 
»  composés  du  drap  mesme  pour  y  asseoir 
»  plusieurs  personnes.  —  Là  ,  ordinairement, 
»  les  après-soupées  ,  s'assemblent  les  filles 
»  des  vignerons  avec  leurs  quenouilles  ou 
»  autc^  ouvrages ,  et  y  font  la  yeillée  jus- 
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»  ques  k  minait  ;  dont  elles  retirent  cette 
»  commodité  que  ,  tour  k  tour ,  portant  une 
»  petite  lampe  pour  8'éclairer  et  une  trappe 
»  de  feu  (allas,  chaufferette)  pour  chauffer 
»  la  place  y  elles  épargnent  beaucoup  et  tra- 
»  vaillent  autant  de  nuict  que  de  jour 

»  Il  a  convenu  faire  cette  description  , 
»  parce  que  l'architecture  ne  se  trouvera 
»  pas  en  Yitruve  ni  en  du  Cerceau,  et  semble 
»  plutôt  que  ce  soit  ouvrage  d*arondelle  que 
»  autrement. 

»  Chascun  an,  après  l'hiver,  on  la  rompt,  et 
»  au  commencement  de  l'autre  hiver,  on  la 
9  rebastit » 

Les  Serées  de  Bouchot  ne  sont  pas  autre 
chose  :  elles  se  rattachent,  par  le  fond  et  la 
forme,  aux  dissertations  facétieuses  qui  rem- 
plissent les  deux  volumes  des  Matinées  et  des 
après-diners  du  sieur  de  Cholières. 

Guillaume  Bouchet  se  qualifie  de  seigneur 
de  Brécourt,  et  de  juge  et  consul  des  mar- 
chands de  Poitiers.  La  gaieté ,  qui  fait  le 
fond  de  son  livre,  fait  penser  à  cette  série  de 
magistrats  d'un  autre  temps  :  le  président 
Nicole,  le  président  Maynard,  le  président 
de  Brosses,  le  conseiller  Dulorens,  qui,  par 
un  besoin  ou  privilège  de  nature,  ne  se  sont 

Eas  fait  faute  de  mêler  à  leurs  productions 
ttéraires  le  sel  de  l'épigramme  ,  et  le  ra» 
goût  du  détail  plaisant  et  joyeux. 

Bouchet  a  vécu  quatre-vingts  ans.  —  A  la 
suite  de  minutieuses  recherches ,  le  dernier 
éditeur ,  M.  Roybet,  contrairement  anx  in- 
dications de  Dreux  du  Radier  et  de  Viollet-le- 
Duc,  a  limité  son  existence  entre  les  années 
1513  et  1593. 
• «.• 


A 
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Si  le  titre  même  des  Serées  ne  nous  faisait 
connaître  Forigine  du  conteur,  qui  s'intitule  : 
juge  et  consul  des  marchands  ,  à  Poitiers, 
nous  l'apprendrions  dès  les  premières  pages 
de  son  livre,  où  il  est  question  de  la  Vienne 
et  du  Clain,  et  dans  la  sixième  Serée^  in- 
titulée :  du  Poisson  ,  où ,  recherchant  les 
qualités  et  défauts  de  cet  aliment,  et  notam- 
ment Texactitude  du  proverbe  :  Jeune  chair 
et  vieil  poisson,  il  fait  dire  à  un  de  ses  inter- 
locuteurs que,  dans  la  même  espèce,  le  pois- 
son sera  plus  ou  moins  bon,  non  pas  selon  son 
âge,  mais  selon  les  eaux  où  il  aura  été  nourri. 
C'est  ainsi  qu'une  carpe  de  Clain  sera  meil- 
leure qu'une  xîarpe  de  Vienne,  si  toutefois  ne 
sera  pas  si  grosse  et  si  grande  (1). 

Et  ailleurs,  il  signale  l'habileté  des  tour- 
neurs de  Croutelles,  près  de  Poitiers,  ce  qu'il 
fait  en  ces  termes  : 

€  Vous  sçavez  quel  beau  lieu  c'est  que  Crou- 
telles, et  le  plaisir  qu'autrefois  ceux  de  Poi- 
tiers y  ont  pris,  et  quels  artisans  il  y  avait, 
et  la  subtiliié  et  mignardise  de  leur  tournerie, 
qui  fera  neuf  quilles  avec  la  pirouette  (2), 
l'une  et  l'autre  d'ivoire,  ne  pesant  pas  un 
grain  de  blé  ». 


(1)  L'occasion  est   trop  boune  pour  laisser  échap- 

Ser  Tanecdote  croustilleuse  de  la  carpe  réchauflee 
evant  le  feu,  sous  la  robe  d'un  frère  prescheur. 
Notre  conteur  ne  se  fait  pas  faute  d'en  entrelarder  sa 
dissertation. 

(2)  J'avais  supposé  que  pirouette  pouvait  signifier 
la  boule  dite  cochonnet  ;  mieux  renseigné,  je  trouve 
que  pirouette  veut  dire  une  pièce  qui  tourne  autour 
d'un  axe,  comme  un  moulinet  servant  de  hochet  d'en- 
fant. 


( 
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»  La  première  Serée  — *  du  vin  —  donne 
déjà  le  ton  général  de  Touvrage.  Les  re- 
cneils  de  proverbes  et  les  dictionnaires  d*argot 
fournissent  une  assez  jolie  somme  de  péri- 
phrases pittoresques  pour  exprimer  les  degrés 
successi»  de  l'état  d*ivresse.  Mais  vous  cher- 
cherez vainement  dans  les  anciens  et  les  mo- 
dernes recueils  de  ce  genre  une  de  ces  expres- 
sions que  je  n'ai  rencontrée  que  dans  cette 
Serée;  en  parlant  d'un  individu  submergé  par 
de  trop  copieuses  libations  :  il  avait  dé" 
chaussé  Bertrand.  Je  ne  puis  que  la  citer  sans 
l'expliquer. 

Je  n'ai  pas  relevé  ailleurs  non  plus  une 
anagramme  dont  Bouchet  essaie  de  faire  le 
fondementderétjmologied'tVron^n^  qui  serait 
l'équivalent  de  vigneron  ;  il  est  vraiment  dom- 
mage qu'il  n'y  ait  là  qu'une  rencontre  de 
hasard.  L'explication  d'ivrogne  par  vigneron 
eût  été  précieuse  résultant,  comme  il  le  dit^ 
d'un  gentil  anagramme.  —  Mais  il  j  faut 
renoncer  ;  il  est  bien  plus  rationnel  j  consi- 
dérant ivrogne  comme  un  augmentatif  de 
ivre,  d'établir  la  descendance  de  ivre,  ivresse, 
en  la  rattachant  à  Ebrius ,  Ebrielas. 

L'habitude  d'altérer  le  vin  par  une  addition 
d'eau  ou  d'autres  substances  paraît  vieille 
comme  le  monde  ;  elle  trouve  naturellement 
sa  place  dans  le  chapitre  consacré  au  vin  :  À 
propos  de  l'expression  curieuse ,  marier  le 
puits  et  la  cave ,  Bouchet  fait  la  revue  des 
moyens  de  sophistication  du  vin  où  nos  frau- 
deurs contemporains  trouveraient  peut-être, 
comme  un  certain  avare  à  la  représentation 
d'Harpagon,  quelque  combinaison  inexplorée. 

C'est  à  titre  de  plaisanterie ,  sans  doute , 
que ,  dans  le  môme  chapitre  ,  confondant 
l'hOtelier  avec  le  marchand  de  vin,  et  de  vin 
frelaté,  un  convive  propose  de  dériver  hoste^ 
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hostêKer ,  du  latin  hosiis  ,  ennemi  ;  —  <  car  il 
»  faut  être  ennemi  de  son  prochain  pour  gâter, 
»  comme  ils  le  font ,  ce  que  Dieu  a  fait  ». 

Bouchot,  avant  Courval-Sonnet ,  ce  dernier 
avant  Rétif,  oni  letranehé  Ve  muet  au  mascu- 
lin des  adjectifs  terminés  en  ie,  il^  6/,  qui  re* 
preduisent,  pour  la  plupart,  les  qualificatifs 
correspondants  en  latin  terminés  en  is  :  Fidelis, 
utilis^  tnortalis. 

Nous  écrivons  réely  mortel^  naturel,  étemel^ 
cruel  ;  pourquoi  n'écrivons-nous  pas  pareille- 
ment ^del  ?  pourquoi  mettre  un  e  au  mascu- 
lin t/^iYe,  fertile  ,  facile ,  habile^  quand  nous 
l'avons  rejeté  de  civil ^  subtiL  puéril  ?  Pour- 
quoi n'avons-nous  pas  adopté  les  formes  rti«- 
tic ,  comic ,  théorie ,  pratic ,  politic  ,  qui  se- 
raient analogues  à  la  môme  terminaison  admise 
pour  public  (1)  ? 

Rétif  de  la  Bretonne,  créateur  et  réforma- 
teur à  outrance,  aurait-il  porté  malheur  à  cette 
louable  réforme,  ou  plutôt  à  ce  sage  retour  au 
bon  sens  et  à  la  logique  ?  S'il  eut  une  fois  rai- 
son, c'est  dans  sa  persistance  à  reproduire 
cette  modification  à  l'orthographe  française. 

Le  chapitre  des  ladres  et  mezeaux  (36* 
serée)  va  nous  donner  du  proverbe  riche 
comme  un  ladre  une  explication  qui  aurait 
peut-être  besoin  de  caution.  €  Les  ladres 
»  engendrent  peu,  et,  tant  moins  qu'on  a 
»  d'enfants,  la  succession  en  est  meilleure  >  ; 
ou  bien,  dit  un  autre  :  <  Les  ladres  sont  riches, 
parce  que  personne  ne  se  veut  mettre  en  leur 

(1)  La  FresBaie^Vauqnelin,  dans  son  Art  poétique 
éont  :  hérofc,  tragio  et  comte. 

Vhéroïo,  le  tragic  use  indiffàremmdnt 

Avec  que  le  comic  ,  de  ce   doux  changement* 

U  AenXpatic  ^^t  pathétique. 
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lignée  >,  autre  motif  pour  que  la  famille  prenne 
moins  de  développement. 

Qu'il  soit  fondé  ou  non  que  les  ladres  dere- 
naient  riches ,  toujours  est-il  que,  dans  ce 
dicton,  se  trouve  la  signification  de  l'emploi  de 
ladre  pour  avare. 

»  Un  des  interlocuteurs  delaserée  rapporte 
qu'un  des  habitants  de  la  paroisse  aurait  ré- 
pondu au  fabriqueur  (pour  fabricien  ou  mar- 
guiller,  je  suppose)  qui  faisait  la  quête  pour 
les  ladres  :  «  Je  ne  veux  rien  bailler  pour  les 
»  ladres  ;  car  on  dit  que  les  plus  riches  de 
»  la  ville  le  sont». 

Bouchot ,  après  avoir  fait  remarquer ,  à 
tort  ou  à  raison  ,  que  les  ladres  sont  plus 
nombreux  dans  les  contrées  méridionales  que 
dans  le  nord,  à  cause  de  l'extrême  chaleur, 
ajoute  qu'ils  sont  assez  rares  ea  Poitou  ; 
que,  s'il  en  existe,  ce  sont  ladres  blancs  ap- 
pelés cachots  y  caquots,  capots  et  gahots^  qui 
ont  la  face  belle,  et  les  marques  de  ladrerie 
seulement  à  l'intérieur  ;  et  ceci  m'amène  a 
rappeler  qu'on  dit  en  effet  ladre^vert^  en  par- 
lant des  avares,  il  est  vrai,  pour  ladres  plus 
que  d'autres,  que  les  ladres  blancs  probable- 
ment. 

n  raconte  ensuite  que,  en  un  certain  temps, 
des  guerres  de  religion  sans  doute ,  le  pays 
étant  exposé  aux  vexations  des  gens  de 
guerre,  beaucoup  d'individus  essayaient,  pour 
s'en  préserver,  de  se  réfugier  dans  les  lépro- 
series ou  maladeries,  et  que,  dès  lors,  €  pour 
»  éviter  l'encombrement  de  ces  hôpitaux  pecu- 
^  liersy  on  fut  contraint  de  faire  langoyer  ceux 
^  qui  voulaient  entrer  sous  prétexte  de  mala- 
^  die,  estant  défendu  à  toute  personne  de  se 
^  dire  ladre  s'il  ne  l'estoit  à  vingt  et  quatre 
i  carats,  à  poids  de  marc,  et  à  Vépreuf^e  de 
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»  la  copelle ,  rejettants  des  maladeries  ceiqc 
>  qui  n'en  avaient  que  deux  on  trois  grains  >• 
Je  ne  connaissais  jusqu'à  présent  l'office  de 
languejenr  que  pour  constater  les  grains  de 
ladrerie  dans  les  abattoirs,  ainsi  que  cela 
se  pratique  en  particulier  à  Nimes,  de  temps 
immémorial. 

»  La  dixième  Serée  est  consacrée  aux  méde* 
dns  et  à  la  médecine;  vous  pouTez  croire 
qu'elle  contient  une  ôère  collection  d'anec- 
dotes et  de  bons  contes  qui  auraient  pu 
fournir  ample  matière  à  la  verye  caustique  de 
Molière.  —  Ce  chapitre  renferme  de  nomr 
breux  emprunts  au  célèbre  livre  de  Huarte^ 
YAnacrise  j  que  J'ai  trouvé  d'ailleurs  dté  plus 
de  dix  fois  dans  le  cours  de  l'ouvrage  de  Boa- 
chet.  Ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  J'y 
rencontre ,  sous  forme  de  souhait ,  un  usage 
qui  se  renforce  chez  nous  de  jour  en  jour^  c'est 
remploi  de  médecins  spécialistes. 

»  Quelqu'un  de  la  Serée^  à  la  suite  des 
plaisanteries  de  tous  genres  qui  abondent  au 
ffljet  de  Texereice  de  la  médecine  ,  commence 
à' dire  :  «  Vu  l'ignorance  de  nos  médecins ,  il 
»  serait  de  besoiag  que  chasque  médecin  ne 
»  guerist  qu'une  maladie  ,  ou  de  la  maladie 
»d'un  seul  membre,  comme  faisaient  les 
»  anciens.  Encore,  dit-il^  seroient  bien  em- 
»peschés ,  veu  que  Galien  dit  :  que  l'œil ,  qui 
»  est  des  petites  parties  du  corps,  peut  estre 
»molestéde  cent  douze  manières  de  maladies». 

Cette  recommandation  a  fait  fortone.  'Ne 
pourraitH)n  pas  remarquer  en  outre  que  si , 
dans  le  commerce  de  nos  jours  ,  la  généra- 
litér.  domine,  I  c'est-à-dire  la  wncentratioii^t 
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ragglomération  de  tontes  sortes  de  marchan* 
dises  dans  de  vastes  bazars  ;  dans  les  études 
littéraires  et  scientifiques  par  contre,  la  sé- 
paration des  genres  va  s*accusant  de  plus  en 
plus  ;  et,  jusques  dans  la  profession  d'avocat , 
on  en  vient  à  rechercher ,  dans  un  cas  donné, 
ceux  qui  ont  fait  une  étude  approfondie  et  qui 
ont  acquis  une  expérience  ou  une  longue  pra- 
tique de  certaines  questions. 

»  Voulez-vous  une  autre  sage  recomman- 
dation pour  laquelle  vous  serez  parfaitement 
d'accord  avec  notre  conteur  :  il  s'agit  de 
l'étude  des  langues  étrangères  au  sujet  des- 
quelles Bouchot  s'exprime  ainsi  : 

35'  Serée.  —  De  la  diversité  des  langues  et 
du  langage. 

<  Quelqu'un  demanda  si  l'on  apprendrait 
>  point  plus  tôt  et  plus  facilement  la  langue 
»  latine  en  l'apprenant,  comme  nous  faisons 
»  l'italien ,  l'espagnol  ou  l'allemand,  en  de- 
»  meurant  et  conversant  avec  eux,  qu'avec 
»  des  règles  de  la  grammaire?  Quant  à  moi, 
»  disait-il,  je  pense  que  les  anciens  appre- 
»  naient  le  grec  et  le  latin  avec  moins  de 
»  difficulté  qu'aujourd'hui,  parce  qu'ils  nour- 
»  rissaient  à  ceste  fin  des  esclaves  parlans 
»  latin  et  grec,  comme  vous  trouverez  en  un 
»  auteur  qui  dit  avoir  appris  le  grec  :  CoUo» 
»  quio  Graiorum  assuefactm  famtUorum  ». 

Il  rappelle  naturellement  à  cette  occasion 
que  le  père  de  Montaigne  (que  par  paren- 
thèse il  appelle  le  Seigneur  de  la  Montagne) 
voulant  faire  apprendre  ainsi  à  son  fils  la 
langue  latine,  l'entoura  pendant  sa  jeunesse  de 
personnes  qui  ne  parlaient  pas  d'autre  lan- 
gue. —  Ceci  donnerait  en  quelque  sorte  raison 
à  l'habitude,  qui  se  répand  de  plus  en  plus 
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dans  les  familles  riches  de  nos  jours,  de  recou- 
rir ,  pour  la  première  éducation  des  enfants, 
au  service  de  bonnes  anglaises  ou  allemandes». 


Plus  rien  n'étant  à   Tordre  du  jour ,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  9  tnai  1874. 


Présents  :  MM.  Brun ,  vice^ésident  ;  Da- 
maSy  AarèS)  Germer-Durand,  Yigalé,Liotard, 
Bigot,  Tribes,  Lenthéric,  Verdier,  Rédarès, 
Pnech,  Pelon,  Faudon,  Bolze ,  Maamenet| 
de  Orisy,  Mejnard-Auquier  ;  et  Tabbé  Azaîs, 
êecrétaire-perpétuel. 

Le  procès-yerbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétael  dépose  sur  le  bu- 
reau les  ouvrages  suivants  adressés  à  l'A- 
cadémie: 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  Tome  xzxir. 

Bulletins  et  mémoires  de  la  Société  archéo^ 
logique  du  département  drille  -et-  Vilaine. 
Tome  vm. 

Bulletin  de  la  Société  académique  du  Var. 
Poésies  et  mémoires  couronnés  au  concours 
ouvert  à  Toulon^  dans  la  séance  publique 
du  7  juin  1873. 

Bulletin  de  la  Société  des  études  scientifi^ 
ques  et  archéologiques  de  la  ville  de  DragiA^ 
gnan.  Tome  dl,  1872-73. 

Mémoires  et   documents   de   la   Société 


Savoitienne  étkisMre  et  dfarehéologie.  Tome 

XIV. 

Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  du  nord 
de  la  France.  Tome  m,  1872-73. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences 
et  arts  de  Poligny  (Jura).  15*  année,  n^  2 
et  3. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  indus" 
trie,  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Lozère.  Tome  xxv. 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  anti^ 
quaires  de  la  Morinie.  2P  année,  85""  et  86^ 
lirraisonB. 

M.  E.-J.  Pérès,  membre  non-résidant  de 
r Académie  du  Gard  ,  fait  hommage  à  l'Aca- 
démie d'une  brochure  intitulée  :  Lettre  à  M. 
Charles  Fauvéty.  —  Critique  du  catéchisme 
philosophique  de  la  religion  naturelle^  et  de- 
mande a  ses  confrères  de  Taider  dans  l'œuvre 
de  civilisation  qu'il  poursuit ,  par  l'améUora- 
tion  de  l'enseignement  et  de  l'éducation,  et 
par  l'expansion  de  la  foi. 

La  vacance  du  siège  si  longtemps  occupé 
par  notre  regretté  confrère,  M.  Goirand  de 
Labanme  ,  est  déclarée ,  et  le  registre  des 
présentations  est  ouvert  pour   recevoir  les 

Eropositions  qui  seront  faites.  L'élection  aura 
eu  un  mois  apr^s  la  dernière  inscription. 

M.  Melchior  Doze  est  élu  membre  titu- 
laire-résidant, pour  occuper  le  fauteuil  devenu 
vacant  par  le  départ  de  M.  Flouest. 

M.  Alph.  Dumas  rend  compte  d'une  bro- 
chure de  M.  Jeanjean,  membre  non-résidant, 
sur  l'exploitation  des  chénes-verts  dans  le 
Gard  et  l'Hérault. 

€  L'Académie,  dit-il,  n'a  pas  voulu  reoon- 
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naître,  par  on  simple  remercîment  adressé  à 
l'auteur  et  par  une  mention  en  ses  procès- 
verbaux,  l'hommage  qu'a  bien  voulu  lui 
faire  de  cette  utile  monographie  M.  Jeanjean, 
de  Saint-Hippolyte-du-Fort,  l'un  de  ses  mem- 
bres non-résidants  ;  elle  a  tenu,  de  plus,  à  ce 
qu'un  rapport  sur  ce  travail  lui  fît  connaître  les 
instructions  formulées  par  un  agronome  prati- 
que, sur  la  manière  de  conduire  les  bois  de 
chônes-verts,  richesse  spécialement  propre  à 
notre  France  méridionale. 

»  Après  avoir  rappelé  que  ce  fut  d'abord 
au  premier  Consul,  puis  à  l'Ecole  forestière 
de  Nancy,  fondée  en  1824,  et  enfin  au  Code 
forestier  promulgué  en  1827,  que  la  France  a 
dû  la  régénération  de  ses  bois  et  de  ses  forêts, 
presque  entièrement  détruits  pendant  la  pé- 
riode révolutionnaire,  M.  Jean  jean,  tout  en 
insistant  sur  l'intérêt  du  pays  à  respecter 
cette  portion  de  la  fortune  agricole,  au  triple 
point  de  vue  de  la  production  des  bois  de 
construction  et  de  chauffage  ,  de  la  conserva- 
tion des  sources  et  de  la  purification  de  l'air 
atmosphérique,  reconnaît  néanmoins  que  le 
propriétaire  de  bois  ou  de  forêts,  soit  l'Etat, 
la  commune  ou  le  simple  particulier ,  est  en 
droit  d'en  attendre  un  revenu  positif,  comme 
de  tout  autre  bien-fonds.  C'est  dans  le  but 
de  le  faire  obtenir  du  chêne-vert,  que  l'au- 
teur, s'appuyant  surtout  de  ses  observations, 
a  publié  sa  brochure. 

»  Le  chêne-blanc  ou  rouvre,  comme  le 
chêne-vert  ou  yeuse,  existent  dans  le  Gard  et 
l'Hérault  ;  mais  cette  dernière  essence  entre 
pour  les  neuf  dixièmes  dans  l'étendue  boisée, 
et,  à  l'exemple  de  l'olivier,  ne  se  plaît  que 
dans  le  bassin  de  la  Méditerranée. 

»  Ses  écorces ,  ainsi  que  son  boie  et  son 
fruit ,  ce  dernier  destiné  aux  porcs  et  aux 
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dindes ,  en  f  nt  un  arbre  précieux  ;  et  an 
spectacle  de  ces  vastes  coteaux  incultes ,  ne 
présentant  qu'une  maigre  pâture  aux  bétes 
à  laine,  on  se  demande  comment  il  se  fait  que 
l'yeuse  n'y  vienne  pas  reprendre  son  ancien 
domicile.  Il  faut  cependant  en  admettre  l'im- 
possibilité, là  où  le  roc  mis  k  nu,  ou  recou- 
vert seulement  de  quelques  centimètres  de 
terre,  produit  à  peine  de  rares  touffes  d'une 
herbe  chétive  ;  mais  des  surfaces  un  peu 
moins  appauvries  seraient  certainement  sus- 
ceptibles d'être  converties  en  plantations  de 
chênes-verts  florissantes,  telles  qu'on  en  voit 
une  créée  par  M.  Rivet,  de  Sabatier,  près  de 
Quissac  >. 

Le  rapporteur ,  après  avoir  résumé  les 
préceptes  relatifs  à  l'établissement  des  plan- 
tations ,  puis  au  bon  entretien  des  taillis, 
seul  mode  d'exploitation  avantageux  pour  le 
chêne- vert,  leur  futaie  ne  pouvant  être  envi- 
sagée que  comme  luxe  ou  agrément,  expose 
avec  un  peu  plus  de  détails  la  dernière  partie 
du  travail  de  M.  Jeanjean,  où  sont  traitées 
les  questions  des  revenus  propres  à  ce  genre 
de  propriété.  L'écorce  en  est  le  principal, 
bien  qu'autrefois  beaucoup  de  taillis  fussent 
abattus  sans  en  avoir  été  dépouillés.  Le  pro- 
cédé de  son  détachement  consiste  à  pratiquer 
au  pied  de  l'arbre  une  incision  circulaire,  qui 
permet  d'enlever  d'abord  une  bande  longi- 
tudinale de  récorce  ;  celle-ci  est  ensuite  sépa- 
rée complètement  de  la  tige,  au  moyen  d'une 
spatule,  opération  facile  au  printemps,  alors 
que  la  sève  est  en  pleine  circulation  ;  et  ce 
produit,  qui  a  supporté  environ  7  fr.  de  frais  et 
86  vendra  17  fr.  les  100  kilos,  laissera  ainsi  un 
bénéfice  de  10  fr.  par  qointai  métrique. 

L'abattage  des  arbres,  dont  les   meilleurs 
usages  ne  fixent  le  retour  qu'à  la  vingtième 
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année,  6#  fait  ordinairement  en  hiyer,  avant 
Tascension  de  la  sève  au  printemps.  On  coupe 
les  perches  avec  une  cognée  bien  tranchante, 
très-près  de  terre  et  un  peu  en  biais,  pour 
éviter  le  séjour  de  Feau  pluviale  sur  la  sou- 
che ;  si  on  la  voit  dépérir,  on  la  cèpe  entre 
deux  terres,  en  en  déù*uisant  le  centre,  pour 
que  la  sève  se  reporte  sur  les  racines  qui 
donneront  un  grand  nombre  de  rejets. 

Les  frais  d'abattage,  de  transport,  pesage 
et  octroi  peuvent  s'évaluer  à  1  fr.  le  quintal 
métrique  de  bois,  qui ,  se  vendant  aa  moins 
2  fr.  les  100  kilos,  donne  un  bénéfice  net  de 
1  fr.  le  quintal  métrique.  Une  partie  est  con- 
vertie en  charbon  excellent  ;  la  carrosserie  et 
le  charronnage  se  réservant  les  pièces  les  plus 
droites. 

Le  revenu  en  herbages  ne  doit  entrer  en 
ligne  de  compte  qu'à  partir  de  la  cinquième 
année  du  taÛlis  ;  car  alors  seulement  ce  der- 
nier  n'a  plus  à  craindre  de  dommage  du  trou- 
peau, à  la  condition,  toutefois,  que  le  nombre 
de  botes  qu'on  admettra  au  parcours  ne  dépas- 
sera pas  3  à  4  par  hectare.  Le  Gard  et 
l'Hérault  ne  possèdent  pas  moins  d'un  million 
de  bêtes  à  laine,  nécessaires  d'ailleurs  à  la 
production  d'engrais  indispensables,  et  dont 
le  pâturage  constitue  presque  uniquement  la 
subsistance.  On  conçoit,  d'après  cela,  que  les 
propriétaires  de  bois,  qui  n'ont  pas  besoin  de 
cette  ressource  pour  leur  propre  troupeau,  ne 
manquent  jamais  d'en  trouver  un  bon  prix 
de  location. 

Tel  est,  en  résumé,  selon  M.  Jeanjean,  le 
régime  le  plus  convenable  à  appliquer  aux 
bois  de  chênes- verts. 

«  J'aurai  sans  doute  omis  plusieurs  peints  as- 
sentidf,  ajoute  M.  Dumas  en  tenmnaaty^  maûi 
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un  rapport  ne  pent  jamais  avoir  la  préten- 
tion de  tout  dire  >. 

M.  Lenthério  donne  lecture  de  la  pre- 
mière partie  d'une  Etude  sur  le  golfe  de  Lyon. 

€  Les  contoui^  des  rivages  de  nos  mers , 
dit-il,  présentent  en  général  les  découpures  les 
plus  variées,  et  qui  semblent  au  premier  abord 
n'avoir  aucune  relation  avec  la  distribution 
des  mers  à  la  surface  de  la  terre  ;  mais  une 
sorte  de  loi  géographique  préside  à  l'ensemble 
de  ces  dispositions,  en  apparence  si  irrégu- 
lières >. 

M.  Lenthéric  donne  l'explication  géologique 
de  ces  différences  ;  et ,  abordant  ensuite  l'é- 
tude du  golfe  de  Lyon,  fait  la  description  de 
la  côte  rocheuse  et  escarpée  qui  commence  au 
cap  de  Creux  et  finit  à  Collioure. 

Il  présente  ensuite  la  monographie  des 
trois  ports  de  Banyuls-sur-mer ,  Port-Ven- 
dres  et  Collioure,  situés  à  l'extrémité  sud  du 
golfe  de  Lyon.  €  Toute  cette  côte  abrupte  des 
Albères  n'a  pas  varié,  ajoute-t-il,  depuia  l'ori- 
gine de  l'époque  actuelle.  Le  choc  des  vagues 
n'a  provoqué  que  des  érosions  et  des  éboulis 
insignifiants;  et  les  rochers  ,  qui  plongent 
presque  partout  à  pic  dans  la  mer ,  ont  con- 
servé, depuis  des  milliers  de  siècles ,  leurs 
dentelures  et  leurs  aspérités.  Les  ravins  qui 
sillonnent  les  gorges  étroites  des  Albères  ont 
d'ailleurs  un  parcours  très-limité. 

»  Presque  toujours  à  sec,  leurs  apports, 
môme  pendant  les  plus  forts  orages,  sont, 
an  point  de  vue  géologique ,  à  peu  près 
sans  importance.  La  rivière  de  la  Baillaury, 
an  fond  du  golfe  de  Banyuls ,  le  torrent  de 
la  Penta,  dans  le  bassin  de  Port-Vendres,  et 
la  Douy,  au  pied  du  château  de  Collioure, 
ont  sans  doute  une  tendance  à  former  à  leurs 
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•mbouchnres  de  petites  plages;  mais  cette 
action  est  si  lente,  qu'on  ne  saurait  préciser 
une  époque ,  môme  très-éloignée  ,  où  ces 
baies  seront  comblées  entièrement ,  et  où  les 
promontoires  qui  les  dessinent  seront  à  lear 
tour  éloignés  de  la  mer  par  une  plage.  La 
carte  littorale  de  cette  partie  de  la  mer  mé- 
diterranéenne est  donc  à  peu  près  identique 
aujourd'hui  à  ce  qu'elle  était  à  l'origine  des 
temps  antiques^  et  elle  sera  très-vraisemblable- 
ment la  môme  dans  plusieurs  milliers  d'an- 
nées >. 

M.  Lenthéric  annonce  qu'il  a  l'intention  de 
continuer  cette  étude,  qu'il  communiquera  à 
l'Académie. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour ,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  23  mai  1874. 


Prësentd  :  MM.  Roussel,  président  ;  Dumas, 
Aurès ,  Viguié ,  Lîotard  ,  Brun  ,  Ginoux  , 
Lenthéric,  Dombre,  Pelon,  Boïze ,  Maomenet, 
de  Grisy  ;  et  l'abbé  Azaïs ,  secréiatre-per- 
pétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  la  et  adopté.  Le  secrétaire  dépose  les 
ouvrages  suivants  : 

Recueil  de  V Académie  des  Jeux  Floraux. 
1874. 

Travaux  de  V Académie  nationale  de  Reims. 
1871  et  1872. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes  et  du  département  de  la  Loire-lnfé- 
rieure.  2*,  3*  et  4«  trimestres  de  1873. 

Annales  de  l'Académie  de  Mâcon,  T.  xi. 

Annales  de  la  Société  d,' agriculture  ,  tn- 
dustrie^  sciences^  arts  et  belles-lettres  du 
département  de  la  Loire,  T.  xvii,  année  1873. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie.  3®  série,  tome  m. 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-Fran- 
çais.  N^  v,  1870  à  1872. 

Mémoires  de  la  Société  littéraire ,  kistori- 
que  et  archéologique  de  Lyon,  Années  1872-73. 
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Mémoires  de  la  Société  archéologique  du 
midi  de  la  France,  Tome  x,  5*  lirraison. 

Bulletin  de  la  Société  polymathique  du 
Morbihan.  Année  1873. 

Violettes  et  Roses  ^  par  Germain  Picard. 

Mémoires  de  la  Société  d'érmUation  de 
Montbelliard.  5  rolumes. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  mdi 
de  la  France.  N**  1,  1874. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  anv- 
maux.  Février  1874. 

Essat  phytotomique  sur  les  trachées  des 
végétaux^  par  M.  Paul  Bspardeilla.  —  Ex- 
trait du  Bulletin  de  la  Société  d'étude  des 
sciences  naturelles  de  Nimes. 

Revue  agricole  ,  industrielle ,  littéraire  et 
artistique  de  Valenciennes.  Mars  1874. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Melch. 
DozCf  qui  remercie  l'Académie  de  lui  avoir 
décerné  le  titre  de  membre-résidant ,  et  qui 
promet  de  déposer  quelquefois  le  pinceau  et 
de  prendre  la  plume,  pour  essayer  de  trai- 
ter, à  l'exemple  de  quelques-uns  de  ses  con- 
frères j  certaines  questions  d'esthétique ,  et 
payer  ainsi  son  tribut  à  l'Académie. 

M.  RouX'Ferrand ,  membre  honoraire, 
accuse  réception  de  Tenvoi  des  Mémoires  de 
notre  Académie,  dont  il  se  propose  de  rendre 
compte  à  la  Société  philotechnique  y  et  il  ex- 
prime le  plaisir  extrême  qu'il  a  pris,  avec 
les  membres  de  la  colonie  nimoise  qui  réside 
à  Paris,  à  la  lecture  des  fables  patoises  de 
notre  collègue,  M.  Bigot. 

Le  chef  d'escadron  d'état-major,  président 
de  la  commission  de  la  bibliothèque  prin- 
cipale de  Constantine,  demande  à  notre  com- 
pagnie qu'elle  lui  fasse  don  de  la  collection 
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complète  dû  tes  Mémoires.  L'Académie  du 
Gard,  tenant  à  donner  an  corps  d'officiers  en 
résidence  dans  la  province  de  Constantine , 
nne  marque  de  sympathie,  décide  qu'Ole 
mettra  à  la  disposition  de  la  commission  de 
la  bibliothè(|ue  principale  de  Constantine  la 
dernière  séné  de  ses  Mémoires. 

L'Académie  du  Gard,  répondant  à  l'appel 
du  Comité  du  centenaire  de  Pétrarque,  délè- 
gue trois  de  ses  membres  pour  la  représenter 
à  cette  solennité  littéraire.  Ce  sont  :  MM.  Du- 
mas, Ginoux  et  Roussel. 

Le  secrétaire  fait  connaître  le  résultat  du 
concours  de  poésie,  et  le  rapport  présenté  par 
M.  Gaidan.  Le  sujet  proposé  par  notre  re- 
gretté secrétaire-perpétnel,  M.  de  Clausonne, 
et  qui  fut,  en  quelque  sorte,  sa  dernière  com- 
munication à  l'Académie,  était  :  U hospitalité 
suisse  envers  V armée  française^  en  1871.  Un  tel 
sujet,  sorti  d*une  pensée  et  d'un  sentiment  de 
\  reconnaissance  ,  a  suscité  de  nombreux  con- 

currents. Dix-neuf  pièces  de  vers  ont  été 
adressées  à  l'Académie.  Sur  ce  nombre,  il  en 
est  trois  qui  ont  attiré  l'attention  du  jury  du 
concours.  Celle  qui  a  pour  titre  :  Le  Monu- 
ment^ et  pour  épigraphe  ce  vers  de  Virgile  : 
Jungimus  hospitio  dextras  et  tecta  suhimusy  ne 
manque  pas  d'inspiration  dans  son  exorde.Les 
strophes,  nombreuses  et  faciles ,  se  succèdent, 
disant  les  horreurs  de  la  lutte ,  la  fatalité  des 
événements,  l'inclémence  du  ciel,  la  poursuite 
acharnée  de  l'ennemi,  et  le  bienfait  de  l'hos- 
pitalité suisse.  Mais  bientôt  l'intérêt  languit, 
le  mouvement  n'est  plus  soutenu ,  et  une  exé- 
cution quelque  peu  négligée  arrête  l'élan. 
L'auteur  porte  un  nom  connu  de  l'Académie  :* 
c'est  M.  Fr.  Vidal,  pasteur  à  Bergerac,  asso- 
cié-correspondant de  notre  Compagnie. 
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La  seconde  pièce,  qui  a  pour  épifrs^he 
Ters  de  Victor  Hugo  : 

Ahl  se  montrer  ingrats,  c'est  se  montrer  petit. 

86  distingue  par  des  béantes  de  premier  ordre, 
et  par  an  sooffle  poétique  d'une  singulièpiQ 
puissance  ;  mais  quelques  imperfections  la  dé<- 
parent.  Il  j  a  un  épisode  un  peu  long^  et  qixi 
se  rattache  d'une  manière  insuffisante  a.u. 
sujet  principal.  Nous  ne  saurions,  d'ailleurs^ 
partager  l'illusion  de  l'auteur,  quand  il  pro^ 
phétise  que 

La  guerre,  effroyable  délire, 
Cessera,  quand  le  monde  éclairé  saura  lire. 

L'auteur  de  cette  pièce  est  M.  Mahistre  , 
pasteur  à  Gs^an,  canton  de  Saint-Mamet. 

Ënûn ,  un  troisième  poème ,  portant  'powT 
épigraphe  ce  vers  de  Virgile  : 

O  sola  infandos  Trojs  miserata  labores  ! 

a  réuni  les  suffrages  de  tous  les  membir^^^  ^® 
la  commission.  Ce  qui  caractérise  cette  .^zm^iû- 
position,  o'est  le  calme,  la  mesure,  1^  jplus 
heureux  équilibre  de  la  pensée  et  du  ^^^rs, 
une  simplicité  pleine  de  charme  et  une  ^gr'*^ 
sévère  qui  n'exclut  pas  la  force.  La  corat:»- J*^^^" 
sien  y  a  reconnu  une  œuvre  poétique  ^3^^J^^ 
valeur  réelle,  et  lui  a  décerné  le  prix.  1^  ^^' 
teur  est  M.  Goux^  d'Agen. 

Une  mention  très-honorable  est  accoH*^^^^ 
M.  Mahistre ,  et  une  mention  honoraI>^^  ^ 
M.  Fr.  Vidal. 

L'Académie  a  jugé  à   propos   de  ne  JP 
tenir,  cette  année,  de  séance  publique. 
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conséquent ,  la  remise  da  prix  de  poésie 
n'aura  pas,  à  notre  grand  regret,  la  solennité 
qae  nous  aimions  à  lui  donner  ;  et  le  public 
qui  se  pressait  à  cette  réunion  sera  privé  du 
plaisir  d'entendre  l'intéressant  rapport  de 
notre  confrère^  M.  J.  Gaidan.  Mais  il  pourra 
se  dédommager  en  le  lisant  dans  le  prochain 
volume  des  Mémoires  de  notre  Académie.  Il 
trouvera,  h  la  suite,  la  pièce  de  vers  que  nous 
avons  couronnée. 

L'Académie  décide  l'insertion  au  procès- 
verbal  de  cette  séance  des  paroles  d'adieu 
prononcées  par  M.  Ernest  Roussel  sur  la 
tombe  de  M.  Causse. 

«  M.  le  président  Emile  Causse ,  que  nous 
venons  saluer  d'un  suprême  hommage ,  nous 
appartenait  depuis  longtemps  :  d'abord ,  com- 
me associé,  et,  depuis  1865,  en  qualité  de 
membre  titulaire. 

>  Absorbé,  pendant  les  premières  années  de 
son  affiliation  à  notre  compagnie ,  par  les  de- 
voirs de  sa  charge  et  les  préoccupations  admi- 
nistratives que  lui  imposait  le  suffrage  de  ses 
concitoyens ,  il  ne  pouvait  accorder  à  l'Aca- 
démie que  de  rares  instants  de  loisir.  Les 
liens  qui  nous  l'attachaient  avaient  môme 
fini  par  se  relâcher;  et,  pendant  quelques  an- 
nées, il  ne  tint  plus  à  nous  que  par  les  sym- 
pathies de  la  conô^atemité  et  d'un  honorariat, 
tacitement  accepté  de  part  et  d'autre. 

>  La  mort  de  son  beau-père,  M.  Auguste 
Pelet,  de  savante  et  regrettable  mémoire,  fit 
édore  le  même  sentiment  dans  le  caeur  de 
son  fils  d'adoption  et  dans  celui  de  ses  con- 
frères. 

>  M.  Pelet  avait  honoré  la  compagnie  de 
tant  de  travaux  ingénieux;  il  en  avait  été  si 
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longtemps  Tun  des  plus  solides  soutiens  ;  son 
souvenir  et  le  regret  de  sa  perte  étaient  si  tI- 
yants  dans  toutes  les  mémoires,  que  nous  ne 
pouvions  sans  émotion  arrêter  nos  regards 
sur  cette  place  vide,  en  nous  rappelant  celui 
qui  l'avait  si  bien  remplie  pendant  près  d'un 
demi-siécle.  Nous  avions  tous  aimé  ce  vieil- 
lard, qui  faisait  si  peu  sentir  aux  autres  le 
poids  de  ses  années  ;  cet  érudit  doublé  d'un 
artiste  si  original,  qui ,  pour  arracber  leurs 
secrets  aux  monuments  de  l'antiquité,  avait 
appris  à  les  reproduire,  avec  une  conscience 
si  scrupuleuse  et  un  amour  passionné. 

»  Dans  les  premières  tristesses  de  la  sé- 
paration ,  M.  Causse  éprouva ,  lui  aussi ,  le 
besoin  de  se  rapprocber  d'une  compagnie 
dont  M.  Pelet  avait  été  Tune  des  gloires , 
de  s'unir  plus  intimement  aux  amis  du  savant 
arcbéologue,  qui  l^avaient  toute  sa  vie  entouré 
d'une  déférence  si  cordiale,  d'une  admiration  si 
affectueuse;  il  comprit  que  l'Académie  du 
Gard  était  sa  famille  intellectuelle,  qu'elle 
faiscdt  partie  de  l'héritage  paternel,  qu'il  de- 
vait se  sentir  à  la  fois  bonoré  et  consolé, 
en  occupant  parmi  nous  la  place  que  M.  Pelet 
lui  léguait ,  au  même  titre  que  ses  manus- 
crits, ses  précieuses  œuvres  d'art^  et  la  re- 
nommée bien  acquise  qu'il  avait  attachée  à 
son  nom. 

>  Dès  ce  jour  ,  M.  Emile  Causse  nous 
appartint  tout  entier,  et  son  assiduité  à  nos 
séances ,  les  nombreux  travaux  de  tout  genre 
dont  nous  étions  toujours  les  premiers  confi- 
dents«  nous  l'attachèrent  par  des  liens  si  in- 
times, que  sa  perte,  hélas  !  trop  pressentie, 
a  ûdt  revivre  dans  nos  cœurs  toutes  les  amer- 
tumes du  passé,  confondues  avec  les  sincères 
et  légitimes  regrets  du  présent. 

»  La  maladie,  qui  depuis  plus  d'une  ann^ 
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Ta  frappé  de  tant  de  conps  redoublés  avant 
d%  l'abattre^  le  tenait  éloigné  de  nos  réunions. 
Mais  nous  avons  tous  conservé  le  souvenir  de 
ses  lectures  si  variées,  où  les  questions  litté- 
raires, philosophiques,  archéologiques,  parfois 
môme  agronomiques,  étaient  traitées  avec  une 
égale  distinction  ;  nous  nous  rappelons  surtout 
ces  Nouvelles,  condamnées  par  leur  auteur  à 
une  publicité  volontairement  restreinte ,  mais 
«qu'auraient  fêtées  les  Revues  les  mieux  qua- 
lifiées :  Le  Puech  (T Autel ,  Marie  ,  Justin 
GirouXy  Henri  de  Lamure^  les  Mémoires  d'un 
peintre^  Le  château  de  Saint-Privat. 

»  Dans  un  cadre  artistement  ciselé,  il  se 

f)laisait  à  reproduire  les  sites  pittoresques , 
es  ruines  historiques  qui  nous  entourent. 
L'érudition,  sous  sa  plume  correcte  et  sou- 
vent élégante ,  se  mêlait  à  la  morale  la  plus 
élevée,  et  le  sentiment  s'égarait,  paré  des 
couleurs  les  plus  vives  et  les  plus  vraies , 
dans  la  trame  de  ses  récits  toujours  atta- 
chants. 

»  Doué  d'un  talent  descriptif  réel ,  et  qui 
n'empruntait  rien  à  l'imitation ,  devant  un 
paysage,  une  scène  de  la  nature  à  inter- 
préter, il  savait  —  pour  emprunter  au  lan- 
gage de  la  critique  picturale  une  expression 
qui  traduit  ma  pensée  —  il  savait  bien  choisir 
son  lieu  pour  s'asseoir. 

»  Un  des  charmes  de  sa  manière  ,  qui 
rehausse  toutes  les  productions  de  sa  plume, 
c'est  ce  mélange  de  mélancolie  souriante  et 
de  spirituelle  et  douce  raillerie,  auquel  nous 
avons  donné  un  nom  emprunté  à  nos  voisins  : 
Yhumour. 

»  Elle  jette  du  piquant  et  de  l'inattendu 
dans  tous  ses  récits  ,  elle  anime  tous  les 
sujets  autour  desquels  s'est  jouée  sa  fan- 
taisie. 

ik 
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»  Messieurs,  vous  ne  tous  attendez  pas  k 
des  citations  :  au  senil  de  cet  a:sile  de  mort 
et  de  céleste  espérance,  viennent  expirer 
toutes  les  Tanités  de  ce  monde  ;  et  devant  la 
solennité  du  tombeau,  au-delà  duquel  nous 
accompagnent  seules  les  œuvres  de  la  con<^ 
science,  les  dons  de  Tintelligence  sont  encore 
une  vanité. 

»  De  tout  ce  que  M.  Emile  Causse  a  pu- 
blié, de  tout  ce  qu'il  nous  a  lu  à  l'Académie,  je 
ne  veux  repéter  ici  qu'une  pensée  empruntée 
à  sa  dernière  lecture. 

»  Il  parlait  ce  jour-là ,  devant  nous,  de  la 
liberté  humaine  ,  et  voici  ses  dernières  pa- 
roles : 

€  Tout  s'unit ,  tout  s'enchaîne  dans  la 
»  destinée  de  l'homme  ;  la  charité  ,  comme 

>  un  ange  d'en  haut,  fait  descendre  sur  nos 
»  misères  un  baume  réparateur  ;  la  liberté 
»  entraîne  la  responsabilité  ;  la  responsabilité 
»  appelle  la  justice  ;  la  justice  devient  inex- 
»  plicable  sans  la  vie  à  venir,  cette  vie  où  les 

>  larmes  du  juste  cesseront,  où  son  âme, 
»  débarrassée  de  l'enveloppe  grossière  des 
y  sens,  ira  s'abîmer  dans  le  sein  de  Dieu, 
y  son  dernier   refuge,   son  éternel  appui  ». 

D  Le  soufie  spiritualiste,  disons  mieux ,  le 
souffle  chrétien  qui  respire  dans  cette  pen- 
sée, nous  le  retrouvons  dans  toutes  les  œuvres 
de  notre  regretté  confrère.  Cette  haute  ins- 
piration a  dominé  toute  sa  vie  ;  elle  l'a  guidé 
et  soutenu  dans  l'accomplissement  de  ses 
austères  fonctions  ;  elle  l'a  accompagné  dans 
ses  loisirs  studieux,  dans  les  délassements  de 
son  esprit  ;  elle  l'a  fortifié  et  consolé  à  ses 
derniers  moments. 

t  La  mort,  qui  lui  a  prodigué  ses  appels, 
n'a  pu  ni  le  surprendre  ni  l'effrayer.  Contoe  le 
bouclier  de  sa  foi  et  de  ses  espérances,  sont 
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Tenus  sa   briser  les  aiguillons    et  les  ter- 
reurs de  la  dernière  heure. 

»  Aimé,  honoré  de  tous  les  siens  et  leur 
rendant  une  affection  sans  mesure ,  il  s'est 
séparé  d*eux  en  emportant  la  conscience  d'une 
vie  bien  remplie,  la  ferme  conviction  qu'il 
allait  les  précéder  et  les  attendre ,  pour  les 
posséder  à  tout  jamais,  dans  la  patrie  de  l'a- 
mour impérissable,  de  l'éternel  revoir  ». 

M.  ViGuiB  donne  lecture  d'un  rapport  sur 
Touvrage  de  M.  Edm.  Hugues,  qui  vient  d'ob- 
tenir un  prix  à  l'Académie  française  :  Le 
rétc^lissement  du  protestantisme  en  France. 
Il  propose  ensuite  l'auteur  comme  associé- 
correspondant. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  6  jiUn  1874. 


Présents  :  MM.  Roussel,  prÀûbiU  ;  Liotard, 
des  Rivières,  Brun,  Lenthéric,  Rédarès,  Peu- 
chinât,  Pelon,  Gaidan,  Maumenet,  de  Grisj, 
Mejnard-Auquier  ,  Doze  ;  et  Tabbé  Azaïs , 
secrétaire-perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  la  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants,  adressés  à  T Académie  : 

Actet  de  C  Académie  nationale  des  sdenceg^ 
belUs'UUrei  et  arts  de  Bordeaux.  1872-73, 
3*  et  4*  trimestres. 

Les  intérêts  européens  en  Asie.  La  Perse  et 
les  PersanSj  par  le  comte  de  Croizier. 

Notice  sur  les  travaux  scientifiques  et  sur  les 
titres  universitaires  et  académiques ,  du  docteur 
N.  Joly,  professeur  de  zoologie,  d'anatomie 
et  de  physiologie  comparées,  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Toulouse. 

Le  Congrès  international  des  sciences  géo- 
graphiques, qui  se  réunira  à  Paris  au  prin- 
temps de  1875 ,  adresse  à  l'Académie  du  Gard 
le  programme  des  questions  qui  seront  sou- 
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mises  à  ce  congrès,  et  exprime  le  désir  que  les 
Sociétés  de  proyince  envoient  des  délégués  à 
cette  réunion. 

Le  président  du  comité  du  centenaire  de 
Pétrarque  fait  connaître  à  l'Académie  que  la 
plupart  des  Sociétés  savantes  du  Midi,  après 
avoir  désigné  les  délégués  qui  doivent  les 
représenter  à  cette  fête,  ont  bien  voulu ,  en 
même  temps,  accorder  une  médaille  pour  les 
concours  littéraires  qui  auront  lieu  à  cette  oc- 
casion. Notre  compagnie,  voulant  s'associer  à 
ce  témoignage  de  cordial  accord  de  toutes 
les  Académies  da  Midi  dans  une  même  pen- 
sée, a  voté  une  médaille  d'argent  d'une  vsdeur 
de  50  fr.,  qu'elle  est  heureuse  de  mettre  à  la 
disposition  des  membres  du  comité. 

M.  Emile  de  Clausonne  fait  hommage  à 
l'Académie  du  portrait  de  son  père,  M.  G. 
de  Clausonne,  notre  cher  et  si  regretté  secré- 
taire-perpétuel. Nous  sommes  tous  profondé- 
ment touchés  de  ce  précieux  souvenir,  qui 
nous  rappelle  les  traits  de  ce  con£rère  bien 
aimé,  que  nous  étions  si  heureux  de  voir  au 
milieu  de  nous  ;  et  l'Académie  charge  son 
secrétaire-perpétuel  d'exprimer  à  M.  Emile 
de  Clausonne  toute  sa  reconnaissance. 

M.  le  président  adresse  quelques  paroles  de 
bienvenue  à  notre  nouveau  confrère,  M.  Doze. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un 
nouveau  membre ,  en  remplacement  de  M. 
Gast.  de  Labaume.  Aucun  des  candidats 
n'ayant  obtenu  les  deux  tiers  des  voix,  l'élec- 
tion  est  renvoyée  à  la  séance  prochaine. 

M.  Lenthéric  continue  la  lecture  de  son 
étude  sur  le  Golfe  de  Lyon. 
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Notre  confrère  présente  quelques  considé- 
rations générales  sur  la  formation  de  Tappar 
reil  littoral,  et  sur  les  dispositions  spéciales 
que  présentent  les  embouchures  des  fleures 
qui  débouchent  dans  les  mers  sans  marée.  Il 
fait  ressortir  ensuite  Tanalogie  qui  existe,  à  ce 
sujet,  entre  les  trois  grands  fleuves  de  la 
Méditerranée  :  le  Rhône,  le  Nil  et  le  Pô,  qui 
tous  les  trois  ont  donné  naissance  à  un  vaste 
delta,  terminé  du  côté  de  la  mer  par  un  mince 
cordon  littoral,  et  qui  retient  dans  sa  partie 
centrale  un  ou  plusieurs  étangs. 

Exemples  :  L'étang  de  Yalcarès  ,  pour  la 
Camargue  ;  • 

Les  lacs  Maréotis  et  Menzaleh,  pour  TË- 

gypt«; 

Les  lagunes  de  Gomacchio  et  de  Venise, 
pour  les  embouchures  du  Pô. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  ,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  20  juin  1874. 


Présents  :  MM.  Ern.  Roussel ,  président  ; 
Brun  ,  Germer-Durand  ,  Liotard ,  Rëvoil , 
des  Rivières ,  Lenthéric ,  Rédarès ,  Faudon, 
Bolze,  Carcassonne ,  Doze  ;  et  l'abbé  Azaïs, 
secrétaire'perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  suivants  : 

Légendes  du  Chantier  rural  y  par  J.-B. 
Goux ,  lauréat  de  l'Académie  du  Gard ,  au 
concours  de  1874. 

Académie  de  La  Rochelle.  —  Section  des 
sciences  naturelles.  1870  à  1873,  n®  10. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départe^ 
ments.  ô®  série,  tome  vi,  septembre- octobre 
1873. 

Annales  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  des  Alpes-Maritimes.  Tome  ii 

Bulletin  de  l'Académie  Delphinale.  3^  sé- 
rie, tome  IX. 

Bulletin  de  la  Société  d' agriculture ^  indus-- 
MCy  sciences  et  arts  de  la  Lozère.  Tome 
,  1874. 
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Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'ar- 
rondissement de  Boulogn^sur-mer,  T.  dl, 
n'^lk  12.  —  Tome  x,  n**  1  à  3. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture^  sciences 
et  arts  de  la  Sarthe,  11*  sërie^  tome  xiv, 
4'  trimestre  de  1873. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
r Ouest.  P' trimestre  de  1874. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France.  3*  série,  tome  ii. 

Société  d'agriculture  9  sciences  et  arts  de 
l'arrondissement  de  Valenciennes.  T.  xxvn, 
n<»  4, 1874. 

Société  centrale  d'agriculture  de  France, 
Programme  général  des  concours  pour  1875 
et  années  suivantes^  et  questions  posées  auœ 
correspondants. 

Société  Linnéenne  du  nord  de  la  France, 
N»  24,  P' juin  1874. 

M.  GouXy  lauréat  de  notre  Académie  dans 
le  concours  de  poésie  de  cette  année,  nous 
écrit  pour  nous  témoigner  combien  il  est 
sensible  au  succès  que  vient  d'obtenir ,  à  ce 
concours,  sa  pièce  de  vers  sur  \ Hospitalité 
suisse^  et  fait  hommage  à  notre  compagnie 
d'un  volume  de  poésies  qja*il  vient  de  pu- 
blier sous  le  titre  de  :  Légendes  du  Chantier 
rural,  M.  Gaidan,  auteur  du  rapport  sur  le 
concours  de  cette  année,  veut  bien  se  charger 
de  rendre  compte  de  cet  ouvrage. 

M.  E.  de  Clausonne,  que  le  secrétaire- 
perpétuel  a  remercié  de  l'envoi  du  portrait  de 
son  vénéré  père,  répond  qu'il  a  été  heureux  de 
nous  adresser  ce  souvenir  ;  car  il  aime  à  se 
rappeler  que ,  après  les  affections  de  la  fa- 
mille ,  l'Académie  a  été  pour  son  père  Toc- 
eupation,  et  l'occupation  douce  et  aimée,  des 
dernières  années  de  sa  vie. 
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M.  deBerluoPerassis,  membre  du  comité 
pour  le  centenftire  de  Pétrarque  y  transmet 
à  l'Académie  du  Gard  les  remerctments  du 
comité  pour  son  fraternel  concours,  d'abord, 
et  ensuite  j[>our  la  médaille  que  nous  avons 
Yotée  et  mise  à  la  disposition  des  membres 
du  comité. 

Les  noms  de  M.  Réveil  et  de  M.  Len- 
théric  sont  igoutés  à  ceux  de  nos  confrères 
qui  ont  été  déjà  désignés  pour  représenter 
TAcadémie  du  Gard  à  ces  fîtes  littéraires,  et 
ils  viendront  compléter  ainsi  la  délégation 
nimoise. 

L'Académie  procède  ensuite  à  l'élection  du 
membre  titulaire  qui  doit  occuper  le  fauteuil 
devenu  vacant  par  la  mort  du  regretté  M.  de 
Labaume.  M.  Auguste  fio5c,statuaire,  est  élu. 

L'Académie  apprend  avec  une  vive  peine  la 
grave  maladie  d'un  de  ses  membres,  M.  Mau- 
menet)  et  exprime  l'intérêt  le  plus  sympa- 
thique, pour  son  état 

M.  l'abbé  Azaïs  donne  ensuite  lecture  de  la 
seconde  partie  de  son  travail  sur  l'histoire  de  la 
charité  à  Nimes. 

€  Nous  l'avons  déjà  dit,  les  institutions 
charitables,  jusqu'au  xn*  siècle,  n'ont  laissé 
aucune  trace  dans  l'histoire  de  Nimes.  Nous 
sommes  réduits  à  de  simples  conjectures  pour 
cette  époque,  où  cependant  l'esprit  chrétien 
animait  tout  de  son  souffle,  et  où  la  charité 
était  la  compagne  inséparable  de  la  foi.  Ce 
n'est  qu'après  le  xu^  siècle  que  les  établisse- 
ments en  faveur  des  pauvres  commencent  à 
apparaître  dans  les  documents  historiques, 
qui  ont  échappé  aux  ravages  des  temps  et  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

i5 
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»  A  dater  de  cette  époque ,  nous    arons 
deux  sortes  de  témoignages  qui  nous  permet- 
tent de  suivre  jusqu'à  nos  jours  le  développe- 
ment de  la  charité  à  Nimes.  Ce  sont  d'abond 
les  pièces  qui  coiistituent  les  archives  hospi- 
talières. C'est,  en  second  lieu,  la  grande  et 
précieuse  Histoire  de  la  ville  de  Nimes^  par 
Ménard,  qui  fait  revivre,  avec  les  événements 
les  plus  importants,  les  principales  institutions 
de  notre  cité.  Notre  docte  confrère,  M.  Ger- 
mer-Durand, a  fait  le  classement  des  archives 
hospitalières,  et  je  dois  à  son  obligeance  la 
communication  de  cet  inventaire.  J'y  ai  puisé 
quelques  indications  intéressantes,  qui  m'ont 
permis  de   remonter  jusqu'à   l'année    1200 
pour  suivre  les  traces  de  nos  anciens  établis- 
sements de  charité.  Je  vois,  dans  les  docu- 
ments de  ces  archives,  qu'il  existait  à  Nîmes, 
au  commencement  du  xni^  siècle,  un  hôpital 
neuf,  un  hôpital  delà  Porte-Couverte,  une 
léproserie,  un  hôpital  des  pauvres  de  Notre- 
Dame-de-Méjan,  et  un  hôpital  de  Saint-An- 
toine. Il  est  encore  souventquestion  de  l'œuvre 
de  la  charité  de  Saint-Césaire,  dont  les  mem- 
bres,   appelés  caritndiersy  recueillaient  des 
aumônes  et  recevaient  des  legs  destinés  au 
soulagement  des  pauvres.  On  voit,  par  l'énu- 
mération  de  ces  divers  établissements,  que  la 
charité,  au  xni^  siècle,  ne  laissait  pas  sans 
secours  les   misères  publiques.  Sans  doute, 
les  établissements  de  cette  époque  étaient  bien 
loin  des  vastes  dimensions  et  de  la  belle  or- 
ganisation de  nos  hospices.  Mais,  comme  on  le 
voit  par  le  titre  de  ces  anciennes  institutions, 
chaque  genre  de  maladie  avait  son  asile,  et 
chaque  misère  recevait  les  soins  qui  lui  con- 
venaient. Nous  devons  aussi  remarquer  que, 
si   ces  hospices  existaient  déjà  dès  le  com- 
mencement du  xm*  siècle,  ils  devaient  néces- 
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sairement  remonter  à  une  époque  antérieure. 
L'historien  Ménard  fait- remarquer  que  la  mai- 
son des  malades  de  la  Porte-Couverte,  et  la 
maison  des  pauvres  de  Notre-Dame-de-Méjan 
avaient  été  créées  avant  le  xui^  siècle,  et 
qu'on  ignorait  Tépoque  de  leur  fondation.  Il 
nous  est  donc  permis  d'affirmer  que  quelques- 
uns  de  ces  établissements  avaient  recueilli 
dans  leur  sein  les  pauvres  des  siècles  passés, 
et  qu'ils  pouvaient  être  contemporains  de  cette 
époque  mémorable  de  l'histoire  de  Nimes, 
qui  vit  le  pape  Urbain  II  ouvrir,  en  1096,  un 
concile  dans  la  cathédrale  de  notre  cité,  que 
venait  de  rebâtir  et  de  doter  la  générosité  de 
Raymond,  comte  de  Saint-Gilles. 

»  L'acte  le  plus  ancien  des  archives  de  THè- 
tel-Dieu  touche  en  quelque  sorte  au  seuil  du 
xui*  siècle.  Le  5  mai  1200,  Guillaumette  de 
Combes  donne  à  l'Hôpital  neuf  de  Nimes,  et  à 
Saurine  de  Rodilhan,  rectrice  de  l'hôpital,  la 
moitié  d'une  aile  de  sa  maison  contiguë  à  cet 
hôpital.  Nous    devons  remarquer ,   dans   ce 
document,  cette  expression  :  ÏHôpital  neuf. 
Elle  indique,  évidemment,  que  cet  établisse- 
ment venait  d'être  reconstruit  sur  l'emplace- 
ment d'un  hôpital  plus  ancien.  Quelque  temps 
après,  le  4  juin  1217,  Pierre  Russa^  allant 
outre-mer  pour  exalter  la  foi  du  Christ,  dit 
le  vieux  document,  ad   exaltandam   fidem 
Christi,  fait  par  testament  divers  legs  à  la 
cathédrale  de  Nimes,  à  l'église  Saint- Jean- 
de-la-Courtine,  au  pont  de  Saint-Saturnin,  et  à 
l'hôpital  des  pauvres  de  Nimes.  Que  signifie 
cette  expression  :  ad  exaltandam  fidem  ChrisM 
Indique-t-elle  un  missionnaire  qui  allait  prê- 
cher l'Evangile,  ou  bien  un  pèlerin  qui  allait 
visiter  les  Saints-Lieux,  ou  encore  un  che- 
valier qui  allait  combattre  les  infidèles  ?  Co^- 
me,  à  cette  époque^  la  Terre-Sainte  était  en- 
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core  l'objet  des  ardentee  précocupations  des 
chrétiens,  peut-être  Pierre  Rossa  allait-il  à 
Saint-Jean-d*Acre  rejoindra  les  cheyaliers  da 
Temple,  et  continuer  avec  eux  cette  guerre 
sans  trêve  qu'ils  faisaient  aux  Sarrasins.  Le 
brave  chevalier,  avant  d'aller  donner  sa  vie 
pour  la  cause  du  Christ,  partageait  tous  ses 
biens  entre  l'église  de  Nimes  et  les  pauvres,  et 
ne  gardait  que  son  épée.  Dans  un  acte  du 
4  janvier  1223,  nous  lisons  qu'Elie,  recteur 
do  Fhôpital  de  la  Porte-Couverte,  échange 
avec  Guillaume  Blancard,  de  Saint^-G^rva^, 
deux  terres  qui  appartenaient  à  l'hospice.  Ce 
nom  de  Porte-Couverte  nous  indique  le  lieu 
où  se  trouvait  cet  hdpital.  Il  occupait  l'em- 
placement actuel  de  l'Hôtel-Dieu ,  près  de  la 
Porte-de-France.  Dans  les  actes  des  x* ,  xi* 
et  XII*  siècles,  cette  porte  est  désignée  sous  le 
nom  de  porta  Spana  ou  Hispana.  Ce  nom  lui 
vient,  évidemment,  de  la  direction  de  la  voie 
Domitienne  qui  de  Nimes  conduisait  en  Espa- 
gne. Dès  le  xiu*  siècle,  une  autre  appellation 
lui  est  donnée  :  c'est  la  Porte-Couverte,  et 
la  rue  qui  j  aboutit  s'appelle  rue  de  la 
Porte-Couverte.  De  là  le  nom  de  l'hospice  qui 
est  contigu,  et  ce  nom  d'hdpital  de  la  Porte- 
Couverte  persistera  jusqu'au  xvn*  siècle.  Cette 
appellation  de  Porte-Couverte  doit  avoir  pour 
origine  l'étage  ou  attique  orné  de  pilastres 
qui  lui  servait  de  couronnement. 

»  Nous  devons  encore  mentionner ,  près  de 
la  Porte-Couverte ,  une  maison  de  Saint- Jac- 
ques affectée  à  donner  l'hospitalité  aux  pèle- 
rins qui  se  rendaient  à  Saint -Jacques -de- 
Compostelle,  ou  qui  revenaient  de  ce  pèle- 
rinage célèbre.  Des  actes  de  1144  révèlent 
l'existence  d'une  chapelle  près  de  la  Porte- 
d'Espagne,  pour  le  service  des  pèlerins.  Cette 
hôtellerie  des  pèlerins  se  confondit  plus  tard 
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av«o  THôtel-Dieu,   dont  elle  était  distincte 
dans  le  principe. 

»  Un  acte  du  11  août  1252  donne  à  Thô- 
pital  de  la  Porte-Couverte  le  nom  de  Lé- 
proserie^ de  Maladrerie,  sans  doute  parce  que 
c'est  là  qu'étaient  recueillis  les  malheureux 
atteints  de  cette  maladie  si  commune  au 
moyen  âge, 

»  Par  acte  testamentaire  daté  du  6  mars 
1263,  Guillaume  André,  coiratier  (corroyeur^ 
de  Nimes,  iégoait  à  rhdpital  de  la  yille  et  a 
la  charité  de  Saint-Gésaire ,  deux  vignes  si- 
tuées au  chemin  de  Montpellier.  Dans  les 
documents  de  cette  époque,  celui  qui  est 
chargé  de  la  direction  de  Thospice  porte  tan- 
tôt le  nom  de  recteur^  tantôt  celui  de  comman- 
deur. 

»  Un  autre  habitant  de  Nimes,  Audemar, 
par  testament  du  2  novembre  1270 ,  légua 
cinq  sols  tournois  à  l'œuvre  de  l'église  de  l'hô- 
pital de  Saint-Antoine  -  de  -  Héjan  :  Operi 
eccle$iee  hospitalis  S.  Antonii  de  Mejano  relin- 
quo  quingue  solides  Turonenses.  Cet  hôpital, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  Notre- 
Dame-de-Méjan ,  était  situé  près  de  la  porte 
Saint-Antoine ,  non  loin  du  lieu  oà  s'élève 
aujourd'hui  l'Hôpital-Général.  Cette  porte 
s'appelait  auparavant  la  Porte-de-Garrigues, 
du  nom  d'une  famille  qui  possédait  ce  terrain 
occupé  par  des  jardins.  Cet  hospice  était 
servi  par  les  Antonins,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Antoine-du-Yiennois  y  qui  possédaient 
une  maison  à  Montpellier,  et  qui  avaient  déjà 
fondé  plusieurs  établissements  en  France. 
Cet  ordre  avait  pour  fondateur  un  gentil- 
homme du  Dauphiné ,  nommé  Gaston ,  qui 
l'institua,  en  1070^  pour  soigner  les  personnes 
atteintes  d'une  affection  très-répandue  à  cette 
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époque,  et  codbm  soos  le  oom  de  feu  saeré^ 
mal  des  ardents  ou  feu  de  Saint-Antoine. 

>  L'hôpital  de  Notre-Dame-^e-Mëjan,  qui 
reçat  de  nombreuses  donations  dans  le  cours 
daxm%  du  xiv*  et  du  xv*  siècle,  était  situé  en 
fBbCe  de  Thôtel  de  ville  actuel,  qui  portait 
autrefois  le  nom  de  Trésorerie,  dans  ce  massif 
de  constructions  anciennes  qui  est  opposé  à  la 
mairie.  On  voit  encore,  dans  la  cour  intérieure 
d'une  de  ces  maisons  —  maison  Fourgeaud  — 
une  charmante  galerie  en  pierre,  admira- 
blement ouvragée,  qui  règne  tout  autour,  à  la 
hauteur  du  premier  étage,  et  qui  doit  remon- 
ter au  commencement  du  xv*  siècle.  Elle  a 
appartenu  à  Thospice  de  Notre-Dame-de- 
Méjan,  et  c'est  un  des  rares  et  précieux  vesti- 
ges que  possède  la  ville  de  Nimes  de  l'ar- 
chitecture de  cette  époque. 

>  Le  nom  de  Méjan,  qui  est  ccMnmun  aux 
deux  hospices  de  Saini-Antoine  et  de  Notre- 
Dame,  est  emprunté  au  quartier  où  ils  étaient 
situés.  C'est  le  quartier  Méjan,  une  des 
quatre  divisions  qui  partageaient  la  ville  de 
Nimes. 

>  11  existait  aussi,  à  cette  époque,  un  Ad]M- 
ial  des  chevaliers ,  hospiiium,  mUUwm  ,  qui 
était  distinct  de  celui  des  quatre  chevaliers.  U 
était  situé,  comme  la  plupart  des  autres  hos- 
pices, près  la  Porte  d'Espagne,  à  côté  du  rem* 
part  romain,  tandis  que  1  autre  était  auprès  de 
la  Porte  de  la  Madeleine.  D'où  lui  viest  ce 
nom  de  chevaliers  ?  Etait-ce  un  hospice  destiné 
à  recueillir  les  militaires  de  passage  qui  tra- 
versaient la  ville ,  ou  bien  avait-il  été  fondé 
par  quelque  chevaJier  ?  La  tradition  ne  nous 
fournit  aucune  indication  sur  l'origine  de  ce 
nom. 

>  On  doit  remarquer  que  la  plupart  de  ces 
hoepioes  étaient  situés  près  de  la  Perte-d'fis- 
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pagne  ou  Porte-Couverte,  On  y  Toyait  ThôpI- 
tal  des  pauTres,  Thospice  des  pèlerins  de 
Saint  -  Jacques  ,  Thôpital  Saint  -  Lazare  on 
léproserie,  et  ThOpital  des  chevaliers.  Ce  lieu 
était,  en  quelque  sorte,  le  quartier-général 
de  1%  charité.  La  plupart  de  ces  hospices  n'é- 
taient, dais  le  principe^  que  des  hôtelleries 
destinées  à  recevoir  les  personnes  qui  voya- 
geaient, soit  pour  des  motifs  de  piété,  comme 
les  pèlerins,  soit  pour  leurs  affaires.  A  Nimes 
oomme  à  Montpellier,  ces  hôtelleries  étaient 
établies  dans  les  faubourgs  ou  aux  portes  de  la 
ville,  pour  être  plus  facilement  à  la  portée 
des  voyageurs  et  des  pèlerins.  Peu  à  peu, 
ces  hôtelleries  ^  diversoria^  furent  exclusive- 
ment consacrées  à  la  charité,  et  ne  s'ouvri- 
rent qu'aux  pauvres  et  aux  malades. 

»  Telle  était,  à  la  un  du  xin^  siècle, 
l'organisation  de  la  charité  à  Nimes.  On  le 
voit,  il  y  avait  des  asiles  pour  toutes  les 
misères^  et  des  secours  pour  les  diverses 
maladies  de  cette  époque.  Ici,  les  pauvres 
étaient  secourus  ;  les  lépreux  et  les  malades 
recevaient  des  soins  compatissants.  Les  frères 
Antonins  veillaient  auprès  de  ceux  qui  souf- 
fraient des  atteintes  du  feu  sacré.  Les  pèle-* 
rins  étaient  accueillis  dans  l'hôpital  de  Saint- 
Jacques  de  la  Porte-Couverte.  Les  orphelins 
eux-mêmes  n'étaient  pas  délaissés ,  et  ils 
trouvaient  un  asile  dans  quelques-unes  de  ces 
demeures  hospitalières.  Enfin,  les  chrétiens 
qui  mouraient  n'ouMiaient  pas  dans  leurs 
dispositions  testamentaires  les  pauvres  de 
Jésus-Christ. 

>  Mais  cependant  ces  divers  hospices , 
soit  par  une  administration  défectueuse,  soit 
par  la  pénurie  des  ressources ,  ne  pouvaient 
suffîrt»  Il  tous  les  besoins,  et  bien  des  pauvres 
restaient  sans  asile.  C'est  diors  qu'un  pieux 
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habitant i9  NimeBy  dont  le  nom  a  dfdt  à  la 
reconnaissance  de  toutes  les  générations , 
Raymond  Roffi^  n'écoutant  que  les  inspira- 
tions de  sa  charité^  légua  sa  maison  avec  une 
dotation  généreuse  pour  fonder  un  nouvel  hô- 
pital. Le  22  mai  1313,  cet  homme  charitable, 
dit  Ménard ,  voyant  que  les  pauvres  et  les 
malades,  par  le  dépérissement  des  biens  et  la 
modicité  des  revenus,  ne  trouvaient  que  des 
secours  insuffisants  dans  les  hôpitaux  de  Ni* 
mes,  déclara  par  testament  qu'il  établissait 
un  hôpital  dans  lequel  il  y  aurait  douze  lits, 
et  qu'il  donnait  sa  maison  pour  cette  pieuse 
destination.  «  Je  veux,  dit-Û  dans  son  testa- 
ment conservé  par  Ménard,  pour  le  remède  de 
mon  âme,  pro  remédia  animx  mex^  pour  la 
rémission  de  mes  péchés  et  de  ceux  de  mon 
frère,  Pierre  Ruffî,  qu'il  soit  foïidé  un  hôpital 
ou  Hôtel-DieUy  hospitale  seu  domus  Dei^  où 
soient  recueillis  les  pauvres  de  Jésus-Christ 
qui  mendient  dans  la  ville  de  Nimes ,  et  qu'il 
soit  établi,  dans  la  maison  que  je  possède  dans 
l'enceinte  de  la  ville,  prés  la  Porte-Gouverta, 
prope  Portam  coopertam,  qui  touche  d'un  côté 
à  la  voie  publique,  et  de  l'autre  aux  murs 
antiques  de  la  cité.  Je  lègue,  je  laisse  et  j'as* 
signe  pour  le  service  des  pauvres,  un  moulin 
situé  sur  le  Yistre,  et  tous  les  immeubles 
que  je  possède  entre  le  chemin  de  Montpellier 
et  celui  d'Arlels  >.  Il  déclare  ensuite  qu'il 
laisse  la  pleine  administration  de  cet  hôpital 
à  ses  exécuteurs  testamentaires  et  à  son  héri- 
tier ;  et,  après  eux ,  à  leurs  héritiers ,  avec 
'  la  liberté  de  le  gouverner  par  eux-mêmes 
ou  de  le  faire  gouverner  par  d'autres  per- 
sonnes préposées  de  leur  part,  et  d'en  per- 
cevoir les  revenus  pour  les  employer  à  l'en- 
tretien des  malades,  à  la  charge  d'en  rendre 
compte  tous  les  ans.  Il  nomme  ensuite  deux 
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femmes  qu'il  attache  au  service  des  malades. 
Telle  est  Torigine  de  l'Hôtel-Dieu.  Il  subira, 
dans  la  suite  des  siècles,  diverses  transfor- 
mations, mais  le  nom  de  Raymond  Ruffi  de- 
meu4*éra  attaché  à  sa  fondation,  et  la  mémoire 
de  ce  généreux  bienfaiteur  des  pauvres  restera 
chère  à  la  cité  ». 

M.  l'abbé  Azaïs  fait  connaître  les  vicissitu- 
des de  ces  divers  hospices  disséminés  sur  les 
points  principaux  de  la  ville,  et  les  montre 
disparaissant  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  pour 
faire  place,  sur  la  proposition  de  Jean  Granié, 
médecin  pensionné  de  la  ville,  à  un  hôpital 
plus  vaste,  situé  hors  de  la  ville,  près  de  la 
Porte-Couverte,  et  réunissant  les  conditions 
hygiéniques  que  ne  pouvaient  avoir  des  hos- 
pices emprisonnés  dans  les  rues  étroites  de 
la  cité.  Cette  réunion  des  divers  hôpitaux  en 
un  seul  préparait  les  voies  à  YHôtet-Dieu  et 
kVHôpital-GéniraL 

M.  Lenthbrig  achève  la  lecture  de  son 
étude  sur  le  Golfe  de  Lyon, 

M.  Lenthéric  fait  'connaître  les  différentes 
élymologies  du  golfe  de  Lyon. 

Il  convient ,  tout  d'abord ,  de  repousser 
l'étymologie  de  sinus  Lugdunensis.  La  ville  de 
Lyon  n'a  jamais  pu  donner  son  nom  au  golfe. 

L'explication  la  plus  commune  est  celle 
donnée  par  Guillaume  de  Nangis  (in  gestis 
Sancti  Ludovici)  :  Mare  Leonis  ideo  sic  nuncu- 
patur^quod  est  semper  asperum,  fiuctuosum 
et  crudele. 

Cette  étymologie  a  été  souvent  adoptée 
par  les  géographes  du  xvii**  et  du  xviii®  siècles, 
et  plusieurs  cartes  portent  même  la  mention 
de  Crolfe  des  Lions. 

Mais  elle  ne  nous  paraît  pas  pour  cela 
très-rationnelle. 

16 


L^ 


—  122  — 

Si  Ton  veot  absolament  faire  intervenir  le 
lion  dans  la  désignation  du  golfe  de  la  Mé- 
diterranée ,  compris  entre  le  cap  Couronne 
et  le  cap  de  Creux,  il  serait  préférable  de  le 
rattacher  soit  au  lion  de  Marseille  soit  aa 
lion  d*Arles,  qui  ont  été  pendant  de  longs 
siècles  remblème  héraldique  de  tous  les  ba- 
teaux qui  fréquentaient  cette  partie  de  notre 
mer. 

Une  deuxième  étymologie,  d'un  çanictôre 
plus  scieutifique,  a  été  adoptée  par  lÏM.  Tar- 
dieu  et  Germer-Durand.  La  côte  du  golfe  de 
Lyon  s'est  longtemps  appelée  côte  Ligusti- 
que  ou  des  Ligyes.  Ce  serait  donc  par  la 
transformation  de  l'ancien  nom  des  Ligyes 
ou  Ligyens  qu'il  faudrait  expliquer  le  nom  de 
Golfe  de  Lyon. 

On  peut  objecter  à  ce  sujet  que  jamais  le 
golfe  de  Lyon  ne  s'est  appelé  Ligusticatn 
mare  ou  Ligusticus  sinus,  et  que  cette  déno- 
mination a  toujours  été  spécialement  affectée 
au  golfe  de  Gênes  seul.  • 

Comme  conclusion  : 
Le  golfe  de  Lyon  est  mal  nommé. 
Les  géographes  de  l'époque  classique  :  Stra- 
bon,  Pline,  Mêla,  Tavaient  appelé  avec  raison 
Golfe  gaulois^  et  le  divisaient  en  deux  :  fe 
golfe  de  Narbonne  et  le  golfe  de  Maiseille. 

En  substituant  à  ces  dénominations  si  justes 
l'appellation  de  golfe  de  Lyon,  du  lion  ou 
des  lionSy  on  a  introduit,  dans  la  nomencla- 
ture maritime  du  littoral ,  une  expression 
incorrecte ,  sur  Texactitude  de  laquelle  les 
géographes  et  les  historiens  ne  seront  jamais 
d'accord,  et  dunt  les  différejntes  étymologies 
peuvent  toujours  être  contestées. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  ,  la 
séance  est  lev&. 


Séance  du  4  juillet  1874. 


Présent»  :  M.  Brun,  vice-président  ;  MM. 
Aurès,  Germer-Durand,  Viguié,  Liotard,  des 
Rivières,  Rédarès^  Dombre,  Puech,  Faudon, 
de  Crrisy,  Dozé;  etfTabbé  Azaïs,  secrétaire^ 
perpétuel. 

Lecture  et  adoption  du  procès- verbal  de  la 
séance  précédente. 

M.  le  secrétaire-perpétuel  dépose  les 
ouvrages  adressés  à  TAcadémie  depuis  la 
dernière  séance. 

M-  François  Germer-Durand  ,  architecte , 
membre-correspondant  do  la  Société  acadé- 
naique  d'architecture  de  Lyon,  fait  hommage 
à  l'Académie  d'un  ouvrage  sur  les  enceintes 
successives  de  la  ville  de  Nimes,  faisant  partie 
des  :  Proynenades  dlun  curieux  dans  Nimes. 

Romania.  Avril  1874,  n*»  10. 

Mémoires  d^  V Académie  des  sciences^  belles- 
lettres  et  arts  de  Clermont-Ferrand, 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de 
Rouen.  1"  année ,  n***  1  et  2  ;  2*  année  , 
n®  1.  —  Cette  Société  propose  l'échange 
de  ses  BiUletins  contre  nos  Mémoires. 

Mémoires    de     la   Société   d'agriculture , 
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êdences^  belles-lettres  et  arts  d'Orléans.  Tome 
XVI,  n~  1  et  2. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du 
Doubs,  4*  série,  7*  volume,  1872. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest. 
Tome  viu,  2*  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique ,  his- 
torique et  scientifique  de  Soissons,  T.  m, 
2*  série. 

Société  Linnéenne  du  nord  de  la  France. 
N*»25.1*'juiUetl874. 

Bulletin  de  la  Socitté  des  antiquaires  de 
Picardie.  1874,  n«  1. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  ani- 
maux. Mars-avril  1874. 

Bapport  sur  un  projet  S  élever^  à  BayeuXy  un 
monument  à  M.  de  Caumont. 

Petite  théologie  à  Vusage  des  enfants^  par 
MM.  les  abbés  Lecomte  et  Ménétrier,  br.  in-12. 

M.  le  vice-président  paie  un  tribut  bien 
légitime  de  regrets  et  de  sympathie  à  la 
mémoire  de  Texcellent  confrère  que  nous 
venons  de  perdre.  Il  rappelle  que  M.  Maume- 
nety  non  content  de  se  montrer  d*une  exac- 
titude exemplaire  à  assister  à  nos  séances, 
nous  apportait,  sur  les  questions  d'industrie 
et  d'agriculture,  des  communications  pleines 
d'intérêt.  L'Académie  s'associe  aux  sentiments 
de  son  vice-président,  et  aux  regrets  qu'a 
exprimés  en  son  nom  M.  Liotard^  sur  la  tombe 
de  M.  Maumenet. 

M.  Bosc  écrit  à  l'Académie  pour  la  re- 
mercier de  la  marque  de  sympathie  qu'elle 
lui  a  donnée,  en  lui  conférant  le  tiâce  de 
membre-résidant. 

C'est  par  erreur  que  M.  Edm.  Hugues , 
auteur  de  Y  Histoire  de   la  Restauration  du 
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protestantisme  en  France  ^  avait  été  pré- 
sente  j  dans  le  procès-verbal  de  la  séance 
précédente,  comme  associé-correspondant.  Il 
avait  été  proposé,  sur  le  registre  des  présen- 
tations, conmie  membre  non-résidant,  et  c'est 
le  titre  que  lui  ont  conféré  les  suffirages  de 
l'Académie^  dans  le  vote  qai  a  en  lieu  à  ce 
8i\jet. 

M.  Brun  donne  lecture  d'une  poésie  inti- 
tulée :  Le  vieux  pont  d'Ambruss,  et  fait  pré- 
céder cette  communication  de  quelques  consi- 
dérations historiques  sur  les  ruines  de  cet 
antique  pont,  jeté  sur  le  Vidourle.et  sur  la 
voie  romaine  qui  y  conduisait. 

LE  VIEUX  PONT  D'AMBRUSS  (1). 

Vieux  pont  d'Àmbrues.  combien  tes  ruines  sont  belles! 

J'admire  Télégance  et  le  léger  essor 

De  tes  arcs  colorés  par  la  palette  d'or 

Du  temps,  qui  les  effleure  à  peine  de  ses  ailes  ! 

Qui  t'a,  si  tu  le  sais,  jeté  sur  ce  torrent  ? 

Depuis  combien  de  temps  est-ce  que  tu  te  poses 

Sur  ses  bords,  où  tes  arcs  de  la  couleur  des  roses 

Se  mirent  dans  Tazur  de  son  cours  transparent  ? 

Qui  t*a  rompu  ?  Les  flots,  le  temps  ou  les  Vandales  ? 

Depuis  quand,  ré(>ond8-moi,  ne  te  parcourent  plus 

Les  voyageurs  bâtifs  aux  poudreuses  sandales  , 

Tournoyant  comme  l'onde,  en  longs  flux  et  reflux  ? 

Leurs  cbars  retentissants  ont  laissé  leurs  ornières 

Et  les  traces  du  pied  des  animaux  de  trait 

Qui  les  roulaient,  le  jour  de  leurs  courses  dernières  , 

Sur  tes  arcs  caverneux  où  croît  une  forêt. 

Tu  portais  autrefois  une  route  célèbre. 

Là  toutes  les  grandeurs, au  chariot  cassé, 

Qui  circulaient  de  Rome  à  Narbonne,  ont  passé  1 


(1)  Ancien  pont  romain  sur  le  Vidourle,  près  de 
Oalargues,  où  passait  la  voie  Domitienne* 


Tu  fuii  le' gtarid' chemin   dû  Tibre  juttqtfâ  libre! 
Les*  vb^geure  de  lôn^svfèdc»  t'ont  porcotini. 
Les  lég^ns  su  tnnitr  de  tes  arcs  défilèrent  ; 
Et  comme  deé*  torrents  rapides  s'écoulèrent 
,  Les  générations  d'un  monde  disparu. 
C'est  là  qvi'en  un  jour  sombre  ont  passé  lés  Barbares 
Qui  vinrent  ravager  nos  brillantes  cités, 
Quand  croula  l'ancien  mondfe  air  bruit  delcurHknftirdi, 
£t  qu'une  nuit  épaisse  obscurcit  leurs  clartés. 
Leii  temps  t'ont  délaissé  ;  l'berbe  des  cbamps  dévore 
Ta  rbutè  jiiiquYau  ^tiani  détruite  entièrement» 
Et  toi' tu  restes  seul  pour  indiquer  encofre 
Le  lieu  qui  Tut  celpi  de  ton  emplacement  ! 
Des' solitiirefr  bords  le  silence  t'entoure. 
On  n'entend  plus,,  là  haut,, à  ta  cime  rouler 
Les  chars,  qu'en  si  grand  nombre  on  voyait  cii^lèr 
Sur  ta  route,  qu'au  loin  le  vignerotl  laboure: 
On  ne  voit  plus  Ambruss  sur  ton  coteau  s'asseoir, 
Les  voyag(e^râr«dé8tf9hdre  eh  tÙ6ie  à  s^aùb&ges  (I), 
Et  la  troupe  romaine  à  sa  marche  surseoir , 
Eli  se  rsTitaillant  sur  rbert)e  de  tediierges  ! 
Tes  arcs  interrompus  semblent,   siir  leurs  piliers, 
L*un  vers  Tautre  avançant,  chercher  à  se  rejoindre, 
Comme  si  dans  la  plaine,  entre  les  verts  peupliers, 
Ils  avaient  aperçu  quelque  voyageur  pbindre  ! 
Le  passant  te  rencontre  avec  étonnem^nt. 
Sur  des  bords  isolés  où  n'iest  aucune  route. 
Et  demande  aux  échos ,  dont  aucun   ne  Téooute, 
Quelle  est  cdle  qui,  là,  passait  anciennement. 
Tu  parais  surtout  beau,  lorsque  Ton  te  contemple 
Entre  tes  bords  couverts  de  peupliers  verdoyants, 
CbmrHe  les  aros  brisés  des  colonnes  d*un  temple 
Que  dans  le»  temps  anciens  vénéraient  les  croyants! 
J'aime  ta  solitude  et  ta  i)elte  ruine. 
Et  ton  site  agréable. et  tes  limpides  eaux. 
Et  les  débris  gisants'sur  ta  haute  colline. 
Et  tes  rivages  verts  où  chantent  mille  oiseaux  ! 
Je  viens,  durant  l'été,  me  baigner  -sous  tes  arches. 
Je  visite  d*  Ambruss  les  vestiges  épars. 


(1)  0*étast.  UD  relais  de  voyagwtrs  et  une  station 
ou  étape  des  troupes  romaines. 


_■ 
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Je  cherche  dans  les  bois  ta  route  aux  grandes  marches. 

Je  parcours  sur  tes  arcs  les  ornières  des  chars. 

Je  m'assieds  près  de  toi,  je  m'accoude  et  je  rév.*. 

Je  vois  tes  arcs  détruits  sur  l'eau  se  redresser, 

Les  chariots  courir  à  leur  cîme  sans  trêve. 

Et  toutes  les  grandeurs  du  monde  ancien  passer. 

Je  vois  d'AmBrcisium  les  murailles  renaître, 

Ses  auberges  s'empUr  de  voyageurs  nombreux, 

Et  faire,  en  renouant  les   cordons  de  leur  guêtre, 

Halte  les  légioi\s  sur  son  rivage  ombreux  1 

Ton  silence,  les  jours  de  fête  se  ranime. 

Dans  ton  site  désert,  les  jpunes  villageois  , 

En  venant  se  baigner  font  entendre  leurs  voix , 

Et  de  hardis  nageurs  escaladent  ta  cîme. 

Sous  les  ormes  touffus  qui  les  cachent  aux  yeux , 

En  folâtrant  dans  l'eau,  des  jeunes  filles  rient. 

Filles,  enftints,   gargons,  chantent  courent  et  crient . 

Ton  écfcM>  retentit  de  tous  cf  s  chanta  joyeux  I 

Je  t'ai  connu  depuis  ma  jeunesse  elle-méioe. 

Dès  que  je  t'aperçois,  je  me  sens  émouvoir. 

Tu  me  rappelles  bien  l'antiquité  que  j'aime^ 

Et  mon  regard  se  plaît  toujv»urs  à  te  revoir  ! 

Plus   pien  n'étajit  à  Tordre  dji    jour  ,  U 
séance  est  levée. 


Séance  du  18  jwUet  1874. 


Présents  :  MM.*  Bran,  vice^président ; 
Germer-Darand ,  Viguié,  Liotard ,  Q.  des 
Rivières ,  Ginoux,  Dombre,  Pelon  ,  Faudon  , 
de  Grisy ,  Doze  et  l'abbé  Azaïs  ,  secrétaire^ 
perpétuel. 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  pré- 
cédente, lequel  est  adopté. 

M.  le  président  rappelle  le  nouveau  vide 
que  la  mort  vient  de  faire  dans  les  rangs 
de  l'Académie,  et  exprime  les  regrets  que  lui 
cause  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  dans  la 
personne  de  M.  le  docteur  Ph,  B.  de  Castei- 
nau. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ouvrages 
suivants  : 

Mémoires  de  l* Académie  des  sciences^ 
belles -lettres  et  arts  de  Lyon. 

Classe  des  sciences.  Tome  xx*. 

Classe  des  lettres.  Tome  xv^. 

Bulletin  de  la  Société  Belfortaine  d^émula- 
tion.  1872-73. 

Société  des  sciences^  agriculture  et  arts  de 
la  Basse^ Alsace  ;  Bulletin  de  la  Société  et  de 
la    Station  agronomique.  1873.  Tome  vn*. 
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Mémoires  de  la  Société  des  sciences  natu- 
relles et  historiques  y  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Cannes  et  de  l'arrondissement 
de  Grasse.  Tome  ni*. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  »  sciences 
et  arts  de  Poligny  (Jura).  1874.  n**  5. 

Le  secrétaire-perpëtuel  communique  à  TA- 
cadémie  les  dispositions  testamentaires  de 
notre  regretté  conlBrère,  M.  Maumenet.  Notre 
compagnie  s'empresse  de  rendre  hommage 
à  la  munificence  du  généreux  testateur  et  à 
la  pensée  bienfaisante  qui  Ta  inspiré.  Elle 
nomme  une  commission  qui  aura  pour  objet 
de  s'occuper  de  tout  ce  qui  concerne  cette  im- 
portante succession.  Les  membres  de  cette 
commission  sont  :  MM.  Gouazé,  Pelon,  Fau- 
don,  Rédarès  et  Gineux. 

M.  Liotard  donne  lecture  de  deux  pièces 
de  vers,  intitulées  :  Tune  Méditation^  Tautre 
Mon  Cottage j  dont  Fauteur  n'appartient  pas  à 
l'Académie.  Ces  poésies,  d'une  allure  facÛe  et 
gracieuse,  sont  écoutées  avec  intérêt.  Nous 
reproduisons  la  dernière  : 

MON   COTTAGE 


A  Madame  IC"** 

Quand  je  gravis ,  sur  la  colline , 
L'âpre  sentier  que  j'aime  tant , 
Alors  soucis ,  humeur  chagrine 
S'envolent  sous  l'aile  d'autan. 

Je  te  revois,  aimé  cottage 
Où  l'on  respire  un  air  si  pur , 
Qui  m'abrites  sous  ton  ombrage 
Contre  l'ardeur  d'un  ciel  d'azur. 

47 
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Làjoretroufc  de  nospère» 
Le  souvenir  cher  à  mon  cœur  ; 
Pftos  cet  méandre»  doliuires, 
Que  de  fois  je  crus  au  bonheur  i 

J4isqu'au  delà  du  seuil  antique 
N'arrivent  pas  les  bruiU  du  jour  ; 
Pamphlets,  journaux  et    politique 
Troubleraient  ce  calme  séjour. 

Peux  grands  cyprès  noircis  par  Vâge , 
Et  dont  la  cime  en  ces  coteaux 
A  bravé  les  vents  et  l'orage  , 
Semblent  les  gardiens  de  l'enclos. 

Pour  former  sa  large  c'ôture 
On  mit  un  siècle  tout  entier , 
Sans  autres  frais  d'à: chitccture 
Qu'il  n'en  faut  pour  faire  un  dapier.* 

rn  pin  allier  là-bas  se  ilrcfse 

Couvrant  l'arbusle  où  dort  l oiseau; 

Sous  la  brise  qui  le  caresse, 

Ici  soupire  le  roseau. 

Le  long  des  murs  la  passiflore 

Unit  sa  tige  aux  bancksias  , 

Pes  lauriers  francs,  un  sycomore  , 

Se  mêlent  aux  acacias. 

Contre  un  bassin  dit  de  Neptune 

J\-d  fait  jadis,  non  sans  efforU , 

Grimper  un  rosier  de  fortune 

Qui  tapisse  aujourd'hui  ses  bords. 

Chaque  saison  porte  avec  elle 
Ses  caprices  et  ses  faveurs  ; 
Le  printemps,  rarement  fidèle. 
Nous  laisse  à  peine  quelques  fleurs. 

Cependant  lilas  et  pervenche 
Ornent  tous  ces  frais  alentours, 
Et  le  rossignol  sur  la  branche 
Y  vient  redire  ses  amours. 

Le  lis,  la  rose  et  Tanémone 
Tous  les  ans  fleurissent  aussi  ; 
Mais  c'est  le  ciel  qui  nous  les  donne  , 
Et  je  n'en  prends  jamais  souci. 
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Près  d'une  peinture  murale , 
Veuve  à  demi  de  ses  couleurs , 
I<e  liseron  monte  en  spirale  ^ 
Au  treillis  mariant  ses  fleurs. 

Quand  le  soleil  verse  sa  flamme  , 
Dont  s'enivre  le  papillon , 
La  d^ïale  tnont«  une  gamme 
Que  vient  renforcer  le  grillon. 

On  s'abrite  sous  la  tonnelle 
Où  le  couvert  est  bientôt  mis  , 
Si  parfois  la  saison  nouvelle 
Amène  vers  nous  des  amis. 

Je  n'ai  ni  source  ni  rivière 
Où  l'on  puisse  aller  en  bateau  ; 
Mais  ,  quand  il  pleut,  par  la  gouttière 
Dieu  remplit  ma  citerne  d'eau. 

La  vigne  et  le  figuier  sauvage 
L'été  nous  apportent  leur  fruit , 
Pourvu  qu'il  échappe  au  ravage 
Des  jours  brûlants  ou  de  la  nuit . 

Les  oliviers  à  fleur  cbétive, 
Secoués  par  le  vent  du  soir. 
Laissent  tomber  plus  d'une  olive 
Que  n'atteindra  pas  le  pressoir. 

Nos  amandiers,  hélas  '  j'y  songe  , 
Montraient  au  loin  leurs  rameaux  verts  ; 
Mais  le  froid  ou  le  ver  qui  ronge 
Nous  en  prend  un  tous  les  hivers. 

Ainsi  toujours  se  glisse  une  ombre 
Qui  ternit  un  coin  du  tableau  ; 
St  pourtant,  malgré  ce  point  sombre  , 
Le  ciel  n'en  paraît  pas  moins  beau. 

Maintenant  sous  mon  toit  rustique 
De  vous  conduire  il  serait  temps  ; 
L'amitié  nous  sert  de  portique, 
Ouvrons  la  porte  à  deux  battants. 

Sur  une  antique  cheminée  , 
Entre  deux  pots  de  Palissy , 
Se  montra  une  glace  fanée 
Où  l'on  se  voit  en  raccourci. 
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Demandez- vous  quel  est  ce  plâtre  ? 
Vous-même  devinez  plutôt  ; 
Eh  1  c'est  ce  fameux  diable-à-quatre 
Partisan  de  la  poule  au  pot. 

Barbe-Bleue  etl'Enfant  prodigue 
Ornent  les  murs  badigeonnés , 
Mais  si  plaisants ,  qu'on  se  fatigue 
A  force  de  leur  rire  au  nez. 

Au  milieu,  sur  la  table  grise , 
Un  lustre  plane  élégamment , 
Quatre  lanternes  de  Venise 
Forment  ce  fragile  ornement. 

Parmi  les  eiéges ,  on  remarque 
Ceux  que  mon  aïeul  a  laissés  ;    ■ 
Car  tout  ici  porte  la  marque 
Du  bon  vieux  goût  des  tempe  passés. 

Voyez  là-bas,  debout  dansTangle, 
Quelques  outils  pour  jardiner , 
A  l'autre  coin,  un  lit  de  sangle 
Pour  la  sieste,  après  dîner. 

Dans  ce  mur,  s'ouvre  la  cuisine', 
Berceau  de  l'omelette  au  lard; 
Son  étagère  est  une  mine 
D'objets  restaurés  avec  art. 

Devant  un  bon  feu  qui  pétille , 
Chacun  s'empresse,  s'il  fait  froid; 
Et  l'on  se  régale  en  famille  , 
Sans  songer  qu'on  est  à  Vétroit. 

Vous  trouveriez  mainte  cachette 

Où  git  le  flacon  de  liqueur  * 

C'est  pour  les  grands  jours  de  fourdiette 

Ou  quelquefois  prendre  du  coBur. 

Il  n'est  ici  rien  d'inutile  , 
Et  si  le  luxe  en  est  exclu  , 
C'est  qu'on  n'y  porte  de  la  ville 
Que  du  vieux  ou  du  superflu. 

Mais  du  style  et  de  ses  finesses  , 
Il  me  faudnût  tout  l'arsenal 
Pour  vous  dépeindre  les  richesses 
De  ce  réduit  patriarcal. 
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En  un  mot,  j'aime  mieux  vous  dire 
De  mon  cottage  sans  pareil , 
Qu*à  mes  yeux,  dussiez-vous  en  rire , 
Rifn  n'est  si  beau  sous  le  soleil. 

Pardon,  madame,  car  je  pense, 
Si  l'on  vous  y  voyait  un  jour , 
Jusqu'aux  fleurs,  en  votre  présence 
Tout  pâlirait  en  ce  séjour. 

Plus  rien  n'étant  à   Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séanct  du  1"  aoûi  1874. 


Présents  :  MM.  Em.  Roussel ,  président  ; 
Viguié,  Liot&rd,  Révoil ,  Q.  des  Rivières, 
Lenthéric,  Verdier,  Oouâzê,  Puech,  Pelon  , 
Pandon ,  de  Grigy ,  Meynard-Auquier ,  Bcëe; 
et  l'abbé  Azaïs ,  secrétaire-perpétuel. 

Le  procèB-verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre 
du  président  dn  Cercle  des  officiers  de  Cons- 
tantine ,  qai  remercie  l'Académie  de  l'envoi 
de  la  dermëre  série  de  ses  Mémoires. 


L'Académie ,  par  l'organe  ( 
adresse  ses  félicitations  à  M. 
du  prix  que  vient  d'obtenir 
BUT  r Architecture  n 


Le  secrétaire-perpétuel  < 
vrages  suivants,  adressés  kVt 
la  dernière  séance  : 

M.  l'abbé  Fnzet,  lauréat  di 
eu  lieu  b,  l'occesion  dn  Gentei 
que,  fait  hommage  à  l'Acadé 
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w»  Pétrarque  ,^  sea  voyages ,  ses  amis  et 
son  ^^epentir^  qui  a^été  couronné  dans  ce  con- 
cours. 

Société  académip^  des  sciences  s  arts^ 
helles'lettres,  agrtcuUure  et  industrie  de 
Saint'Queniin.  Troi«ième  série.  Tome  xj. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  acadé^ 
mique  de  Cherbourg. 

Jkectùeil  des  mémoires  et  documents  de 
V Académie  de  la  Val-d'Isére.  2*  volume. 

Bulletin  de  la  Société  d^émulation  dt^ 
département  de  VA  Hier.  Tome  xin. 

Bulletin  de  la  Société  Danoise  :  archéolo^ 
gie,  histoire,  sciences  et  arts,  N®  21 .  Juil- 
let 1874. 

Bulletin  de  la  Société  départementale 
d^ archéologie  et  de  statistique  de  la  Brome, 
30*  livraison.  1874. 

Société  des  amis  des  sciences  naturel" 
les  de  Rouen,  m*  année,  2°  semestre. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animatcw.  Mai  et  juin  1874. 

M.  RoussBL,  un  des  délégués  de  l'Acadé- 
mie au  Centenaire  de  Pétrarque ,  a  présenté 
de  vive  voix  à  ses  confrères  un  récit  plein 
d'intérêt  des  fêtes  brillantes  qui  ont  eu  pour 
théâtre  Yauduse  et  Avignon. 

M.  la  premier-président  QouAzé  ,  président 
de  la  commission  chargée  de  s'occuper  du 
legs  que  M.  Maumenet  a  fait  à  l'Académie, 
a  rendu  compte  des  démarches  faites  à  ce 
sujet.  Le  premier  devoir  de  la  commission  a 
été  d'aller,  au  nom  de  l'Académie,  présenter 
ses  hommages  à  M°^  Maumenet,  et  lui  expri- 
mer notre  gratitude  profonde  pour  un  acte 
de  généreuse  muniûcenee  qui  honore  la  mé- 
moiro  de  M.  Maumenet. 
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M.  Rivon.  donne  lecture  k  l'Acadâmie 
d'une  note  archéologiqas  qui  loi  est  aânasée 
par  80B  âls ,  M.  Fanl  RévoU ,  aa  sujet  de  dé- 
Gonvertea  importantes  qui  Tiennent  d'âtre  fai- 
teBiCestempsdemierg,  dans  le  territoire  delà 
commune  de  Chnsclaa,  canton  do  Bagnols 
(âard). 

«  Cette  localité  aa  recommandait  d^jà  à 
»  l'attention  de  l'archéologue  par  lei  restéB 
»  d'unch&teau  fort  —  Gicon  {castrum  de  Jo- 
»  cône)  —  attenant  à  une  chapelle  taillée  dans 
»  le  roc  et  dont  la  Toflte  porte  encoro  des 
»  traces  curieuses  de  peintures.  —  Oicon  est 
»  bïti  sur  le  sommet  d'une  colline  ;  sur  la 
»  versant  mi-bois  et  taillis,  mi>terres  cultî- 
»  Tées,  on  a  de  tout  temps  trouva  des  vestige^ 
»  de  la  race  celtique ,  haches ,  armes  en 
y  pierre,  etc... 

>  Il  y  a  un  mois  à  peine,  une  découverte 
»  d'un  caractâre  plus  intéressant  et  bien  dif- 
y  férent  au  point  de  vue  chronologique  a  été 
>  faite  BUT  ce  même  versant.  Un  paysan,  arra- 
y  chant  ane  vigne  ravagée  par  le  phylloxéra  , 
y  sentit  une  certaine  résistûice  sous  sa  bSche 

y  —  le  coup  portait  sur  une  piei """   -~ 

ybriaa,  et  il  vit  Jaillir  de  terre,  c 
y  sion  de  la  pierre ,  «  un  mon» 
y  —  Belon  ses  expressions  —  do 
»  extraordinaire  le  frappa.  H  re] 
y  vail  avec  plus  de  précautions, 
y  coups  partout  où  il  rencontra 
y  cle.  Il  finit  ainsi  avec  un  peu  de 
y  découvrir  un  tnmulus  fait  de 
y  sière  et  disposé  à  peu  près  comn 
y  couverte.  Ce  tumulus  renferm 
y  lette  de  femme  ;  les  jambes  po 
y  cune  trois  bracelets  —  c'était 
»  bracelets  que  le  coup  de  pioci 
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»  sortir  de  terre.  Des  six,  quatre  sont  ra- 
»  tacts  ;  deux  sont  brisés  par  •  le  milien  ; 
»  l'un  a  été  trouvé  tel ,  le  second  a  été  bri- 
»  se  par  un  paysan  maladroit  et  curieux.  Ces 
»  biioux  sont  d'un  alliage  de  métaux  où  le 
"  cuivre  entre  comme  partie  principale.  A 
»  chacun  des  bras  du  squelette  était  égale- 
1»  ment  attaché  un  bracelet ,  mais  ceux-ci  de 
»  forme  plus  délicate  :  le  premier  en  bronzé 
»  âligrammé  ;  le  second  composé  d'une  simple 
»  lame  de  bronze,  étroite  et  arrondie  ,  dont 
»  un  bout  vient  recouvrir  l'autre. 

>  Ce  tumulus  était  placé  sur  la  limite  du 
»  champ,  de  telle  sorte  que  la  partie  qui  de- 

>  vait  renfermer  les  ossements  de  la  partie 
»  supérieure  du  corps  (épaules ,  cou ,  crâne) 
»  était  située  dans  le  champ  voisin.  Les  fouil- 

>  les  qu'on  a  faites  dans  ce  dernier  n'ont 
»  donné  aucun  résultat,  et  Ton  s'explique 
»  le  fait,  en  ce  que  cette  terre,  plantée  de  blé, 
V  avait  dû  être  plus  souvent  et  plus  profon- 
»  dément  cultivée  que  le  champ  voisin^  planté 
»  de  vigne.  Sur  ce  même  versant  de  Gicon  , 

>  un  paysan  vient ,  il  y  a  peu  de  jours,  de 
»  trouver  à  fleur  de  terre ,  dans  un  champ  de 
»  blé,  une  médaille  en  or  de  Tibère,  d'une  fort 
i>  belle  conservation. 

»  Dans  une  autre  partie  du  territoire  de 
»  Chusclan ,  située  non  loin  du  Rhône  et 
»  que  l'on  appelle  Sausse^  un  paysan  a  dé- 
»  couvert  dans  son  champ  tout  un  cimetière 

>  romain  composé  d'un  grand  nombre  de  pots 
»  renfermant  des  cendres  et  recouverts  seu- 
»  lement  d'une  pierre  plate.  —  La  forme  de 
»  ces  pots  est   à  peu  près  celle    d'un    œuf 

>  tronqué  à  sa  partie  supérieure.  Au  centre 
»  de  ce   cimetière,  se  trouvait  un    tombeau 

>  d'enfant  formé  de  briques  rangées  de  la 
»  même  façon  que  le  tumulus  de  Gicon,  mais 
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»  plas  correctement.  —  Dana  ce  tombeau 
»  étaient  rangées ,  paralt-il ,  des  cassolettes , 
»  des  lioles.,  des  coupes  de  verre  très-élégan- 
»  tes.  —  Malheureusement  un  marchand  de 
»  passade  a,  pour  ane  somme  minime,  tout 
»  acheté    au   cultivateur,  ignorant  la  valeur 

>  de  cea  objets*.  —  Chose  plus  curieuse  ,  daos 
»  es  même  champ  et  en  contre-baa  de  ce 
9  petit  cimetiëre,  le  même  paysan  a  découvert 

>  nn  petit  monument,  si  l'on  peut  l'appeler 
■  ainsi,  composé  d'une  pierre  plate  non  taillée, 

>  à  peu  prés  ronde,  sur  laquelle  reposait  nne 
1  pierre  conique  également  fruste.  —  L'intérêt 
-  de  cette  découverte  réside  dans  la  pièce  de 
V  monnaie  en  bronze    posée  entre  les     deux 

>  pierres  et  juste  au  milieu,  de  telle  sorte 
»  qu'on  peut  affirmer  qu'elle  avait  été  placée 
»  là  à  dessein  ». 

Après  avoir  terminé  la    lecture  de  cette 
note,  M.  Réveil  met  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie  trois  de  ces  bracelets  eu  bronze  en- 
voyés par  M.  le  curé  de  Chuacl""  —  ""•  ='"''■ 
toutes    CbS   découvert  es  archéi 
le  plus  grand  zèle  et  le  plus 
Notre  confrère  demande  qu'une 
citations  soit  adressée  à  ce  rea 
Elastique,  pour  l'encourager  à  j 
faire  connaître  à  notre  section  d 
résultat  de  ces  importantes  inv 

L'Académie  consultée  approi 
tnité  la  proposition  de  M.  R 
chargé  de  cette  correspondance 

L'Académie  charge  le  secret 
d'écrire  à  M.  le  curé  de  Chuscla 
de  tenir  l'Académie  au  courant 
découvertes  qui  pourraient  être 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre 
séance  est  lovée. 


Séance  du  7  novembre  1874, 


Présents  :  MM.  Révoil,  appelé  à  occuper 
le  fauteuil  de  la  présidence,  en  l'absence  du 
président  titulaire  ;  J.  Salles,  Aurès,  E.  Ger- 
mer-Durand, Liotard,  Bigot, Brun  ,  Ginoux, 
Pencbinat ,  Gouazé  ,  Puech,Pelon  ,  Gaidan, 
de  Grisy,  Meynard-Auquier  ;  Tabbé  Azaïs, 
secrétaire-perpétuel  ;  et  M.  Edmond  Hugues, 
membre  non-résidant. 

L'Académie  reprend  ses  séances  ,  inter- 
rompues depuis  le  15  du  mois  d'août,  et  le 
secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  qui  est  approuvé. 

Communication  est  donnée  d'une  lettre  de 
faire-part  annonçant  à  l'Académie  la  mort 
de  M.  Guizot.  M.  le  président  se  fait  l'inter- 
prète des  légitimes  regrets  de  la  Compagnie. 
Il  est  décidé  que  le  secrétaire-perpétuel  écrira 
à  la  famille  de  M.  Guizot  pour  lui  exprimer 
la  vive  part  que  l'Académie  prend  à  son 
deuil,  qui  est  celui  de  la  France  entière. 

Le  cercle  des  Officiers  de  Sedan,  qui  vient 
de  fonder  une  bibliothèque  militaire,  sollicite^ 
par  Vorgane  de  son  président  ,  l'envoi  de 
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nos  Mémoires.  L'Académie  accueille  cette 
demande  avec  sympaihie  et  charge  son  biblio- 
thécaire (l'envoyer  à  ce  cercle  un  exemplaire 
de  la  dernière  période  de  ses  Mémoires, 

M.  Edmond  Hugues ,  nommé  membre  non- 
résidant,  a  écrit  à  l'Académie  pour  la  remer- 
cier du  titre  qu*elie  yient  de  lui  conférer. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  suivants  : 

Recueil  des  'publications  de  la  Société 
nationale  havraise  d'études  diverses.  39® 
année.  1872. 

Annales  de  la  Société  académique  de 
Nantes  et  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure^  1874.  1***  semestre. 

mémoires  de  la  Société  d^ émulation  de 
Cambrai,  Tome  xxxii.  i,*  partie. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de 
Montbelliard .  Deuxième  série.  6*  et  7*  vo- 
lumes. 

Bulletin  de  la  Société  des  scie^ices  histo* 
riques  et  naturelles  de  V  Yonne.  28*  volume. 
1874. 

Mémoires  de  la  Société  des  lettres^  des 
sciences  et  arts  de  tAveyron.  Tome  x*. 
1868-1873, 

Remania,  n^  11.  Juillet  1874. 

Bulietin  de  la  Société  d^ agriculture  y 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Hau- 
te^Saône.  3*  série,  n®  5. 

Catalogue  des  ouvrages  composant  la 
bibliothèque  de  la  Société  d' agriculture ^ 
sciences  et  arts  de:  la  Haute^àâney  jar  le 
commandant  Noîrot.  1878. 

Bulletin  de  la  Société  d^agriculture , 
sciences  et  arïs  de  Poligny  (Jura).  15*  an- 
née. Juin,  juilletl874. 
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Mémoire  sur  la  maladie  de  la  vigne  et 
sur  son  traitement  'par  le  procédé  de  la 
submersion^  par  M.  Louis  Faucon. 

Mémoire  sur  les  moyens  de  combattre 
r invasion  du  phylloxéra  y  par  M.  Dumas. 

Mémoire  sur  la  reproduction  du  phyllo^ 
œera  du  chêne ^  par  M.  Balbiani. 

Rapport  sur  les  mesures  administratives 
à  prendre  pour  pn  server  les  territoires 
menacés  par  le  phylloxéra. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animaux.  Août  et  septembre  1874. 

Société  Bunoise  d'archéologie^  histoire^ 
sciences  et  arts.  N°  22.  Octobre  1874. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d^agri' 
culture  y  belles-lettres  y  sciences  et  arts  de 
Poitiers.  N*»"  186  à  190. 

Bulletin  de  la  Société  d* étude  des  scien- 
ces naturelles  de  Nimes.  Juillet-septem- 
bre 1874. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  VOrléannis.  N***  80  et  81. 

Bulletin  de  la  Société  polymathique  du 
Atorbihan.  Premier  semestre  1874. 

Société  Linnéenne  du  nord  de  la  France. 
N«29.  1874. 

Bulletin  de  la  Société  départementale 
d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drô- 
me.  31*  livraison.  1874. 

Carte  de  la  France ,  dressée  au  dépôt 
des  fortifications  ,  sous  la  direction  du 
général  de  division  baron  de  Chabatùd^ 
Latour. 

A  roccasion  de  ces  nombreux  volumes, 
envoyés  par  les  diverses  sociétés  qui  sont  eiï 
relation  avec  T Académie  du  Gard,  M.  Aurbs 
e^^rime  le  regret  qne  la  plupart  de  ces  mé^ 
mçirçs,  qui  renferment  dos  études  remarqua- 
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blés  sur  l'histoire,  l'art,  l'i 
diverses  branches  des  scie 
souvent  condamnés  à  rest 
rayons  de  notre  bibliottiëq 
que  cliaque  membre  choj 
ouTra^es ,  ceux  qui  convie 
ses  gotlts,  et  présente,  soit 
vive  voix,  uq  rapport  sut 
auront  attiré  son  attention 
Le  désir  eiprimé  par  î 
cueilli  avec  empressement  j 
qui  déjà  font  choix  des  s 
offrent  le  plus  d'intérêt. 

M.  l'abbé  ÂZA.ÏS  donne  ei 
rapport  sur  l'ouvrage  de 
intitulé  ;  Pétrarque,  ses   v 
et  son  repentir. 

«  Il  y  a  un  aiècln,  un  eo 
gnon  ;  un  descendant  de  1 
l'abbé  de  Sade,  publiait, 
choisies  de  Pétrarque ,  de; 
servir  à  l'histoire  de  sa  vu 
mineux,  qui  résume  les  tra 
phes  italiens  et  qui  renfe 
tes  recherches  sur  le  poète 

»  De  nos  jours,  un  eccléa 
cëse,  héritier  des  goûts  litté 
Sade  et  de  son  admiratio 
M.  l'abbé  Fuzet,  curé  de  Poi 
ver,  dans  son  humble  villag 
pour  étudier  la  vie  et  les  t 
poète  ;  et  c'est  le  fruit  de 
vient  de  publier  sous  ce 
ses  voyages,  set  amis  et  i 
re<!onna]t  dans  ce  titre  la  pli 
le  repentir  du  chantre  de 
pensée  de  l'écrivain.  S'il  • 
dans  aon  ouvrage  qne  l'ab 
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plus  de  couleur  et  de  vie,  et  il  donne  un  bien 
plus  beau  relief  à  la  figure  de  Pétrarque.  On 
retrouve,  dans  les  belles  pages  de  M.  Tabbé 
Fuzet,  le  poète  avec  ses  vers  harmonieux,  le 
lettré  qui  répandit  autour  de  lui,  comme  un 
souffle  généreux ,  le  culte  des  lettres  ;  Tami 
dévoué  qui  suscita  partout,  en  France  com- 
me en  Italie  et  jusque  sur  le  trône,  des  amitiés 
qui  lui  restèrent  fidèles  ;  le  diplomate  habile 
qui  fut  mêlé  aux  affaires  de  son  temps  et  à 
qui  les  papes  et  les  rois  confièrent  des  mis- 
sions importantes;  le  philosophe  qui,  après 
avoir  lu  et  admiré  les  œuvres  des  anciens, 
se  tourna  vers  TEvangile  et  y  trouva  plus  de 
vraie  philosophie  que  dans  tous  les  livres 
des  sages  de  l'antiquité.  Mais  ce  qui  domine 
dans  Pétrarque,  surtout  dans  la  dernière  par- 
tie de  sa  vie,  c'est  le  chrétien,  qui,  après  de 
nombreuses  faiblesses  ,  sentant  Je  vide  des 
joies  du  monde,  combat  la  passion  qui  l'ob- 
sède ,  lutte  contre  les  souvenirs  dangereux 
qui  le  suivent  dans  sa  solitude  de  Yaucluse, 
ouvre  son  âme  désabusée  aux  mouvements 
d'un  repentir  sincère,  et  fait  penser  à  Augus- 
tin tombant  aux  pieds  de  S.  Ambroise  ». 

M.  l'abbé  Azaïs  nous  montre  Pétrarque, 
jeune  étudiant,  à  l'université  de  Montpellier, 
négligeant  l'étude  du  droit  pour  s'adonner  à 
la  poésie  et  trouvant  plus  d'attraits  dans  la 
lecture  de  Virgile  que  dans  les  ouvrages  de 
jurisprudence,  vainement  recommandés  par 
son  père. 

«Ne  voulant  pas  être  honame  de  loi,  il  devint 
homme  d'église,  et  il  fut  nommé  chanoine. 
M.  l'abbé  Fuzet  fait  remarquer  avec  juste  rai  - 
son  que  Pétrarque  ne  fut  point  ordonné  prê- 
tre, qu'il    ne  reçut  aucun   ordre  sacré,  et 


Ls^ 


—  144- 

qu'il  s'arrôta  an  premier  degré  de  la  hiérâav 
chie  ecelésiastique.  Il  fut  simple  clerc. 

»  Un  historien  de  Pétrarqae  ne  pouvait 
oublier  la  célèbre  passion  du  poète  pour 
Laure  ,  fille  d*Audibert  de  Noves ,  épouse 
d'Hugues  de  Sade.  Mais  il  a  soin  de  faire 
remarquer  que  ce  ^t  une  femme  sans  repro^ 
che,  une  mère  dévouée,  qui  garda  fidèlement 
l'honneur  de  la  maison. 

Sa  mort  fut  digne  de  sa  vie.  La  peste 
sévissait  à  Avignon  et  moissonnait  de  nom- 
breuses victimes.  Les  cadavres  encombraient 
les  places  publiques,  et  les  bras  manquaient 
pour  les  ensevelir.  Or,  il  y  eut,  au  milieu  de 
cette  défaillance  qui  saisit  la  population 
consternée  d'Avignon,  deux  nobles  cœurs  qui 
firent  éclater  un  admirable  dévouement.  Ce 
fut  d'abord  le  pape  Clément  VI,  ancien  prieur 
du  couvent  de  Saint-Baudile  de  Nimes,  qui 
parcourut  les  divers  quartiers  de  la  cité  pour 
distribuer  des  secours  aux  pauvres  et  aux 
malades,  ouvrit  des  asiles  pour  recueillir  les 
pestiférés,  paya  des  médecins,  fit  donner  la 
sépulture  à  ceux  qui  avaient  succombé,  et 
travailla  efficacement  à  l'assainissement  de  la 
ville. 

»  A  côté  du  pontife,  nous  rencontrons  une 
femme  qui  montre  un  égal  dévouement  ;  c*est 
Laure.  Au  lieu  de  chercher  à  échapper  par 
la  fuite  à  la  contagion,  elle  avait  continué  à 
résider  à  Avignon,  visitant  ses  amis,  fréquen- 
tant les  ét^iises  et  portant  des  secours  aux 
malades.  On  la  voyait  parcourir  la  ville  sui- 
vie de  ses  serviteurs  chargés  de  provisions 
qu'elle  faisait  déposer  sur  le  seuil  des  maisons 
où  gisaient  les  infortunés  atteints  par  le  fléau. 
Elle  passait  ainsi ,  à  travers  les  quartiers  dé-* 
soles,  comme  une  consolation  qui  relevait  les 
ftmes  abattues,  et  eUe  recueillait  sur  son  pas- 
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sage  les  'bënédietioBS  du  peuple  touche  de  son 
dévouemetit.  Un  jour,  au  sortir  de  l'église, 
une  pauvre  femme  lui  présenta  sa  main, 
qu'elle  venait  de  tremper  dans  l'eau  bénite. 
Laure  la  toucha  de  l'extrémité  de  ses  doigts, 
et  il  suffit  de  ce  simple  contact  pour  lui 
communiquer  le  germe  de  la  contagion  dont 
cette  femme  était  atteinte.  Laure  ressentit 
bientôt  les  premiers  symptômes  du  fléau.  Elle 
comprit  que  la  mort  approchait,  et  aussitôt, 
calme  et  résignée,  elle  dicta  son  testament, 
reçut  les  consolations  suprêmes  de  la  religion, 
fit  ses  adieux  aux  nombreuses  amies  qui  en- 
touraient le  chevet  de  son  agonie,  et  s'étei- 
gnit paisiblement  au  milieu  des  siens. 

»  Telle  est  cette  femme  que  la  poésie  a 
idéalisée,  mais  que  le  souffle  du  mal  ne  put 
jamais  atteindre,  et  qui  fut  encore  plus  re- 
marquable par  sa  vertu  que  par  sa  beauté. 
Elle  avait  inspiré  pendant  vingt  ans  la  passion 
platonique  de  Pétrarque  :  elle  inspirera  en- 
core sa  muse  après  sa  mort,  et  les  sonnets 
funèbres ,    dans    lesquels  le  poète  verse  en 
quelque  sorte  tous  les  regrets  de  son  âme, 
attestent    combien  fut  profonde  l'empreinte 
que  le  souvenir  de  Laure  laissa  dans  son  cœur. 
»  Les  voyages  occupent   une  large  place 
dans  la  vie  de  Pétrarque,  et  M.  l'abbé  Fuzet 
nous  le  montre  tantôt  en  Italie,  dont  il  étudie 
avec   tant   d'amour    les  monuments,  tantôt 
sur  les  bords  du  Rhin  et  en  Angleterre,  inter- 
rogeant les  savants,  fouillant  les  bibliothèques 
et  rapportant  de  ses  longues  courses  de  pré- 
cieux manuscrits. 

»  Qui  ne  connaît  l'amour  de  Pétrarque 
pour  sa  chère  Italie  et  les  rêves  de  gran- 
deur que  lui  inspirait  son  patriotisme?  Dans 
ses  vœux  pour  la  régénération  de  l'Italie, 
Pétrarque  n'obéissait   qu'à  des    sentiments 
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généreux  oâ  rambhâos  n'avait  «lepM  |llM« 
ue  qu'il  vonlaH,  c'éUit  nne  Itidie  lUMt  M% 
paissante,  marchant  à  la  tête  des  nattona. 
Ce  qu'il  désirait  à  la  tète  de  l'Italie,  c'était 
la  tiare  et  la  couronne,  le  pape  et  l'empereur: 
celui-ci  coosacrant  son  épee  k  la  dooMe  dé* 
fense  de  l'Italie  et  de  TEgUse,  et  U  sonve» 
rain  pontife  exerçant  librement  le  paiiihW 
gouvemement  des  ftmes.  Mais  Rome  reetait 
toujours  exclnsiToment  la  Tille  dee  pttiea  ei 
ne  pouvait  échanger  le  glorieax  pmUéfi 
d'être  le  centre  du  monde  eathoUqne  eoatre  le 
vulgaire  honneur  d'être  la  capitale  d*iui 
simple  royaume. 

>  Mais  là  oà  éclate  son  profond  amour  pomr 
l'Italie,  c*est  dans  ses  lettrée  adresséea  anx 
papes  d'Avignon  pour  les  engager  k  reprea* 
dre  le  chemin  de  Rome.  I^  deox  lettrée» 
épttres  en  vers,  qu'il  écrivit  i  Beoelt  XII . 
respirent  la  plu^  touchante  éloqneaoe.  0'#dL 
Rome  elle-même  qui  parle  au  Sourerain 
Pontife  en    ces   termes  : 

€  O  vous ,  dit-elle  ,  qui  éteadei  votre 
pire  sur  le  monde,  qui  voyes  tootef  ka 
lions  prosternées  à  vos  pieds,  Jetet  un  regard 
de  compassion  sur  cette  infortonée  qai  ea» 
brasse  vos  genoux.  Si  j'étais  dans  laa  beaux 
lours  de  ma  jeunesse,  alors  que  je  reeef^ 
les  hommages  des  prinoes  enx-mêmeSi  U 
serait  pas  nécessaire  de  dire  mon  nom.  Ifadt 
aujourd'hui  que  la  douleur,  la  vieilleaae  at  la 
pauvreté  ont  altéré  mes  traite,  îe  suis  ubHgéà 
de  me  nommer  pour  me  fiilre  connaître.  Ja 
suis  cette  Rome,  si  fameuse  dans  rnniTera* 
Remarquez  encore  sur  naon  visage  qndkiMa 
restes  de  mon  ancienne  beanté.  Apréa  toat» 
cependant,  c*est  moins  la  vieillesee  qçd  mt 
consume  que  le  regret  de  votre  abseaca  ». 
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hê  tmortMor,  âpfte  mToir  fait  cobnaitre  le 
^ovr  M  Pteirqud  à  VaocloM  et  tes  princi- 
panx  MmgeB  littëndres  et  philosophiques^ 
tenaille  en  eet  termes  : 

€  U  7  a  deux  peiiies  bien  distinctes  dans  la 
▼ie  de  Pétrarque*  Il  y  a  une  époque  légère 
et  friroley  eu  il  c^bre  dans  ses  canzone 
Vtibjét  de  sa  passion.  G*est,  il  faut  l'avouer, 
le  eMé  le  plus  populaire  de  sa  vie,  et  beau- 
«N9  de  personnes  ne  savent  du  poète  que  sa 
paiflioii  peav  Laare.  Ceux  qui  ne  connaissent 
que  ee  sentioMnt  pro&ne  du  chantre  de  Van- 
eliise  ae  connaissent  point  Pétrarque. 

»  Mais  il  est  une  autre  partie  de  sa  vie, 
plas  gn^w^  et  plus  sérieuse,  qui  est  tournée 
d«  côté  des  choses  éternelles,  qui  est  consa- 
crée à  effacer  par  des  regrets  sincères  les 
tracée  qn'a  laissées  dans  son  âme  une  pas- 
sioo  trop  Tire,  et  qui  est  partagée  entre  la 
^ére  et  Tétade.  C'est  de  cette  époque  que 
dateirt  ses  lettres  les  plus  remarquables,  et  ses 
traités  philosophiques  les  plus  importants. 
Im  peaséo  reUgieuse  se  retrouve  dans  tous  ses 
tra¥anx«  et  c*est  alors  qu'il  fiait  éclater  ce 
cri  de  fiid  contre  les  philosophes  averroïstes, 
lee  libresHiMBseari  de  ce  siècle,  qui  avaient 
ehershé  à  l'attirer  dans  leurs  rangs.  «  Plus 
j'eatends  attaquer  le  christianisme,  plus  j'ai- 
aie  le  Christ^  plo^  je  m'afiermis  dans  ma  foi, 
ooaune  un  fils  dont  la  tendresse  filiale  se  se- 
rait refroidie,  la  sent  aussitôt  se  réchauffer, 
lorsqu'il  appi^nd  qu'on  attente  à  l'honneur 
de  aoa  père  »•  Ces  convictions  de  son  âme 
ae  se  bornent  pas  à  un  sentiment  vague  et 
théorique.  Elles  pénètrent  dans  sa  vie.  C'est 
alors  que,  tenant  à  honorer  par  des  habitudes 
plus  chrétiennes  son  titre  de  chanoine,  il 
remplit  répilièrement  les  devoirs  que  lui  im- 
^  pose  cette  charge.  Il  se  lève  à  minuit,  comme 
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un  religieux,  récite  pieusement  son  effire  et 
médite  ensuite  les  saintes  Bentores.  Il  sksii- 
ce  à  la  pratique  des  vertus  dirétienoes  et 
s'efforce  de  dépouiller  cet  ext^ieor  preâu» 
contracté  dans  le  commerce  du  monde.  Si 
vous  pénétrez  dans  sa  modeste  habitation, 
soit  à  Yancluse ,  soit  à  Padoue  et  à  Arqua, 
où  il  mourut,  vous  la  trouvères  tout  embau- 
mée du  parfum  des  lettres,  de  l'amitié  et 
d'une  âme  qui  se  dégage  de  plus  en  plus  de 
Thumaine  infirmité  pour  s'ëlevier  vers  les  som- 
mets de  la  beauté  morale. 

»  C'est  ce  côté  trop  peu  connu  de  TiUo^re 
poète  que  M.  Tabbé  Fuzet  a  mis  en  lumière 
dans  son  bel  ouvrage.  Il  Ta  fait  avec  un  vrai 
talent.  Pétrarque  est  étudié  sous  ses  divers 
aspects,  €  et  si  le  poète  qui  chaate  Laureen 
des  vers  immortels  et  qui  fut,  après  Dante, 
le  créateur  de  la  langue  poétique  de  l'Italie  », 
revit  dans  ce  beau  travail,  le  littérateur,  le 
politique,  le  philosophe,  n'excitent  pas  un 
moins  vif  intérêt  sous  la  plume  de  l'hisiorien. 
Pétrarque  se  montre  à  nous  tout  entierctauis 
un  style  qui  unit  au  naturel  ïélégwace  et 
l'ampleur  ;  et  quand  le  jury,  qui  prértdait 
naguère  aux  fêtes  littéraires  du  centenaire  de 
Pétrarque,  a  décerné  une  médaillB  à  à'mttttr 
de  ce  travail,  il  a  couronné  iiae  étude  qdi  est 
digne  du  grand  poète  de  l'Jtalie  ». 

Après  cette  lecture,  le  rapporteur  pitepose 
M.  l'abbé  Fuzet ,  comme  associé-correspon- 
dant. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  Si  novembre  Î874. 


Présents  :  MM.  Brun  ,  vice^président  ; 
J.  Salle»,  Aarès,  OenneivDurand ,  Vlguié, 
Liotard,  Oinonx  ,  LeHAhério,  Verdier,  Ré- 
darès,  Gaidan ,  Bolze,  de  Grisy,  Garca^son- 
ne,  Meynapd-Auquiep,  Doze;  et  Tabbé  Aaaïs, 
secréiaire-^erpétt^eL 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  la  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  suivants: 

Mémoires  de  la  Société  académique  d^on 
ffriculture,  des  sciences^  arts  et  helles^let- 
très  du  départêrMUt  de  l'Auèe;  toaiex, 
troisième  s^e,  1873. 

Mémoires  éeia  Sùciété  académique  d' ar- 
chéologie^ sciences  et  arts  du  département 
de  rOiseyiome  vm,  1873, 

Société  d^émulation  des  Cétes-fdU'Nord. 
puMioatiofis  de  1838  à  1894. 

Bulletin  de  la  Société  d*agric%9Uure, 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe^  premier  tri- 
mestre 1874. 

Travaux  de  V Académie  nationale  de 
Reims;  50"  volume^  années  1868-1809. 

BtUletin  de  la^  Société  d'agriculture  du 
Oard,  janvier,  février  et  murs  1874. 
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Société  tPagrietatwre,  de  < 
dfinduttrie  du  département  du  Var,  \tmm 
n,  ?■  limisoB. 

Cataioffue  de»  brevet»  d'inventieH  ,  ■*  3 , 
1874. 

Bulletin  de»  téaneet  d»  la.  Société  centrale 
^offricutture  de  Fraïue,  iam»  a,  bT  0,  7, 
8,  1874. 

Société  de»  antiquaire»  d^  la  Morinie, 
BiiU«thi  hiatoriqaa,  W'«t90*lmwoii,  1874. 

Bullefin  de  la  Société  d'hiêtoirtnatutetU 
de  Toulotue ,  8*  Ksoée,  pianùtr  fMBiod* 
1874. 

L'Imietiifateur,^un»X  cUlkSoeMUdM 
Modes  htotoriqiHt,  40*  vutéoy  J^  M  JailM 
1874. 

Bulletin  de  la  Société  éCagrieuitun,  m- 
duttrie,  »ciencu  et  art»  de  la  Loxére,  1874. 

Société  ^agriculture,  ie»ntc«i  et  art»  de 
Farrondiatement  de  VaUncienme»,  nti  1847. 

Bulletin  de  la  Société  frotectriee  de»  ami- 
maua;,  jniUat-oetol»»  1874. 

Mémoire»  de  la  Société  ardiéeiofifuoée 
FOrtéanai»,  tooM  xd,  «««e  atlas. 

Bulletin  de  la  Société  indmtrieUe  de 
Rouen,  2*awitf«,  &*3, 1874. 

Bulletin  de  la  Société  de» 
riqne*  et  naturelle»  de  Seù 
Wtmtéy  1874. 

Société  libre  d^agriouUure 
et  bellee^ettre»  de  CMure,  w 
ditMinut  da  Ben»j,  oomn 
TbibwrHl*. 

Bulletin  i«  la  Société  » 
Laon,  tomexz,  Mnéet  1872,  ] 

Méiitoire»  de  Paeadémit 
arU  et  beOee-lettre»  de  Caen, 

Bulletin  de  te  SoeàéUdea 
Picardie,  tt>  2,  MoAa  1874. 
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Mé9*mirmiiên  de  la  nigne  à  Vaide  d^un 
mmtUtr  êficial^  ptr  11.  Louis  Petit,  àp 
Niniis. 

Lti  Ff^mee,  le  Pape  et  V Allemagne,  par 
LMk  OwUebert 

VûUaire,  sa  vie  et  se$  œuvres,  par 
M.  RoQX«F«imad.  BMmbre  des  aoedûmes  de 
MareeiUe,  du  Oard»  etc. 

PubHciUwns  de  la  Société  archéologiqîée 
de  MatapeUier.-^  Pierre  Oarîely  sa  Tie  et  ses 
tmysmx^  feat  M.  Oermaiii,  dojea  de  la  ùmM 
dee  lettres. 

Le  ^^ident  doane  lecture  d'ane  lettre  de 
IC^  Loaia  Petit,  de  Nimest  «ai  lait  hommage 
à  rAcadémie  d*ime  étode  qa*il  a  publiée  sur 
le  plgrUeném. 

M.  Tabbé  AiAis  &it|  de  vive  voixi  un 
rapport  aar  la  séance  ammelle  de  la  Société 
d*widee  des  scîeiioes  naturelles ,  présidée 
par  M.  Planchon,  professenr  à  la  Faculté 
des  erienoes  de  Montpellier.  Cette  société , 

Îui  se  recrute  panni  les  anciens  élèv^  des 
Irers  établissemeats  d'instruction  secondaire 
de  NimeSi  se  livre  avec  ardeur  à  Tétude  des 
ecienees  natarellee.  Elle  oommence  à  former 
«ne  eolleeticm  de  géologie,  d'entomologie  et 
de  plantesi  qui  omra  un  jour  an  intérêt  du 
prMnier  ordre  pour  rUstoire  naturelle  du  dé^ 
partemeat.  M.  le  président  a  donné,  avec  Tau* 
tiwité  de  la  soiAoee  ^  d'excellents  conseils  à 
cette  studieuse  jeunesse,  qui  préfère  les  no* 
Ues  délassements  de  l'esprit  aux  distractions 
frivoles  ou  malsaines  de  nos  cités.  MM.  Fé* 
minier  et  Clément  ont  lu  deux  n^ports  inté- 
ressants snr  les  travaux  de  la  Société.  M* 
LmiAaidt  héritier  des  eoUeetions  et  des  ma* 
miscrits  si  précieux  de  notte  savant  et  re* 
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Ketté  confrâre,  M.  Emilien  Dtmms,  doène 
3tnr6  d*an  chapitre  de  Fonvrage  de  smi 
beaa-père.  qu'il  se  propose  de  publier  pour 
servir  de  texte  explicatif  &  la  carte  géologi- 
que du  Gard.  Un  entomologiste  distingué  dé 
Montpellier,  M.  Lichstentein,  adresse  quel- 
ques paroles  de  sympathie  aux  jeunes  mem- 
bres de  la  société  et  met  avec  bienveillance 
à  leur  disposition  ses  livres  et  ses  conseils. 

M.  AURis  présente  un  rapport  oral  sur  les 
publications  de  la  Société  nationale  hir 
vraise  d'études  diverses.  Il  signale  une  no- 
tice sur  le  terrain  anthraxifère  de  Maine- 
et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure,  an  double 
point  de  vue  géologique  et  industriel^  psar 
M.  Rolland-Barres,  ingénieur  civil  des  mi- 
nes, et  une  autre  notice  da  même  auteur  sur 
la  recherche  de  la  houille  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure.  Nous  devons 
encore  mentionner  de  remarquables  études 
critiques  sur  l'histoire  mérovingienne,  par  M. 
Gabriel  Monod,  sur  lesquelles  M.  Borély 
présente  un  rapport,  et  un  intéressant  travail 
de  M.  Bailliard,  sur  le  cimetière  Gallo-Ro- 
main  de  Mesnil-sous-Lillebonne.  Parmi  les 
objets  antiques  que  les  fouilles  ont  mis  au 
jour,  nous  devons  remarquer  un  vase  Gallo- 
Romain,  de  forme  très-élégante  avec  des  grè- 
netis  en  pointe  et  des  ornements  en  relidT 
représentant  des  épis  de  blé,  et  deux  autres 
vases  à  reliefs  ornés  de  charmantes  âgari- 
nés.  Ce  sont  les  plus  beaux  spécimens  de  la 
poterie  gallo-romaine  dans  le  nord-ouest  de 
la  France. 

'  M.  J.  Oaiban  lit  ensuite  un  rapp&ri  sur 
l'ouvrage  de  poésie  du  lauréat  de  wstee  Aer^ 
nier  concours,  M.  J.-B«*  Goux,  d'Ag^»  qui 
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a  pour  titre  :  Les  légendes  du  chantier  ru- 
rcà.  L'Académie,  qui  a  écouté  avec  intérêt 
cotte  lecture,  décide  que  le  rapport  de  M. 
Gaidan,  qui  fait  ressortir  les  excellents  con- 
seils que  M.  Goux  adresse, dans  des  vers  char- 
mants, aux  populations  des  campagnes  ,  sera 
inséré  dans  le  journal  qui  publie  nos  pro- 
cès-verbaux. 

M.  GiNOUX  donne  lecture,  à  propos  de  la 
statue  d'Antonin,  d*un  travail  de  critique 
historique  sur  cet  empereur,  et  fait  connaître 
les  titres  qui  lui  donnent  droit  à  une  statue 
dans  notre  cité. 

L'érection  de  la  statue  de  cet  empereur,  sur 
une  des  places  publiques  de  la  ville  de  Nimes, 
a  naturellement  donné  lieu  à  des  controver- 
ses historiques,  les  unes  verbales,  les  autres 
écrites,  sur  ce  ^.ujet. 

M.  Ginoux  a  voulu  recueillir  les  apprécia- 
tions des  historiens,  tant  anciens  que  moder- 
nes, qui  ont  écrit  sur  ce  prince.  Le  concert 
de  louanges,  dont  il  Ta  trouvé  Tobjet  de  la 
part  de  tous  les  écrivains  ,  Tarnène  à  cette 
conclusion,  que  les  rares  détracteurs  qu*a 
rencontrés  Antonin  le  Pieux ,  ne  sont  pas 
dans  le  vrai ,  ou  bien  qu'ils  exigeraient  d'un 
empereur  païen  plus  de  perfection  que  ne 
lour  en  a  fourni  jamais  la  biographie  des 
princes  chrétiens.  S,  Louis  excepté.  Pour 
bien  juger  un  homme,  ne  faut-il  pas  le  pren- 
dre dans  le  temps  et  le  milieu  où  il  a  vécu? 

La  principale  tbèse  que  soutient  M.  Gi- 
noux, c'est  que,  contrairement  à  l'opinion  de 
Ruinart,  Antonin  n'a  jamais  persécuté  les 
chrétiens  ,  ni  pendant,  ni  avant  son  règne, 
sous  son  proconsulat  d'Asie. 

«  Déjà ,  dit-il,  Adrien  avait  arrêté  les  sup- 
plices. Eusèbe,  le  célèbre  évêque  de  Césa- 

90 
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rée,  nous  a  conservé  précisément  la  lettre 

qu'Adrien  écmaità  ui  '  ^" 

sic,  k  Minutius  Pund: 

écrit-il,  accuse  les  cbri 

font  quelque  chose  con 

selon  la  faute  ;  s'ils  bc 

le  calomniateur  >. 

Comment  admettre  q 
sonne  ne  songe  k  conste 
nature  privilégiée  ,  sa 
gneurs,  au-delà  des  or 
d'Adrien  î 

«  Le  seul  acte  que  l'( 
]i«n,  d'une  persécution 
d'Antonin,  est  pris  dans 
proconsul  d'Afrique,  Cil 
les  de  Tertullien  :  «  Ar 
(]ui  s'était  déclaré  cont 
violence  dans  son  gonvei 
accourir  en  foule  i  son 
répandus  à  Carthage,  ( 
quelques-uns,  et  dit  aui 
si  vous  voulez  mourir, 
précipices  et  des  cordes 

«  Mais  l'Arrius  Anton 
lien  est-il  Antonin  le  Pi 

<  D'abord,  ce  dernier 
nînus,  et  non  pas  Arril) 
son  aïeul  maternel,  et 
en  le  commandement  de 
néfastes  d'Othon  et  de  ^ 

<  Il  est,  en  outre,  un 
empêche  de  croire  que 
Tertullien  soit  Antonin  !< 
nus  Antoninus  qui  a  vi 
ies  chrétiens  répandvs 
AntoniouB  avait  reçu  U 
gouvernement  de  ritali« 
jamais  eu  le  gonvernein 
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«  On  a  invoqué  le  témoignage  de  S.  Irénée. 
Il  serait  difficile  de  trouver,  dans  les  œuvres 
de  S.  Irénée,  la  trace  d'une  persécution  ayant 
eu  lieu  sous  le  règne  d'Antonin  le  Pieux.  Dans 
le  livre  m,  chapitre  3,  relatifs  la  succession 
des  évêques  ,  S.  Irénée  parle  bien  de  S.  Po- 
Ijcarpe ,  évoque  de  Smyrne  ,  que  dans  sa 
première  jeunesse  il  a  vu  en  Asie,  qui  mourut 
à  un  âge  très-avancé  et  sortit  de  cette  vie  après 
avoir  glorieusement  et  courageusement  souf- 
fert le  martyre  ;  mais  on  n'est  pas  bien  d'ac- 
cord si  c'est  en  166  ou  169  que  S.  Polycarpe 
fut  martyrisé.  Ce  serait,  en  tout  cas,  sous  le 
règne  de  Marc-Aurèle,  et  non  sous  celui  d'An- 
tonin. 

€  Quant  à  S.  Irénée,  il  fut  lui-même  marty- 
risé, mais  c'est  en  202^  sous  le  règne  de  Sep- 
time  Sévère.  Evidemment  ce  n'est  pas  le  mar- 
tyre de  S.  Irénée  qui  prouverait  en  faveur  de 
la  thèse  historique  d'une  persécution  sous  An- 
tonin. 

Alban  Butler,  auteur  de  la  Vie  des  Saints 
traduite  de  l'anglais  par  Godescart,  se  prévaut 
de  l'autorité  d'Arringhi,  deBerti,  pour  inscrire 
dans  son  martyrologe  le  pape  S.  Alexandre  I , 
dont  l'épitaphe  authentique,  dit-on,  établit 
que,  vers  la  fin  de  son  règne,  Antonin  fit  tour- 
menter les  chrétiens. 

«Je  regrette  de  n'avoir  pu  me  procurer  les 
oeuvres  qui  viennent  d'être  citées,  mais  n'est- 
on  pas  en  droit  de  n'accepter  que  sous  con- 
trôle l'authenticité  de  cette  épitaphe  ? 

€  En  effet,  le  pape  Alexandre  I  fut  pr(Aiu 
Tao  109  et  mourut  l'an  119 ,  c'est-à-dire  sous 
Adrien  ;  comment  Antonin  le  Pieux ,  qui  ne 
succéda  à  Adrien  que  le  25  février  138,  pour- 
rait-il figurer  sur  l'épitaphe  authentique  de 
ce  pape?  Comment  surtout  trouverait-on  sur 
cette  épitaphe  la  preuve  qu'Antonin  le  Pieux, 
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vers  la  fin  de  son  règne,  c'es1>-à-dire  vers  Fan 
162,  persëcnta  les  chrétiens  ? 

4:  De  deux  choses  Tune  :  ou  Tépitaphe  n'est 
pas  authentique ,  ou  l'inscription  ne  dit  pas  ce 
qu*on  lui  fait  dire. 

4:  Ruinart  est  le  seul  qui  précise  une  date  fai- 
sant remonter  à  Tan  150,  c'est-à-dire  à  la  res- 
ponsabilité d'Antonin  le  Pieux ,  le  martyre  de 
sainte  Félicité  et  de  ses  sept  fils.  Cette  opinion 
est  combattue  par  Cellier,  autre  bénédictin  de 
Saint-Maur,  postérieur  à  Ruinart  ;  par  le 
docte  Tillemont ,  par  Ménard ,  Thistorien  de 
Nimes  ;  par  Champagny,  et  par  Lanrentie, 
dans  son  Histoire  des  Empereurs  romains, 

€  Ce  dernier,  peu  suspect  de  sympathie  en- 
vers un  empereur  persécuteur  des  chrétiens, 
débute  ainsi  quand  il  arrive  à  Antonin  :  «  C'est 
du  moins  pour  Técrivain  une  pensée  douce  de 
se  trouver  en  face  d'un  prince  qui  fait  contraste 
avec  la  laideur  des  tyrans  qui  ont  souillé  et 
ensanglanté  TE nopire  ». 

On  ne  pouvait  pas,  en  traitant  un  pareil  su- 
jet, passer  sous  silence  la  lettre  de  S.  Justin  à 
Antonin  le  Pieux,  le  rescrit  de  l'Empereur  aux 
villes  de  la  Grèce  et  aux  villes  de  l'Asie,  ve- 
nant après  la  lettre  au  philosophe  devenu  chré- 
tien. M.  Ginoux  voit ,  dans  tous  ces  docu- 
ments, la  preuve  que,  si  des  poursuites  ont  eu 
lieu  contre  les  chrétiens,  elles  étaient  deve- 
nues tumultuaires  et  n'étaient  plus  le  fait  du 
prince. 

■lus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  ,  la 
séance   est  levée. 


Séance  du  o  décemb7'e  1874. 


Présents  :  MM.  Roussel  ,  président  ;  Du- 
mas, J.  Salles,  Aurès,  Germer-Durand,  Vi- 
guier,  Liotard,  Bigot,  Des  Rivières,  Brun, 
Giijoux  ,  Rédarès  ,  Penchiaat ,  Dombres  , 
Gouazé  ,  Piîech  ,  Pelon  ,  Gaidan ,  Faudon, 
Bolze,  de  Grisy,  Doze  ;  L.  Curnier,  membre 
non-résidant  ;  René  Deloche ,  associé-corres- 
pondant; et  l'abbé  Azaïs,  secrétaire-perpé^ 
tueL 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de 
M.  le  Préfet  du  Gard,  qui  invite  les  mem- 
bres de  TAcadénriie  à  assister  aux  prières 
publiques  qui  doivent  avoir  lieu  en  exécution 
de  la  résolution  prise  par  l'Assemblée  na- 
tionale ,  dans  sa  séance  du  31  juillet  der- 
nier. 

L'Académie  procède  ensuite  à  Télection 
d'un  associé-correspondant.  M.  l'abbé  Fuzet, 
auteur  du  livre  couronné  :  Pétrarque,  ses 
amis,  ses  voyages  et  son  repentir^  qui  a  été 
l'objet  d'un  rapport  fait  par  M.  l'abbé  Azaïs, 
est  nommé  associé-correspondant. 
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Le  secrëtaire-perpétnel  dépose  les  onvrages 
suivants  : 

Mélanges  d'archéologie^  par  M.  le  baron 
Edmond  de  Rivières  ,  membre  du  conseil 
administratif  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie. 

Rapports  au  minisire  sur  la  collection 
des  documents  inédits  de  l'Histoire  de 
France  et  sur  les  actes  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques,  1874,  Impr.  Nat.,  in-4*. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départe^ 
mentSj  cinquième  série,  tome  vu,  deux  livr.  : 
janvier-février,  mars-avril  1874. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de 
Rouen,  2*  année,  n*»  2,  1874. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  , 
sciences  et  arts  de  Poliqny  (Jura)  y  n*9, 
1874. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiqitaires  de 
Picardie,  n*»  3,  1874. 

Le  Comité  du  congrès  international  des 
sciences  géographiques,  qui  doit  se  réunir  à 
Paris  dans  la  quinzaine  qui  suivra  la  fête  de 
Pâques  de  1875,  sollicite  des  Sociétés  savan- 
tes de  Paris  et  des  départements  leur  con- 
cours à  la  publicité  de  cette  réunion,  et  Tin- 
sertion  dans  le  procès-verbal  de  leurs  pro- 
chaines  séances  de  F  annonce  de  ce  congrès. 

L'Académie  revoit  avec  bonheur  un  de  ses 
membres  non-résidants  ,  M.  Léonce  Cnrnier, 
qui  n'a  pas  oublié  ses  anciens  confrères,  et  elle 
lui  exprime  le  plaisir  qu'elle  aurait  à  enten- 
dre une  de  ces  lectures  qui  ont  fait  plus  d'une 
fois  le  charme  de  nos  réunions. 

M.  CuRNiER,  répondant  an  vœu  de  l'Acadé- 
mie,  témoigne  combien  il  est  heureux  de  se 
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retrouver  au  milieu  de  nous,  et  il  consent  à 
payer  son  tribut  à  notre  compagnie,  en  lui 
communiquant  uneétude  sur  Saint-Evremond. 
€  Quand  on  visite  cette  antique  abbaye  de 
Westminster,  où  FAngleterre  mêle  aux  cen- 
dres de  ses  rois  les  cendres  de  ses  grands 
hommes,  comme  pour  témoigner  qu'elle  n'ho- 
nore pas  moins  le  génie  que  la  puissance,  on 
remarque,  au  milieu  des  monuments  consa- 
crés à  perpétuer  Jour  mémoire ,  le  buste 
d'un  écrivain  français.  Ce  buste,  placé  sur 
un  tombeau,  est  celui  de  Saint-Ëvremond. 
Une  épitaphe  latine  l'exalte  dans  les  termes 
les  plus  pompeux  Cette  courte  oraison  fu- 
nèbre, où  la  louange  va  jusqu'au  lyrisme,  est 
l'expression  fidèle  de  Topinion  de  ses  contem- 
porains. Nul  n'eut,  de  son  vivant,  une  ré- 
putation moins  contestée.  Et  ce  n'était  pas 
seulement  dans  les  salons  et  dans  les  ruelles, 
ou  an  sein  d'une  cour  frivole,  qu'on  lui  pro- 
diguait les  hommages.  Bayle  le  proclame 
incomparable ,  Hamilton  ,  inimitable.  La 
Fontaine  l'appelle  son  maître.  Corneille  lui- 
môme  est  heureux  de  son  suffrage  et  ne  craint 
pas  de  déclarer  qu'aucune  critique  ne  saurait 
l'émouvoir,  quand  il  a  pour  lui  le  jugement 
d'un  tel  Aristarque.  A  Londres  comme  à 
Paris,  tous  les  beaux  esprits  du  temps  se 
disputent  les  écrits  qui  circulent  sous  son 
nom,  qu'usurpe  plus  d'un  mercenaire  imita- 
teur de  son  style  et  de  sa  manière;  et  le  célè- 
bre éditeur  immortalisé  par  Molière  et  par 
Boileau  ne  cesse  de  demander  qu*on  lui  fasse 
du  SainUEvremondj  comme  ses  successeurs, 
encore  plus  indiscrets  assurément,  demande- 
ront qu'on  leur  fasse  des  Lettres  persanes. 
Seul,  Despréaux  fait  entendre  une  note  discor- 
dante dans  cet  harmonieux  concert  ;  mais 
c'est  an  moment  où  la  fameuse  querelle  des 
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anciens  et  des  modernes  surexcite  toutes  les 
têtes,  et  Tardent  défenseur  des  anciens  compte 
Saint-Evremond  au  nombre  de  ses  adversai- 
res. 

»  Dès  que  ce  favori,  disons  mieux,  cet 
enfaiît  gâté  de  deux  sociétés  éminemment 
lettrées,  a  disparu  de  la  scène,  que  reste-t-il 
d'une  popularité  si  prodigieuse  ?  A  peine  un 
souvenir  ;  et  ce  souvenir  n'*  peut  le  préserver 
des  dédains  de  Voltaire,  qui  se  plaît  en  quel- 
que sorte  à  le  rabaisser.  Tout  en  se  montrant 
plus  juste  envers  lui,  La  Harpe  est  loin  de  le 
rétablir  sur  le  piédestal  d'où  Voltaire  l'a  fait 
descendre.  Trop  vanté  dans  un  siècle  qu'on 
a  spirituellement  appelé  le  «zec^^  c?e  V admi- 
ration^ Saint-Evremond  a  été  victime  d^une 
de  ces  réactions  que  toute  exagération  rend 
inévitables.  Vu  à  distance  et  en  dehors  de 
toute  espèce  de  préventions,  il  ne  paraît  mé- 
riter ni  cet  excès  d'honnetir  ni  cette  indi^ 
gnité.  Il  semble  qu'en  toutes  choses  une  loi 
fatale  nous  condamne  à  passer  brusquement 
d'un  extrême  à  Tautre.  Que  d'écrivains  pour 
qui  il  n'y  a  qu'un  pas  de  la  renommée  à 
l'oubli  !  Combien  de  pareilles  vicissitudes 
devraient  nous  prémunir  contre  le  penchant 
qui  nous  porto  à  nous  enivrer  de  nos  œuvres  ! 
Essayons  de  présenter  Saint-Evremond  sous 
son  vrai  jour,  et  de  marquer  la  place  qui  lui 
appartient  parmi  les  esprits  supérieurs  du 
règne  de  Louis  XIV.  Là  où  brillent  au  pre- 
mier rang  les  grands  hommes  qui  ont  jeté 
tant  d'éclat  sur  les  lettres  françaises  ,  le 
second  rang  n'est  certes  pas  sans  gloire,  sur- 
tout pour  ceux  qui,  ouvrant  la  voie  aux  plus 
illustres,  ont  été  comme  leurs  précurseurs. 
Dans  le  système  de  l'univers  ,  les  constel- 
lations de  première  grandeur  ne  fixent  pas 
seules  l'attention  de  l'astronome.   Il  ne  né- 
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gUge  point  les  «stres  ]^s  petits  qui  mmt  k 
demi  "effacés  et  relégués  dans  Tombre  par  le» 
gk>b«s  lamineax  aotovr  desquels  ils  i^ari-' 
tent.  Il  les  suit  d'nn  œil  attentif  à  trarer» 
l'espace.  U  détermine  soignentement  le  point 
qu'Us  occupent  dans  le  plan  général  de  la 
création,  leurs  rapports  avec  les  aitres  d'ua 
ordre  plus  élevé,  et  chacune  de  ses  déçou- 
Tertes  est  comme  un  hjmne  de  plus  en  Thon- 
neur  de  la  Proridence.  Ainsi  fait  le  critique 
dans  le  domaine  où  s'exerce  son  action.  Il  no 
se  borne  pas  à  glorifier  les  étemels  modèles 
du  beau  et  du  vrai.  Il  prend  plaisir  à  mettre 
en  lumière  des  talents  plus  modestes,  à  les 
réhabiliter  quand  ils  ont  été  méconnus,  à  leur 
restituer,  en  un  mot,  la  part  de  célébrité  qui 
leur  rerient  ;  car  il  a  la  conscience  c!e  Tutilité 
du  rôle  qu'ils  ont  rempli  à  leur  heure  et  dans 
leur  sphère,  et  il  sent  bien  que  c'est  un  acte 
de  patriotisme  de  faire  ressortir,  à  tous  les 
degrés  de  la  hiérarchie  littéraire,  l'inépuisable 
fécondité  du  génie  national,  et  de  ne  rien 
laisser  perdre  des  parcelles  d'immortalité 
contenues  dans  les  ouvrages  oubliés. 

>  La  vie  de  Saint-Ëvremond  est  d'autant 
plus  curiense  à  étudier  qu'elle  embrasse  pres- 
que un  siècle,  et  le  pins  grand  de  touar  les 
siècles.  Né  en  1613,  mort  en  1703,  il  fut  té- 
moin des  transformations  sociales  qui  signalè- 
rent successivement  la  domination  de  Riche- 
lieu, la  régence  d'Anne  d'Autriche,  l'avène- 
ment du  royal  élève  de  Mazarin.  S'il  ne  loi 
foft  pas  donné  de  voir  de  près  les  beaux  jours 
d'un  règne  à  jamais  mémorable,  dont  il  no 
connût  les  merveilles  que  par  ses  relations 
avec  les  personnages  les  plus  marquants  de 
l'époque,  il  assista  à  la  restauration  et  à  la 
chnte  des  Stuarts,  à  l'élévation  du  prince 
dK>raDgey  à  la  lutte  de  deux  puissants  mo-^ 

ti 
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aarquet.  Il  vfoat  enfin  assez  longtemps  pour 
qn'à  sa  mort  il  pût  pressentir  la  révolation 
qo'allaient  bientôt  produire ,  en  passant  le 
détroit,  la  liberté  sceptique,  le  besoin  d'iano- 
yation,  la  licence  des  mœurs,  et  cet  esprit  mo- 
queur et  léger  qu'il  avait  tant  contribué  à 
propager  ». 

M.  Girnier ,   après  avoir  raconté  la  jeu- 
nesse ds  Saint-Evremond  ,  nous  montre  le 
soldat  lettré  se  battant  bravement  à  Rocroj 
et  H  Nordlingue  et  philosophant  paisiblement 
sous  la  tente.  Il  nous  le  fait  voir  se  donnant, 
entre  deux  campagnes ,   le    passetemps    de 
railler  spirituellement  l'Académie   dans  une 
satire  piquante  à  laquelle  Molière  empruntera 
une  des  scènes  les  plus  comiques  des  Fem^ 
mes  savantes^  et  Boileau  plusieurs  de  ses  épi- 
grammes  les  plus  acérées  contre  Chapelain. 
Notre  confrère  fait  revivre  sous  sa  plume  cet 
esprit  frondeur  et  mordant ,  qui  le  brouille 
d'abord  avec  Condé  dont  il  était  le  lecteur, 
et  ensuite  avec  Mazarin,  qui  venait  de  con- 
clure le  traité  des  Pyrénées.  Saint-Evremond 
manque  de  sens  politique,  lorsqu'il  attaque  ce 
glorieux  traité  qui  avait  tant  ajouté  à  la  gran- 
deur de    la  France    et  qui  avait .  complété 
l'œuvre  du  traité  de  Westphalie. 

M.  Gumier  n'a  garde  d'oublier  le  causeur 
bel  esprit,  plein  de  finesse  et  d'élégance  qui 
jouissait  dans  les  ruelles  du  succès  de  ses 
madrigaux,  ni  l'épicurien  raffiné  professant 
cette  morale  complaisante  qui  fait  de  la  sar 
gesse  l'art  de  ménager  ses  plaisirs.  Vauve- 
nargues  parle,  lui  aussi,  des  plaisirs,  fait 
remarquer  notre  cenfrèie.  Certes  sa  morale 
est  loin  d'ôtre  sévère  ;  elle  pèche  plutôt  par 
«n  excès  d'indulgence.  En  ne  considérant  TbiH 
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manité  qa*en  dehors  do  la  foi,  Yaoyenargnef 
ne  puiso  pas  ses  inspirations  dans  ce  qui  la 
rapproche  le  plus  de  Dieu.  Combien  cepen- 
dant son  langage  est  plus  noble  et  plus  éleyé 
que  celai  de  Saint-Evremond  !  Ses  conseils  à 
an  jeone  homme  sont  tons  frappés  ao  coin 
d'une  âme  virile.  Son  idéal  à  lai,  c'est  la 
gloire,  n  en  fait  la  plus  belle  récompense  de 
l'homme.  S'il  oublie  qu'il  est  pour  le  chrétien 
une  récompense  bien  plus  haute,  une  immor- 
talité supérieure  à  l'immortalité  du  souvenir, 
il  veut  au  moins  que  l'homme  travaille  avant 
tout  à  mériter  la  gloire  par  la  pratique  de  la 
vertu.  Sous  l'inâuence  de  cette  noble  passion, 
à  laqueUe  il  subordonne  toutes  les  autres ,  il 
flétrit  en  termes  éloquents  la  mollesse  et  la 
frivolité. 

Nous  allons  reproduire  les  dernières  pages 
de  la  première  moitié  de  cette  remarquable 
étude. 

€  Sous  l'impulsion  d'un  goût  très-vif  pour 
l'antiquité  et  sartout  pour  les  grands  histo- 
riens de  Rome ,  Saint-Evremond  écrit  ses 
Réflexions  sur  les  divers  génies  du  peuple 
romain  aux  diverses  époques  de  la  Républi' 
que.  Poljbe  et  Cicéron  dans  les  temps  an- 
ciens, Machiavel  et  Balzac  dans  les  temps  mo- 
dernes, l'ont  seuls  précédé  dans  cette  voie  ; 
car  «  Tite-Live  ,  fait  observer  avec  raison 
»  M.  Yilleraain,  a  négligé  de  nous  montrer 
»  les  ressorts  toujours  agissants  de  la  répu- 
»  blique  romaine,  comme  s'il  eût  craint  d'af- 
»  faiblir  le  prodige  en  l'expliquant  ;  et  Ta- 
»  cite  ne  nous  a  montré  que  Rome  aviUoy 
»  sans  même  expliquer  cet  inconcevable  e»- 
»  davage  qui  vengeait  l'univers  ».  Saint- 
Evremond  sera  suivi  dans  la  carrière  ouverte 
devant  lui  par  l'anglais  Walter  Mojle,  qui, 


loiff  de  U  dépasser»  ne  régfJera  pas,  mm 
aussi  par  Bossuet  et  par  Montesqniea ,  qui 
récllpseroot  au  point  de  le  faire  presque 
oublier. 

»  Polybe  applique  &  Thistoire  de  Rome 
la  philosophie  matérialiste  et  fataliste  qu'il 
professa  toute  sa  vie.  Judicieux,  mais  sans 
îl^ration  ,    il  ne  trouve   les  causes  de  la 

Sraudeur  romaine  et  de  sa  dnrëe  que  dans 
es  considérations  tout  à  fait  secondaires.  — 
Gicér<>n  voit  dans  les  institutions  de  son  pays 
la  réalisation  de  Tidéal  de  Platon,  et  il  glo- 
rifie cet  id4al  réalisé  en  orateur  bien  plus 
qu'en  penseur.  — ^  Machiavel  est  de  Técole 
de  Polybe,  mais  avec  une  intelligence  supé- 
rieure ,   avec  ujie  connaissance  plus  ex^te 
et  des  faits  et  des  lois  qu'il  est  appelé  à  ap- 
précier.  Ce  qu'il  cherche   uniquement  dans 
les  maximes  et  les  exemples  des  Romains,  ce 
sont  les  eonditions  auxquelles  un  peuple  libre 
peut  exister,  sans  se  préoccuper  de  Thoundteté 
des  moyens,  qu'il  justifie  tous  par  le  succès. 
-~  Balzac,  dans  les  dissertations  trop  décla- 
matoires qu'il  adresse  à  M"**  de  Rambouillet, 
marque  avec  beaucoup  de  vigueur,  de  péné- 
tration et  d'éclat  les  principaux  traits   du 
caractère  romain  ;  mais  il    ne  va  pas    au 
delà.  —  Bossuet  monte    bien  plus  haut.  Il 
embrasse  d'un  coup  d'œil  non-seulement  l'his- 
toire de  Rom^,  mais  encore  celle  de  l'anti- 
quité tout  entière,  et  il  les  fait  aboutir  ,  sous 
la  main  de  Dieu,  à  l'établissement  du  chris- 
tianisme, sans  anéantir  pour  cala  la  liberté 
humaine,  sans  cesser  un  insM^t  d'aperœToir 
les  causes  secondes  des  événements  qui  sa  dé- 
roulent devant  lui.  Profondément  ému    du 
spectacle  que  présente  le  peuple  romain,  ce 
grand  serviteur  de  la  Providence  ,  dans  ce 
mystérieux  coiceurs  de  tout  l'univers  h  Texé- 
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cation  da  plan  divin,  il  aima  Rome  et  «  son 
atsemblée  de  rois  »  comme  un  enfant  de  la 
ville  éternelle,  et  cet  amour  s'exhale  en  subli- 
mes accents.  De  son  Discours  sur  V Histoire 
tmiverselle  ressort  cette  vérité  que  les  vertus 
des  citoyens,  qui  naissent  du  sentiment  reli- 
gieux, là  même  où  la  religion  est  fausse,  font 
seules  la  grandeur  de  Fétat,  et  que  cette  gran- 
deur s'évanouit  avec  elles.  —  Walter  Moyle 
ne  vaut  guère  Thonneur  d'être  nommé  après 
Bossuet  ;  mais  il  met  bien  en  relief  l'babile 
conduite  de  Rome  envers  les  nations  vaincues, 
quand  il  dit  :  «  Les  Romains  étaient  plutôt 
les  protecteurs  que  les  maîtres  du  monde  ». — 
Montesquieu  ne  le  cède  point  à  Bossuet  pour 
la  hauteur  et  l'étendue  des  vues  générales. 
S'il  n'adopte  pas  ses  idées  sur  l'intervention 
divine  ,  s'il  accorde  davantage  à  la  liberté 
humaine,  il  n'en  soumet  pas  moins  cette  li- 
berté aux  règles  de  la  raison  et  de  la  justice. 
'  C'est  à  la  lumière  de  ces  règles  immuables 
qu'il  juge  le  peuple  romain,  en  le  suivant 
rapidement  depuis  son  origine  jusqu'à  la  dis- 
solution de  l'empire.  Ainsi  jugée  d'après  les 
lois  d'une  saine  critique,  Rome  perd  quelque 
chose  de  l'auréole  dont  Bossuet  s'est  plu  à 
l'entourer.  Mais  qu'elle  nous  apparaît  grande 
encore  dans  le  cadre  étroit  où  le  digne  émule 
de  l'aigle  de  Meaux  a  resserré  un  sujet  im- 
mense !  Montesquieu  insiste  bien  plus  sur  les 
talents  que  sur  les  vertus  des  Romains.  La 
religion  qui  occupait  chez  eux  une  si  large 
place,  n'est,  selon  lui,  qu'un  instrument  de 
domination  pour  la  race  patricienne.  Il  s'at- 
f  tache  surtout  à  nous  initier  aux  secrets  de  la 

■  i.  politique  du  Sénat,  que  nul  n'a  connus  mieux 

que  lui.  Mais,  quand  il  arrive  an  tableau  do 
la  longue  et  orageuse  décadence  de  Rome , 
quand  il  nous  la  montre  écrasée  sous  le  poids 


d«  sa  propre   pnlsBanoe ,   il  s'&èra  jniqD'à 
r^loqaencâ    de   soa   immortel    devutciar  ». 


La  suite  de  cette  lecture,  qui  a  été  écoutée 
arec  le  plus  vif  intérM,  est  renvoyés  à  la 
prochaine  séance. 

M.  Rbdar^  communique  k  l'Académie  le 
rapporl  qu'il  a  été  chargé  de  faire  anr  le  legs 
de  notre  généreux  et  regretté  confr^ , 
M.  Maumeuet.  Ses  conclusi<ins  sont  adoptées. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordro  du  joor ,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  19  décembre  1874. 
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Présenta  :  MM.  Aurès,  occupant  le  fauteaii 
de  la  présidence  en  Tabseoce  da  président  ; 
Dumas,  Liotard,  Q.  des  Rivières,  Ginoux, 
Verdier,  Rédarès,  Pelon,  Gaidan^  Bolze; 
L.  Cumier,  Bondnrand,  membres  non-rési- 
dants ;  René  Deloche  ,  associé  -  correspon- 
dant ;  et  Tabbé  Azaïs,  secret aire-^erpétueL 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

Sur  la  proposition  de  M.  Aurès,  adoptée 
par  FAcadémie,  notification  est  faite  de  la 
vacance  de  deux  sièges.  Le  registre  des  pré- 
sentations pour  les  candidats  restera  ouvert 
jusqu'à  la  dernière  séance  de  janvier. 

M.  J.^B.  Oouccy  lauréat  de  notre  dernier 
concours  de  poésie,  est  élu  associé -corres- 
pondant. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  lei 
ouvrages  adressés  à  l'Académie  depuis  la 
dernière  séance. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Calmar,  14*  et  15*  années,  1873  et  1874. 
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Romania.  Langues  et  littérature  romaneS) 
n*  12,  octobre. 

Essai  sur  Vhistoire  de  la  classification 
ornithologique,  par  Clément,  membre  de  la 
Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de 
Nimes,  broch.  in -8**. 

Revive  agricole  j  industrielle,  littéraire 
et  artistique  de  la  Société  d'agrictMture^ 
sciences  et  arts  de  Varrondisseme^  de 
Valenciennes, 

La  Société  américaine,  qui  a  pour  objet 
rhistoire  de  TAmérique  avant  Christophe 
Colomb,  l'interprétation  des  monuments  écriw 
et  de  l'ethnographie  des  races  indigènes  du 
Nouveau-Monde,  se  propose  d'ouvrir  an  con- 
grès international  à  Nancy,  le  19  juillet  18Wj 
et  fait  appel  aux  personnes  qui  s'intéressent 
à  ces  questions. 

M.  L.  CuRNiER  continue  son  intéressante 
Etude  sur  Saint-Evremond. 

Dans  la  seconde  partie  de  ce  travail,  l'au- 
teur fait  connaître  les  principales  œuvres  de 
Saint-Evremond,  sa  Conversation  du  duc  de 
Candale,  dont  certaines  pages  semblent  déta- 
chées des  meilleurs  mémoires  de  l'époque  ;  ses 
Observations  sur  Salluste  et  sur  Tacite  ;  sa 
lettre  au  comte  de  Lionne,  qui  avait  pour  but 
d'implorer  sa  grâce  auprès  de  Louis  XIV,  et 
qui  demeura  sans  effet;  sa  Dissertation  sur 
la  tragédie  ancienne  et  moderne,  où,  malgré 
son  admiration  pour  Corneille,  il  condamne 
en  partie  Polgeiccte  ;  son  Discours  sur  les 
historiens  français,  où  il  détermine  parfaite- 
ment les  conditions  de  l'histoire;  sa  corres- 
pondance avec  Ninon.  —  Dans  ces  entretiens 
^istolaires  de  deux  vieillards  spirituels,  qui 
samblent  se  âdfe»  illwiefi  l'un  à  l'autre,  air 


.■• 


—  169  — 

échangeant  ded  louanges  où  la  délicatesse  de 
la  forme  ne  rachète  pas  la  friyolité  du  fond, 
nous  devons  avouer  que  tout  Tavantage  est 
du  cdté  de  Ninon. 

A  la  critique  historique  succède  la  critique 
littéraire  dans  les  capricieuses  évolutions  de 
Saint-Evreœond .  Sénèque,  Plutarque,  Pé- 
trone fixent  toar  à  tour  son  attention.  Sa  Dis- 
sertation  sur  l'Alexandre  de  Racine  est 
moins  une  critique  de  ce  poète  qu'un  panégy-» 
rique  de  Corneille. 

»  Saint-Evremond,  si  habile  à  faire  les  por- 
traits, a  voulu  esquisser  le  sien  vers  la  fin  de 
sa  vie  ;  il  n*a  eu  pour  cela  qu'à  réunir  les  traits 
épars  dans  ses  divers  écrits.  C*est  bien  là  le 
portrait  d'un  honnête  homme  du  xvii^  siècle, 
doublé  d'un  épicurien  délicat.  Saint-Evremond 
se  pose  en  philosophe  <  également  éloigné 
du  superstitieux  et  de  l'impie».  Rien,  en  effet, 
même  dans  ses  œuvres  les  moins  estimables, 
n'est  de  nature  à  motiver  contre  lui  une  accu- 
sation d'impiété.  Mais,  pour  qu'il  fût  complète- 
ment dans  le  vrai,  que  de  choses  éminemment 
dignes  du  respect  et  de  la  vénération  des  hom- 
mes devrait  embra^^ser  le  domaine  de  la  su- 
perstition élargi  outre  mesure  !  A  cela  près, 
ce  croquis,  d'une  touche  si  une,  est  l'expres- 
sion exacte  de  la  vérité.  Il  donne  une  juste 
idée  de  cette  modération  et  de  cette  droiture 
innées ,  qui ,  chez  Saiot-Evremond ,  avaient 
arrêté  le  développement  du  germe  fatal  con- 
tenu dans  ses  principes.  11  rend  à  merveille  le 
calme  reflet  de  cette  paix  intérieure  que  Saint- 
Evremond  devait  moins  au  témoignage  d'une 
conscience  à  bon  droit  satisfaite  qu'à  l'indiffé- 
rence d'une  conscience  facile,  ennemie  de  la 
lutte  et  de  l'excès.  Et  quand,  en  même  temps, 
il  nous  le  présente  <  trouvant  un  plaisir  secret 
à  observer  les  ridicules  et  regrettant  que  la 
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éHflcréliott  rêfnpê^bé  d^en  pMidm  on  plm  pnMd 
eBOore  à  les  découtrir  aax  autres  «,  on  eroit 
Toir,  pour  aiasi  dire,  mv  le»  lèvres  du  mal» 
personnage,  deyena  prudent  et  drcoospect, 
mais,  an  fond,  toujours  enclin  à  la  satire,  Tiro- 
aique  et  an  sonrire  do  Thomme  d«  orande  qni 
se  eonttent  pour  ne  pas  laisser  édiapper  on 
mot  piquant. 

»  Consid  ^rée  dans  wû  ensemble,  la  figura 
originale  qui  nous  occupe  s'offre  à  nous  sous 
deux  aspects  bien  distincts  :  eîle  a  un  côté  lé- 
ger et  un  e^té  sérieax.  Le  côté  Uget  nous 
montre  Tépicnrien,  lefarori  des  ruelles  et  des 
boudoirs,  le  pcète  ou  plutôt  )e  Tersificateuf, 
et,  nous  le  disons  à  r^ret,  le  philosophe  et 
le  moraliste.  Qu'est--ce  qu'un  philosophe  qui 
nie  Fimportanfe  de  la  philosophie,  qui  conteste 
à  la  raison  le  pouvoir  de  démonlrer  les  ydrités 
fondamentales  de  la  loi  naturelle  ?  Qn'est^-ee 
qu'un  moraliste  dont  l'idéal  est  la  modération 
dans  la  yo^upté  ou  l'utopie  du  devoir  agréable, 
pour  qui  la  vertu  n'est  que  la  bienséance,  qoi 
fait  consister  l'honnêteté  dans  l'art  de  vivre  en 
galant  homme  ;  qui,  enfin,  a  le  malheur  de  ne 
pas  comprendre  qu  une  règle  immuable^  une 
règle  émanée  du  souverain  législateur  peut 
seule  nous  protéger  contre  les  défaillance  do 
notre  pauvre  cœur,  et  nouscmpécher  de  tomber 
dans  î'abfme  vers  lequel  nous  sommes  ince»* 
samment  entraînés  par  nos  passions?  Ce  jè^ 
losophe,  si  peu  digne  d'un  tel  nom,  ce  mora^ 
liste,  si  éloigné  de  la  grande  morale  qui  fonde 
le  vrai  bonheur  sur  les  saintes  joies  du  sacri- 
fice, nous  ne  les  plaçons  pas  plus  haut  dans 
notre  estime  que  le  prétendn  poète,  si  fécond 
en  vers  prosaïques  qu'on  aurait  de  la  peioe  à 
lui  pardonner,  sauf  de  rares  exceptioBS)  s'il  ma 
les  appréciait  pas  lui-même  à  le«r  Juste  wm^ 
leur,  en  disant  :  <  Je  fais  de  ttëdunta  yer% 
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nain  n  «a^oiiét  qo'ilt  fomt  enriar  aïoa  bioïKmr, 

quand  ils  font  mépriser  ma  poésie  ».  Le  odté 
aérieax  noos  mmiire  l'homme  de  gnerre,  le 
geatilhomme  fidèle  à  son  roi  pendaat  la  Fron* 
dOi  rhifltorlen^  le  criUqHe,  Tobservateor  do 
eœur  hoiLain.  Gomme  ëerirain,  il  a  pinède 
finesse  que  de  profondeur,  plus  de  gr&ee  qœ 
de  force  :  la  force  n'est  pas  le  partage  de  ces 
sybarites  que  blesse  le  pU  d'une  feuille  de  rose. 
Saint-Evremond  f»st  de  ceux  qui  s'imposent 
moins  qu'ils  ne  s'insinuent.  Ce  qui  domine  en 
lui,  c*est  l'esprit,  qu'on  a  si  bi^  défini  senii- 
ment  prompt  ei  brillant  ;  c'est  ce  bon  sens 
SUMnidri  et  moqueur  qui  s'arrête  Tolontiers 
à  Uk  surface,  qui  ne  creuse  pas.  On  sent,  quand 
on  parcourt  ces  pages,  où  tout  devient  texte  à 
belles  pensées  et  à  beau  langage,  qu*il  ne 
traraillait  pas  en  les  écriyant,  qu  il  s'amusait, 
et  que  ce  n'était  pour  lui  qu'une  autre  mar 
niére  de  converser.  On  y  retrouve,  plus  qu'il 
ne  faudrait,  le  discoureur,  dont  Timprovisa- 
tion  est  la  seule  muse,  jaloux  d'éblouir  plus 
que  de  convaincre,  passant  d'une  idée  à  peine 
^eurée  à  une  autre  qu'il  n'approfondit  pas 
davantage,  et  masquant  son  ignoranée  ou  ea 
faiblesse  par  la  prestesse  de  ses  bonds  capri- 
cieux. Le  style  seul,  par  une  anomalie  singu- 
lière, accuse  parfois  un  effort  qui  n'est  qu'ap- 
parent ;  il  n'a  pas  ,  msl^é  d'innombrables 
négligences,  le  laisser-aller,  le  naturel,  la 
fluidité,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  de  la 
conversation  :  l'eau  vive  jaillit  toigours  faci- 
lement de  sa  source  ;  mais  elle  semble  courir 
difficilement  sur  le  papier.  S'il  est,  en  général, 
élégant  ou  ferme,  pittoresque  ou  incisif,  il  mâe 
trop  d'obscurité  et  de  rechercke  à  ce  qu'il  a 
de  graeieux  et  de  délicat.  Mais  poussa-t-on 
jamais  plus  loin  que  Saint-Evremond  eette 
seiesce  dm  monde,  qui  demande  un  tact  social 
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gi  pénétrant?  Qna  d'observations  jndioieiuas, 
que  de  conseils  pratiques  inspire  à  cet  opti- 
miste intelligent  son  expérience  consommée 
des  hommes  et  des  affaires,   sa  parfidte  con- 
naissance de  Y  être  ondoyant  et  divers  et  des 
réalités  de  la  vie  !  Et,  avec  toat  cela,   qae 
d'aperças  neufs  et  lumineux!    Que  de  vues 
ingénieuses  et    engageantes  !    Que  de  mots 
heureux  !  Que  de  traits  de  maître  !  Eu  vérité, 
si  l'on  réunissait  en  faisceau  toutes  les  sages 
pensées  qu*il  a  disséminées  çà  et  là,  on  aurait 
un  excellent  livre  de  maximes  qu'on  pourrait 
intituler  le  code  de  l'homme  de  bonne  compa- 
gnie. Gomme  on  Ta  dit  de  L>motte,  quand  il 
n'est  que  spécieux,  il  provoque  la  réflexion 
bien  plus  que  la  contradiction  ;  il  &it  méditer 
le  lecteur,  alors  qu'il  ne  le  satisfait  pas  plei- 
nement   Ajoutons  que ,  dans  les  nombreux 
opuscules  de  l'exilé,  on  ne  surprend  nulle  part 
l'accent  de  la  colère  ou  de  la  passion.   Saint- 
Evremond  a  su,  dans  son  exil,  maîtriser  des 
ressentiments  auxquels  n'ont  que  trop  cédé 
quelques-uns  de  ses  compagnons  d'infortune  ; 
il  a,  sous  ce  rapport,  noblement  supporté  sa 
disgrâce ,  justifiant  par  sa  réserve  ce  mot  de 
M"^*  de  Sévigné  :  <  L'esprit  est  une  dignité  » . 
Sa  plume  n'a  pas  connu  l'ftpreté  de  ce  qu'on 
^st  convenu  d*appeler  le  style  réfugié;  elle 
n'a  pas  trempé  dans  le  fiel  dont  ce  style  est 
imprégné. 

En  résumé,  si  la  plupart  des  écrits  de  Saint- 
Evremond  appartiennent  à  cette  littérature 
du  plaisir  et  du  passe-temps,  qui  n'a  d'autre 
loi  que  la  fantaisie  ;  s'il  ne  faut  j  voir,  comme 
l'auteur  même,  que  des  bagatelles ^  bonnes 
tout  au  plus  à  channer  les  loisirs  d*un  écrivain 
gentilhomme,  des  bluettes  éphémères  qu'il 
confiait  aux  brises  delà  faveur  mondaine,  sans 
songer  à  la  postérité;  plusieurs  d'entre  eux  ont 
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des  parties  supérienres  ou  des  éclairs  de 
beauté  littéraire  qui  dénotent  une  intelligence 
d*élite.  quelque  chose  qui  n*est  pas  le  génie 
assurément,  mais  qui  est  p'us  que  le  bel  esprit. 
Appuyés  sur  des  convictions  fortes,  fécondés 
par  rétude  et  la  méditation ,  les  dons  qu*il 
avait  reçus  de  la  nature  l'auraient  sans  doute 
rendu  capable  de  produire  des  œuvres  d'une 
haute  portée.  Sous  l'action  d'un  travail  persé- 
vérant et  d'une  culture  assidue,  cette  verve 
primesautière ,  cette  imagination  vive  et 
riante,  auxquelles  il  a  dû  d'être  mis  au  nombre 
<  de  ces  hommes  printaniers,  âmes  à  doubles 
fleurs  et  sans  fruits,  qui  accomplissent  leur 
destinée  en  fleurissant,  en  embaumant  leur  vie 
et  celle  de  leurs  contemporains  »  (1),  eussent, 
selon  toute  apparoLce,  perdu  de  leur  origi- 
nalité et  de  leur  grâce  ;  mais  ses  ailes  de  pa- 
pillon se  seraient  transformées  en  ailes  vigou- 
reuses et  hardies  ;  et,  renonçant  à  voltiger  sur 
des  fleurs  qui  devaient  se  faner  à  peine  écloses, 
il  aurait  pris  un  essor  qui  eût  pu  le  mettre  à 
la  hauteur  des  La  Bruyère,  des  Vauvenargues 
et  des  Montesquieu.  Son  insouciance  épicu- 
rienne, sa  morale  relâchée,  puis  une  célébr  té 
trop  précoce ,  des  applaudissements  trop  aisé- 
ment obtenus,  paralysèrent,  pour  ainsi  dire, 
ses  belles  facultés  et  ne  permirent  pas  qu'  «il 
remplit  tout  son  mérite  ».  Aussi,  malgré  sa 
riche  organisation ,  Saint-Evremond  n'a-t-il 
été,  à  tout  prendre ,  qu'un  La  Bruyère,  un 
Vauvenargues,  un  Montesquieu  de  salon... 
quelquefois  même  de  boudoir.  Peut-être,  si 
l'arrêt  d'une  volonté  despotique  ne  l'eût  con- 
damné à  vivre  loin  du  vrai  courant  du  grand 


(1)  Lamartint. 
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siècle,  s'il  av&it  respiré  \'ùr  de  c«tte  atmoi- 
phère  viviGante  où  tout  concoar&it  k  r^pudre 
dans  les  flmes  le  goQt  du  beau  et  l'amour  dn 
bien,  une  révolution  salutaire  se  seraii-ells 
opérés  BD  lui,  et  nous  n'auriona  pus  à  regret- 
ter que  le  côté  léger  l'ait  emporté  sur  le  côté 
sériâui.  Mais  les  pensées  neuves  et  variées 
qu'il  a  semée»,  par  sa  parole  plus  eocore  que 
par  ses  écrits,  qui  ne  eont  qu'une  épreuve 
affaiblie  de  lui-même,  l'éveil  qu'il  a  donné  à 
l'esprit  de  critique  dans  un  temps  qui  lui  était 
si  contraire,  l'influence  qu'il  a  exercée  en  Aji- 
gleterre  au  profit  des  idées  françaises  et  par 
cona<^quent  de  l'ascendant  de  la  France,  sofË- 
sent  à  nos  jeux  pour  saxTer  son  nom  de  l'oo- 
bli;  et  sa  place  nous  parait  marquée  parmi  les 
précurseurs  de  1«  société  moderne,  entre  Mon- 
taigne etVoltaire,  mais  à  une  grande  distance 
de  chacun  d'eux.  Quoique  bien  inférieur  à  ces 
illnstrcs  novateurs,  il  fait  avec  eux  la  chaîne 
dans  l'ordre  intellectuel;  et  quelques  rayoDS 
de  cette  lumière  mêlée  d'ombres,  qui  forment 
leur  auréole,  projettent  sur  lui  comme  un 
doux  éclat.  Quiconque  veut  sérieusement  étu- 
dier l'histoire  ancienne  des  idées  nouvelles  ne 
saurait  négliger  Saint- Evremond. 

»  De  tous   les  écrivains  du   dix-septième 
siècle,  celui  à  qui  l'on  peut  le  mieux  comparer 
Saint- Evremond,  c'est  Fontenelle  qui,  comme 
lui,   eut  une  longue  ei.  ve"*""'""'""""    '''""= 
deux  ont  excellé  dans  la 
passé,  de  leur  vivant,  pou 
vains  de  France ,  parce  < 
plus  délicieux  causeurs.  ' 
an  bel  esprit  un  peu  d'esp 
dépendance  de  leurs  juge 
sous  le  règne  de  Louis  XV 
ftge  nouveau.  Mais  le  se 
Fontenelle  semble  encore 


manifestations  que  celai  de  Saint-Evremond, 
quoiqu'il  fût  peut-être  plus  profond  ;   sa  har- 
diesse ne  consiste  qu*en  allusions  plus  ou  moins 
malignes.  Tout  deux  ont  manqué  de  ce  souffle 
qui  fait  les  beaux  vers,   et  ont  mieux  réussi 
dans  la  prose;  mais,  s'ils  prirent  l'un  et  l'au- 
tre pour  la  poésie  ce  qui  n*en  est  que  l'appa- 
rence, Fontenelle,  en  allant  jusqu'à  la  nier, 
a,  bien  plus  que  Saint-Evremond,   érigé  son 
impuissance    en  doctrine.    Tous    deux    ont 
échoué  dans  l'art  dramatique,  et  si  VAspar 
et  la  Comète  eurent  plus  de  retentissement 
que  sir  Politick  et  la  comédie  des  Opéras^ 
réservés  à  un  cercle  d'amis,  c'est  que,  moins 
modestes,  ils  osèrent  affronter  les  sifflets  du 
parterre.  Tous  deux  ,   exempts  de  passion, 
priyés  de  cette  flamme  intérieure  à  laquelle 
nous    devons  nos  sentiments  les  plus  nobles 
et  les  plus  généreux,  non  moins  dépourvus  de 
cet  idéal  qui  est  comme  l'apanage  des  âmes 
d'élite,  qui  agrandit  leur  horizon  et  les  élève 
au  -dessus  du  vulgaire,  se  sont  bornés  à  lou- 
voyer, en  quelque  sorte,   entre  les  vertus  et 
les  vices,  joignant  seulement  une  certaine  dé- 
licatesse de  cœur  à  une  suprême  élégance  de 
manières  et  à  toutes  les  finesses  de  l'esprit. 
Tous  deux  ont  professé  une  admiration  outrée 
pour  Corneille  ;  mais,  chez  Saint-Evremund, 
cette  admiration    est    mieux  raisonnée   que 
chez  Fontenelle,  qui  goûte  surtout,  dans  les 
pièces  de  Corneille,   les  beautés  douteuses  , 
celles  qui  sont  entachées  d'affectation,  quand 
la  génie  du  grand  homme  sommeille  ;  et  elle 
est  loin  de  la  rendre  aussi  injuste  envers  Ra* 
cine.  Tous  deux  ont  apporté  de  la  modération 
dans  les  diseussions  soulevées  par  la  querelle 
des  anciens  et  des  modernes  ;  mais  la  modéra- 
tion de  Saint-Evremond  est  plus  sincère  que 
etlle  de  Fontanelle*  Oe  qui,  de  la  part  de  l'un, 
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est  vraiment  le  résultat  d'une  sage  réseire, 
n'est,  de  la  part  de  l'autre,  qu'une  affaire  de 
tactique  ;  car  il  n'aime  pas  plus  les  anciens  que 
Perrault,  qui  ne  fhit  que  suivre  l'impulsion 
qu'il  lui  donne  en  secret  ;  mais,  voulant  avant 
tout  que  rien  ne  vienne  troubler  la  qulëlude 
de  sa  vie,  il  cherche,  pour  emprunter  une 
expression  heureuse,  «  à  servir  la  cause  sans 
exposer  l'avocat  ».  Tous  deux  ont,  en  plus 
d'un  endroit,  un  style  apprêté,  obscur  à  force 
de  prétention,  tout  en  semant  avec  la  même 
légèreté  les  réflexions  solides  et  les  réflexions 
frivoles  ;  mais  Fontenelle  ne  se  contente  pas 
de  faire  des  phrases  recherchées,  de  viser  à 
Teffet  par  le  jeu  calculé  des  mots  ;  il  soutient 
le  précieux,  comme  il  a  nié  la  poésie,  par 
esprit  de  système.  Hâtons-nous  d'ajouter  qu*ii 
y  eut  deux  hommes  dans  Fontenelle^  le  Fonte- 
nelle du  dix-septième  siècle  et  le  Fontenelle  du 
dix-huitième,  et  ce  n'est  guère  qu'au  premier 
que  nous  *  avons  comparé  Saint  Evremond. 
Le  second  Fontenelle,  sans  rompre  tout  à  fait 
avec  le  premier,  le  dépassera  de  plus  d'une 
coudée.  Le  jour  où,  stimulé  par  le  désir  de  w 
faire  un  nom,  il  aura  Tidée  de  vulgariser, 
sans  les  abaisser,  mais  en  ayant  soin  d'en  ten^- 
pérer  ingénieusement  la  sécheresse ,  ces  véri- 
tés scientifiques  que  dédaignait  Saintr-Evre- 
mond,  son  goût  s'épurera,  son  style  deviendra 
plus  clair,  plus  net,  plus  dégagé.  Le  savant, 
chose  rare,  perfectionnera  le  lettré  et  ï* His- 
toire de  l  Académie  des  sciences  de  Fonte- 
nelle sera,  ainsi  que  ses  Eloges,  un  des  beaux 
monuments  de  notre  littérature.  Saint-Evre- 
mond,  nous  l'avons  vu,  eut  aussi  un  grand 
côté  ;  mais  nonchalant,  indifférent  à  la  renom- 
mée, il  ne  le  développa,  il  ne  le  luit  en  relief 
qu*à  demi,  et  il  ne  nous  a  guère  laissé  en  défi- 
nitive, selon  le  mot  de  Sainte-Beuve,  que  de 
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remarquables  «  ébauches  ».  Ponr  qui  sait  ré- 
fléchir, il  j  a  d'utiles  enseignements  dans  la 
destinée  littéraire  de  Samt-E  remond  ;  car  il 
en  ressort  clairement  que  les  n'putations  du- 
rables sont  celles  qui  commencent  par  TesticTie 
d*un  petit  nombre  ;  que  les  succès  faciles  et 
bruyants,  les  engouements  passagers  de  Topi- 
nion  contribuent  beaucoup  aux  avoitements  de 
la  pensée,  et  que  Télévation  mcrale  n'est  pas 
moins  nécessaire  à  IVpanouisseo^ent  du  talent 
que  la  chaleur  et  la  rosée  à  Tépanouissement 
des  fleurs». 

L'Académie  remercie  ensuite  M.  Cumier 
de  cette  attachante  lecture,  et  exprime  le  désir 
qu'elle  soit  insérée  dans  ses  Mémoires. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jouTi  la  séance 
•tt  leyée. 
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PROCÉS-VERBAUX 


DE 


L'KIDIMIË  DU  DURD. 


Séance  du  samedi  2  janvier  i875. 


Présents  :  MM.  Brxm,  président  ;  E.  Aurès, 
Liolard,  Penchinat,  Bolze,  Ginoux,  Doze, 
Bigot,  Verdier,  membres  résidants; 

Bondurand,  membre  non-résidant,  faisant 
fonctions  de  secrétaire. 

.  Le  procës-verbal  de  ta  dernière  séance  est 
lu  et  approuvé. 

Le  secrétaire  dépose  tes  ouvrages  suivants  : 

Mémoires  et  documents  de  la  Société  ar^ 
chéologique  de  Rambouillet  ;  tome  II,  1873-74' 


Précis  analytique  des  travaux  de  l'Aca- 
demie  des  sciences ,  helles-lettres  et  arts  de 
Rouen,  pendant  Vannée  1872-73. 

Travaux  de  l'Académie  nationale  de 
Reims;  54*  volume,  année  4872-73. 

Prùcès-verhdnx  des  séances  de  la  Sôdéti 
littéraire,  scientifique  et  arti$tique  d'Apt; 
2*  série ,  tome  ii,  4872  et  1873. 

Mémoires  de  la  Société  littéraire^  scienti- 
fique et  artistique  d'Apt  ;  lome  I,  n«  2,  nou- 
velle série. 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France  ; 
n<»  30,  décembre  4874. 

Poésies  diverses,  par  M.  Victor  Tbooron, 
élève  de  TEcoIe  normale,  président  de  la 
Société  académique  du  Var. 

La  Société  industrielle  de  Fiers  (Orne),  qui 
se  propose  pour  but  Pétude  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  au  progrès  de  notre  industrie,  nous 
envoie  un  exemplaire  de  ses  statuts,  et  nous 
offre  de  nous  adresser,  tous  les  trois  mois,  le 
résumé  de  ses  travaux.  Elle  sollicite,  en  échan- 
ge, l'ravoi  de  nos  Mémoires.  L'Académie  adopte 
réchange. 

H.  Jides  Sallbs  lit  un  rapport  sur  les  Mé- 
moires de  ta  Société  d'émulation  de  Cambrai  ;  il 
entretient  l'Académie  des  artistes  cambfésiens 
du  ix«  au  XVI*  siècle  : 
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«  I^ar,  leur  voisinpge  de  la  Flandre ,  les 
artistes  de  Cambrai  devaient,  se  rapprocher  de 
cette  école  qui  passe  pour  avoir  donné  nais- 
sance à  la  peinture  à  rhuile.  lies  œuvres  des 
Van  Eyck,  des  Hemmelinck,  des  Metssis,  des 
Rubqnsy  des  Çnyders^  des  Van  Dyck  et  des 
Téniers  ne  pouvaient  demeurer  sanç  influence 
sur  eux. 

i  Pendant  tout  le  moyça  âge  et  postérieur 
rement,  c'est  dans  les  corps  de  métiers  d'art 
qu'il  faut  chercher  des  maîtres.  Les  élèves, 
sous  le  nom  à^apprentU^  recevaient  dans  leurs 
ateliers  renseignement  propre  à  en  faire  des 
artisans-artistes.  L'art,  en  se  sécularisant  au 
xui»  siècle,  avait  provoqué  rétablissement  de 
ces  corporations.  Franc-maçonnerie  du  travail^ 
elles  soccédaient>  en  se  spécialisant;  aux  asso' 
ciaUons  monastiques,  qui  les  renfermaient 
toutes  dès  l'abord. 

)i  La  bibliothèque  communale  de  Cambrai 
possède,  dans  ses  nombreux  manuscrits  à  mi-^ 
niatures,  de  véritables  spécimen  de  l'art  des 
ix^  et  %^  siècles  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
se  retrouve  dans  un  monastère  de  l'ordre  de 
S.  Beaoltj  ou  les  moines  étaient  obligés  de 
cultiver  la  caUigraphio  et  la  miniature  ». 

»  L'auteur,  du  mémoire  analysé  compara 
les  prix  auxquels  étaient  payés  les  artistes  de 
ces  teimps4à,  aux  prix  modernes.  Ainsi  Van 
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Eyck,  en  1439,  coloriait,  pour  le  dnc  de  Bour- 
gogne, un  manuiH^rit  composé  de  272  lettres 
majuscules  et  12  plus  petites,  moyennant 
6  livres  6  sols  6  deniers.  Vingt-six  ans  après, 
Jean  Memling  peignait,  pour  la  corporation  des 
libraires  de  Bruges,  un  tableau  d'autel  à  quatre 
volets,  dont  il  fournissait  les  panneaux ,  pour 
la  modique  somme  de  8  livres  2  escalins. 
A  présent ,  une  petite  toile  de  Meissonnier  se 
paie  80,000  francs. 

>  Parmi  les  artistes  de  Cambrai  qui ,  jus- 
qu'au XVII*  siècle,  ont  concouru  au  déve- 
loppement des  arts  dans  le  nord  de  la  France, 
il  faut  citer  Pierre  de  Franqueville,  le  sculpteur 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  auteur  d'un  6o- 
liath  et  d'un  groupe  intitulé  te  Temps  enU- 
vant  la  Vérité.  On  lui  reproche  de  mettre  trop 
d'ampleur  ilans  les  draperies  et  de  remplacer 
parfois  la  grâce  par  le  maniéré. 

»  Vers  le  xviii«  siècle ,  les  Saint-Aubert 
forment,  comme  la  famille  Vernet,  trois  géné- 
rations d'artistes.  L'un  d'eux  fonda  l'école  de 
dessin  de  Cambrai.  Un  autre  peignit  en  gri- 
saille VAutomne^  représenté  par  des  enfants 
dans  des  attitudes  ch;irmantes.  Une  photogra- 
phie jointe  au  volume  permet  d'apprécier  la 
valeur  de  cette  composition. 

»  Jusqu'à  la  révolution  de  89,  les  artistes 
cambrésiens  suivirent  les  traditions  flamandes, 
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dans  une  qaiétude  parfaite.  La  secousse  des 
événements  fat  rade.  Un  assez  grand  nombre, 
cependant,  eurent  le  courage  de  se  livrer  en- 
core à  des  travaux  qni  exigent,  avant  tout,  Tiso- 
lement  et  la  tranquillité.  Joseph  Berger,  entre 
antres,  qui  sentit  naître  sa  vocation  dans  Taie, 
lier  de  menuiserie  de  son  père,  en  lui  voyant 
tracer  des  plans  et  des  épures,  fut  élève  de 
Prud'hon  et  obtint  du  succès,  au  Salon  de  1824, 
avec  son  Marchand  de  coco.  Placé  entre  les 
classiques  et  les  romantiques,  Berger  conserva 
un  sage  éclectisme,  et  Gros  put  dire  à  ses  élè- 
ves, en  parlant  de  ses  portraits  de  1834  :  c  Voilà, 
messieurs,  comment  il  faut  peindre;  allez  voir 
ces  portraits  i>. 

»  L'auteur  du  mémoire  analysé  est  M.  De- 
vrieux  ». 

M.  Eug.  BoLZE  lit  une  étude  sur  un  livre  de 
M.  Gaston  Boissier,  intitulé  :  la  Religion  ro- 
maine, d'Auguste  aux  Antonins  : 

c Le  livre  que  M.  Gaston  Boissier  vient 

de  publier  sous  le  titre  de  :  la  Religion  romain 
nCy  d'Auguste  aux  Antonins ,  a  ce  caractère 
rare  d'être  une  œuvre  littéraire  autant  que  de 
science  et  d'érudition.  Chose  remarquable  t 
dans  ces  deux  volumes  si  pleins  de  faits» 
d'aperçus  nouveaux,  des  plus  flnes  théories 
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de la  crUiqae  modenàe,  voos  ne  troaveriez 
pas  u&  aéologisme»  an  de  ces  tours  préten- 
tieux que  Ton  croit  trop  les  compagnons  obli* 
gés  de  toute  nouveauté  inteUectuelle. 

Sur  des  pensera  nouveaux,  liaisons  des  ven  antûpies 

disait  Chénier.  M.  Boissier  pense  que  la  langue 
frqjiçaise  de  la  l)elle  époque  est  assez  souple, 
assez  variée ,  assez  puissante  pour  suffire  à 
tout,  et  qu'il  est  plus  difficile  et  meilleur  d'in- 
nover dans  les  idées  que  dans  les  mots  >. 

M.  Jules  Salles  montre  à  TAcadémie  de 
belles  photographies  au  charbon  de  M.  Braume. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  Ij  séance 
est  levée. 
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Séance  du  samedi  i6  janvier  iÔ75. 


Présents  :  MM.  Eug.  Brun,  vice-président  ; 
Salles,  Viguié,  Liotard,  Bigot,  Q.  des  Rivières, 
Ginoux,  Verdier,  Dombre,  Bolze,  de  Grisy, 
Doze,  Bondurand,  membre  non-résidant,  et 
l'abbé  Âzaîs,  secrétaire-perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

M.  Liotard  dépose  un  nouveau  volume  de 
poésies  de  notre  confrère  M.  Chalmeton,  avec 
une  préface  de  M.  Emman.  des  Essarts,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  lettres  de  Gtermont. 

Le  secrétaire  dépose  les  ouvrages  adressés, 
dans  la  quinzaine,  à  TAcadémie. 

• 

Le  Ministre  de  rinstruction  publique,  voulant 
reprendre  la  publication  interrompue  d'un 
Annuaire  général  des  Sociétés  savantes^  de- 


L 
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• 

mande  à  rAcadémie  du  Gard  divers  renseigne- 
ments sur  la  date  de  sa  fondation,  le  nombre 
do  ses  membres,  le  nombre  de  volumes  pu- 
bliés, les  litres  des  ouvrages  publiés  à  part. 
Ces  renseignements  lui  seront  transmis  par  le 
secrétaire-perpétuel. 

M.  le  Ministre  fait  connaître  que  la  réunion 
des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  dépar- 
tements aura  lieu  le  31  mars,  le  1«'  et  le  3  avril. 
Il  prévient  qu'il  a  mis  une  somme^  de  3,000 
francs  à  la  disposition  de  chacune  des  trois 
sections  du  Comité  dos  sociétés  savantes, 
pour  être  distribuée,  à  litre  d'encouragement, 
aux  meilleurs  mémoires  d'histoire,  d'archéo- 
logio  et  de  science. 

A  Toccasion  de  Texplration  de  ses  fonctions 
de  président  de  l'Académie,  M.  Ern.  Roussel 
écrit  au  secrétaire-perpétuel  pour  le  prier  de 
se  faire  l'interprète  de  sa  gratitude  auprès  de 
ses  confrères. 

L'Académie  accueille  avec  sympathie  les 
sentiments  que  lui  exprime  son  ancien  pré- 
sident. Elle  lui  vote  des  remercîments  pour  la 
cordialité  franche  et  dévouée  qu*il  a  montrée 
dans  l'accomplissement  de  ses  fonctions,  et  lui 
donne  un  successeur  au  fauteuil  de  la  prési- 
dence. 
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M.  Eug,  Brun  est  nommé  président,  et 
M.  Im-Thûrn,  vice-président. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  nomination  d'une 
Commission  chargée  de  choisir  les  lectures  qui 
doivent  entrer  dans  la  composition  du  volume 
de  nos  Mémoires  pour  Tannée  1874. 

Sont  appelés  à  faire  partie  de  cette  com- 
mission de  publication,  avec  les  membres  du 
bureau,  MM.  Dombre,  Ginoux,  Lenthéric  et 
Bolze. 

Cette  même  commission  est  chargée  de 
choisir,  dans  le  domaine  de  la  science  ou  de 
l'industrie,  le  sujet  qui  doit  être  mis  au  con- 
cours pour  l'année  1875. 

M.  BoNDURAND  donuo  ensuite  lecture  d'une 
analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Aubertin,  ancien 
professeur  au  Lycée  de  Nimes,  sur  les  Origi- 
nes de  la  Langue  française  : 

«  La  philologie  est  une  science  qui  assuré- 
ment a  ses  aspérités  ;  mais,  quand  elle  est  expo- 
sée par  un  esprit  de  la  valeur  de  M.  Aubertin, 
il  semble  qu'elle  doive  charmer  les  plus  réfrac- 
taires.  Le  savant  recteur  de  Clermonl  a  mis  à 
profit  les  études  approfondies  et  les  décou- 
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vertes  des  vingt  dernières  années  sur  nos  ori- 
gines littéraires.  Il  en  offre  aux  gens  du  monde 
on  résumé  aussi  remarquable  par  Tabondance 
des  faits  que  par  la  sûreté  de  la  critique.  Une 
méthode  simple,  aisée,  également  dépourvue 
de  prétention  et  de  sécheresse,  ouvre  à  ceux 
qui  ne  sont  pas  initiés  d'attrayantes  perspec- 
tives sur  rhistoire  de  notre  vieille  langue,  et 
la  rappelle  à  ceux  qui  savent.  Les  noms  de 
MM.  Littré,  Guessard,  Paulin  Paris,  Natalis  de 
Wailly,  Francisque  Michel,  Leroux  de  Lincy, 
Paul  Heyer,  Gaston  Paris,  Auguste  Brachet; 
ceux  de  Diez,  de  Karl  Bartsch,  de  Kervyn  de 
Lettenhove  se  pressent  dans  les  notes  de  ce 
livre  et  lui  donnent  toute  Pauthenticité  dési  \ 

rable.  Nos  vieux  mots  et  nos  vieux  textes  lui  | 

communiquent,  pour  ainsi  dire,  leur  cachet  et  j 

leur  saveur.  i 


3  L'auteur  embrasse  la  période  comprise 
entre  le  i«'  et  le  ix«  siècles. 

»  Il  recherche  d^abord  les  éléments  gaulois 
du  français.  Trois  idiomes  se  pariaient  dans 
les  Gaules,  au  temps  de  César  :  Paquitain,  qui 
tenait  beaucoup  de  Tibère,  le  belge  et  le  gau- 
lois. Ces  deux  derniers  présentaient  les  mômes 
caractères  essentiels.  Le  celtique  moderne  est 
un  dérivé  de  l'ancien  gaulois,  qui  n'a  donné  au 
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flrançais  qu'une  Yingtame  de  mots,  tels  que  : 
Arepennis,  arpent  ;  alatida,  alouette  ;  carrtu, 
char;  beccu»,  bec  ;  saccusy  sac. 

:»  On  a  des  indices  de  l'existence  d'une  décli- 
naison dans  le  celtique  ancien.  Cette  langue 
ne  put  résister  à  Tinfluence  littéraire  de  Rome 
et  de  la  Grèce,  qui  pénétra  par  le  midi  de  la 
Gaule. 

»  On  est  forcé  de  constater  la  pauvreté  rela- 
tive des  faits  certains  et  des  probabilités  solides 
sur  les  éléments  les  plus  anciens  du  français. 
La  plus  abondante,  la  véritable  source  de  notre 
langue,  c'est  le  latin. 

»  Quand  Rome  eut  dompté  la  Gaule,  elle 
employa  les  vastes  ressources  de  sa  puissance 
à  transformer  le  peuple  vaincu  en  nation 
gallo-romaine.  D'une  part,  elle  fonda  des  vil- 
les, changea  ou  abolit  les  noms  et  les  souvenirs 
du  pays,  déplaça  les  capitales,  proscrivit  et 
massacra  les  rebelles;  de  l'autre,  elle  fit  briller 
les  prestiges  et  les  séductions,  elle  prodigua 
les  améliorations  matérielles,  elle  promit  la 
sécurité,  la  vie  heureuse  en  échange  de  l'indé- 
pendance :  cirques,  thermes,  théâtres,  écoles, 
concours  poétiques,  voies  ouvertes  au  com- 
merce, honneurs  accordés  aux  habitants,  elle 
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n'épargna  rien  pour  attirer  et  éblouir.  Les 
Gaulois  adoptèrent  la  langue  du  vainqueur, 
avec  ses  lois,  sa  religion,  ses  mœurs,  sa  litté- 
rature, ses  dignités  et  ses  richesses.  Un  siècle 
après  César,  la  jeunesse  ne  savait  plus  rien 
de  son  pays.  L'extermination  des  bardes  et 
des  druides  avait  porté  uii  coup  mortel  au  cel- 
tique. Affaibli,  discrédité,  ayant  laissé  dans  le 
parler  populaire  un  certain  nombre  d'expres- 
sions qui,  pour  la  plupart,  prirent  une  forme 
latine,  il  se  réfugia  en  Ârmorique  où  la  vieille 
religion,  les  anciennes  mœurs,  défendues  par 
la  sauvagerie  des  lieux  et  des  hommes,  retrem- 
pées et  raffermies  par  de  fréquentes  émigra- 
tions de  la  Grande-Bretagne,  n'avaient  point 
reçu  l'atteinte  des  révolutions  accomplies. 
Quant  à  l'aquitain,  il  se  cantonna  sur  les  deux 
versants  des  Pyrénées,  dans  le  pays  basque. 

»  Au  Y«  siècle,  les  invasions  apportèrent 
dans  cette  situation  un  élément  nouveau,  le 
tudesque.  Le  latin  demeura  langue  officielle, 
même  pour  les  barbares,  et  les  lois  germani- 
ques furent  rédigées  en  latin  ;  mais  la  masse 
des  envahisseurs  n'imita  pas  ses  chefs  et  ne  se 
convertit  ni  facilement  ni  également  à  la  lan- 
gue des  Gallo-Romains.  Dans  le  Midi,  au  cen* 
tre,  à  l'Ouest,  les  Visigoths  et  les  Burgondes, 
les  Francks  eux-mêmes  se  mêlèrent  à  la  popa- 
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lation  civile  et  se  laissèrent  absorber.  Mais  dans 
le  Nord)  siège  de  la  puissance  franqne,  le  tu- 
desque  résista.  Les  FrancRs  du  Nord  gardè- 
rent, avec  leur  idiome,  les  traditions  et  les 
coutumes  nationales,  les  poésies  de  leurs  scal- 
des,  apportées  des  forêts  de  la  Germanie  et 
recueillies  plus  tard  par  Charlemagne.  Voilà 
rétat  linguistique  de  la  Gaule  à  la*  fin  du  vi« 
siècle,  qu%nd  les  invasions  ont  produit  leurs 
conséquences. 

»  Le  nombre  des  réfractaires  à  la  langue 
des  Gallo-Romains  alla  toujours  en  diminuant, 
jusqu'au  moment  où,  par  l'avènement  de  la 
troisième  dynastie  et  la  formation  du  royaume 
de  France,  ce  reste  de  Germains  fut  rejeté  au 
delà  du  Rhin.  M.  de  Chevalet  estime  à  752  le 
nombre  des  radicaux  tudesques  qui,  par  Tin* 
termédiaire  du  latin  populaire,  ont  passé  dans 
le  français  du  moyen-âge.  La  presque  totalité 
de  ces  mots  germaniques  se  rapporte  à  la 
guerrOy  à  la  législation,  à  la  marine,  à  la  chasse  ; 
quelques  uns  sont  des  termes  de  débauche  ; 
bien  peu  appartiennent  au  domaine  supérieur 
des  langues,  à  l'expression  des  idées  abstraites. 

»  La  destruction  des  arts  et  des  élégances 
de  la  civilisation ,  conséquence  générale  des 
invasions,  devait  être  bien  plus  funeste  au  latin 
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qim  eette  sMnyimi  pra  c^msidérable  et  m^tê 
tttâesques.  Altéré  pur  4a  barbarie  <»t)i86ante, 
modifié  par  le  libre  génie  des  popalâtioBs,  le 
laugaee  des  Galto^Romains  subit  une  dégrada- 
tion insensible  et  se  transforma,  sans  qu'il  y 
eût  jamais  solution  de  continuité,  en  une 
langue  nouvelle  qui  tenait  tout  ou  à  peu  près 
tout  du  latin,  qui  m  offrait  l'image  visible, 
bien  que  défigurée,  mais  qui  n'était  plus  lui. 

>  Où  sont  les  textes,  sans  remaniements  ni 
reiouebes,  qui  nous  permettent  d'étudier,  dans 
la  sincérité  de  ses  incorrections,  le  bas-latin 
de  l'époque  mérovingienne?  M.  Aubertin  in- 
dique les  diplômes  mérovingiens,  les  formules 
de  Marculpbe,  moine  du  viP  siècle  ;  les  textes 
anciens  de  la  loi  salique,  les  inscriptions  chré- 
tiennes, les  monnaies  mérovingiennes,  les 
fragments  de  S.  Avit,  les  glossaires,  etc.,  etc. 
Diez  a  tiré  de  ces  documents  une  liste  de  164 
mots  qui  sont  devenus  des  mots  français.  Ci- 
tons :  aciarium,  acier;  caminusy  chemin; 
(uxsnus^  chêne  ;  collina ,  colline  ;  drappu^ , 
drap;  gamba^  jambe;  ruga^  rue;  tomare^ 
tourner  ;  troppmy  troupeau. 

'  ^  Au  lieu  des  six  fonctions  casuelles  distin- 
guées par  la  grammaire  classique,  la  syntaxe 
ne  semble  plus  en  distinguer  que  deux,  le  sujet 
et  le  régime. 
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>  La  plus  ancienne  mention  de  la  langue 
romane  se  rencontre  en  659,  dans  la  vie  de 
S.  Hummolin.  Charlemagne  a  entendu  parler 
le  roman  ou  ancien  français  et  Ta  sans  doute, 
à  Poccasion,  parlé  lui-^méme.  Il  savait  le  latin, 
un  peu  de  grec  et  même  d'hébreu,  mais  il 
parlait  ordinairement  le  tudesque,  sa  langue 
maternelle. 

9  Les  glossaires  de  Cassel  et  de  Reichenau, 
les  serments  de  Strasbourg  en  842,  sont  de 
précieux  vestiges  de  l'ancien  roman.  Plus  tard, 
au  x®  siècle,  on  voit  naître  la  poésie  moderne, 
au  Nord  et  au  Midi.  Les  monuments  de  la  lan- 
gue romane  qui  appartiennent  à  cette  époque, 
la  Cantilène  de  S^  Eulalie,  la  Passion  du 
Christ ,  la  Vie  de  S.  Léger ,  le  Poème  sur 
Boècey  son!  en  vers  rimes  ou  assonnancés  : 
l'organe  de  la  pensée  française  est  créé,  l'idio- 
me est  constitué  dans  ses  éléments  essentiels, 
et  déjà  la  littérature  commence. 

»  Dans  d'excellents  chapitres  sur  les  règles 
de  Tancien  français,  M.  Aubertin  fait  ressortir 
l'influence  prépondérante  de  l'accent  tonique 
dans  la  formation  des  mots,  et  la  distinction 
capitale  du  cas-sujet  et  du  cas-régime. 

D  II  jette  ensuite  un  regatd  d'ensemble  sur 
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les  langues  romanes  et  leur  formation^  en  Espa- 
gne et  en  Italie  comme  en  Ganle.  Son  analyse 
fine  et  savante  nous  fait  toncher  au  doigt  la 
raison  de  leurs  analogies  et  de  leurs  différen. 
ces.  En  Gaule,  nous  rencontrons  la  distinction 
célèbre  qui  partage  Tidiome  roman  en  deux 
langues  :  la  langue  d'oc  et  la  langue  d'oïl.  Né 
en  même  temps  que  le  français  du  Nord,  le 
provençal  se  perfectionna  plus  vite  ;  il  s'éleva 
rapidement,  dans  les  poésies  des  troubadours, 
à  un  degré  d\Uégance  dont  la  langue  d'oïl  était 
alors  fort  éloignée. 

»  Les  poètes  provençaux  sont  les  premiers 
en  Europe,  depuis  la  fin  des  lettres  antiques, 
qui  aient  eu  du  goût  et  du  style. 

>  Avant  que  la  langue  d'oïl  réussit  à  consti- 
tuer et  à  faire  prévaloir  un  idiome  unique  et 
définitif,  elle  était  elle-même  divisée  en  dia- 
lectes nombreux  qu'on  peut  réduire  à  quatre 
types  principaux  :  le  normand,  le  picard,  le 
français  de  l'Ile-de-France  et  le  bourguignon. 

»  Comme  le  dialecte  attique  en  Grèce , 
comme  le  castillan  en  Espagne  et  le  toscan  en  j 

Italie,  le  français  éclipsa  tous  les  autres  dia- 
lectes, mais  il  transigea  sur  quelques  points  et 
fit  des  emprunts  aux  vaincus. 
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>  Dès  sa  naissance ,  la  langue  française , 
formée,  comme  la  France  elle-même,  par  un 
travail  de  dix  siècles,  prit,  parmi  les  langues 
de  PEurope,  le  rang  que  la  France  occupait 
parmi  les  peuples.  La  conquête  normande  la 
porta  en  Angleterre,  et  jusqu'au  milieu  du 
XIV*  siècle  elle  ftit  en  ce  pays  la  langue  de  la 
cour,  de  la  noblesse,  du  gouvernement,  des 
tribunaux,  de  tout  ce  qui  avait  une  situation. 
Elle  passa,  avec  nos  armes,  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles,  à  Constantinople  et  en  Grèce  ; 
des  princes  d'origine  française,  devenus  rois 
de  Hongrie,  de  Portugal  et  de  Pologne,  la 
firent  connaitre  à  ces  royaumes.  En  Alle- 
magne, Frédéric  II  et  sa  cour  cultivèrent  la 
poésie  française.  En  Italie,  Tusage  du  français 
fut  général.  Brunetto  Latini,  le  maître  de 
Dante,  disait  que  c'était  c  la  parleure  la  plus 
délitable  çt  la  plus  commune  à  toutes  gens  >. 
La  popularité  de  notre  idiome  était  due  surtout 
au  rapide  éclat,  à  Tinfluence  universelle  de  la 
poésie  héroïque  et  chevaleresque. 

>  M.  Aubertin  termine  Pétude  des  origines 
&i  français  par  un  chapitre  sur  le  vers  français, 
instrument  de  cette  poésie  nouvelle.  Notre 
ancienne  métrique  et  son  histoire  y  sont  trai- 
tées avec  la  clarté  et  Tautorité  que  nous  n'avons 
cessé  de  reconnaître  dans  cet  intéressant  ou- 


vrage,  bien  fait  pour  inspirer  à  tous  le  goût 
de  la  linguistique.  Nous  nous  désintéressons 
trop  en  France  des  grandes  et  belles  questions 
de  la  philologie.  Hélas  I  en  ce  point  comme  en 
bien  d^autres,  nous  sommes  peu  portés  à  con- 
server un  même  niveau  avec  nos  voisins.  Espé- 
rons que  le  livro  de  H.  Aubertin  contribuera 
à  créer  chez  nous  un  public  pour  ces  sciences, 
que  nous  ne  connaissons  guère  que  denom>. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  SO  janvier  1875, 


Présents  :  HM.  Brun,  président;  Liotard, 
Bigot,  Q.  des  Rivières,  Ginoux,  Verdier , 
Gaidan,  Boize,  de  Gfisy,  Doze;  et  Tabbé  Azaïs,. 
secrétaires-perpétuel , 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est 
lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  les  ouvrages  suivants 
adressés  à  TAcadémie  : 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Clermont-Ferrand  ;  tome  XV, 
1873. 

Bulletin  de  la  Société  départementale  d'ar^ 
chéologie  et  de  statistique  de  la  Drôme;  32®  li- 
vraison, 1875. 

Bulletin  de  la  Société  Dunoise;  janvier 
1875,  complément. 

L'Académie  des  sciences  et  lettres  de  Mont- 
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pellier  envoie  à  rAcadémie  du  Gard,  poar 
compléter  sa  collection,  le  ii*  fascicale  de  4865, 
le  m*  fascicule  de  1866,  le  v*  fascicale  de  4867, 
le  II*  fascicale  de  4868,  le  iiP  fascicale  de  4869, 
le  rv«  fascicale  de  4870,  le  i«'  fascicale  de  4874 
et  le  u*  fascicale  de  4872,  faisant  partie  des 
Mémoires  de  la  section  des  sciences. 

Elle  envoie  également,  poar  la  section  des 
lettres,  le  IIP  fascicule  de  4866,  le  iv«  fascicale 
de  4867,  le  i«'  fascicale  de  4869,  les  n«  et 
ni«  fascicules  de  4870-4874  et  le  rv*  fascicale 
de  4872. 

L'Académie  complète  cet  envoi  par  le  iv* 
fascicale  des  années  4866-4868,  par  le  y  fas- 
cicule de  -4869  et  par  le  vp  fascicule  des 
années  4870-4874,  renfermant  les  Mémoires 
de  la  section  de  médecine^  parmi  lesquels  se 
trouve  un  mémoire  de  notre  conft^ëre  M.  Alb. 
Puech. 

Sur  la  proposition  du  secrétaire,  PAcadémie 
nomme  une  commission  chargée  de  juger  les 
ouvrages  envoyés  au  concours  de  cette  année, 
qui  a  pour  objet  une  question  d'histoire  ou 
d'archéologie  locale.  Font  partie  de  ce  jury 
d'examen  :  MM.  Viguié,  des  Rivières,  Pen- 
chinât,  Pelon,  de  Grisy,  RévoU  et  Lenthéric. 
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H.  LiOTARD,  trésorier,  expose  la  situation 
financière  de  TAcadémie.  Il  fait  connaître  les 
recettes,  qui  se  composent  des  ^cotisations  des 
membres  résidants,  de  celles  des  membres 
non-résidants  et  des  associés  correspondants, 
et  des  sabTentions  accordées  par  le  Conseil 
général,  par  le  Conseil  municipal  et  par  M.  le 
Ministre  de  Tlnstruction  publique.  Il  expose 
ensuite  les  dépenses ,  provenant  des  jetons 
de  présence  accordés  aux  membres  résidants, 
des  frais  d'impression  du  volume  des  Mémoi- 
res^ des  Procès-verhauxy  des  reliures  et  d'au- 
tres frais  divers.  L'Académie  constate,  avec 
plaisir,  que,  grâce  à  la  bonne  gestion  de  notre 
trésorier,  les  recettes  excèdent  de  beaucoup 
les  dépenses. 

M.  l'abbé  Azaïs  présente  un  rapport  sur 
un  ouvrage  d'archéologie,  dont  H.  le  baron 
de  Rivières,  du  Tarn,  a  fait  hommage  à  l'Aca- 
démie :  Mélanges  d'Archéologie^  par  M.  le 
baron  de  Rivières. 

c  Ces  mélanges  renferment  un  recueil  de 
mémoires  sur  l'archéologie  et  l'épigraphie. 
L'auteur  est  un  touriste  intelligent  qui,  dans 
ses  courses,|interroge  les  monuments  qu'il  ren- 
contre, les  décrit  avec  soin,  et  leur  commu- 
nique un  intérêt  de  plus,  en  retraçant  les  sou- 
venirs historiques  qui  s'y  rattachent. 


>  Le  champ  d^exploration  de  M.  le  baron 
de  Rivières  est  surtout  le  département  du- 
Tarn.  Le  sol  de  l'ancien  pays  albigeois  est  par 
semé  de  restes  d'antiquités  gallo-romaines.  Il 
ne  se  passe  pas  de  mois  que  le  soc  de  la 
charrue  ou  la  bêche  du  cultivateur  ne  fasse 
sortir  de  terre  des  fragments  de  murs,  de  larges 
tuiles  à  rebords,  des  débris  de  poterie  et  de 
mosaïque  et  des  médailles.  Or,  ce  sont  ces 
diverses  découvertes,  que  M.  de  Rivières  fait 
connaître  dans  les  mémoires  qu'il  a  publiés. 
Il  s'attache  surtout  à  décrire  les  fouilles  qu'il  a 
fait  exécuter  lui-même,  dans  son  domaine  de 
Rivières,  sur  les  bords  du  Tarn,  et  qui  ont 
mis  à  jour  un  hypocauste  ou  chambre  chauffée 
à  l'aide  de  tubes  souterrains,  des  fragments  de 
vases  en  grès  recouverts  d'une  couche  noirâtre, 
des  débris  de  vases  en  terre  de  Samos  ornés 
de  sujets  en  relief  représentant  des  aigles,  des 
chasses,  des  animaux  et  des  personnages,  et 
de  petits  carrés  en  argiles  percés  d'un  trou , 
qui  sont  considérés  comme  des  poids  de  tisse- 
rand. 

y^  D'autres  fouilles  firent  découvrir,  au  pied 
d'un  orme  séculaire,  des  squelettes  inhumés, 
les  pieds  au  nord,  la  tète  au  sud.  H.  l'abbé 
Cochet,  le  savant  explorateur  des  sépultures 
gallo-romaines,  fait  remarquer  que  souvent  les 
tombeaux  étaient  placés  sous  les  racines  des 
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chênes,  comme  si  le  symbole  païen  de  Timmor- 
talité  avait  été  planté  sur  les  cendres  de 
l'homme,  afin  de  proclamer  l'éternelle  durée 
d'une  seconde  vie.  M.  de  Rivières  signale  d'au- 
tres tombeaux,  les  uns  en  grès,  les  autres  en 
*  fut  très  poreux,  trouvés  auprès  de  l'église  du 
village,  orientés  du  nord-est  au  sud-est,  et 
appartenant  à  l'époque  mérovingienne. 

»  Notre  éminent  archéologue  raconte,  d'une 
manière  intéressante,  une  exploration  faite 
dans  le  Bas-Languedoc  ,  et  relève  les  ins- 
criptions des  diverses  églises  de  Narbonne  et 
de  plusieurs  villages  voisins.  D'étape  en  étape, 
il  arrive  jusqu'à  Saint-Gilles,  et  vient  saluer, 
dans  la  crypte  de  l'église  romaine,  le  tombeau 
du  pieux  solitaire  du  vif  siècle,  S.  Egidius> 
que  les  fouilles  de  1865  venaient  de  mettre 
à  découvert. 

»  Signalons  encore  deux  intéressantes  mo- 
nographies, l'une  sur  l'église  de  la  Bastide  de 
Montfort,  dans  te  Tarn,  sur  la  route  d'Albi  à 
Toulouse,  et  l'autre  sur  l'église  et  le  château 
d'Astier  dans  le  Lot,  magnifique  monument  de 
la  Renaissance,  construit  par  les  soins  de  Gul- 
liot  de  Grenouilhac,  seigneur  d'Astier,  grand- 
maitre  de  l'artillerie  de  France  au  xvi®  siècle, 
dont  Brantôme  loue  le  talent  et  la  bravoure. 

y>  Mais  le  monument  de  prédilection  de  notre 
archéologue,  celui  qu'il  a  étudié  et  décrit  avec 


le  plus  de  soin,  c^est  Tadmirable  cathédrale 
d'Albi  ;  cette  imposante  construction  à  laquelle 
les  générations  de  trois  siècles  ont  apporté  le 
tribut  de  leurs  patients  et  généreux  efforts. 
Vue  à  Textérieur,  c'est  une  nipsse  grandiose 
qui  ressemble  à  une  forteresse  ;  à  Tintérieur, 
Tœil  est  ébloui  par  la  magnificence  des  immen- 
ces  peintures  qui  couvrent  les  vastes  murs  et 
les  voûtes  de  P^difice.  L'art  catholique  a  versé 
à  pleines  mains  toutes  ses  richesses  dans  la 
majestueuse  enceinte  du  monument.  C'est  un 
jubé,  le  plus  beau  de  tous  ceux  qui  ornent  nos 
cathédrales,  ravissante  galerie  de  pierre,  où 
la  sculpture  a  épuisé,  dans  ces  statues  d'une 
expression  si  naïve,  dans  ces  clochetons  qui 
s'élancent  comme  des  tiges  festonnéesi  dans  ces 
feuillages  découpés  qui  s'épanouissent  avec  tant 
de  grâce,  dans  ces  charmantes  dentelures, 
tous  ses  délicieux  caprices  et  toute  sa  variété. 
Ce  sont  ces  fresques  admirables,  les  plus  vastes 
qui  existent,  qui  reproduisent,  dans  un  sym- 
bolisme mystérieux,  les  personnages  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament,  et  les  Saints 
les  plus  célèbres  de  l'église.  Toutes  ces  figures 
forment  le  cortège  glorieux  de  Jésus-Christ, 
qui  est  le  centre  immortel,  auquel  aboutit 
cette  immense  composition.  Le  Jugement  der- 
nier présente  un  caractère  vraiment  dantesque 
et  rappelle  la  terrible  énergie  du  grand  poète 
de  l'Italie. 
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>  M.  de  Rivières,  qui  décrit  ces  ravissantes 
peintures  de  la  cathédrale,  n'oublie  pas  les 
nombreuses  inscriptions,  et  la  partie  épigra- 
phique  de  son  travail  forme  le  complément  de 
cette  intéressante  description. 

9  Si  les  monuments  religieux  de  chaque 
diocèse  rencontraient  une  plume  aussi  com- 
pétente, nous  saurions  mieux  apprécier  nos 
richesses  archéologiques  ». 

Après  cette  lecture,  M.  Tabbé  Azaïs  propose 
H.  le  baron  de  Rivières  comme  associé-corres- 
pondant. 

M.  BoLZE  lit  ensuite  une  étude  approfondie 
sur  le  livre  de  M.  Fouillée,  qui  a  pour  titre  : 
La  Liberté  et  le  Déterminisme  : 

c  M.  Alfred  Fouillée,  dans  une  thèse  qui  est 
devenue  un  livre,  a  essayé  de  concilier  la 
liberté  avec  le  déterminisme  ;  c'est  là  une  en- 
treprise hardie  autant  que  généreuse.  Prendre 
corps  à  corps  ces  deux  systèmes  philosophi- 
ques, les  conduire  à  leurs  conséquences  der- 
nières, et,  par  des  rapprochements  successifs, 
obtenus  à  l'aide  de  déductions  rigoureuses,  au 
lieu  de  les  retrouver  en  dernière  analyse  sur 
deux  voies  parallèles  qui  ne  se  joindront  jamais, 
les  voir  converger  l'un  vers  l'autre  de  façon  à 
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ne  laisser  entre  eux  qu'une  ligne  qui  irait  en 
s'amincissant  toujours,  et  finir  par  se  fondre 
en  un  point  où  toutes  les  différences  s'efface- 
raient, où  toutes  les  contradictions  seraient 
résolues,  serait,  sans  nul  doute,  un  progrès 
e(  un  apaisement  fort  désirables  dans  la  spécu- 
lation philosophique.  M.  Fouillée  ne  se  flatte 
pas  d'avoir  pleinement  réussi,  o:  Nous  ne  pré- 
»  tendons  pas,  dit  il,  arriver  jusqu'au  point 
»  final  où  se  produirait  une  coïncidence  par- 
»  faite  9  ;  il  espère  seulement  avoir  ajouté 
quelques  anneaux  de  plus  à  la  chaîne  des 
raisons, 

m  Le  travail  de  M.  Fouillée  n'en  est  pas  moins 
fort  remarquable  ;  il  a  été  l'objet  de  vives  po- 
lémiques et  d'attaques  venues  de  camps  très 
différents.  Il  a  eu  la  fortune  des  conciliateurs, 
qui,  ne  satisfaisant  complètement  aucun  parti, 
sont  souvent  combattus  et  quelquefois  calom- 
niés des  deux  côtés.  Ce  qui  a  été  particulier  à 
M.  Fouillée,  c'est  qu'il  a  reçu  des  reproches 
en*sens  contraire  des  opinions  de  ceux  qui  les 
lui  faisaient.  Un  journal,  plem  de  vigilance  à 
signaler  les  idées  dangereuses,  l'a  accusé  d'hos- 
tilité envers  le  déterminisme.  M.  Fouillée  a 
aussi  rencontré  des  critiques  plus  bienveillants 
et  mieux  informés.  M;  Caro,  dans  la  Revue 
des  Deu>x-Mo)idesy  a  examiné  son  livre  au 
point  de  vue  spécial  de  la  responsabilité  pénale 
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et  du  droit  de  punir,  et  a  fait  des  réserves  sur 
rinsuffisance  du  système  à  cet  égard.  M.  Janet 
en  a  donné  récemment  une  analyse  brillante 
et  établi  sa  filiation  avec  les  idées  de  M.  Ba- 
vaisson.  Je  voudrais  arrêter  votre  attention  sur 
une  œuvre  importante  à  coup  sûr  en  elle-même, 
et  d'une  valeur  particulière  au  point  de  vue 
du  mouvement  actuel  de  la  pensée  en  France. 

»  Je  voudrais  indiquer  surtout  la  méthode 
et  la  marche  générale  suivies  par  Fauteur. 
La  conciliation  de  deux  systèmes  semble  im- 
pliquer un  sacrifice  à  peu  près  égal  imposé  à 
Tun  et  à  Taiitre.  Ce  serait  en  prenant  une  part 
à  la  liberté  et  une  part  au  déterminisme  qu'on 
arriverait  à  un  résidu  des  deux  systèmes  qui 
serait  la  solution  recherchée.  Si  c'était  là  le 
procédé  de  M.  Fouillée,  il  échapperait  difficile- 
ment, au  moins  en  partie,  au  reproche  de 
déterminisme  qui  lui  a  été  adressé. 

>  Dans  une  bonne  philosophie,  la  liberté  ne 
peut  rien  céder  d'elle-même.  La  lutte  entre 
les  divers  mobiles,  passions,  intérêts,  influen- 
ces extérieures,  et  la  volonté  libre,  est  plus  ou 
moins  vive,  mais  toujours,  à  toute  heure,  le 
dernier  mot  appartient  à  la  personne  morale. 
Plus  la  pression  est  grande,  plus  elle  trouve 
en  elle-même  de  forces  pour  y  résister;  elle 
n'a  qu'à  se  les  demander  pour  les  obtenir. 
l)aBS  les  grandes  hésitations,  quand  le  par- 
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tage  égal  des  motifo  tient  la  balance  dans  une 
sorte  d'équilibre,  c'est  elle  qui>  mettant  son 
poids  dans  un  des  plateaux,  emporte  tout  de 

ce  côté. 

>  Cependant,  M.  Fouillée  ne  veut  rien  re- 
trancher de  la  liberté  ;  il  Texagère  plutôt  en 
un  certain  sens;  il  lui  subordonne  tout,  il 
confond  tout  en  elle  jusqu'à  la  raison ,  il  va 
jusqu'à  déclarer  son  identité  essentielle  avec 
l'absolu ,  il  en  fait  Vidée  fondamentaU  de  la 
raison,  ou  Vidée  du  divin. 

»  Le  livre  de  M.  Fouillée  est  une  réaction 
contre  le  déterminisme  positiviste  et  sensualiste 
qui  semblait  prévaloir  en  France  depuis  une 
vingtaine  d'années.  C'est  un  retour  à  des  idées 
plus  nobles,  à  une  conception  plus  élevée  de 
la  nature  humaine.  M.  Fouillée  et  le  groupe 
de  penseurs  dont  il  fait  partie  sont  vraiment 
spiritualistes.  Est-ce  une  nouvelle  phase  du 
spiritualisme,  comme  on  l'a  dit  ?  Le  ^iritua- 
lisme  classique,  l'ancien  dualisme  de  l'esprit 
et  de  la  matière,  est-il  appelé  à  de  nouvelles 
destinées?  Les  restaurations  philosophiques , 
non  plus  que  les  restaurations  politiques,  ne 
reproduisent  jamais  absolument  l'état  ancien. 
Il  y  faut  aussi  tenir  compte  des  faits  accomplis. 
Les  progrès  réalisés  dans  des  sciences  d'un 
ordre  différent  s'imposent,  dans  une  certaine 


mesure,  à  la  spéculation  philosophique.  Déjî 
Lamennais,  dans  son  Esquisse  d'une  philoso- 
phie^ avait  tenté  un  essai  de  spiritualisme  mis 
en  rapport  avec  les  nouvelles  découvertes  des 
sciences  de  la  nature,  de  l'histoire  et  de  la 
critique!  Depuis,  les  progrès  ont  été  immenses^ 
dans  ces  divers  ordres  de  connaissances  ;  des 
sciences  entières  ont  été  créées.  Le  spiritua- 
lisme ne  pouvait  guère  rester  fermé  à  tout  ce 
mouvement.  De  nouvelles  vues  sur  la  matière 
étaient  émises.  Avec  M.  Ravaisson,  qui  a  pris 
l'initiative,  Tidée  de  force  se  substituait  peu  à 
peu  à  celle  de  matière,  en  tant  que  substance 
absolument  distincte  de  Pesprit  ;  et,  en  face  de 
la  tradition  renouée  du  xviii«  siècle,  qui  absor- 
bait tout  dans  la  matière,  l'esprit  est  devenu 
la  seule  réalité.  M.  Fouillée  est  le  psychologue 
de  ce  groupe,  dont  M.  Ravaisson  serait  le  mé- 
taphysicien. 

»  Ces  doctrines  ont  plutôt  des  aspirations 
spiritualistes  que  des  idées  nettement  formu- 
lées ;  il  y  règne  un  certain  vague  qui  se  rappro- 
che plus  de  la  poésie  que  de  la  vigueur  scien- 
tifique. Avec  ces  réserves,  avec  des  données 
peut-être  encore  non  assez  éprouvées,  elles 
constituent  une  renaissance  de  la  philosophie 
de  l'esprit,  dont  l'honneur  appartient  sans  con- 
teste à  notre  pays.  Les  écoles  anglaise,  écos- 
saise, si  remarquables  d'ailleurs  par  l'investi- 

5 
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gttion  psychologique,  sont  pénétrées  à  on 
très  haut  degré  de  positivisme.  C'est  en  Angle- 
terre que  le  positivisme,  né  en  France,  s'est 
plus  particulièrement  acclimaté.  Comme  dans 
une  terre  préparée  d'avance,  c'est  là  qu'il  a 
trouvé  son  plus  complet  épanouissement.  La 
morale  a  pour  base  principale  l'utilité,  l'intérêt 
collectif  ou  individuel.  L'Allemagne,  sous  l'in- 
fluence des  grandes  constructions  métaphysi- 
ques de  Kant,  de  Hegel,  ne  peut  se  dégager 
des  liens  d'un  déterminisme  plus  ou  moins 
élevé.  Sans  parler  des  conséquences  outrées 
que  les  derniers  successeurs  de  ces  maîtres 
illustres  ont  fait  sortir  de  leurs  systèmes,  la . 
philosophie  allemande,  dans  ses  meilleures 
parties,  maintient  la  morale  dans  une  région 
abstraite,  où  l'intelligence  et  l'art  ont  une  part 
plus  grande  que  la  volonté  et  où  la  liberté  reste 
toujours  assujettie  au  mécanisme  des  causes 
finales. 

»  N'exagérons  rien  cependant.  Une  donnée 
périlleuse  dans  la  pensée  métaphysique  d'un 
siècle  ou  d'un  peuple  ne  sufdt  pas  à  tout  vicier 
ou  à  tout  perdre.  Parfois  même,  dans  l'immense 
assemblage  des  éléments  qui  concourent  à  for- 
mer une  grande  civilisation ,  telle  tendance 
erronée  au  point  de  vue  de  la  science  pure 
peut  se  résoudre,  dans  la  pratique,  en  des  ins- 
titutions sages,  donner  accès  à  des  influences 
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heureases.  Le  xviii«  siècle  français,  tout  imbu 
de  théories  sensualistes,  n'en  reste  pas  moins 
un  grand  siècle  d'humanité,  de  progrès  dans 
la  sensibilité  générale,  de  vives  protestations 
contre  les  peines  atroces.  Le  très  bel  essor  de 
l'économie  politique  et  de  toutes  les  connais- 
sances qui  profitent  au  bien-être  d'une  nation, 
comme  en  Angleterre,  son  instinct  particulier 
de  toutes  les  bonnes  lois  politiques  dérivent, 
sans  doute,  de  la  prépondérance  des  idées  utili- 
taires dans  sa  philosophie.  En  Allemagne , 
l'atténuation  du  sentiment  de  la  responsabilité 
individuelle,  amené  par  les  systèmes  détermi- 
nistes, a  produit  toute  une  organisation  savante 
d'établissements  pénitentiaires  qui ,  tout  en 
laissant  des  garanties  suffisantes  à  la  société , 
mettent  en  première  ligne  l'amélioration  du 
condamné,  se  préoccupent  de  son  avenir  ». 


H.  Brun  termine  la  séance  par  la  lecture 
d'une  pièce  de  vers  intitulée  :  La  dépopula- 
tion. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  i5  février  i875. 


Présents  :  MM.  E.  Brun,  président  ;  Germer- 
Darand,  Liotard,  Bigot,  J.  Salles,  Des  Rivières, 
Leathéric,  Pelon,  Puech,  de  Grisy  ;  et  Tabbé 
Azaïs,  aecrétaire-perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est 
lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  sur  le  bureau 
les  ouvrages  suivants  : 

CartiUaire  de  Marmoutier  pour  le  Dunois, 
publié  par  M.  Emile  Mabille,  sous  les  auspices 
de  la  Société  Dunoise.  Ce  cartulaire  rappelle 
celui  de  l'église  cathédrale  de  Nîmes  que  vient 
de  publier  notre  confrère,  M.  E.  Germer-Du- 
rand, et  qui  forme  la  partie  la  plus  intéressante 
des  deux  derniers  volumes  des  Mémoires  de 
l'Académie. 

Bulletin  de  la  Société   arcliéologique   de 
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Nantes  et  de  la  Loire-lnférieure  ;  tome  Xîï*, 
ier  et  2«  trimestres  de  1874. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du 
Jwra  ;  section  de  Tassociation  philotechnique, 
année  lS7i. 

Revue  agricole^  induêtrielle ,  littéraire  et 
artistique  de  l'arrondissement  de  Yalenden^ 
nés;  octobre  et  novembre  1874. 

Bulleitn  des  séances  de  la  Société  centrale 
d^agriculture  de  France  ;  tome  IX»,  juillet  et 
août  1874. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  ant- 
maux;  décembre  1874. 
.  Société  linnéenne  de  Franâè  ;  l»'  janvier 
. 1875. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
Midi  de  la  France;  1870,  1871  et  1872. 

FAude  historique  sur  Font  froide,  abbaye  de 
l'ordre  de  Cileaux,  située  dans  le  diocèse  et  la 
vicomte  de  Narbonne,  par  M.  E.  Cauvet,  avocat, 
membre  de  la  Commission  archéologique  de 
Narbonne. 

M.  Tabbé  Azaïs  se  charge  de  rendre  compte 
de  cette  importante  étude. 

Le  secrétaire  de  la  Commission  archéologi- 
que, en  faisant  cet  envoi  à  FAcadémie  du  Gard, 
exprime,  au  nom  de  ses  confrères,  tout  le  prix 
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qa'ib  attacheraient  à  rechange  de  leurs  traranx 
avec  ceux  de  notre  compagnie. 

Le  secrétaire  donne  communication  d'une 
nouvelle  circulaire  du  Ministre  de  Finstruction 
publique,  qui  fait  connaître  les  mesures  prises, 
à  la  demande  des  trois  compagnies  de  Lyon, 
du  Midi  et  de  POuest,  à  Tégard  des  délégués 
aux  réunions  de  la  Sorbonne.  L'Académie 
constate  avec  plaisir  que  les  autres  compagnies 
de  chemins  de  fer  n'apportent  aucune  modifi- 
cation à  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  ce  jour. 

M.  J.'B.  Goux,  lauréat  du  concours  de 
poésie,  nommé  associé-correspondant,  écrit  i 
l'Académie  du  Gard  pour  la  remercier  du  titre 
honorifique  qu'elle  lui  a  conféré. 

M.  Melchior  Doze,  membre  résidant,  adresse 
une  lettre  à  ses  confrères  pour  les  inviter  i 
venir  voir,  dans  son  atelier,  une  décoration 
composée  de  sept  grands  panneaux  destinés  à 
orner  le  chœur  de  l'église  de  Tavel. 

Le  bibliothécaire  de  k  Société  d'histoire 
naturelle  de  Cohnar  nous  exprime  le  désir  de 
compléter  la  collection  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie du  Gard.  Notre  compagnie  est  heureuse 
de  donnera  cette  société  une  marque  de  sym- 
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pathie,  et  décide  qu^elle  lui  adressera  la  der- 
nière série  de  ses  Mémoires. 

Le  secrétaire,  qui  a  examiné  le  rapport  de 
M.  le  trésorier  sarles  recettes  et  dépenses  de 
l^ Académie,  se  platt  à  rendre  hommage  au  zèle 
et  à  l'activité  que  déploie  M.  Liotard  dans  la 
gestion  de  nos  finances;  et,  sar  sa  proposition, 
TAcadémie  s'empresse  de  lui  voter  des  remer- 
ciments. 

Deux  membres  de  plus,  M.  Révoil  et  M.  Len- 
thériCy  sont  adjoints  à  la  commission  d'examen 
pour  le  concours  de  1874. 

M.  ImrThurn  a  chargé  le  secrétaire  de  faire 
connaître  à  ses  confrères  qu'un  deuil  de  famille 
l'empêchait  d'accepter  les  fonctions  de  vice- 
président.  M.  Ginoux  est  appelé  à  occuper  à 
sa  place  le  fauteuil  de  la  vice-pi-ésidence,  et 
l'Académie  espère  que  M.  Im-Thurn  ne  sera 
plus  empêché,  en  1876,  de  remplir  ces  fonc- 
tions. 

M.  l'abbé  AzAis  rend  compte  d'une  notice 
de  M.  Félix  Ducoin,  sur  VAhhaye  du  Mont- 
Ca$sin. 

<  L'auteur  de  cette  notice   n'est  pas  un 
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étranger  pour  Nîmes.  Son  père  a  laissé  d'hono- 
rables souvenirs  dans  notre  lycée;  et  son  fils, 
H.  Félix  Ducoin,  a  siégé,  au  début  de  sa  car- 
rière» dans  les  rangs  de  la  magistrature  de 
Nimes.     ^ 

»  Il  a  accompli  ce  voyage  d'Italie,  qui  a  tant 
d'attrait  pour  tous  ceux  à  qui  sont  chers,  avec 
le  culte  des  arts,  les  souvenirs  de  l'antiquité 
profane  et  de  l'antiquité  chrétienne  ;  et  c'est 
un  épisode  de  ce  voyage,  sa  visite  à  l'abbaye 
du  Mont-Cassin,  qu'il  publie  dans  cette  bro- 
chure. 

»  Le  voyageur,  après  avoir  décrit  la  riche 
vallée  qu'arrose  le  Garigliano,  l'ancien  Liris 
chanté  par  Martial,  évoque  les  souvenirs  qu'é- 
veillent ces  lieux  historiques.  A  gauche,  c'est 
l'amphithéâtre,  à  moitié  détruit,  qui  rappelle 
l'antiquité  romaine  ;  à  droite,  c'est  le  vieux 
château  de  San-Germano,  avec  ses  hauts  faits 
d'armes  du  moyen  âge  ;  et  en  face,  le  célèbre 
monastère,  qui  représente  l'idée  chrétienne. 

9  n  n'a,  dit  M.  Ducoin,  à  l'intérieur,  aucune 
prétention  architecturale  :  c'est  une  grande 
masse  de  maçonnerie,  large,  élevée,  puissante. 
Cependant,  si  l'édifice  matériel  n'a  d'imposant 
que  98S  proportions,  il  en  est  autrement  de 
l'édifice  moral  des  souvenirs  qui  s'y  rattachent 
Devant  ces  murailles,  qui  ont  abrité  tant  d'âmes 
élevées  par  la  piété ,  d'esprits   étendus  par 
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réivde,  d'intelligences  agrandies  par  la  scien- 
ce —  sons  la  protection  desquelles  se  sont  ac* 
comirties  tant  de  patientes' recherches  et  de 
savants  traranx  —  qui  ont  été  comme  une  arche 
de  salut  pour  le  sauvetage  des  connaissances 
humaines,  dans  le  naufrage  auquel  les  exposait 
la  barbarie  du  moyen  âge,  —  on  se  sent  péné^ 
tré  d'une  profonde  et  respectueuse  émotion, 
qui  domine  de  bien  haut  Tintérôt  parement 
politique,  pour  si  puissant  qu'il  soit,  qu'offre  le 
passé  historique  de  ces  lieux  qui  ont  vu  Totila , 
Charlemagne  et  le  drapeau  de  la  République 
française  » . 

»  M.  Ducoin  retrace  ensuite  les  grandes 
lignes  de  l'histoire  de  l'abbaye,  sa  fondation, 
son  développement  et  ses  destinées  diverses  à 
travers  les  siècles. 

>  S.  Benoit ,  après  avoir  établi ,  dans  les 
gorges  sauvages  et  fyittoresques  de  Subiaco,  le 
berceau  de  Tordre  monastique ,  alla  fonder , 
sur  un  sommet  du  versant  méridional  des  Apen- 
nins, le  principal  sanctuaire  de  la  grande  fa- 
mille bénédictine.  Il  s'arrêta  dans  un  site  tout 
différent  de  celui  de  Sqbiaco,  mais  d'une  gran- 
deur et  d'une  majesté  incomparables.  Là,  sur 
les  confins  du  Samnium  et  de  la  Campanie,  au 
centre  d'un  large  bassin  ,  à  demi  entouré 
d'abruptes  et  pittoresques  hauteurs,  se  dresse 
un  mont  isolé,  escarpé^  dont  la  cime  vaste  et 
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arrondie  domine  le  cours  da  Liris,  encore 
loisin  de  sa  source,  et  la  plaine  ondulée  qnj 
s^étend  an  midi  ven  les  plages  de  la  Méditerra. 
née  :  c^est  le  mont  Cassin,  An  pied  de  ce  roc, 
S.  Benoit  rencontrait  un  amphithéâtre  du  temps 
des  Césars  dont  les  arcades  sont  encore  debont, 
an  milieu  des  ruines  de  la  ville  de  Casinum, 
qu^avait  illustrée  le  plus  savant  et  le  plus  pieux 
des  Romains,  Varron,  qu'on  a  appelé  un  (  bé- 
»  nédictin  pa!en  » .  Du  sommet,  ses  yeux  pou* 
valent  se  porter  tour  à  tour  vers  Arpinum,  où 
naquit  le  prince  des  orateurs  romains,  et  sur 
Aquinum,  déjà  célèbre  pour  avoir  donné  le  jour 
à  Juvénal,  avant  d'être  la  patrie  de  ce  grand 
docteur  qui,  sous  le  nom  de  S.  Thomas  d'Aquin, 
devait  populariser  dans  le  monde  chrétien  le 
nom  de  cette  boui'gade. 

»  Ce  fut  au  centre  de  ces  nobles  souvenirs,  de 
cette  nature  solennelle  et  sur  cette  cime  pré- 
destinée, que  le  Patriarche  des  moines  d'Occi* 
dent  fonda  la  capitale  de  Tordre  monastique. 
Il  y  trouva  le  paganisme  encore  vivant  et  un 
temple  d'Apollon  encore  fréquenté  par  une 
population  ignorante  et  grossière.  Il  renversa 
le  temple,  brisa  Tidole,  et  sur  ces  débris  il 
éleva  un  sanctuaire  et  jeta  les  fondements  de 
ce  monastère  destiné  à  devenir  un  des  plus 
célèbres  de  Tunivers  chrétien.  C'est  là  qu'il 
composa  celte  règle  admirable  à  la  sagesse  de 
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laquelle  Bossuet  décernait  un  éloquent  hom* 
mage,  et  qu'il  rendit  le  dernier  soupir  après 
quatorze  années  d'une  vie  laborieuse,  consa- 
crée à  extirper  les  restes  du  paganisme,  à  cul- 
tiver les  flancs  arides  de  la  montagne  et  à  faire 
sentir  à  ceux  qui  rapprochaient  la  douce  in- 
fluence de  ses  vertus  (1). 

«  L'histoire  a  conservé  le  souvenir  de  la 
célèbre  entrevue  de  Totila,  roi  des  Goths,  et 
de  Benoit.  Ce  chef  de  barbares  s'était  dirigé 
vers  le  Mont-Cassin  et  avait  fait  annoncer  sa 
visite.  Benoit  fit  répondre  qu'il  pouvait  venir. 
Mais  Totila,  voulant  éprouver  l'esprit  prophé- 
tique qu'on  attribuait  au  Saint,  fit  prendre  à 
un  de  ses  officiers  les  vêlements  royaux  et  lui 
ordonna  d'aller,  suivi  d'une  escorte  nombreuse, 
se  présenter  à  Benoit  comme  s'il  était  le  roi. 
Dès  que  celui-ci  l'aperçut,  il  lui  cria  :  «  Dépose, 
*  mon  fils,  l'habit  que  tu  portes  ;  il  n'est  pas 
)  à  toi  j».  Totila  parut  bientôt,  et  dès  qu'il  fut 
en  présence  de  ce  moine,  le  vainqueur  des 
Romains,  le  maître  de  l'Italie,  neput  sedéfendre 
d'une  terreur  mystérieuse.  S.  Benoit  lui  repro  • 
cha,  d'une  voix  sévère,  sa  cruauté  :  c  Vous  avez 
»  fait  beaucoup  de  mal,  lui  dit-il  ;  il  est  temps 
»  de  cesser  vos  iniquités,  car  vous  mourrez 
»  bientôt  ».  Le  roi  se  relira  profondément 

(1)  M.  de  Montalembert^  Les  Moines  d'Occident, 
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effrayé,  emportant  dans  son  eœar  le  trait  ren- 
gear,  et  dès  ce  moment  sa  nature  de  barbare 
fat  transformée. 

»  Parmi  les  moines  da  Mont-Cassin,  noas 
voyons,  au  vm®  siècle,  Carloman,  père  de 
Pépin  le  Bref,  et  Ratchis,  roi  des  Lombards, 
qui  dépose  sa  couronne  pour  revêtir  rhûmble 
costume  de  religieux  ;  et,  au  commencement 
du  ix«  siècle,  Paul  Diacre,  Tami  de  Charlema- 
gne,  qui  entretenait  avec  lui  une  correspon- 
dance suivie,  et  une  des  plus  grandes  gloires 
littéraires  de  Tabbaye. 

Tt  Le  plus  illustre  des  abbés  du  Hont-Cassin, 
ce  fut  Didier,  qui  reconstruisit,  en  1071,  le 
monastère  et  Téglise  si  remarquable  par  sa 
magnificence,  qui  fut  Tami  du  pape  S.  Gré- 
goire VII,  qui  le  soutint  dans  ses  luttes  géné- 
reuses pour  la  liberté  de  l'église,  et  qui  fut 
appelé  à  lui  succéder  sur  la  chaire  de  S.  Pierre. 

»  Après  ses  jours  de  gloire  ,  la  célèbre 
abbaye  eut  ses  jours  de  décadence,  lorsqu'elle 
eut  à  subir  le  régime  des  abbés  commendatai- 
res.  Mais  elle  resta  toujours  Tasile  privilégié 
des  lettres  et  des  sciences,  et,  de  nos  jours,  elle 
a  à  sa  tète  un  savant  distingué,  le  P.  L.  Tosti, 
Fauteur  de  l'Histoire  de  l'abbaye  et  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages  remarqual4es,  esprit 
large  et  ouvert  à  toutes  les  aspirations  nobles 
et  généreuses. 
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>  Après  un  rapide  coup  d'œil  jeté  sur  This- 
toffe  du  monastère,  H.  Ducoin  nous  en  donne 
la  description.  Voici  TégUse,  avec  ses  remar^ 
quables  sculptures  et  ses  belles  fresques.  Les 
travaux  des  grands  maîtres  de  Tart  en  font  un 
véritable  musée«  La  salle  où  se  réunit  le  cha- 
pitre de  l'ordre,  le  réfectoire  et  les  chambres 
de  S.  Benoit,  sont  décorées  de  superi)es  pein- 
tures, qui  sont  signées  des  noms  de  Bassano, 
de  Guido  Reni,  du  Dominiquin,  du  Guerchin  et 
d'Albert  Durer. 

»  La  bibliothèque  renferme  de  précieux  et 
nombreux  manuscrits.  Parmi  ces  manuscrits, 
nous  devons  mentionner  celui  qui  renferme  la 
vision  de  frère  Albéric,  dont  plusieurs  passages 
présentent  une  analogie  frappante  avec  la  Di- 
vine  Comédie  da  Dante,  et  tendraient  à  prouver 
que  le  poète  florentin  y  puisa  plus  d'une  inspi- 
ration pour  son  grand  poème. 

j>  Un  souvenir  bien  touchant  se  rattache  à 
cette  bibliothèque.  En  1799,  pendant  Toceu- 
.pation  française,  nos  soldats,  exaspérés  parle 
massacre  de  quelques-uns  de  leurs  compa- 
gnons, s'étaient  emparés  du  couvent;  et,  dans 
leur  ressentiment  contre  un  établissement 
qu'ils  regardaient  comme  un  foyer  de  réaction, 
ils  avaient  tout  mis  au  pillage,  sans  respecter 
l'église  et  la  bibliothèque.  Pour  défendre  ce 
dernier  asile  de  la  science,  il  ne  restait  qu'un 
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«est  moine,  Jérôme  Gattola,  pelit-neTea  du 
savant  archiviste  de  ce  nom,  qui  avait  été  Tami 
et  le  correspondant  de  Mabillon  et  de  Moni- 
Cancon.  Placé  en  travers  de  la  porte  des  arctd- 
ves,  les  bras  tendus  pour  arrêter  une  tronpe 
devenne  farieose,  le  jeune  Gattola  résista  cou- 
rageusement jusqu^i  ce  qu'il  tomba  sous  un 
coup  de  sabre  de  Tun  des  assaillants.  Nos  offi- 
ciers, saisis  d'une  juste  indignation  en  appre- 
nant cet  acte  de  violence,  demandèrent  au 
blessé  de  faire  connaître  le  coupable.  Mais 
rhéroïque  jeune  homme  s'y  refusa  noblement 
et  sacrifia  son  ressentiment  à  sa  charité , 
comme  il  avait  voulu  srcrifier  sa  vie  à  Tamour 
de  la  science. 

»  H.  Ducoin  raconte,  dans  sa  notice,  qu'un 
religieux  lui  ayant  montré  sur  une  toile  lacé- 
rée les  vestiges  de  ce  pillage  et  lui  ayant  dit 
avec  une  certaine  amertume  qu'il  était  l'œuvre 
des  Français,  un  autre  religieux  le  reprit  sévè- 
rement, et  lui  dit  que  Parmée  française  traînait 
à  sa  suite  quantité  de  gens  qui  lui  étaient 
étrangers  et  qui  étaient  capables  d'avoir  com- 
mis cet  acte  de  vandalisme.  II  nous  est  permis 
aussi  de  penser  que  le  misérable  qui  tua  le 
jeune  moine  qui  voulait  sauver  les  archives 
n'était  pas  nn  Français. 

»  Le  couvent  du  Mont-Cassin,  continue 
M.  Ducoin,  a  une  place  importante  dans  This- 
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toire  de  Tltalie  et  du  monde  chrétien.  II  en  a 
une  plus  grande  encore  dans  celle  de  Tesprit 
humain  et  de  la  civilisation.  C^est  an  établisse, 
ment  littéraire  et  scientifique,  en  même  temps 
que  religieux.  Il  n'est  pas  un  monastère  autour 
duquel  se  groupent  plus  d'intéressants  souve- 
nirs et  qui  renferme  autant  de  richesses  intel- 
lectuelles. 

»  Sa  situation  topographique  le  place  sur  le 
chemin  de  tous  ceux  qui  visitent  Tltalie  méri- 
dionale. L'hospitalité,  qui  est  une  des  pres- 
criptions de  la  règle  de  S.  Benoit,  leur  en 
ouvre  largement  les  portes.  M.  Ducoin  le  si- 
gnale à  rintelligente  curiosité  des  voyageurs, 
et  leur  fournit,  sur  Torigine  de  Tabbaye,  sur 
les  grands  personnages  qui  en  sont  sortis,  sur 
les  monuments  artistiques  qu'elle  renferme, 
des  indications  précieuses,  où  l'érudition  la 
plus  variée  s'allie,  dans  une  juste  mesure,  au 
go&t  le  plus  éclairé  des  arts  ». 

M.  Lenthéric,  poursuivant  sa  monographie 
des  côtes  de  la  Méditerranée,  donne  locture 
d'un  travail  sur  V Etang  de  Salses  et  le  fort  de 
Leucate. 

M.  Pelon  termine  la  séance  par  la  lecture, 
faite  au  nom  de  M,  Barafort^  associé-corres- 
pondant ,  de  la  traduction  de  l'épttre  x«  ^ 
livre  I«',  d'Horace. 
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U  y  joint,  en  son  pro^e  nom,  la  leolnre 
de  denx  pièces  de  vers  intiiolées  :  Tune, 
Latfbrœ  dulces;  Tanire,  la  Légende  du  Chas- 
seur noir. 

Plus  rien  n'éUnt  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


J 


Séance  du  27  février  i875. 


Présents  :  MM.  Brun,  président;  Germer- 
Durand,  Yiguié,  Liotard,  Bigot,  des  Rivières, 
Ginoux,  Lenthéric,  Yerdier,  Dombre,  Pelon, 
de  Grisy ,  Meynard-Anqnier;  Bondnrand  , 
membre  non-résidant  ;  d'Albiousse ,  associé^ 
correspondant;  et  Tabbé  Azaîs,  secrétaire-per> 
pétael. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpémol  dépose  les  ouvrages 
suivants  : 

Mémoires  de  ta  SociMé  d^archéologie  Lor- 
raine ,  et  du  Musée  historiqtfe  Lorrain,  3«  sé- 
rie. !!•  voluihe. 

Annales  de  ta  Société  d* agriculture ^  scien- 
ces et  arts  du  Puy,  Tome  XXX,  1869;  tome 
XXXI,  1870.1871. 

Mémoires  de  ta  Société  académique  de 
Maine-et-'Tjoire.  Tomes  XXIX  et  XXX. 
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BuUeHn  de  la  SociMé  arehéoJogique,  êcUu- 
Hfique  et  liitéraire  de  Béziers.  2«  série.  Tome 

VII,  1874. 
Bulletin  dé  la  Soeiété  ocadémiqHe  de  Bresl, 

«•  série.  Tome  1, 1873-1875. 

Mémoires  de  la  Société  philomathique  de 

Verdun  (Meuse).  Tome  VII,  n»  1. 
Joumaldela  Sociétéd'archéologie  Lorrame. 

23^  aimée,  1874. 

Bulletin  de  la  Société  d:agricuUure,  scien- 
ces et  arts  de  Poligny  (Jura),  N«»  10,  11  et 
12  de  Tannée  1874. 

Cassiodore.  —  De  VAme.  TradactioQ  par 
Stéphane  de  Rouville.  4«  édition,  1875. 

M.  Tabbé  Azaïs  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M.  rabbé  Fuzet,  auteur  de  Pétrarque^  ses 
voyages,  ses  amis  et  son  repentir ^  qui  remercie 
l'Académie  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en 
lui  conférant  le  titre  d'associé-correspondant. 

L'Académie  procède  ensuite  à  l'élection  de 
deux  membres   résidants  pour  occuper  les  * 
fauteuils  devenus  vacants  par  les  décès  de 
MM.  Causse  et  Maumenet. 

Deux  candidats  sont  inscrits  sur  te  registre 
des  présentations,  ce  sont  H.  René  Deloche, 
ingénieur  du  département,  déjà  associé-corres- 


pondant  de  rAcâdémie»  et  H.  Brunel,  profes- 
seur d'histoire  au  Lycée  de  Nim^. 

M .  René  Deloche  est  élu  au  premier  tour  de 
scrutin.  Au  second  tour,  M.  Brunel  est  égale- 
ment nommé. 

11.  le  baron  dé  Rivières^  auteur  d'un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Mélanges  d'Archéologie^  sur 
lequel  H.  Tabbé  Azaïs  a  présenté  un  rapport, 
est  nommé  associé-correspondant. 

HH.  Lenthéricei  Viguié  sont  délégués,  avec 
MM.  Aurès  et  Azaïs,  pour  assister  aux  réunions 
des  Sociétés  savantes  des  départements  qui 
doivent  avoir  lieu  à  la  Sorbonne,  au  commen- 
cement d'avril. 

Au  coounencement  delà  séance,  M.  Germer- 
Durand  appelle  l'attention  de  l'Académie  sur 
deux  objets  antiques,  qui  viennent  de  lui  être 
soumis  par  notre  confrère  M.  Ch.  Domhre  et 
qui  ont  été  trouvés  à  Cruas  (Ardèche). 

Le  premier  est  une  sorte  d'intaille  gros- 
sière gravée  sur  un  petit  caillou  roulé,  presque 
exactement  rond,  de  O^^OSO  de  diamètre  et 
de  0"*  004  d'épaisseur,  sur  l'une  des  faces  du- 
quel ost  tracé  à  la  pointe  le  chiffre  VU,  avec 
une  étoile  à  neuf  rais  ou  soleil  au  dessus  du  V. 


Le  Becmid  est  le  fac-similé  d'une  inscrip- 
tion gravée  sur  nne  petite  colonne  milliaire. 
Voici  cette  inscription  : 

DN 

FLVAL 

CONSTAN 

UNO  •  NOB 

CAESALB 

MIL  •  P  •  XIIII 

D{omino)  n{o»tro)  Fl{avio)  Val{erio)  Cons- 
tarUino  ,  noh{ilissimo)  Cae8{ari),  Alb{a) 
mil{lia)  p{asmum)  qtuUuordecim. 

C'est,  comme  on  le  voit,  le  14«  milliaire 
placé  sur  la  voie  qui,  partant  é^Alha  Helm4>- 
rum^  aujourd'hui  Aps,  près  Viviers,  remontait 
la  rive  droite  du  Rhône  jusqu'à  Lyon.  Ce 
milliaire  a  dû  être  érigé  en  306  ou  307,  épo- 
que où  Constantin  !•'  portait  le  titre  de  nobi-- 
lissimtÂsCcemr, 

L'Académie  remercie  H.  Dombre  de  sa 
communication  et  H.  Germer-Durand  de  ses 

explications. 

» 

M.deGmsY  communique  ensuite  à  l'Acadé- 
mie la  première  partie  d'une  Etude  sur  Bour-- 
daloue.  Quelques  mots  lui  suffisent  pour  carac- 


téri8erl%omine  dont  il  va  parler;  et,  entrant 
aussitôt  dans  le  fond  du  si  jet,  il  parcourt  ra- 
pidement les  divers  âges  de  la  prédication  évan- 
gélique,  au  terme  desquels  apparaît  la  grande 
et  sévère  physionomie  de  Bourdaloue  : 

<  Quand  Bourdaloue  naquit,  le  xyii«  siècle 
commençait.  Lorsqu'il  entra  dans  la  carrière, 
les  lettres,  en  France,  jetaient  le  plus  vif  éclat. 
Ornement  d'un  règne  où  tous  les  ouvrages  de 
Tesprit  tendaient  à  la  perfection,  Téloquence 
de  la  chaire,  sous  Louis  XIV,  achève  de  s'épu- 
rer et  rencontre  pour  instrument  une  langue 
accomplie,  pour  auditoire  une  société  qui, 
naturellement,  aspire  à  la  grandeur.  Cette  élo- 
quence n'eut  donc  pas  à  créer  un  modèle  de 
beauté  que  lui  offraient  les  écrivains  dont  les 
chefs^'œuvre,  en  fixant  les  lois  du  goût,  fai- 
saient revivre,  sous  des  formes  nouvelles,  les 
sublimes  qualités  d'un  autre  âge.  En  même 
temps  qu'elle  ramenait  les  pensées  vers  la 
religion,  elle  obtenait,  par  le  mérite  de  ses 
prédicateurs,  un  titre  glorieux  à  l'admiration 
des  hommes,  et  devenait  sinon  une  invention 
du  génie,  au  moins  un  genre  d'écrits  rival 
heureux  des  autres  genres.  L'art  delà  prédi- 
cation, en  effet,  n*en  était  pas  à  ses  commen- 
cements, lorsque  nos  sermonnaires  de  la  se- 
conde moitié  du  ww  siècle  le  portèrent  à  un 


si  haut  point  de  décence  et  de  dignité.  Con- 
temporain des  premiers  temps  du  christia- 
nisme, cet  art,  où  rien  de  profane  ne  se  mê- 
lait d*abord,  participe  des  erreurs  du  goût  et 
des  écarts  d'une  imagination  mal  réglée.  Tout 
vif  et  entraînant  que  soit  l'enthousiasme  des 
Pères  grecs,  ils  n'ont  plus  la  grâce  et  la  sim- 
plicité des  modèles.  SHls  pensent  fortement, 
ils  parlent  souvent  un  langage  corrompu  ;  et, 
dans  leur  éloquence  même,  ils  ont  quelque 
chose  d'excessif  qui  nuit  aux  charmes  de  lem* 
prodigieuse  fécondité.  C'est  par  là,  du  moins, 
que  S.  Jean  Chrysostome,  le  prodige  de 
TEglise  grecque,  «  le  plus  éloquent  des  pré- 
»  dicateurs  »,  et  les  autres  Pères  qui  ne  Tout 
pas  égalé,  laissent  désirer  dans  la  chaire  un 
choix  exquis  et  comme  une  règle  absolue  de 
perfection.  De  même,  dans  S.  Augustin, 
c  TAigle  des  Pères  » ,  tout  est  grand ,  hormis 
le  style  qui,  coloré  par  les  feux  de  POrient , 
éblouit  plus  qu'il  ne  fi*appe  ;  outre  qu'on  re- 
grette de  ne  pas  trouver,  dans  les  sermons  du 
^int  évêque,  cet  ordre  lumineux,  cette  mesure 
exacte  et  cette  proportion  que  nous  allons 
bientôt  admirer  dans  le  plus  classique  de  nos 
orateurs  chrétiens. 

»  Hais  c'est  surtout  quand  on  a  passé  la  nuit 
du  moyen  âge,  où  S.  Bernard  apparaît 
comme  un  prodige,  «  qu'on  est  étonné  de 
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1»  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de  grand  dans  ler 
»  Pères  »,  et  qu'avec  Fénekm  cm  veut  leur 
€  passer  Teuflure  de  leur  temps  ».  On  passe^ 
rait  même  à  S.  Augustin  ses  antithèses,  à 
S.  Ambroise  ses  endroits  obscurs ,  à  Ter«- 
tullien  ses  dures  métaphores,  enfin,  ses  jeux 
de  mots  à  S.  Pierre  Ghrysologue.  L'éto- 
qnenee  de  la  chaire  subit  alors  une  longue 
éclipse,  d'où  elle  sort  à  peine  au  xi«  siède. 
Puis,  la  prédication  se  divise  en  deux  cou- 
rants :  elle  est  populaire,  grâce  aux  ordres 
mendiants,  ou  elle  se  renferme  dans  l'école, 
et,  sous  l'influence  des  docteurs,  elle  devient 
aride  et  syllogistique.  Peu  à  peu,  elle  cesse 
d'être  un  enseignement  purement  moral  et 
religieux.  Empruntant  aux  habitudes  drama- 
tiques et  bouffonnes  un  caractère  comique  et 
théâtral,  Téloquence,  au  xv«  siècle,  demeure 
populaire;  mais  en  ce  jargon  barbare  que  lui 
prêtent  les  traducteurs,  elle  offre  un  mélange 
singulier  d'érudition  pédantesque,  d'improvi- 
sation hardie,  de  termes  burlesques,  de  cynis- 
me même,  qui  pouvait  bien  convenir  à  des 
auditeurs  peu  délicats,  mais  qui  nous  semble 
tout  au  moins  déplacé  dans  la  chaire.  C'est 
donc  par  ses  bons  côtés  seulement  qu'une 
tdle  éloquence  peut  nous  plaire  aujourd'hui  ; 
or,  il  n'est  pas  rare  de  lire,  dans  les  prédica- 
teurs du  XV*  siècle,  des  passages  de  la  plus 
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grande  beauté,  de  mes  apostrophes,  des  ré- 
cits saisissants  et  dramatiques.  Quelquefois 
aussi,  elle  s'élëTe  à  des  pensées  nobles  et 
touchantes,  et.  quittant  le  ton  familier,  elle 
prend  alors  le  véritable  accent  de  Tinspiration. 
Toutefois,  à  cette  époque  où  Tart  parait  en 
décadence,  la  chaire  chrétienne  reste  fidèle  à 
sa  mission,  laquelle  consiste  à  agir  sur  les 
âmes  pour  les  persuader  et  les  entraîner  ;  et, 
jusqu^en  ces  images  familières  par  lesquelles 
on  Ménot,  un  Maillard,  un  Raulin  veulent  les 
frapper,  il  faut  voir  Tintention  qui  s'y  cache, 
et,  là  encore,  c  passer  »  à  Torateur  Texpres- 
sion  au  moins  étrange  dont  il  revêt  sa  morale 
populaire.  Ici,  on  le  voit,  pour  faire  aux  pré- 
dicateurs du  XV*  et  du  xvi*  siècles  une  exacte 
justice,  €  il  faut  avoir  égard  au  goftt  dépravé 
9  des  temps  où  ils  ont  vécu  ».  Et,  malgré 
tout,  combien  de  mouvements  pathétiques, 
combien  de  tours  hjureux  et  de  vigoureux 
arguments  nous  admirons  dans  nos  sermon- 
naireSj  et  dont  le  germe  est  contenu  dans  ces 
eq>èces  de  satires  chrétiennes  qui,  parfois, 
étinceUent  de  si  rudes  vérités  I 

»  Aux  ordres  mendiants  succède  Tordre  des 
Jésuites,  et  déjà  Téloquence  chrétienne  va 
trouver  en  eux  de  dignes  interprètes.  Tandis 
que,  dans  la  retraite  et  le  silence,  la  docte 
Compagnie  se  prépare  pour  le  siècle  suivant. 
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Latber,  Calvin  et  lears  disciples  remplissent 
de  leur  parole  et  de  lears  actes  la  fin  du 
XVI*  siècle,  jusqa'à  ce  qu'enfin,  le  temps  venu, 
s'élève  un  François  de  Sales,  un  Lingendes, 
un  Mascaron,  puis  Fléchier,  Bossuet  et  Bout- 
daloue,  après  lequel  il  n'y  a  plus  que  des  imi- 
tateurs ou  des  émules,  dont  il  demeure,  tou- 
tefois, le  modèle  excellent  et  le  maître  incom- 
parable ». 

Après  ce  résumé  rapide,  M.  de  Grisy  recom- 
pose, à  l'aide  des  mémoires  et  des  documents 
particuliers,  l'auditoire  auquel  Bourdaloue 
enseigne  la  religion  pendant  près  de  quarante 
ans: 

€  Cet  auditoire,  il  ne  faut  pais  se  le  figurer 
tel  que  nous  le  voyons  dans  nos  églises.  Ici, 
tous  les  rangs  se  confondent  :  le  peuple  s'y 
rencontre  avec  la  bourgeoisie,  celle-ci  avec  les 
grands.  L'auditeur,  de  nos  jours,  si  entêté 
qu'il  soit  de  préséances  et  de  privilèges,  prend 
place  indistinctement  au  banquet  de  la  parole 
divine  ;  et  comme  il  s'adresse  à  tous,  l'orateur, 
quel  que  soit  le  sujet  qu'il  traite,  est  sûr  d'êlre 
écouté.  Quand  Bourdaloue  prêchait,  l'auditoire 
était  choisi,  et  de  plus  très  délicat.  Si  Ton  a 
loué  en  ses  sermons  la  popularité  de  l'expres- 
sion, celle-ci  néanmoins  demeurait  le  plus 
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aoayent  noble  et  sévère  pour  mieux  convenir 
4  ses  auditeurs.  Ceux-ci,  en  effet,  formaient 
une  réunion  d'esprits  cultivés  et  rares,  une 
assemblée  vraiment  aristocratique.  Il  y  avait 
là,  d'ordinaire,  tout  ce  que  la  cour  comptait 
de  ducs,  de  princes,  de  militaires,  de  magis- 
trats, Brissac,  La  Rochefoucauld,  Grammont, 
Lamoignon  ,  Coudé  lui-môme;  de  grandes 
dames,  les  princesses  de  Conti  et  de  Longue* 
ville,  €  ces  mères  de  TEglise  »  ;  madame  de 
Lafayette ,  et,  plus  assidue  que  celle-ci , 
madame  de  Sévigné,  qui,  «  tous  les  malins  », 
entendait  le  Bourdaloue  ou  le  Mascaron  ;  en 
un  mot,  toute  la  Place  royale  et  le  Marais  de 
ce  temps-là.  Le  roi,  les  courtisans  et  leurs 
maisons  assistaient  au  sermon  ,  qui ,  alors 
comme  aujourd'hui,  alternait  avec  les  c  corné- 
»  dies  ».  Sans  doute  avec  cette  élite  du  monde 
venaient  s'asseoir  jusqu'au  milieu  du  temple 
les  préjugés  de  naissance  et  de  fortune.  On 
peut  croire  que  cette  société,  élégante  et  flère, 
n'avançait  que  bien  lentement  dans  ce  que 
madame  de  Sévigné  appelle  le  c  pays  du  déta- 
€  chôment  ».  Cependant  cette  société,  toujours 
Adèle  à  celui  qui,  quand  il  le  voulait,  <  était 
d'une  force  à  faire  trembler  les  courtisans», 
renonçait,  le  temps  venu,  aux  amusements , 
et  se  livrait  aux  charmes  austères  de  la  retraite 
et  de  la  méditation.  Plus  d'un  bel  esprit  passait 
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alors  de  Thôtel  Pisani  aux  Minimes  pour  y 
entendre  Tabbé  Bossuet.  Pendant  la  sainte 
quarantaine,  on  suivait  le  prêche  et  les  offices  ; 
plus  de  promenades  au  Cours-la-Reine,  plus  de 
chasses,  plus  de  courses  de  chevaux,  plus  de 
ballets  et  de  concerts,  enfin,  plus  de  parties  de 
plaisir.  Qui  sait  ?  on  cesse  peut-être  même  de 
jouer  le  hoca  ou  des  jeux  pires  encore.  Alors 
sans  changer  d'esprit,  on  recherchait  les  graves 
distractions,  et  Ton  se  résignait,  pour  sauver 
S4m  âme,  à  subir,  de  la  part  du  prédicateur,  de 
pressantes  exhortations,  de  discrètes  répri- 
mandes, et,  s'il  le  fallait,  les  terribles  allusions 
du  père  Bourdaloue.  C'est  alors  aussi  que 
tous  ces  personnages,  si  peu  amis  de  la  vérité 
quand  ils  tenaient  leur  cour,  Técoutaient  en 
pi'ésence  de  Dieu  <r  dans  toute  son  étendue  »; 
bien  mieux ,  ils  Técoutaient  «  avidement  >  , 
avec  goût,  €  avec  admiration,  avec  éloge  ».  En 
faisaient-ils  c  ni  pis  ni  mieux  j»,  on  ne  sait; 
mais  sans  frapper  pourtant  trop  fort,  sans  trop 
secouer  les  cœurs,  le  missionnaire  travaillait 
à  féconder  la  vigne  céleste  et  à  convertir  le 
plus  susceptible  et  le  plus  prévenu  des  audi- 
toires. 

»  Certes,  selon  le  talent  du  prédicateur  et  la 
célébrité  de  son  nom,  toutes  les  places  n'étaient 
pas  occupées  pai*  l'élite  du  monde.  Les  sujets 
l4us  touchants,  plus  dramatiques,  plus  populai- 
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res  9  les  Passions ,  par  exemple ,  attiraient 
particulièrement  les  gens  de  condition  mé- 
diocre. Passe  encore  lorsque  Mascaron,  ou  tel 
autre  prédicateur  moins  suivi  que  Tévèque  de 
Tulle,  prêchait  une  Passion.  Si  belle  et  si 
émouvaute  qu'elle  fût,  les  gens  de  qualité  pou- 
vaient sans  encombre  pénétrer  dans  les  églises; 
mais,  si  Bourdaloue  prêchait,  quelque  envie 
qu'on  eût  de  se  jeter  en  son  auditoire  trop 
pressé,  <  Timpossibilité  en  était  le  goût  ».  On 
s'exposait  même,  conune  cet  abbé  de  madame 
de  Sévigné,  à  avoir  un  démêlé  avec  quelque 
grand  Seigneur  jaloux  de  ne  point  <  quitter  sa 
-»  place  ]»  aux  laquais  on  aux  petites  gens.  Les 
moins  heureux  se  rabattaient  donc,  au  risque 
de  s'ennuyer,  sur  les  méchants  prédicateurs  et 
se  consolaient  si ,  l'année  précédente ,  ils 
avaient  a  Imiré  déjà  ce  qui  ne  pouvait  lasser 
leur  admiration. 

»  Cependant,  à  la  faveur  de  ces  solennités ., 
autour  des  personnages  qualifiés,  s'insinuaient 
au  sermon  ceux  qui,  comme  dit  la  Bruyère, 
entendent  finement,  ceux  pour  qui  les  énumé  * 
rations,  les  élévations  où  se  jette  l'orateur  ne 
sont  point  «  une  énigme  ».  Ils  étaient  là  comme 
chez  eux,  et  l'âme  ouverte  aux  épanchemen's 
de  la  grâce,  <c  ces  Messieurs  »  qui  ont  si  bien 
c  anatomisé  le  cœur  humain  »;  ils  étaient  là 
demandant  <  à  quelque  apôtre  qu'avec  un  style 
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chrétien,  il  les  dégoûte  des  vices  >  et  de  ces 
désordres  dont  ils  ne  sauraient  souffrir  qn'on 
leur  fasse  de  belles  images.  Si  pour  beaucoup 
d'auditeurs  le  discours  pouvait  être  un  spec- 
tacle, une  sorte  d^amusemont,  pour  eux,  qui 
portaient  en  soi  cette  <  tristesse  évangélique  » 
dont  parle  la  Brujëre,  il  était  un  pieux  ensei^ 
gnement  qu'ils  goûtaient  avec  respect  et  dont 
ils  recueillaient  intérieurement  les  fruits.  Lais- 
sant à  d'autres  oc  les  phrases  et  les  périodes», 
souffrant  même  que  les  courtisans  abandon- 
nent la  chapelle  du  roi  pour  venir  entendre 
avec  le  peuple  la  parole  de  Dieu  annoncée  par 
quelque  homme  apostolique,  ils  tiennent  pour 
les  prédicateurs  qui  négligent  «  les  ornements 
t  étrangers  »  indignes  de  servir  à  l'Evangile  ; 
ils  sont  là  où  le  missionnaire  prêche  c  simple- 
<  ment,  fortement  ».  Il  y  a  là,  mêlés  à  la  bril- 
lante société  de  Versailles,  Nicole,  Sacy,  d'An- 
dilly,  Ant.  Arnauld,  Boileau  peut-être,  lesquels, 
apr(>s  avoir  édifié  hors  du  temple  les  plus 
nobles  esprits,  n'hésitent  pas  à  soumettre,  en 
la  présence  des  Mystères,  leur  raison,  ou  à 
fortifier  leur  foi  déjà  si  vive  en  écoutant  les 
ministres  de  la  Vérité.  On  voit  ces  doctes 
s'attroupant  dans  la  cour  ou  au  seuil  de  l'Eglise 
pour  s'entretenir  du  sermon  qu'ils  viennent 
d'entendre.  Ne  peut-on  pas,  avec  un  regretta- 
ble écrivain,  conjecturer  que  Bourdaloue  en 


1669,  comme  Bossuet  en  1660,  araieni  été 
particoliirement  sensible  aux  applandisae- 
mente  de  Port-Royal?  » 

Puis  poursuivant  son  étude ,  M.  de  Grisy 
esquisse  à  grands  traits  les  caractères  de  la 
dialectique  propre  à  Bourdaloue. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  iS  mars  i875. 


Présents  :  MM.  Brun,  président;  Aurës, 
Germer-Durand,  Viguié,  Q.  des  Rivières,  Bigot, 
Ginoux,  Lenthéric,  Dombre,  Puecli,  Faudon, 
de  Grisy,  Meynard-Auquier,  Brunel  ;  et  Tabbé 
Azaïs,  secrétaire-perpétuel. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  président 
rappelle  les  pertes  douloureuses  que  vient  de 
faire  TAcadémie,  et  rend  hommage  en  ces 
termes  à  la  mémoire  de  M.  Numa  Boucoiran 
et  de  M.  Ernest  Rédarès  : 


c  Messieurs  , 

9  Depuis  notre ,  dernière  séance,  la  mort  a 
cruellement  sévi  dans  nos  rangs.  Deux  de  nos 
confrères  nous  ont  été  enlevés.  Nous  avions  à 
peine  rendu  les  derniers  devoirs  à  M.  Boucoi- 
ran, qu'un  même  deuil  nous  réunissait  autour 
de  la  tombe  do  M.  Rédarès.  C'étaient  deux 
confrères  également  distingués  par  la  brillante 
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réputation  qaUls  s'étaient  acquise  dans  les 
différentes  carrières  qu^ils  parcouraient.  Hs 
jouissaient  d'une  égale  renommée,  Tun  comme 
peintre,  l'autre  comme  avocat.  Hais  ils  ne 
nous  appartenaient  pas  tous  deux  au  môme 
titre.  Boucoiran  n'était  qu'un  membre  hono- 
raire et  ne  paraissait  jamais  à  nos  séances. 
Rédarës  était  un  de  nos  membres  les  plus 
assidus.  Nous  le  voyions  au  milieu  de  nous. 
Sa  présence  augmentait  l'attachement  que 
nous  avions  pour  lui.  Il  était  d'ailleurs  notre 
Secrétaire*Adjoint.  Tous  ces  titres  le  recom- 
mandent encore  plus  à  nos  regrets.  Ils  ont 
reçu  le  juste  tribut  d'éloges  qu'ils  méritaient 
par  les  adieux  qu'ont  prononcés  sur  leurs 
tombes  deux  de  nos  confrères  qui  leur  étaient 
unis  par  les  liens  d'une  amitié  plus  particu- 
lière. Je  ne  veux  pas  revenir  ici  sur  les  hom- 
mages pieux  que  nos  deux  confrères  ont  si 
dignement  rendus  à  leur  mémoire  ;  mais  j'ai 
voulu  leur  donner  un  dernier  tc^moignage  de 
regret  dans  nos  réunions  privées,  et  je  vous 
prie  d'en  consigner  l'expres^on  dans  le  procès- 
verbal  de  notre  séance  ». 

L'Académie  s'associe  aux  regrets  que  vient 
d'exprimer  son  président  et  décide  qu'ils  se- 
ront consignés  dans  le  procès-verbal  de  cette 
séance. 
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Le  secrétaire-perpétuel  donae  lecture  des 
lettres  de  MM.  Deloche  et  Brunel  à  l'Académie, 
pour  la  remercier  de  leur  avoir  conféré,  le 
titre  de  membres-résidants. 

M.  Félix  Ducoin,  qui  a  adressé  à  l'Acadé- 
mie une  notice  sur  l'abbaye  du  Mont-Cassin, 
dont  M.  l'abbé  Azaïs  a  rendu  compte,  est 
nommé  associé-correspondant. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  sur  le  bu- 
reau les  ouvrages  suivants  : 

Annales  de  la  Société  académique  d^archi- 
teciure  de  Lyon.  Tome  IV. 

Bulletin  de  la  Société  archéologiquSy  litté- 
raire et  scientifique  du  Vendômois.  l®*",  2®, 
3«  et  4«  trimestres  4874,  tome  XIII. 

Bulletin  de  la  Société  nivemaise  des  scien- 
cesy  lettres  et  arts.  2«  série.  Tome  VII,  1874. 

Bulletin  de  la  Société  d'agricuUurey  indus- 
trie^ sciences  et  arts  de  la  Lozère.  Tome  XXV, 
décembre  4874. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'agri- 

culture^  belles-lettres  y  sciences  et  arts  de  Poi- 
tiers. N<«  91,  92,  93  et  94,  1874. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
r Ouest.  4«  trimestre  1874. 
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Revue  agricoley  industrieUe^  littéraire  et 
artistique  de  Valeneienne$.  Tome  XXYII. 

Mémoiree  de  la  Société  d^agriculture^  scien- 
ces et  arts  S  Orléans.  Tome  YI,  n<»  4,  4874. 

Sodétientomologique  de  Belgique.  Série  II, 

£ssat  sur  Vopéra  en  France,  par  M.  Pellet. 

M.  Liotard  se  charge  de  rendre  compte  de 
cet  ouvrage. 

M.  dos  Rivières  se  charge  également  de 
présenter  on  rapport  sor  deux  brochures  que 
M.  Dauphiné,  professeur  au  Lycée,  a  adressées 
à  l'Académie  :  Les  arts  dans  le  Midi  ;  Etude 
sur  S.  François  de  Sales. 

M.  GiNOUX  donne  lecture  d'une  étude  sur 
les  CapitiUations  et  la  réforme  judiciaire  en 
Egypte. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


^^w^>r>^wwii/^ 


Séance  du  27  mars,  renvoyée  au  3  avril 
à  caitse  de  la  veille  de  Pâques. 


Présents  :  MM.  Brun,  préside^it;  Germer- 
Darand,  Liotard,  Bigot,  Yerdier,  Puech,  Gai- 
dan,  Bolze,  de  Grisy,  Carcassonne,  Doze  ; 

Bondurand^  membre  non-résidant,  faisant 
fonction  de  secrétaire,  en  Tabsence  de  M.  le 
secrétaire-perpétuel. 

M.  le  président  annpnce  que,  à  cause  des 
vacances  de  Pâ«iues,  la  séance  du  27  mars  a 
été  remise  au  3  avril,  sans  préjudice  des  séan- 
ces régulières  subséquentes. 

H.  Liotard  lit  le  pt*ocès-verbal  de  la  pré- 
cédente séance,  qui  est  adopté. 

Il  dépose  les  ouvrages  suivants  : 

Mémoire»  de  la  Société  éduenne.  Nouvelle 
série.  Tome  III. 

Mémoires  de  V Académie  des  stiences,  let- 
très  et  arts  d'Arras.  2«  série.  Tome  VI. 


Docteur  Carret;  sa  méthode  dF élever  les 
vers'à'soie;  son  calorifère.  Broch.  in-S®. 

Du  chauffage  en  général  et  plus  particu^ 
lièrement  du  chauffage  à  la  vapeur  et  au  gaz^ 
par  H.  E.  Bosc,  architecte.  Conférence  faite  à 
la  Société  centrale  des  architectes. 

Ce  dernier  ouvrage  est  confié  à  M.  le  doct. 
CarcassonnCy  qui  veut  bien  se  charger  d'en 
faire  le  rapport. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'une 
communication  sur  VHermaphrodisme  au^ 
point  de  vue  médico-légal.  L'auteur,  étranger 
à  l'Académie,  est  M.  le  docteur  V.  Lavaly  aide- 
major  au  3«  de  ligne,  en  garnison  dans  notre 
ville. 

H.  le  docteur  Puech  veut  bien  se  charger 
de  faire  la  lecture  de  cet  intéressant  travail. 

Cette  communication  donne  lieu  à  une  ins- 
tructive discussion  sur  certains  cas  de  méde- 
cine légale. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


\. 


Tf. 

V 


Sécmce  du  10  avril  i875. 


Présents  :  MM.  E.  Brun,  président;  Dumas, 
Germer-Durand,  Liotard,  Q.  des  Rivières, 
Ginoux,  Lenthéric,  Puech,  de  Grisy,  Doze, 
Bolze,  Deloche,  Bondurand,  membre  titulaire 
non-résidant;  et  l'abbé  Azaïs,  secrétaire-per- 
pétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ouvrages 
suivants  : 

BuUetin  de  la  Société  dunoise.  N®  24.  Avril 
4875. 

Bulletin  de  la  Société  départementale  d'ar- 
chéologie  et  de  statistiquie  de  la  Drame,  33®  li- 
vraison. 4875. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  Pau.  Tome  IIL  2«  série.  4873-74. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  histori- 
ques et  naturelles  de  l'Yonne,  28®  volume. 
Année  4874. 
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Revue  de  la  Société  d'<igricuUure,  sciences 
et  arts  de  l'arrondissement  de  Valenciennes. 
Janvier-février  4875. 

Revue  iUtistrée  des  lettres,  sciences  et  arts 
dans  les  deux  mondes.  N<»*  22,  23  et  24.  4875. 

Table  générale  des  mémoires  de  la  Société 
archéologique  du  Midi  de  la  France,  4834* 
4874. 

Académie  des  sciences.  —  Commission  du 
phyUoocera.  Séance  du  3  décembre  4874,  in4«. 

Pays  vignobles  atteints  par  le  phyUoxera, 
avec  carte. 

Envois  de  l'Université  royale  de  Norwège  : 

Postola  Sœgur  (  Sagas  légendaires  des 
Apôtres).  4  vol.  gr.  in-8o  de  936  pages. 

Enumeratio  ifisectorum  Norvegicorum, 
Fascicalas  primas  ;  auctore  H.  Siebke,  in4<». 

Die  jEgyptischen  denkmaeler  in  Saint- 
Petersburg,  etc.,  par  J.  Lieblein,  broch.  gr. 
in-8o. 

Les  délégués  de  TAcadémie,  qai  ont  assisté 
aux  réunions  des  Sociétés  savantes  à  la  Sor- 
bonne,  rendent  compte  de  vive  voix  des  prin- 
cipales lectures  qu'ils  ont  entendues. 

M.  Lenthérig  signale  quelques  découvertes 
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qui  ont  été  communiquées  à  la  section  des 
sciences,  et  en  particulier  le  procédé  de  H.  de 
La  Bastie,  qui  jsl  trouvé  le  moyen  de  faire  du 
verre  infrangible  et  malléable .  * 

A  propos  de  cette  conununication,  H.  Ger- 
mer-Durand cite  de  mémoire  une  anecdote 
racontée  par  Pline  et  d'autres  auteurs  de 
Pantiquité  et  du  moyen  âge,  de  laquelle  il 
résulterait  que  la  trempe  du  verre  avait  été 
déjà  découverte  aux  premières  années  de 
notre  ère  ;  mais  que  Tempereur  Tibère,  ne 
aurum  et  argentum  tanqimm  lutum  vUeS' 
cerentj  fit  immédiatement  mettre  à  mort  Fin- 
venteur ,  après  s'être  assuré  qu'il  possédait 
seul  son  secret. 

H.  Germer-Durand  est  prié  de  rechercher 
les  textes  par  lui  allégués  ;  ce  qu'il  promet  de 
faire  pour  la  prochaine  séance. 

M.  l'abbé  AzAïs  mentionne  ensuite  une  inté- 
ressante lecture  de  H.  Fierville,  membre  de 
la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  sur 
Etienne  de  Rouen,  moine  de  l'abbaye  du  Bec, 
auteur  du  premier  abrégé  connu  de  l'Jnstôu- 
tion  oratoire  de  Quintilien.  M.  Léop.  Delisle, 
président,  complète  cette  étude  par  quelques 
observations  orales,  qui  attestent  combien  il  est 
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versé  dans  la  connaissance  des  divers  auteurs 
du  moyen-âge.  M.  Pabbé  Âzaïs  signale  encore 
une  étude  remarquable  de  M.  Taphanel,  mem- 
b^  de  la  Société  des  sciences  morales,  des 
lettres  et  des  arts  de  Seine-et-Oise ,  sur  le 
Théâtre  de  la  Maison  royale  de  SainUCyr^ 
d'après  des  documents  inédits  tirés  des  ar- 
chives de  la  préfecture  de  la  Seine  ;  et  la  pré- 
cieuse découverte  de  M.  Capmas,  membre  de 
TAcadémie  des  lettres  et  arts  de  Di/on,  qui  a 
eu  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main  sur  une 
collection  de  124  lettres  dé  M™«  de  Sévigné, 
dont  plusieurs  sont  inédites. 

M.  DE  Grisv  termine  son  Etude  sur  Bour- 
daloue. 

Dans  cette  deuxième  lecture,  il  étudie 
Bourdaloue  moraliste  : 

«  Le  moraliste,  dans  Bourdaloue,  égale,  s'il 
ne  surpasse,  le  dialecticien.  Le  cœur  vaut  l'es- 
prit en  ce  prédicateur  évangélique,  qui  usa 
toute  sa  vie  à  travailler  pour  le  perfectionne- 
ment des  hommes,  c  C'était  son  cœur,  a-t-on 
»  dit,  qui  parlait,  et  qui  parlait  à  tous  les 
»  cœurs  ».  n  ne  veut  pas  confondre  ses  audi- 
teurs ;  il  veut  <i  les  instruire  comme  ses  frères  », 
et  sia  -morale,  aussi  bien  que  sa  dialectique,  a 
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pour  unique  objet  le  salut  des  âmes  et  leur 
conversion.  Cette  morale  est  donc  essentielle- 
ment édifiante  et  pratique.  Elle  va,  dans  le 
détail,  à  la  plus  pénétrante  analyse  ;  dans  Pefi- 
semble,  à  l'enseignement  le  plus  solide;  en 
tout,  elle  est  Texpression  fidèle  et  durable 
d'une  société  où  les  vices  comme  les  vertus, 
empreints  d'un  caractère  de  convenance,  on 
dirait  presque  de  nécessité,  exigeaient,  pour 
être  utilement  repris  et  corrigés,  une  parole 
imposante,  une  raison  sévère  et  hardie^  une 
éloquence  inspirée  tout  ensemble  et  par  la 
foi  chrétienne  et  par  le  plus  pur  dévouement 

apostolique 

:s>  Or,  c'est  à  cette  morale,  qui  est  une  ana- 
lyse et  une  peinture,  que  l'orateur  attirait  son 
immense  auditoire.  Sans  doute  on  trouverait, 
dans  les  recueils  de  la  sagesse  antique,  dans 
les  brillants  traités  de  Sénëque,  et  jusque 
dans  les  lettres  familières  d'un  Pline  le  Jeune, 
bien  des  traits  qui  semblent  partis  d'une  main 
chrétienne,  et  faits  pour  convenir,  par  leur 
beauté  même,  à  la  morale  évangélique.  Si  de 
pareils  traits  ne  vont  pas  tout  droit  au  cœur, 
et  si  l'art  subtil  qui  les  aiguisa  les  rend  peut- 
être  moins  propres  qu'il  ne  le  faut  à  pénétrer 
aux  sources  de  la  conscience  émue,  on  peut 
admirer  combien  ils  approchent,  sous  leur 
forme  ou  piquante  ou  légère,  de  ce  but  si 

10 
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élevé  qae  touche  avec  tant  de  justesse  la  pa- 
role de  nos  prédicateurs.  Hais  ce  dessein 
d'écrire  pour  Tutilité  des  hommes,  pour  gui- 
der leur  inexpérience  ou  pour  guérir  leurs 
faiblesses  ;  cette  abondance  de  considérations 
pratiques,  cette  richesse  de  développements, 
cette  variété  infinie  d'études,  cette  faculté 
d'observation  appliquée  aux  caractères,  ce 
talent  si  habile  à  féconder,  à  rajeunir,  pour 
les  tourner  au  profit  des  mœurs,  des  thèmes 
religieux  et  philosophiques,  des  lieux  com- 
muns qu'on  pourrait  croire  usés  :  voilà  ce  qui 
donne  aux  sermons  de  Bourdaloue  un  charme 
sévère  que  n'ont  pas  toujours  les  thèses  de 
Sénëque,  mais  dont  surabondent  les  oeuvres 
d'un  Plutarque.  Oui,  chez  ce  païen  éclairé  de 
la  seule  raison  naturelle,  en  ces  livres  où 
l'imagination  se  borne  à  répandre  quelques 
ornements  sur  des  sujets  de  morale  usuelle, 
on  se  platt  à  saisir  comme  l'esprit  et  la  ma- 
nière de  Bourdaloue.  Souvent,  en  effet,  celui- 
ci,  en  certains  sermons  où  il  s'agit  d'unir  le 
précepte  à  l'exemple,  de  surprendre  nos  dé- 
fauts sur  le  vif,  présente  du  haut  de  la  chaire 
des  leçons  dont  Plutarque  en  ses  recueils  avait 
offert  déjà  comme  un  premier  modèle.  Que 
de  fois  ces  deux  hommes,  séparés  l'un  de 
l'autre  par  quinze  siècles  d'intervalle,  se  sont 
rencontrés  sur  ce  domaine,  ouvert  à  tous,  de 
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la  vérité  humaine  et  générale,  à  ce  point  où 
la  prudence  jointe  à  la  raison  nous  montre 
dans  tous  les  temps  les  mêmes  faiblesses,  à 
tous  les  âges  les  mêmes  travers,  et  chez  tous 
les  hommes  un  fonds  d'erreur  et  de  malice 
indestructible.  Seulement,  là  où  Plutarque, 
par  défaut  d'une  lumière  plus  vive,  raisonne 
d'après  les  docteurs  de  la  sagesse  païenne, 
sans  imprimer  à  sa  morale  un  caractère  qui 
la  rende  immédiatement  applicatle  à  toutes 
les  conditions,  le  prédicateur  chrétien,  nourri 
d'études  et  d'expériences,  et,  pour  ainsi  dire, 
élevé  dans  les  traditions  de  la  foi,  unit  la 
science  pratique  à  celle  qu'il  a  puisée  dans 
les  Ecritures;  et,  plus  hardi  que  l'auteur  an- 
cien, il  donne  au  monde  un  enseignement 
d'autant  plus  efficace  qu'il  convient  non-seu- 
lement à  ses  contemporains  qui  s'y  reconnais- 
sent, mais  encore  à  l'homme  de  tous  les  siè- 
cles et  de  tous  les  pays.  En  écrivant,  Plutar- 
que songe  à  briller  ;  mais  tel  est  Bourdaloue 
qu'il  ne  songe  qu'à  l'édification  de  son  audi- 
toire, et  que,  n'accordant  rien  à  la  déclama- 
tion ni  au  vain  désir  de  plaire,  il  se  renferme 
dans  les  limites  du  sujet  même  qu'il  s'est 
chargé  de  mettre  en  œuvre.  Le  premier,  en 
mêlant  Tanecdote  à  la  moralité,  retient  quel- 
que chose  des  Grecs,  jusqu'en  cet  abandon  où 
l'entraîne  son  ingénieuse  abondance  ;  Bour- 
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daloue,  occupé  du  salut  d6s  âmes,  vent  moins 
les  charmer  que  les  instruire  ;  et  comme  Tin- 
térét  du  Ciel  remporte  en  lui  sur  toute  yanité 
littéraire,  il  semble  n'être  si  fécond,  si  varié, 
si  osé  même  en  ses  peintures  qu'en  vue  d'être 
plus  utile  aux  cœurs  dont  il  poursuit  la  con- 
version ». 

Après  avoir  étudié  comme  il  convient  la 
morale  de  Bourdaloue  à  la  lumière  des  prin- 
cipaux sermons  où  cette  morale  agit  avec  le 
plus  d'efficacité,  H.  de  Grisy,  avant  de  con- 
clure cette  étude,  se  demande  si  Bourdaloue 
fut  vraiment  orateur. 

m  Bourdaloue  fut-il  donc  orateur  ?  Il  le  fut, 
et  tout  l'atteste  :  son  action  sur  les  esprits,  sa 
renommée  constante  au  xvii»  siècle,  l'autorité 
durable  de  sa  parole  et  le  charme  sévère,  mais 
irrésistible  de  sa  prédication.  Aujourd'hui 
même,  les  sermons  de  Bourdaloue,  récités  un 
à  un,. comme  ils  ont  été  prononcés,  donnent 
une  idée  de  l'impression  que  dut  produire 
sur  l'auditoire  cette  phrase  énergique  et  sim- 
ple, cette  phrase  dont  tous  les  termes  sont 
pris  dans  leur  propriété,  et  qui,  en  sa  forme 
rigoureuse,  a  du  poids  et  fait  brèche.  Le  prin- 
cipe de  son  éloquence,  c'est  la  raison,  qui, 
acquérant  peu  à  peu  la  force  du  sentiment, 
s'ouvre  enfin  la  route  des  cœurs  et  s'impose 
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à  la  raison.  Bourdalone,  sans  doate,  n'a  au 
suprême  degré  ni  la  voix  inspirée  d'un  pro- 
phète, ni  la  tendresse  et  Tonction  d'un  mis- 
sionnaire; il  a  plutôt  Taccent  convaincu  et 
tempéré  d'un  apologiste,  qui  sait  la  vérité  as- 
sez puissante  pour  se  faire  écouter  sans  le  se- 
cours de  ces  vaines  parures,  sous  lesquelles, 
trop  souvent,  l'œil  reconnaît  à  peine  sa  divine 
beauté.  L'éloquence  de  Bourdaloue  est  sévère, 
un  peu  nue,  on  l'avoue,  mais  elle  frappe,  dans 
sa  vigueur  pour  ainsi  dire  athlétique ,  des 
coups  décisifs  et  terribles.  C'est  une  éloquence 
d'action  qui  instruit,  corrige,  et  qui,  «  natu- 
:»  rellement  et  sans  images  i>,  par  la  vertu  seule 
.du  vrai,  opère  un  effet  surprenant.  Puis, 
'  comme  elle  procède  de  la  dialectique,  elle 
vient  directement  aussi  de  la  morale  que  prê- 
che Bourdaloue,  morale  purement  chrétienne, 
mêlée  de  sagesse  et  d'enthousiasme  pieux; 
morale,  non  de  sectaire,  mais  de  croyant  en 
qui  la  foi  domine  tout  intérêt,  et  dont  rien  ne 
fausse  l'inflexible  droiture;  morale,  enfin, 
conciliante,  sensée  et  propre  à  entretenir, 
comme  il  le  dit  lui-môme,  «  l'union,  la  charité 
y>  et  la  paix  parmi  les  hommes  ^. 

M.  Brun  clôture  la  séance  par  la  lecture 
d'une  pièce  de  vers  intitulée  :  Un  vallon  de 
nos  Cévennes, 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


P 


Séance  du  t4  avril  iSHS. 


Plisents  :  MM.  Ginoux,  vice-préndenl  ; 
Damas,  Aurès,  Germer-Durand,  Yigaié,  Bigot, 
Liotard,  Q.  des  Rivières,  Lenthéric,  Yerdier, 
Paecb,  Pelon,  de  Grisy,  Delocbe;  et  Tabbé 
Azaïs,  secrétaire-perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  communique  une  lettre  de 
M.  Roux  -  Ferrand ,  meml)re  honoraire  de 
l'Académie,  qui  fait  bonunage  à  ses  confrères 
d'une  Nouvelle^  et  qui  annonce  qu'il  rend 
compte  à  la  Société  philotechnique  de  nos 
Mémoires^  à  mesure  qulte  paraissent. 

M.  LiOTARB  fait  bommage  à  l'Académie,  an 
nom  de  M.  le  colonel  Alfr.  Nicot,  de  la  photo- 
graphie de  notre  ancien  et  éminent  secrétaire- 
perpétuel,  H.  Nicot.  L'Académie  accueille 
avec  reconnaissance  ce  portrait,  qui  lui  rap- 
pelle une  figure  qui  lui  est  restée  chère,  et 
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cbarge  le  secrétaire  de  transmettre  ses  re- 
merciments  à  H.  le  colonel  du  111*  de  ligne. 

Le  secrétaire  dépose  les  ouvrages  suivants  : 

Revue, des  Sociétés  savantes  des  départe» 
ments.  5*  série.  Tome  YIII.  Mai-juin,  juillet- 
août  1875. 

Romania,  recueil  trimestriel  consacré  à 
rétude  des  langues  et  des  littératures  romanes. 
No  13,  janvier  1875. 

Bulletin  *de  la  Société  arcliéologique  de 
Nantes  et  du  département  de  la  Loire-lnfé» 
rieure.  Tome  XV ,  3«  et  4^  trimestres  de  Tan- 
née 1875. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'agri- 
cuUure,  sciences  et  arts  d'Agen.  2«  série. 
Tome  IV,  1875. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  morales, 
des  lettres  et  arts  de  Seine-et-Oise.  Tome  X , 
1875. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture^  scien' 
ces,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans.  1«'  et  2« 
trimestres  1875. 

Bulletins  des  séances  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France.  3«  série.  Tome  IX. 
No«lletl2del874. 

Bulletin  de  la  Société  d^agriciUture,  scien-- 
ces  et  arts  de  Poligny  {Jura).  Janvier  et  fé- 
vrier 1875. 


-  80  — 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  ani- 
maux. Février  1875. 

La  gloire  et  le  bonheur,  noavelle  contem- 
poraine. Hommage  de  H.  Roax-Ferrand , 
membre  honoraire  de  TAcadémie  du  Gard. 

Revue  savoisienne  d'Annecy,  Avril  1875. 

H.  Germer-Durand,  suivant  la  promesse 
qu'il  a  faite,  à  la  dernière  séance,  de  produire 
le  passage  de  Pline  relatif  à  la  trempe  du 
verre,  lit  la  note  que  voici  : 

Le  renseignement  que  je  vous  ai  donné 
sur  cette  découverte  ayant  paru  exciter  votre 
intérêt,  j'ai  cru  devoir  rechercher,  pour  vous 
les  soumettre,  non-seulement  1q  passage  de 
Pline,  mais  ceux  des  autres  auteurs  anciens 
et  du  moyen-âge  qui  ont  raconté  le  même  fait. 

Voici  d'abord  celui  de  Pline  (xxvi,  66)  : 
—  «  On  assure  que,  sous  Tibère,  on  découvrit 
une  trempe  du  verre  telle,  que  cette  subtance 
était  flexible.  On  détruisit  aussitôt  la  verrerie 
de  l'inventeur,  pour  ne  point  laisser  tomber 
le  cuivre,  l'or  et  l'argent  en  discrédit.  Ce  fait, 
longtemps  répété,  aurait  besoin  de  vériflca- 
tion  y. 

Un  contemporain  de  Pline,  Pétrone,  met 
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dans  la  bouche  de  trimalcion  {Satyricon, 
c.  Li),  une  version  de  ce  fait,  qui  a  été  repro- 
duite presque  mot  pour  mot  par  Jean  de  Salis- 
bury,  dans  son  Polycraticus  (iv,  5). 

Pline  raconte  le  fait  briè?ement  et  sans 
trop  y  croire.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
Dion  Cassius  (iP  siècle)  et  de  S.  Isidore  de 
Séville  (vi«  siècle).  Dans  ces  deut  auteurs, 
le  fait  est  accompagné  de  détails  que  Dion 
parait  avoir  empruntés  à  la  tradition,  et 
que,  à  son  tour,  le  compilateur  espagnol 
aura  puisés  dans  Dion.  —  J'emprunte,  pour 
le  récit  de  Dion  Cassius,  la  vieille  traduction 
d'Antoine  de  Bandole  (Paris,  J.  Richer, 
1610)  :  dc  En  ce  temps,  la  halle  et  grand  por- 
tique de  Rome,  qui  panchoit  toute  d'un  costé, 
fut  redressée  par  l'art  et  industrie  admirable 
d'un  certain  Architecte,  le  nom  duquel  a  de- 
meuré jusques  à  aujourd'huy  ensevely  aux 
ténèbres  d'ignorance  et  d'oubly,  pource  que 
Tibère  porta  telle  envie  à  l'excellence  admi- 
rable de  son  art,  qu'il  ne  permit  pas  qu'on 
enregistrast  son  nom  es  registres  publiques. 
Ce  maistre  ingénieux  ou  architecte ,  quel 
qu'aye  esté  son  autre  nom,  affermit  et  estaya 
seurement  les  fondemens  de  ce  portique,  si 
bien  qu'ils  ne  peussent  estre  esbranlez;  et 
avec  force  grosses  et  espesses  couvertures  de 

il 
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draps  esiboorrées  de  layne  ceignit  tout  le 
reste  de  ce  bastiment,  et  pais  mit  des  cordes 
toat  à  Pentoar,  et  fit  si  bien  que,  avec  Tayde 
d'un  grand  nombre  d'hommes  et  Tindostrie 
de  son  art,  il  redressa  et  ramena  ce  portique 
en  sa  première  forme  et  estât.  Si  eut  Tibère 
pour  rheure  en  grande  admiration  le  sçavoir 
de  cest  homme  ;  mais  il  en  conceut  une  telle 
et  si  a^re  jalousie,  quUl  le  fit  chasser  hors  de 
la  Ville,  bien  qu'il  luy  eust  fait  un  honorable 
présent  d'argent  ;  et,  avec  ce,  du  depuis  le  fit 
mourir,  pour  une  telle  occasion.  Ce  maistre 
ingénieux,  se  voyant  déchassé  de  Rome,  s'a- 
dressa à  luy  pour  le  requérir  humblement  de 
luy  pardonner  ;  et,  cependant  qu'il  lui  faisoit 
sa  requeste,  il  laissa  choir  à  son  escient  en 
terre  un  vase  de  crystal,  qui  s'estanl  brisé  et 
rompu  il  recueillit  les  pièces,  et  les  joignit 
ensemble  avec  une  telle  industrie  et  habileté, 
qu'il  le  montra  à  Tibère  tout  sur  le  champ, 
entier  et  sans  aucune  lésion,  comme  il  estoit 
auparavant,  espérant  bien  par  une  telle  chose 
obtenir  pardon  de  Tibère;  mais  au  contraire 
Tibère,  pour  l'envie  d'un  tel  fait,  le  fit  mettre 
à  mort  9. 

Voici  maintenant  la  version  de  S.  Isidore  de 
Séville.  Comme  vous  le  verrez,  c'est  surtout 
celle  dont  les  détails  m'étaient  restés  dans  la 
mémoire;  lorsque,  dans  la  dernière  séance,  je 
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vons racontai  Panecdote  dn  verrier  mis  à  mort 
par  ordre  de  Tibère. 

€  On  dit  que,  sous  le  principat  de  Tibère, 
un  ouvrier  avait  trouvé  le  secret  de  tremper 
le  verre,  de  manière  à  le  rendre  flexible  et 
malléable.  Admis  devant  Tempereur,  il  lui 
offrit  une  fiole  en  verre  trempé.  Hais  celui-ci 
la  jeta  avec  colère  sur  la  mosaïque.  L'ouvrier 
ramassa  là  fiole  qui,  dans  son  choc  contre  le 
pavé,  s'était  bossuée,  comme  eût  fait  un  vase 
de  bronze  ;  et,  tirant  un  maillet  de  son  sein, 
il  la  redressa.  L'empereur  demanda  alors  à 
l'ouvrier  s'il  était  le  seul  qui  connût  cette  pré- 
paration du  verre;  celui-ci  jura  qu'aucun 
autre  que  lui  ne  possédait  ce  secret.  Tibère 
lui  fit  trancher  la  tôte,  de  peur  que.  Si  ce  se- 
cret venait  à  se  répandre,  l'or  et  les  autres 
métaux  précieux  devinssent  aussi  vils  que  la 
fange.  C'est  qu'en  effet,  si  les  vases  de  verre 
ne  se  brisaient  pas,  ils  seraient  préférables 
aux  vases  d'or  et  d'argent  ». 

C'est  par  cette  réflexion  naïve  que  le  com- 
pilateur clôt  son  récit. 

H.  Let^thérig  donne  ensuite  lecture  de  la 
première  partie  de  son  Etude  sur  Vancien 
port  de  Narhonne, 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  8  mai  i875. 


Présents  :  MM.  Bran ,  président;  Damas  , 
Aurès,  Germer -Durand,  Liotard,  Bigot,  Q.  des 
Rifiëres,  Ginoux,  Lenthéric,  Verdier,  Puech, 
Gaidan,  Bolze,  de  Grisy,  Heynard-Auquier, 
Deloche;  et  Pabbé  Azaïs,  secrétaire-perpétitel. 

Le  procès-Terbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  du 
secrétaire  du  Comité  archéologique  de  Senlis 
qui  demande  à  entrer  en  relation  d'échange 
avec  PAcadémie  du  Gard.  H.  Pabbé  Azaïs  est 
chaiigé  de  prévenir  H.  le  secrétaire  que  l'envoi 
de  nos  Mémoires  au  Comité  archéologique  de 
Senlis  a  lieu  régulièrement,  tous  les  ans,  par 
l'intermédiaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique. 

Le  secrétaire  dépose  ensuite  les  ouvrages 
suivants  adressés  à  l'Académie  : 

BuïUtin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie.  N»  1, 1875. 
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Société  d^agricuUure,  sciences  et  arts  delà 
Sarthe.  4»»«  trimestre  de  1875. 

Société  d^agriculture ,  sciences  et  arts  de 
V arrondissement  de  Valenciennes,  27«  année, 
mars  1875. 

BuUetin  de  la  Société  protectrice  des  ani^ 
maux.  Mars  1875. 

M.  DES  Rivières  donne  lectare  d'an  rapport 
qu'il  a  été  chargé  de  faire  sor  une  étude  de 
M.  Dauphiné,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  de  Nimes,  qui  a  pour  titre  :  S.  François 
de  Sales  et  son  temps, 

«  Dans  l'histoire  littéraire  de  notre  langue, 
dit  M.  des  Rivières,  une  des  époques  les  plus 
curieuses  à  étudier  est,  sans  contredit,  le 
xvp  siècle  :  il  offre  à  nos  investigations  une 
mine  riche  et  inépuisable.  Le  xyu«  siècle 
pendant  longtemps  avait,  trop  exclusivement 
peut-être,  occupé  l'attention  de  la  critique. 
Aussi ,  après  avoir  payé  un  tribut  légitime 
d'admiration  aux  grands  écrivains  dont  le 
génie  a  fait  du  français  la  langue  universelle 
de  la  diplomatie  et  des  affaires,  on  est  remonté 
plus  haut  :  on  a  particulièrement  étudié  la 
période  qui,  dans  les  lettres  et  dans  l'Etat,  a 
préparé  le  siècle  de  Louis  XFV,  c'est-à-dire 
l'unité  dans  la  langue,  l'unité  dans  la  nation. 
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»  La  littérature  du  xvi«  siècle  vit  s'opérer, 
avec  la  Renaissance,  la  fusion  de  la  civilisation 
chrétienne  et  du  goût  antique;  elle  présente 
plus  d'une  figure  digne  d'arrêter  nos  regards, 
plus  d'une  œuvre  qui  demande  un  examen 
approfondi;  la  Boétie,  Amyot,  Montaigne, 
THospital,  Marot,  Ronsard,  et  tant  d'autres  que 
je  pouirais  citer.  L'embarras  est  de  faire  un 
choix.  Quelle  richesse,  quelle  vie,  quel  mou- 
vement dans  les  esprits!  H.  Dauphiné,  lui, 
s'est  laissé  séduire  par  la  douce  et  sympathi- 
que figure  de  S.  François  de  Sales,  et  nous 
l'en  félicitons.  Bien  que  ce  nom  ne  figure  pas 
habituellement  parmi  les  littérateurs,  Vlntro- 
duclion  à  la  vie  dévote  n'en  est  pas  moins  une 
œuvre  capitale.  C'est,  dans  l'histoire  de  notre 
langue,  le  monument  de  la  prose  française 
qui  sépare  Montaigne  de  Balzac,  c'est-à-4ire  la 
prose  du  xvi«  siècle  de  la  prose  fixée  du  xvii^ 

»  Après  avoir  signalé  la  place  importante 
que  François  de  Sales  occupe  dans  l'histoire 
des  idées  et  dans  celle  de  la  langue,  M.  Dau- 
phiné trace  à  larges  traits  l'esquisse  de  la 
renaissance  religieuse  qui  se  manifeste  dans 
la  France  pacifiée  par  Henri  IV. 

»  Peu  de  temps  après,  paraissait  Vlntroduc- 
tion  à  la  vie  dévote^  répondant  si  bien  à  l'es- 
prit du  temps  et  aux  vœux  d'Henri  IV.  L'ori- 
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gine  de  ce  livre,  toatefois,  fat  plus  modeste, 
€  Il  sortit,  comme  nous  le  raconte  M.  Dau-^ 
phiné,  d'un  simple  recueil  de  lettres  spiri-* 
tuelles,  écrites  par  le  prélat  à  une  de  ses  pa* 
rentes,  M"»®  de  Charmoisy  ». 

»  Le  titre  seul  d^Introduction  à  la  vie  dévote 
effraie  et  rebute  certains  esprits  ;  ils  se  per- 
suadent, sans  avoir  ouvert  le  livre,  que  c'est 
un  ouvrage  ascétique,  ennuyeux,  fait  pour  le 
clottre  et  non  pour  le  monde.  Grave  erreur, 
faux  préjugé  ;  car,  dès  la  première  page  de  sa 
préface,  François  de  Sales  déclare  que  son 
intention  est  d'instruire  ceux  qui  vivent  «  es 
ville,  es  mesnage,  en  la  cour  » .  Il  n'écrit  donc 
pas  pour  les  personnes  qui  vivent  dans  la  soli- 
tude, dans  la  retraite. 

»  La  dévotion  varie  selon  les  états,  selon 
les  conditions.  «  Elle  doit  être  différemment 
exercée  par  le  gentilhomme,  par  Partisan,  par 
le  valet,  par  le  Prince,  par  la  vefve,  par  la 
fille,  par  la  mariée  ;  et  non-seulement  cela, 
mais  il  faut  accomïnoder  la  practique  de  la 
dévotion  aux  forces,  aux  affaires  et  aux  de- 
voirs de  chaque  particulier.  Je  vous  prie, 
Philothée,  seroit-il  à  propos  que  l'Evesque 
voulust  estre  solitaire  comme  le  chartreux,  et 
si  les  mariez  ne  vouloient  rien  amasser  non 
plus  que  les  Capucins,  si  Partisan  estoit  tout 
le  jour  à  Péglise  comme  le  religieux?...  Cette 
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dévotion  ne  seroit-elle  pas  ridicule,  desr^lée 
et  insupportable  ?  » 

»  n  y  a  donc  plusieurs  formes  de  dévotion. 
L'homme  du  monde  peut  servir  Dieu  avec 
autant  de  zèle  qu^un  anachorète,  c  La  dévo- 
tion ne  gaste  rien,  quand  elle  est  vi^ye,  ains 
elle  perfectionne  tout  >. 

y>  Nous  ne  suivrons  point  pas  à  pas  M.  Dau- 
phiné  dans  Panalyse  aussi  fine  que  profonde 
des  cinq  parties  de  Vlntrodtxtiori.  Nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  citer  le  jugement 
qu'il  porte  sur  tout  l'ouvrage  : 

4c  Douce  et  ferme,  confiante  et  sage,  la  dé- 
votion de  François  de  Sales,  en  se  tenant  éga- 
lement éloignée  de  la  faiblesse  et  de  l'austé- 
rité, offre  à  l'âme  des  consolations  qui  n'amol- 
lissent pas;  raisonnable  et  pratique,  vraiment 
faite  pour  la  vie  commune  et  pour  le  monde, 
et  non  pour  les  contemplatifs  et  pour  les  soli- 
taires, elle  permet  d'unir  la  piété  la  plus  ten- 
dre à  la  plus  vigilante  activité.  Sans  parler  du 
mérite  littéraire,  et  pour  nous  en  tenir  à  ce 
qui  concerne  l'instruction  de  l'esprit  et  du 
cœur  et  la  conduite  de  la  vie,  Vlntroduclion  à 
la  vie  dévote  est  un  livre  qui'  doit  obtenir  au- 
près de  tous  la  plus  sérieure  estime  >. 

»  M.  Dauphiné  complète  son  travail  par 
quelques  considérations  sur  S.  François  de 
Sales  et  la  Direction  au  xvn®  siècle. 


—  80  - 

»  Le  chemin  de  la  piété  est  souvent  aride 
et  hérissé  d'épines.  Si  les  premiers  abords  de 
la  religion  paraissent  sévères,  François  de 
Sales  savait  les  adoucir  en  montrant  la  vérité 
sons  un  jour  aimable.  Ce  n'était  que  par  degré 
qu'il  faisait  parvenir  aux  plus  hauts  sommets 
de  la  vertu.  Sa  parole,  comme  ses  conseils, 
est  pleine  d'une  onctueuse  tendresse,  d'une 
simplicité  sublime  ;  comme  modèles  de  direc- 
tion, on  doit  relire  ses  épitres  à  madame  de 
Chantai  ;  elles  sont  toutes  parfumées  d'amour 
et  de  charité  ;  on  y  puise  un  repos  qui  rafraî- 
chit l'âme,  c'est  la  vieille  et  simple  orthodoxie 
telle  que  la  représenteront  plus  tard  Bossuet, 
Bourdaloue,  bien  dilTérente  de  la  doctrine 
qu'enseignait  à  Port-Royal  l'inflexible  Saint- 
Cyran  et  la  rigoureuse  école  du  Jansénisme.  On 
accusa  François  de  Sales  de  relâchement  dans 
la  discipline.  On  comprenait  mal  la  concilia- 
tion qu'il  faisait  des  devoirs  de  position  sociale 
avec  ceux  de  la  religion.  Bossuet,  dans  le 
panégyrique  de  François  de  Sales,  témoigne 
toute  son  admiration  pour  le  caractère,  les  ver- 
tus et  les  travaux  apostoliques  du  saint  évéque. 
Il  déclare  «  lui  être  redevable  d'avoir  appris 
les  véritables  règles  de  la  conduite  des  âmes  » . 
Fénelon  lui  rend  le  même  hommage. 

9  François  de  Sales  eut  donc  une  influence 
incontestable  sur  la  direction  spirituelle  du 
xvii«  siècle.  12 
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»  Si  Ton  examine  quel  fut  le  mérite  de 
Françoû^  de  Sales  comme  écrivain,  il  faut  se 
placer  dans  le  siècle  auquel  il.  appartient.  C'est 
répoque  de  transition  entre  le  xvp  et  le  xvn« 
siècle.  Il  avait  beaucoup  lu  Montaigne  ;  .mais 
c'est  une  individualité  riche  et  curieuse  plutôt 
qu'un  modèle  à  imiter  :  son  esprit  primesau- 
tier  ne  se  copie  pas  plus  que  son  génie.  — 
François  de  Sales  a  paru  trente  ans  avant 
Voiture  et  Balzac,  fondateurs  de  la  prose 
française. 

y>  Un  auteur,  de  nos  jours,  peut  lire  et  ad- 

# 

mirer  la  prose  de  Pascal,  de  Bourdaloue,  de 
Bossuet,  de  Massillon,  de  Montesquieu  ;  instruit 
par  de  tels  maîtres,  il  parviendra  facilement 
à  écrire  avec  correction,  avec  élégance.  Quant 
au  génie,  c'est  un  don  que  Dieu  accorde  à  qui 
lui  plaît.  Que  si  l'on  envisage  l'état  d'imper- 
fection de  la  langue  dont  François  de  Sales 
était  obligé  de  se  servir,  on  comprendra  qu'il 
lui  fallut  un  véritable  génie  pour  dominer 
presque  toujours  le  mauvais  goût  de  son 
siècle.  Sa  grâce  inimitable,  sa  bonté  expan- 
sive,  pour  laquelle  la  nature  était  un  poétique 
symbole  de  la  bonté  de  Dieu;  son  langage 
riche,  fleuri  et  coloré,  le  placent  dans  les  pre- 
miers rangs  parmi  les  écrivains  qui  ont  con- 
couru à  former  la  langue. 
y>  Cette  influence,  pour  être  bien  caractéri- 
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sée,  exigerait  uae  étude  approfondie  des  œu- 
vres du  grand  évéque  de  Genève  :  c'est  un 
sujet  digne  de  tenter  Tambition  et  le  talent  de 
M.  Dauphiné. 

]>  Pour  nous  résumer,  dit  en  terminant  H. 
des  Rivières,  le  travail  présenté  à  l'Académie 
par  M.  Dauphiné  atteste  une  étude  conscien- 
cieuse, dénote  un  jugement  fln,  un  esprit  dé- 
licat. L'analyse  est  ingénieuse  sans  tomber 
dans  la  subtilité.  Il  y  a,  dans  Pâme  aimante, 
gracieuse  et  souple  de  François  de  Sales,  plus 
d'un  rapport  avec  la  nature  spirituelle,  douce 
et  sympathique  de  son  panégyriste.  C'est  le 
plus  bel  éloge  que  nous  puissions  faire  de  son 
travail  et  de  son  caractère,  <k  s'il  est  vrai  de 
chaque  auteur  que  son  style  est  la  peinture 
de  ses  mœurs  autant  que  de  son  esprit  ». 

M.  Germer-Durand  informe  l'Académie  que, 
prévenu  par  M.  Nouis-Perrié,  de  Boissières, 
qu'un  tombeau  romain  venait  d'être  découvert 
dans  un  champ  voisin  de  cette  commune,  ap- 
partenant à  M.  Eugène  Bros,  il  s'est  transporté 
sur  les  lieux  avec  M.  Aurès  ;  et  que,  muni  de 
l'autorisation  de  M.  le  maire,  il  a  fait  l'acqui- 
sition du  mobilier  funéraire,  qui  se  trouvait 
renfermé  dans  une  grande  auge  composée  de 
quatre  dalles  en  pierre  de  Mus,  juxtaposées  et 
fermées  par  une  grande  pierre  plate  servant 
de  couvercle. 
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Les  objets  antiqaes  extraits  de  cette  auge, 
qai  les  avait  efBcacement  protégés,  sont  au 
nombre  de  près  de  60 ,  et  qnelques-ans  ont 
une  véritable  valeur.  Parmi  ceux  que  M.  Ger- 
mer-Durand met  sous  les  yeux  de  FAcadémie 
comme  échantillons,  nous  remarquons  : 

i<>  La  partie  antérieure  d'un  rhyton  en 
terre  rose  d'une  extrême  finesse,  représen- 
tant une  tête  d'antilope  vigoureusement  mo- 
delée ; 

i^  Une  paire  de  strigiles  en  bronze,  ratta- 
chés par  un  anneau  qui  joue  dans  leurs  man- 
ches; les  strigiles  et  Panneau  dans  un  état  de 
conservation  parfaite.  Sur  le  manche  de  ces 
instruments,  ainsi  que  sur  ceux  d'une  autre 
paire  moins  bien  conservée,  on  voit  une  mar- 
que de  fabrique,  et  au-dessous  un  timbre,  qui 
paraît  bien  être  un  timbre  de  contrôle,  puis- 
qu'il est  identique  sur  les  deux  paires  de  sW- 
giles,  où  il  accompagne  "deux  marques  de  fa- 
brique différentes  ; 

S""  De  petits  fragments  de  miroir  en  bronze 
argenté  ; 

• 

4»  Un  dessus  de  cassolette  i  parfums,  aussi 
en  bronze  ; 
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5»  Un  couteau  en  fer,  long  de  30  cent.,  y 
compris  la  soie. 

M.  Germer-Durand  mentionne,  en  outre, 
un  grand  plat  en  terre  noire  (40  cent,  de  dia- 
mètre), et  d'une  admirable  pureté  de  lignes, 
et  une  foule  de  vases  de  toutes  formes  et  de 
toutes  grandeurs,  trop  encombrants  ou  trop 
fragiles  pour  qu'ils  aient  pu  être  apportés  à 
l'Académie. 

Tous  ces  objets,  nettoyés  et  préparés  par 
les  soins  de  MM.  Aurës  et  Germer-Durand, 
meublent  aujourd'hui  les  vitrines  et  armoires 
du  musée  archéologique  de  la  Bibliothèque, 
où  l'on  peut  venir  les  visiter. 

H.  Lenthérig  lit  ensuite  la  dernière  partie 
de  son  travail  sur  V ancien  port  de  Narhonne. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  22  mai  i875. 


Présents  :  MM.  Ginoux,  vice-président  ; 
Damas,  Aurès,  Germer-Durand,  Yiguié,  Lio- 
tard,  Bigot,  Q.  des  Rivières,  Lenthéric,  Ver- 
dier,  Gouazé,  Puech,  Pelon,  Gaidan,  Meynard- 
Auquier,  Doze,  Deloche,  Brunel;  et  Tabbé 
Azaïs,  secrétaire-perpétuel  ; 

M.  P.  Félix  (d'Alais),  associé-correspondant. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ouvrages 
suivants  : 

Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise.  47^ 
volume;  1871-1872. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France.  Tome  XXXV«;  1874. 

Annales  de  la  Société  d*émulation  du  dé" 
partement  des  Vosges.  Tome  XIV;  1874. 

Société  agricole,  scientifique  et  littéraire 
des  Pyrénéen-Orientales.  21*  volume;  187*. 
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Annales  de  la  Société  académique  de  Nan- 
tes  et  du  département  de  la  Loire^Inférieure. 
2«  semestre  1874. 

Précis  analytique  des  travaux  de  V Acadé- 
mie des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Rouen.  1873-1874. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture^  indus- 
triCy  sciences  et  arts  de  la  Lozère,  Janvier  et 
février  1875. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale 
d^agriculture  de  France.  N«  1  ;  année  1875. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
la  Morinie.  23®  année,  92«  livraison;  1875. 

Smithsonian  Institution.  —  Contributions 
tû  the  Knowledge.  Volume  XIX. 

Miscellaneous  collections.  Volumes  XI  et  XII. 

Le  Congrès  provincial  des  Orientalistes 
fait  connaître  qu'il  tiendra,  cette  année,  sa 
session,  du  19  au  25  septembre. 

Lecture  est  donnée  par  le  secrétaire  d'une 
lettre  de  M.  le  baron  de  Rivières  (Tarn),  qui 
remercie  l'Académie,  à  qui  il  avait  fait  hom- 
mage de  ses  Etudes  archéologiques,  d'avoir 
bien  voulu  le  nommer  associé-correspondant. 

Le  secrétaire  fait  connaître  qu'il  a  écrit  à 
M.  le  colonel  Alfred  Nicot  pour  le  remercier 
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de  renvoi  du  portrait  de  son  père  ;  et  au  se- 
crétaire du  Comité  archéologique  de  Senlis, 
qui  propose  l'échange  de  ses  Mémoires  avec 
ceux  de  notre  Compagnie. 

M.  le  docteur  V.  Laval  y  médecin  aide-major 
de  première  classe  au  3^  régiment  de  ligne, 
dont  les  travaux  scientifiques  ont  été  l'objet 
d'un  rapport  de  la  part  de  notre  confrère, 
M.  Puech,  est  nommé  associé-correspondant. 

M.  Gust.  Pelon  présente  quelques  éclaircis- 
sements oraux  au  sujet  d'une  controverse  qui 
s'est  produite  dans  une  précédente  séance  de 
l'Académie,  et  qui  était  relative  à  la  part  que 
Guillaume  de  Lamoignon,  premier  président^ 
du  parlement  de  Paris,  aurait  prise,  d'après 
Saint-Simon,  à  la  condamnation  capitale  pronon- 
cée, en  1665,  contre  un  seigneur  de  Fargues, 
pour  immixtion  dans  les  troubles  de  la  Fronde. 

Saint-Simon  raconte,  en  effet,  dans  ses  Mé- 
moiresy  que,  de  Fargues  ayant  eu  l'imprudence 
de  venir  habiter  les  environs  do  Saint-Germain- 
en-Laye,  où  résidait  le  roi,  et  celui-ci  en  ayant 
été  informé  par  une  indiscrétion  de  Lauzun, 
l'on  reprit  devant  le  parlement  de  Paris  des 
poursuites  que  l'amnistie  semblait  avoir  étein- 
tes ;  que  Lamoignon  fut  le  principal  promo- 
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teur  de  la  sentence  rendue  ;  que,  de  plus,  la 
peine  de  confiscation  des  biens  ayant  été  pro- 
noncée, il  se  laissa  gratifier  par  le  roi  d'une 
partie  considérable  des  biens  du  condamné. 

Ce  récit,  que  Saint-Simon  lui-môme,  à  une 
époque  bien  postérieure,  déclare  tenir  de  Lau» 
zun,  repose  sur  un  fait  inexact.  La  condamna- 
tion prononcée  contre  de  Fargues  est  émanée, 
non  du  parlement  de  Paris  ou  même  d'un  par- 
lement en  corps  judiciaire  quelconque,  mais 
d'une  commission  criminelle  spécialement  con- 
voquée à  Amiens  et  présidée  par  l'intendant 
de  Picardie,  Machault.  Guillaume  de  Lamoi- 
gnonest  resté  étranger  à  cette  procédure.  A  la 
vérité,  il  profita,  vingt-trois  ans  plus  tard,  d'une 
partie  de  la  confiscation  prononcée  contre  de 
Fargues  ;  mais  ce  fut  comme  seigneur  de 
Bâville,  fief  dans  la  mouvance  duquel  se  trou- 
vait la  terre  de  Courson  appartenant  à  de 
Fargues.  Ces  divers  points  furent  établis  par 
la  famille  de  Lamoignon,  lorsque,  vers  la  fin 
du  règne  de  Louis  XVI,  quelques  fragments  des 
Mémoires  de  Saint-Simon,  et  notamment  celui 
où  il  est  question  de  l'affaire  de  Fargues,  furent 
livrés  au  public.  Les  mémoires  d'Olivier  d'Or- 
messon,  écrits  à  une  époque  contemporaine  du 
procès,  fournissent  des  indications  analogues. 
M.  Chéruel,  dans  son  édition  des  Mémoires  de 

12 
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Saint-Simon,  consacre  une  longue  note  à  ce 
débat.  II  est  donc  certain,  aujourd'hui,  que 
Saint-Simon,  peu  bienveillant  (comme  on  le 
sait)  pour  les  membres  des  parlements,  et  en 
particulier  pour  Guillaume  de  Lamoignon,  a 
trop  facilement  accueilli  une  version  que  la 
légèreté  d'esprit  de  Lauzun  aurait  dû  lui  rendre 
suspecte. 

H.  le  docteur  Puech  donne  lecture  dXn 
travail  sur  les  Anomalies  du  voile  du  palais. 

Après  avoir  fait  la  description  de  cette 
cloison  membraneuse,  exposé  avec  ses  usages 
son  mode  de  développement  embryogénique, 
notre  confrère  ti'ace  le  tableau  des  anomalies 
qui  peuvent  survenir  en  cette  région  et  des 
inconvénients  qui  en  résultent. 

L'anomalie  la  plus  compliquée,  dont  il  a  ob- 
servé trois  exemples,  c'est-à-dire  la  gueule  de 
loup,  reproduit  l'état  des  parties  telles  qu'elles 
sont  à  la  cinquième  semaine  de  la  vie  em- 
bryonnaire; tandis  que  la  fente  simple  du 
voile  du  palais  figure  l'état  des  parties  de  la 
huitième  à  la  neuvième  semaine.  Au  contraire, 
la  bifidité  de  la  luette,  qu'il  a  constatée  une 
dizaine  de  fois,  indique  un  arrêt  effectué  de  la 
onzième  à  la  douzième  semaine. 
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Ces  anomalies,  que  la  chirurgie  ne  peut  pas 
toujours  guérir,  sont  malheureusement  assez 
communes,  témoins  les  résultats  fournis  par 
la^  statistique.  Le  bec  de  lièvre  occupe  le 
troisième  rang,  la  gueule  de  loup  le  neuvième, 
et  la  fente  du  voile  du  palais  le  quinzième.  A 
propos  de  cette  dernière,  qui  a  été  relevée 
une  fois  sur  environ  17,000  naissances,  il  fait 
ressortir  une  particularité  curieuse  :  c'est  qu'il 
s'en  est  présenté,  à  Nimes,  4  cas  en  dix-huil 
mois,  c'est-à-dire  sur  environ  3,000  naissances 
tout  au  plus. 

M.  Bigot  termine  la  séance  par  une  fable 
patoise  intitulée  :  UAse  et  si  Mestre, 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  5  juin  i875. 


Présents  :  HH.  BroB,  président;  Damas, 
Aorès,  Yigaié»  Liotard,  Bigot,  Q.  des  Rivières, 
Ginoux,  Verdier,  Pelon,  de  Grisy,  Doze;  et 
l'abbé  Azaîs,  secrétaire-perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
'  est  lu  et  adopté. 

M.  le  docteur  V.  Laval,  aide-msûor  de  pre- 
mière classe,  écrit  à  TAcadémie  pour  la  re- 
mercier de  lui  avoir  conféré  le  titre  d'associé- 
correspondant. 

M.  le  président  se  fait  l'interprète  des  re- 
grets douloureux  qu'a  provoqués,  au  sein  de 
notre  Compagnie,  la  mort  de  notre  cher  et 
éminent  confrère,  M.  Léonce  Maurin.  Il  rap- 
pelle les  nombreux  et  remarquables  travaux 
de  celui  qui  fut  pendant  quelque  temps  notre 
secrétaire-perpétuel,  et  l'intérêt  qu'il  conti- 
nuait à  prendre  à  nos  séances,  lorsque  la  ma- 
ladie l'empêcha  d'y  assister. 
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L'Académie  s'associe  à  cette  marque  de 
sympathie  douloureuse,  et  décide  que  l'ex- 
pression de  ses  regrets  sera  consignée  dans 
le  procès-verbal  de  cette  séance. 

H.  l'abbé  Azais  rappelle  que  l'Académie 
s'est  associée  au  deuil  du  diocèse  de  Nimes 
en  assistant  aux  funérailles  de  M^  Plantier, 
et  que,  devant  cette  tombe  si  soudainement 
ouverte,  tous  les  cœurs  se  sont  confondus 
dans  un  même  sentiment  de  regret  et  de 
douleur. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ouvrages 
suivants  : 

Répertoire  des  travat^x  de  la  Société  de 
statistique  de  Marseille.  Tome  XXXY;  1872. 
—  Bulletin  des  séances  de  la  Socicté  pour 

l'exercice  de  1873. 

Bulletin  de  la  Société  d*agricuUure  et  de 
commerce  de  Caen.  11 1«,  112«  et  113®  années. 
Nouvelle  série  ;  année  1874. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de 
Rouen.  3®  année.  N<»  1  ;  1875. 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le- 
Franpaw.  VI;  1873-1874. 

Société  philotechnique.  Année  1874. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départe- 
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metUs,  5e  série.  Tome  VIII  ;  septembre  et  oc- 
tobre 1874. 

Société  scitnlifiquti  et  littéraire  d^Alais. 
Année  1874;  1^' bulletin. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Toulouse.  8^  année,  l^""  fascicule  de  la 
9«  année  ;  1874-1875. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  y  indus- 
trie, sciences  et  arts  de  la  Lozérf.  Avril  1875. 

Revue  savoisienne.  N®  5;  mai  1875. 

Revue  illustrée  des  lettresy  arts  et  scie^ices 
dans  les  deux  mondes,  26^,  27«  et  28®  livrai- 
sons. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
Midi  de  la  France.  Séances  du  14  juillet  1874 
au  16  février  1875. 

Bulletin  de  la  SoiHété  industrielle  de  Fiers 
{Orne).  1"^»  année,  n*'  1.  Janvier  à  mars  1875. 

Le  phyllojLcra  ei  la  submersion.  Une  expé- 
rience faite  dans  le  Gard,  par  M.  A.  Valz. 

M.  Tabbé  Azâïs,  poursuivant  Télude  qu'il 
a  commencée  sur  VHistoire  de  la  charité  à 
Nimes^  a  fait  connaître  deux  institutions  bien- 
faisantes qui  remontent  au  xiip  siècle,  la 
Charité  de  Saint-Césaire,  qui  avait  son  siège 
dans  une  maison  voisine  de  celle  de  Louis 
Raoul,  le  fondateur  de  l'avocaterie  des  pau- 
vres, et  la  Charité  de  Nimes. 
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• 

c  A  côté  de  ces  divers  hospices,  il  existait 
encore  à  Nimes  d'autres  institutions  qui  avaient 
aussi  pour  objet  de  venir  en  aide  aux  pauvres. 
Nous  devons  en  faire  connaître  deux  qui  sont 
souvent  mentionnées  dans  les  documents  du 
xui«  et  du  xiv®  siècles  ;  ce  sont  :  la  Charité  de 
Saint-Césaire  et  la  Charité  de  Nimes.  L'une  et 
Tautre  étaient  sorties  d'une  pensée  généreuse 
et  tendaient  au  même  but,  l'assistance  des  in- 
digents par  une  distribution  d'aumônes. 

:»  La  Charité  de  Saint-Césaire  existait  déjà 
dans  la  première  moitié  du  xiip  siècle.  Le 
cartulaire  du  chapitre  de  la  cathédrale  de 
mmes  nous  révèle  l'existence  de  l'église  de 
ce  village  au  x^  siècle.  Or,  un  document  des  ' 
archives  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  porte  la  date  du 
1^^  mars  1241,  nous  fait  connalre  un  accord 
entre  Pierre  de  Codols,  recteur  de  cette  église, 
et  les  deux  frères  Pierre  et  Pons  Franculfe, 
au  sujet  de  trois  sétiers  de  blé  légués  à  la 
Charité  de  Saint-Césaire  par  Pierre  Franculfe, 
leur  père.  Quelques  années  après,  en  1263,  la 
Charité  de  Saint-Césaire  entrait  en  part,  avec 
l'hôpital  de  Nimes,  du  legs  de  deux  vignes 
fait  par  Guillaume  André.  En  1301,  Guillaume 
d'Estampes,  dit  Guillaume  de  la  Vigile,  con- 
cède, par  donation  entre  vifs,  à  Pons  de  Rome- 
guières  et  à  Pierre  Cossonelle,  caritadiers  de 
Saint-Césaire,  un  sétier  de  froment.  Qu'on 
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noas  permette  de  consigner  ici  ces  legs,  quel- 
que modiques  qu'ils  soient,  de  la  charité  chré- 
tienne. Quand  il  s'agit  des  pauvres,  les  plus 
petites  choses  ont  leur  prix^  et  il  convient  de 
recueillir  les  plus  faibles  aumônes,  comme  on 
recueille  avec  soin  les  restes  et  en  quelque 
sorte  les  miettes  d'un  festin. 

>  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  riches  qui 
font  des  legs  à' la  Charité  de  Saint-Gésaire  ;  les 
familles  de  la  condition  la  plus  humble  ne  se 
montrent  pas  moins  généreuses.  Par  acte  du 
14  mai  1318,  Guillaume  Gonm,  berger,  de 
Nimes,  et  Andrée,  sa  fe;nme,  reconnaissent 
aux  caritadiers  de  Saint-Césaire  un  clos  de 
vigne,  dans  la  dlmerie  de  Saint-Césaire,  en 
Hégaurie.  Quelques  années  auparavant,  en 
1294,  un  habitant  de  Saint-Césaire,  Pierre 
Gaucelm,  reconnaissait  à  la  Charité  de  Saint- 
Césaire  une  terre  située  au  Vésin,  sous  la 
censé  d'une  quarte  de  froment  payable  à  la 
Saint-Michel.  Un  habitant  de  Nimes,  Etienne 
de  Lanet,  lègue  encore,  en  1334,  à  la  Charité 
de  Saint-Césaire,  une  vigne  au  terroir  de  Ni- 
mes. On  le  voit  par  ces  divers  legs,  quelques 
mesures  de  blé,  des  vignes,  voilà  1rs  dons  en 
nature  que  reçoit  la  Charité  de  Saint-Césaire. 
Le  blé  et  le  vin  que  produiront  les  vignes  ser- 
viront aux  distributions  que  les  caritadiers  fe- 
ront aux  pauvres,  le  jour  de  la  Pentecôte. 
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9  La  Charité  de  Nimes  est  moins  ancienne 
qae  celle  de  Saint-Césaire.  Le  premier  acte 
qui,  dans  les  archives  de  l'Hôtel-Dieu,  nous 
révèle  son  existence  est  le  testament  de  Jeanne 
Cabrieyres,  de  Nimes,  qui  lègue,  en  1347,  à 
la  Charité  de  cette  ville  qui  se  fait,  le  jour  de 
PAscension,  par  les  consuls,  un  sétier  de  mes- 
cle  (mélange  de  seigle  et  de  froment)  à  pren- 
dre annuellement  sur  une  olivette  située  en 
Mégaurie.  C'est  le  jour  même  de  l'Ascension, 
ainsi  que  l'indique  le  document  précité,  qu'a- 
vait lieu  cette  distribution,  qui  porte  aussi  le 
nom  d'aumône  de  l'Ascension,  et  la  fête  du 
triomphe  du  Sauveur  devenait  ainsi  la  fête 
des  pauvres.  C'était  une  pensée  touchante  qui 
avait  porté  nos  pères  à*  associer  à  nos  solen- 
nités chrétiennes  une  œuvre  de  charité.  Les 
iudigents  n'étaient  pas  oubliés  dans  ces  jours 
de  fête,  et  l'aumône  qui  leur  était  donnée  au 
nom  de  la  religion,  apportait,  avec  le  bien- 
être,  un  peu  de  joie  à  leur  âme  et  les  portait 
à  bénir  Celui  qui  prend  soin  de  l'indigent  et 
de  l'orphelin.  A  Nimes,  cette  aumône  était 
distribuée  avec  une  certaine  pompe  à  la  porte 
de  la  Cathédrale.  Les  pains  étaient  d'abord 
solennellement  bénis  au  pied  de  l'autel,  et  on 
les  portait  ensuite  en  triomphe  à  l'entrée  de 
l'église.  Cette  distribution  comprenait  un 
grand  nombre  de  personnes ,  et  'tous  ceux 
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qui  étaient  dans  le  besoin  pouvaient  en  reven- 
diquer leur  part.  C'étaient  les  consuls  eux- 
mêmes  qui  la  faisaient  de  leurs  propres  mains, 
en  présence  du  peuple  assemblé,  et  ils  regar- 
daient comme  un  honneur  et  un  privilège  in- 
signe d'accomplir  ainsi  publiquement  ce  mi- 
nistère de  charité,  et  de  servir  Dieu  lui-même 
dans  la  personne  des  pauvres  c  Christo  in 
pauperibiis.  Le  pain  qu^on  distribuait  portait 
le  nom  de  pain  de  la  Charité^  et  la  fête  de 
PAscension  était  aussi  appelée  le  jour  de  la 
Charité.  Une  coutume  semblable  existait  à 
Montpellier  et  à  Béziers;  on  y  ajoutait  quel- 
quefois des  amusements  et  des  réjouissances 
populaires,  qui  attiraient  un  grand  concours 
et  qui  se  sont  perpétués  jusqu^à  nous  sous  le 
nom  roman  de  las  Caritats, 

:»  La  Charité  de  Saint-Césaire  fut  supprimée 
la  première  en  1545.  Les  administrateurs  de 
cette  œuvre,  ayant  négligé  de  rendre  compte 
des  revenus  qui  leur  étaient  confiés,  furent 
cités  à  la  requête  des  consuls.  Un  conseil  fut 
réuni  extraordinairement  le  3  octobre  1546, 
etle  lieutenant  du  roi,  d'Albénas,  qui  le  prési- 
dait, fit  déposer  les  clés  de  la  maison  de  cha- 
rité avec  tous  ses  titres,  et  ordonna  provisoi- 
rement que  les  revenus  de  cette  œuvre,  qui 
étaient  consacrés  tous  les  ans  à  faire  une 
aumône  publique  le  jour  de  la  Pentecôte, 
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seraient  employés  à  Tentretien  des  pauvres  de 
l'hôpital,  avec  injonction  aux  consuls  de  veil- 
ler à  l'exécution  de  cette  ordonnance. 

»  La  suppression  de  la  Charité  de  Nimes  sui- 
vit de  près  celle  de  Saint-Césaire,  et  ses  revenus 
reçurent  la  môme  destination.  Ce  fut  l'hôpital 
des  Chevaliers  qui  hérita  des  biens  qui  appar- 
tei^ienl  à  cette  institution.  Mais,  les  titres  et 
les  concessions  royales  qui  autorisaient  cette 
cession  s'étant  égarés  pendant  les  troubles 
religieux  qui  agitèrent  la  ville  de  Nimes,  le  roi 
Louis  XIII,  par  lettres  datées  de  Paris  le 
28  février  1614,  confirma  et  ratifia,  en  faveur 
de  l'hôpital,  tous  les  droits,  et  incorpora  de 
nouveau  à  cet  établissement  tous  les  biens  qui 
lui  provenaient  des  deux  Charités.  Ainsi  ces 
deux  anciennes  institutions,  après  avoir  accom- 
pli pendant  plusieurs  siècles  leur  mission  bien- 
faisante, en  répandant  l'aumône  dans  le  sein 
des  pauvres,  sont  venues,  comme  autant  d'af- 
Ouents  de  ce  grand  courant  de  charité  qui  tra- 
verse les  siècles,  augmenter  les  ressources  de 
nos  hospices  et  concourir ,  sous  une  autre  for- 
me, au  soulagement  des  misères  publiques  ». 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  iO  juin  1875. 


Présents  :  MM.  Brun ,  présidetit  ;  Damas , 
Aurès,  Liotard,  Ginoux,  Lenthéric,  Verdier, 
Paech,  Gaidan,  Meyaard-Aaquier,  Doze,  Tabbé 
Âzaïs,  secrétaire-perpétiÀel. 

M.  V.  Laval,  dssociéHiorrespondant. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
estlu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ouvrages 
suivants  : 

Mémoires  de  V Académie  de  Metz.  54<^  année, 
1872-1873. 

BuUetin  de  la  Société  centrale  d'ÂgricuU 
ture  de  France.  N*»  2,  1875. 

Du  croup  et  de  son  traitetnenty  surtout  par 
la  Trachéotomie^  par  le  docteur  Bourdel,  pro- 
fesseijr  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier. 

Extrait  du  compte-^rendu  des  travaux  du 
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Congrès  scientifique  de  France^  tenu  à  Monl- 
pellier  en  1868  (par  le  même). 

Deux  cas  de  fractures  rares.  Considéra- 
tions  cliniques^  par  le  même. 

Revue  illustrée  des  lettres^  sciences  et  arts 
dans  les  deuxmondes.  N<>  29. 

Acta  universiiatis  Lundensis  :  Théologie^ 
Mathématiques f  Sciences  naturdles^  Philoso^ 
phie.  Histoire.  1869-1870. 

Comité  archéologique  de  Sentis^  année  1874. 

Recueil  de  V Académie  des  Jeux  Floraux. 
1875. 

Bulletin  de  la  Société  de  statistique  des 
Sciences  naturelles  et  des  Arts  industriels  de 
VIsère.  3"»«  série,  tome  iv. 

Recueil  de  la  Société  libre  d^ agriculture^ 
sciences  ,  arts  et  belles-lettres  de  VEure. 
¥  série,  tome  1,  années  1869  à  1872. 

Bulletin  de  la  Société,  'protectrice  des  ant- 
maux.  Avril  1875. 

M.  Puech  veut  bien  se  charger  de  rendre 
compte  des  brochures  adressées  à  l'Acadé- 
mie par  M.  le  docteur  Bourdel ,  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

Notre  confrère,  M.  Bigot  fait  hommage  à 
notre  compagnie  de  la  6°^  édition  de  son  inté- 
ressant recueil  de  poésies  patoises,  qui  a  pour 
titre  :  Li  Bourgadieiro. 
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M.  LiOTÀRD  rend  compte  des  travaux  de  la 
Société  philotechniqub  de  Paris  ,  dont  fait 
partie  notre  confrère,  M.  Houx-Ferrand. 

M.  Lenthéric  donne  lecture  du  rapport  qu'il 
a  été  chargé  de  présenter  sur  le  concours  his- 
torique de  1875,  et  fait  connaître  que  six 
mémoires  ont  été  envoyés  à  ce  concours  : 
lo  Une  monographie  de  la  Porte-d'Âuguste  ou 
Porte-d'Arles,  et  de  l'ancien  Château-Royal  de 
Nimes ,  accompagnée  d'un  album  de  douze 
planches  ;  i""  Une  étude  sur  Saint-Roman  en 
Argence  ;  3<>  Une  notice  sur  l'abbaye  de  Saint- 
Gilles,  accompagnée  de  deux  autres  notices 
sur  les  anciennes  abbayes  de  Psalmodi  et  de 
Franquevaux  ;  4«  Une  monographie  du  village 
de  Domazan  ;  S**  Une  étude  sur  les  Roys  du 
Papegay,  ancienne  corporation  des  tireurs  à 
l'arbalète  et  à  l'arquebuse  à  Nimes  ;  6»  Enfin, 
une  notice  historique  sur  le  château  de  Ver- 
feuil. 

Le  premier  prix,  consistant  en  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  300  francs,  a  été  décerné 
à  M.  François  Germer-Durand^  architecte, 
ancien  élève  de  l'école  des  Beaux-Arts  de 
Paris,  pour  son  mémoire  sur  la  Porte-d'Au- 
guste. 
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A  cause  de  l'importance  du  concours,  TAca- 
démie  a  donné  un  second  prix  à  partager  entre 
M.  Ch.  Domergue,  auteur  de  Tétude  sur  Saint- 
Roman  en  Argence,  et  M.  Vahhé  Goiffon  ^ 
archiviste  du  diocèse,  auteur  de  la  notice  sur 
Tabbaye  de  Saint-Gilles.  Ce  prix  consiste  en 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  100  francs 
pour  chaque  lauréat. 

Deux  mentions  honorables  ont  été  accordées 
kJi.Vahhé  Th.  Blanc,  auteur  de  la  monographie 
du  village  de  Domazan,  et  à  M.  Albin  Michel, 
auteur  de  l'étude  sur  les  Roys  du  Papegay  de 
Nimes. 

M.  J.  Gaidan  termine  la  séance  par  la  lecture 
d'une  poésie  de  M.  Paul  Félix,  associé-corres- 
pondant. 

LOU  PAGAMÉN 
d'UNO  counsulto  d'avouca. 


D'un  avouca  bien  dé  mérite, 
Que  noummarièî,  s'ëro  nécite  (1), 
Home  dé  lèi  das  pu  savans, 
N'en  faguérou,  i-a  quàouques  ans. 


(1)  H.  Delangle. 
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Lou  méniftre  dé  la  jusUço, 
Qu*és  mai  qu'un  préfè  de  pouliço. 
Sous  paréns  ërou  dé  péïsans 
Das  pu  miel  aïsas  dâou  vilaje. 
Aou  tén,  qu'èro  adéja  d'an  aje 
A  mordre  à  soun  éducactou, 
D'é^çolo  n'èro  pas  questlou  ; 
Et  lou  droulas  aquo  i-anavo. 
Aoussi,  coumo  se  n'en  dounavo  ! 
Pér  coure,  per  gandounéja, 
Pas  bésoun  dé  li  dire  :  Ja  ! 


Aou  vilaje  i-aviè,  parmi  sous  camarados, 
Un  fulobro  coumo  él,  un  courioû  dé  nisados, 

Bro  lounéboù  dftou  charoun. 

Se  voulès  n'en  sâoupre  lou  noun, 
Li  disièou  Roumajoù  ;  n'aviè  pas  que  sa  m^o. 
Lous  dous  vaièou  pas  cher.  Escalaïres  hardis, 
S'en  ténièou  pas  toujour  à  la  lève  das  nis. 

Garo  à  la  frucho  das  jardis 
Dé  moussu  lou  cura,  dé  l'ajouen  ou  dâou  mairo  ! 

Garo  à  la  vîgno  das  vésis  ! 
La  pu  poulido  grumo  anavo  pas  à  Ténquo, 

Lou  rasin  lèou  madu,  la  llgo  prémièïrenquo 
Brou  pér  quâou  prémiè  li  pâousavo  la  man  ; 
Tampis  per  quàou  tardiè,  çaï  véniè  léndéman. 


Lou  tén  aviè  marcha  ;  d'aqui  la  counséquénço 
Véngudo  saparti  lus  commune  ésisténço  ; 
Et  Roumajoù,  charoun,  éstabli,  manda, 
N'aviè  pas  défoun  âoublida 
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Soun  ami  d'âoutretén,  que  d'empièï  li  manquavo. 

Uoo  âoucasîou  se  présentavo, 
À  prép&ou  d*un  proucès  d'avédre  bésoun  d'el, 

Pér  Tajuda  dé  soun  counsél. 
Adoun,  pér  l'ana  veïre,  aguén  léou  fa  sa  malo, 
Lou  léndéman  mati  part  pér  la  capitalo. 
Se  présente  âou  buréou,  s*anoDço  en  d'un  moussu. 

Et  dé  suito  es  réçâoupégu. 

—  Tè,  l'ami  Roumajoù  I  s'ou  11  faï  lou  ménistre 
En  11  saran  la  man  ;  mais  quinte  bon  àouristre 
T'a  buta  jusqu'aïci?  Dé  que  çai  i-a  dé  nôou? 
Se  podé  dé  quicon,  parlo,  dé  que  té  fôou? 

Désiré  dé  té  satisfaire. 

—  Âh  !  moussu  lou  Ménistre,  aï  un  trasso  d'afaïre. 
Vous  en  souvénès  bé  dé  ma  tante  Goutoun? 
Déman  fara  dous  mes  quél'avén  entérado, 

—  Davan  Dioû  siègue  !  amaï  l'aï  foço  régrétado. 
Sont  bé  soun  héritié,  voui,  mais  soun  téstamen 

Es  éntourtouvïa  talamén 
Que  l'avouca  mé  dis  d'un  biaï,  et  lou  noutari 
Se  ris,  brandola  testo  et  soustên  lou  countrari. 
Et  d'éntrémén  s'agis  dé  quatre  milo  frans  ! 

Pér  iéou  ou  mous  éfans, 

Pensas,  n'en  vôou  la  péno. 
Sérviable  et  counouîssén  et  moun  mïoù  ami, 

Vous  d'aquél  émbrouiamini, 
N'en  soui  maï  que  ségu,  trouvarès  la  cénténo 
Qùé  n'a  pas  aàoupégu  trouva  moun  avouca. 
Déntrémén  que  d'argén  m'a  fougu  avança! 
Pague,  pague  toujour  sans  èstre  jamaî  quite  ; 
En  d'aquo,  moun  proucès  avango  pas  pus  vite. 
Adoun,  pér  mé  tira  d'aquél  mâoudi  souci. 
Aï  pensa  que  pourias  mé  sousta.  mé  servi. 

—  As  agu  bono  idèïo  ;  aôubaco^pos  pas  créïre 
Lou  plési  que  mé  fas  d'èstre  véngu  mé  véïre. 

15 


—  114  — 

Véjan,  mostro  mé  tons  pe^ièe.  — 
Lou  dousslè  éspési  :  Voui,  sou  £u  loa  méDistre, 

Lous  avoucarinilous  huches 

N'an  pas  perdu  tous  lus  tén,  fistre  ! 

S'és  déjà  pas  mAou  déspénsa  ; 

Mais  en  justiço  aquo  se  sa. 
Fôou  que  révégue  aïço  à  tesio  répàousado. 
Âro  n'aï  pas  lézé,  daïur,  pér  tout  légi. 

Répassaras  déman  mati. 


Lendéman,  à  soun  arivado, 
Lou  ménistre  li  dis  :  Eh  bé,  moun  camarado, 

Àï  à  t'apréne  émbé  plési 
Que  toun  proucès  es  bo  ;  n'aguès  pas  pus  souci. 

Aïci  ce  que  te  foura  (aire  : 
Quand  seras  ariva,  sans  pu  iuên  ou  rétraïre, 

Baïlaras  à  toun  avouca 
Àquél  éscri,  ounté  aôu  long  i-aï  éspUqua 
Gé  que  déou  dire  ;  ansindo,  adioù  et  bon  coursge. 
Mous  coumpliméns  aval,  as  amis  daôu  vilaje. 

—  Oh,  li  manquaraï  pas,  poudès  n'èstre  ségu  ; 
Mais  avan,  digas-mé  ce  que  vous  es  déougu. 

—  Vaï,  vaï,  aquo  vôou  pas  la  péno. 

—  Dé  que?  nani,  moussus,  anas,  souî  pas  dé  méno 

Dé  mâou-pagaëres,  ni  d'ingras. 

Souî  pas  ni  pélaôu,  ni  rasquas. 
^  Mais,  moun  bon  Roumajoù,  mé  siès  pas  redevable; 
Se  fasian  ben  lou  compte,  es  iéou  que  té  déourièi, 

N'aï  pas  aôublida,  désempiéi, 
Âquélo  malo  gnuè,  qu'embara  din  l'èstable, 
Pér  un  trasso  dé  gai  qu'avièï  vougu  sara,    . 

Tus  vénguères  mé  n'en  tira. 

Sans  tus,  iéou  n'ère-ti  capable? 

Iéou  aviéï  Ca  lou  mâou,  et  tus 
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—  léou?  faguère  maï  que  manobro  ; 
Avias  acoumenca,  iéou  féniguère  Tobro  * 
A  parti  d'aquél  souèr  lou  gai  cantè  pas  pus  ! 
Mais  tout  ce  qùé  disôn  apouncho  pas  un  fus. 

Doun  n'en  parlen  pas  maï.  Révène 

A  ce  que  vous  disièï,  et  tène 
A  saôupre  ce  que  déve  ;  es  aqui  la  question  ; 

Se  sa  qu'avouca  ou  noutari, 
Pérobrodé  countra  ou  dé  counsufttaciôu. 
Es  juste  que  ohacun  réçapie  soun  salari. 
Ténès,  aqui  cinq  frans,  prénès  eé  que  v^udrès  ; 
Gé  que  po  mé  resta  dé  surplus  m'ou  réndrés. 

—  Se  tan  té  faï  plési,  réspon  soun  écélénço, 
Eh  bé,  préne  très  frans. 

Or,  lou  jour  qu'à  l'aôudiénço, 
Dé  Roumajou  dévié  se  juja  lou  proucès, 
El,  en  cami  dé  fère^  ariva  tout  ésprès, 

Ansin  que  &n  lous  plaïdéjaïres, 

Rémés  à  sous  homes  d'aflaïres 

Lou  mémouèro  que  i-avièou  fa. 

Soun  proucuroù,  soun  avouca 

Dé  suito  que  lou  légiguèrou, 

Estasïas,  se  régardèrou, 
Disén  :  Lou  tribunal  sera  d'aquél  avis. 
Lou  proucès  es  gagna  ;  aquo  Cara  pa'n  plis. 

—  Aça,  mais,  Tas  paga?  aôu  olïan  démandérou. 

—  Paga  !  cérto  voui,  él  lus  dis. 
Mounségnur  à  bé  fa,  es  bé  vraï,  résisténço, 
Mais  i-àï  dit  :  tout  traval  mérito  récoumpénso. 
Démoun  éscu  dé  cinq,  qu'aï  mes  entre  sas  mans, 
M'a  rendu  cranto  sôous —  M'a  bé  garda  très  frans. 


Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  3  juillet  i875. 


Présents  :  MM.  Brun,  président;  Dumas, 
Aurès,  Viguié,  Liotard,  Q.  des  Rivières,  Ver- 
dier,  Puech,  Pelon,  de  Grisy;  l'abbé  Azaïs, 
secrétaire-perpétuel. 

M.  V.  Laval,  associé-can'espondant. 

Le  procèsrverbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  perpétuel  dépose  les  ouvrages 
suivants  : 

Bulletiîi  de  la  Société  d'AgrictUture,  Scien- 
ces et  Arts  de  Poligny  {Jura),  16®  année,  n*»  3, 
4  et  5  de  l'année  1875. 

Remarques  sur  le  fait  de  l'existence  en 
société,  à  Vétat  sauvage^  des  espèces  végétales 
affines^  et  sur  d'autres  faits  relatifs  à  la  ques- 
tion de  l'espèce,  par  Alexis  Jordan. 

Bulletin  de  la  Société  d* Agriculture^  Indus- 
trie, Sciences  et  Arts  du  département  de  la 
Lozère.  Tome  xxvi,  mai  1875. 
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Bulletin  des  Séances  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France,  Séances  de  mars 
1875. 

RevUe  Savoisienne,  publiée  par  la  Société 
florimontane  d'Annecy.  Juin  1875. 

Le  Courrier  de  Vaugelas.  Mai  1875. 

L'Académie  charge  M.  le  président  de  faire, 
auprès  du  gouvernement,  les  démarcties  néces- 
saires pour  être  autorisé  à  recevoir,  à  l'épo- 
que fixée  par  le  testateur,  le  legs  fait  par 
M.  Maumenet  àla  Compagnie. 

M.  AuRÈs,  qui  a  été  chargé  par  M«»«  Causse, 
née  Pelet,  de  l'examen  des  nombreux  manus- 
crits laissés  par  notre  regretté  confrère  , 
H.  Aug.  Pelet,  donne  lecture  d'un  mémoire 
inédit  de  cet  éminent  et  laborieux  collègue, 
sur  les  Mosaïques  romaines  trouvées  à  Nimes, 

Cette  communication  est  accueillie  avec  le 
plus  vif  intérêt.  L'Académie  décide  que  ce 
travail  sera  inséré  dans  ses  Mémoires. 

M.  Puech,  qui  se  propose  de  faire,  dans  une 
prochaine  séance,  un  rapport  sur  plusieurs 
brochures  adressées  par  M.  le  docteur  Bourdel 
à  l'Académie,  l'inscrit  sur  le  registre  des  pré- 
sentations comme  associé-correspondant. 
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M.  Tabbé  Azaïs,  de  concert  avec  M.  des 
Hivières  et  M.  Vigaié,  propose,  comme  mem- 
bre litulaire  non-résidant,  M.  Ch,  Domergue^ 
déjà  associé-correspondant,  auteor  de  VEiade 
Bur  SaiY\X^Roman  en  Argence,  l'un  des  lauréats 
du  concours  historique  de  cette  année. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  17  juillet  i815. 


Présents  :  MM.  Brun,  président;  J.  Salles, 
Germer-Durand,  Viguié,  Liotard,  Bigot,  Tribes, 
Q.  des  Bivières,  Ginoux  ,  Verdier,  Puech, 
Pelon,  de  Grisy,  Meynard-Auquier  ;  et  Tabbé 
Azaïs,  secrétaire-perpétuel. 

M.  V.  Laval,  associé-correspondant. 

Le  procèsrverbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  donne  lecture  d'une 
lettre  par  laquelle  M.  Rodier  de  la  Bruguière 
membre  non-résidant,  annonce  à  PAcadémie 
qu'il  fait  hommage  à  chacun  de  ses  confrères 
d'un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  ce 
titre  :  Une  créature  de  Dieu, 

L'Académie  charge  le  secrétaire-perpétuel 
d'écrire  à  M.  Bodier  de  la  Bruguière  pour  le 
remercier  de  son  envoi. 
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M.  Tabbé  Azaïs  dépose  les  ouvrages  suivants 
adressés  à  l'Académie  : 

Reime  des  Sociétés  savantes  des  départe- 
ments 5«»«  série.  Tome  VIII  ;  novembre  et 
décembre  1874. 

Annales  de  la  Société  d' agriculture ^  indus- 
trie  y  sciences  et  belles-lettres  de  la  Loire. 
Tome  XVIII  ;  1874. 

Société  académique  diis  sciences  ,  arts  , 
belleS'le(tres  et  industrie  de  Saint-Quentin. 
Tome  XII  ;  1874. 

Catalogue  des  mollusques  marins  du  Gard , 
par  G.  Clément,  membre  de  la  Société  d'études 
des  sciences  naturelles  de  Nimes,  1875. 

Uinoundatioun  dé.  Toulouso  en  i815^  par 
Charles  Gros,  lauréat  des  concours  des  langues 
romanes. 

Per  Toulouso  y  au  noum  de  Diéou!  Poésie 
languedocienne,  par  Albert  Amavielle.  — 
Donnez  aux  pauvres  inondés!  Poésie,  par 
Tabbé  Albran,  aumônier  du  collège  d'Alais. 

Société  dns  antiquaires  de  la  Morinie.  Bul- 
letin historique.  93''  livraison  ;  1875. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de 
Fiouen,  10«  année,  1874. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture^  scien- 
ces^ beUeS'httres  et  arts  d'Orléans  Tome  XVII; 
1874. 
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Pensées^  Maximes^  Sentences^  Boutades , 
par  Louis  de  Combettes-Labourélie ,  associé- 
correspondant  de  TAcadémie  du  Gard. 

Les  fouilles  de  Solutré.  Lettre  à  M.  Ghabas, 
correspondant  de  Tlnstitut,  par  M.  Tabbé 
Ducrost  et  M.  Adrien  Arcelin. 

Le  président  de  la  société  Khédiviale  de 
géographie,  qui  vient  d'être  fondée  au  Gaire, 
dans  le  but  d'étudier  la  géographie  dans  toutes 
ses  branches  et  de  mettre  en  lumière  les  con- 
trées de  l'Afrique  encore  inexplorées  ou  peu 
connues,  sollicite  l'échange  de  nos  Mémoires 
avec  les  publications  qu'elle  fera  paraître. 

M.  A.  de  GmsY  donne  lecture  d'une  étude 
qui  a  pour  titre  :  Lucilius  et  Déranger^  au 
dei«c  poètes  populaires. 

Après  avoir  dit  que  ce  la  popularité  a  des 
retours  étranges  et  qui  paraîtraient  inexplica- 
bles, s'il  ne  s'agissait  de  l'homme  et  de  la 
gloire  humaine,  soumise  comme  lui  à  l'empire 
des  événements  et  au  jeu  capricieux  des  cir- 
constances »,  M.  de  Grisy,  rapprochant  dans 
une  même  étude  les  noms  populaires  de  Luci- 
lius et  de  Déranger,  montre,  par  un  rapide 
exposé,  le  chevalier  de  Suessa,  célèbre  d'abord, 
placé  au  premier  rang  des  poètes  satiriques^ 
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et  tombant  peu  à  peu  de  ce  faite  glorieux  dans 
une  sorte  d'oubli,  d'où  l'ont  à  peine  tiré,  en 
ces  derniers  temps,  les  efforts  érudits  de  quel- 
ques historiens.  Parlant  du  rôle  et  de  la  faveur 
singulière  dont  jouissait  à  Rome  Lucilius, 
M.  de  Grisy  trace  un  portrait  du  poète  ardent, 
passionné  et  vraiment  terrible,  que  se  dispu- 
taient les  cercles  choisis  et  qui  faisait  les  déli- 
ces de  la  société  lettrée  à  l'époque  des  Scipions. 

c  Lucilius  était  né  satirique ,  et  l'état  des 
mœurs  romaines  n'était  pas  fait  pour  le  guérir 
de  sa  vocation.  Le  vice  régnait  déjà  en  souve- 
rain dans  cette  république,  qui  insensiblement 
glissait  vers  l'empire  et  le  principal.  Outre  les 
maux  attachés  à  toutes  les  formes  de  gouver- 
nement, à  toutes  les  périodes  de  la  vie  des 
peuples,  Rome  endurait  bien  des  souffrances, 
au  dehors  comme  au  dedans  ;  elle  aussi,  avec 
et  malgré  le  secours  de  ses  Dieux  immortels, 
avec  son  sénat  olympien  et  ses  magistrats 
toujours  délibérant  et  sans  cesse  à  la  recherche 
d'un  idéal  politique,  elle  assistait  à  la  déchéan- 
ce de  ses  institutions,  à  la  chute  de  ses  vertus 
et  de  ses  libertés.  Elle  nourrissait  jusque  dans  * 
son  intimité  des  partis  et  des  demi-partis,  un 
petit  nombre  de  francs  républicains,  et  beau- 
coup de  gens  fidèles  à  la  servir,  mais  incapa- 
bles d'aimer  une  Cité  qui  subirait  le  moindre 
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échec  militaire.  Tout  le  monde  regardait  alors 
vers  Numance,  et  l'on  trouvait  que  la  guerre 
faisait  bien  des  victimes,  qu'elle  durait  sans 
trêve  ni  merci,  et  que  l'année  avait  plus  d'une 
fois  perdu  son  printemps...  Alors,  dans  le 
plein  épanouissement  de  ses  facultés,  dans 
tout  l'essor  de  son  imagination,  Lucilius  se 
prend  à  critiquer,  que  dis-je  I  à  fustiger  toutes 
choses  et  toutes  conditions  ;  il  s'abandonne 
sans  réserve,  et  comme  ébloui,  à  tous  les  mou- 
vements brusques  ou  tempérés  de  sa  naissante 
et  fougueuse  fantaisie.  Il  a  cette  première 
ivresse  de  l'esprit  qui  respire  la  victoire,  à  qui 
le  monde  et  la  société  s'offrent  sous  l'aspect 
d'une  admirable  matière  à  mettre  en  vers,  et 
où  pourtant ,  après  une  courte  illusion ,  ce 
même  esprit  trouve  plus  de  mal  que  de  bien, 
plus  d'ennemis  que  d'approbateurs.  Il  ira 
néanmoins,  l'épée  nue,  droit  devant  lui,  ce 
hardi  jeune  homme  auquel  il  ne  suffit  pas  d'être 
riche  et  considéré  ;  il  ira  livrer,  à  ses  risques 
et  périls,  le  grand  assaut  qu'il  médite,  et,  s'ins- 
pirant  de  la  vertu,  présenter  le  miroir  aux 
Romains,  lancés  déjà  sur  la  pente  de  la  déca- 
dence. A  défaut  d'expérience ,  il  auia  pour 
guide  le  génie,  suprême  clarté,  les  entretiens 
de  ses  doctes  amis,  et  le  spectacle  toujours 
nouveau  d'un  peuple  s'agitant  au  dehors  et 
livrant  à  l'observation  du  moraliste  sa  vie 
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entière  et  les  moindres  ressorts  de  sa  politique 
envahissante.  Non  content  d'exercer  sur  Rome 
sa  curiosité,  il  portera  ses  regards  à  Textérieur, 
et  surprendra,  dans  la  rusticité  ou  dans  la  bizar- 
rerie de  leurs  usages,  cesmunicipes  dont  il  est 
sorti,  cette  province  qui  s'appelle  l'Italie  et 
qui  ouvre  un  champ  si  vaste  aux  malicieux 
propos  du  poète  citadin  >. 

M.  de  Grisy  examine  ensuite  les  titres  que 
peut  avoir  Déranger  à  la  popularité,  et  recher- 
che les  raisons  pour  lesquelles  cette  idole  de 
la  bourgeoisie  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle,  est  aujourd'hui  tombée  de  son 
piédestal,  et  presque  brisée  par  ceux-mômes 
qui  l'avaient  adorée.  Après  une  étude  attentive 
de  ces  raisons,  M.  de  Grisy  suppose  que  la 
postérité  portera  sur  Déranger  le  jugement 
que  voici  : 

«  Je  prévois  ce  que  dira  plus  tard  quelque 
juge  impartial  et  néanmoins  touché  de  l'incom- 
parable mérite  du  chansonnier  :  «  On  ne  peut, 
dira-t-il,  quand  on  a  la  France  pour  patrie,  se 
défendre  d'aimer  un  poète  qui  l'a  si  noblement 
célébrée  dans  son  triomphe  et  dans  ses  revers. 
En  ce  miroir  où  me  la  montrent  ses  plus  beaux 
chants,  sous  ce  voile  de  tristesse  où  souvent 
elle  m'apparalt.  Dieu  t  que  la  France  est  aima- 
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ble  et  qu'elle  est  séduisante  t  Comme  elle  parle 
divinement  dans  la  langue  de  son  plus  fidèle 
interprète!  D'autres  à  l'envi  ont  déroulé  la 
suite  de  ses  annales,  publié  ses  hauts  faits  et 
formé  de  tous  ses  actes  la  plus  héroïque  his- 
toire qui  fut  jamais.  Celui-ci,  d'un  pinceau  lumi- 
neux, a  reproduit  les  traits  de  la  France  sous 
les  traits  admirables  de  ses  grands  hommes  ; 
celui-là  a  dressé  sur  son  piédestal  le  buste  de 
quelque  illustre  citoyen  ;  Déranger,  s'inspirant 
de  son  patriotisme,  exalte  à  sa  manière  le  génie 
et  l'âme  de  la  France.  Sous  les  fo'^mes  gra- 
cieuses ou  attendries  de  ses  hymnes,  on  sent 
battre  et  palpiter*  le  cœur  de  sa  généreuse 
patrie.  C'est  elle  qu'il  voit  heureuse  ou  mutilée; 
c'est  à  cette  mère  adorée  qu'il  sourit  jusque 
dans  la  mort  ;  c'est  d'elle  enfin,  comme  d'un 
amour  étemel,  qu'il  est*  frappé  et  possédé. 
Grâce  à  cette  fidélité,  plus  touchante  encore 
dans  le  malheur  du  poète,  et  plus  enthousiaste 
à  mesure  qu'il  vieillit  davantage,  Déranger 
demeure  le  peintre  et  l'historien  le  moins  pré- 
venu des  événements  auxquels  il  fut  mêlé. 
On  sent,  à  Tétudier  de  près,  qu'il  a  bien  vu 
les  choses,  et  qu'il  les  traduit,  tout  pittoresque 
qu'il  est,  sous  les  couleurs  et  dans  le  langage 
môme  de  la  vérité.  11  n'y  a  pas  jusque  à  cer- 
tains chants  frivoles  où  cette  vérité  ne  soit 
exactement  saisie;  c'est  la  figure  de  l'époque, 


—  126  - 

ce  sofnt  les  traits  changeants  de  la  constitution 
politique  que  Ton  y  retrouve,  et  jamais  tableau 
ne  fut  ni  plus  réel  ni  plus  attrayant  que  celui- 
là 

y>  Malgré  toutes  ces  qualités,  si  louables  dans 
rhomme,  si  précieuses  dans  l'écrivain,  Béran- 
ger  porte  aujourd'hui  la  peine  du  mal  qu'il  a 
causé  ;  et,  parce  qu'il  s'est  moqué  des  plus  res- 
pectables sentiments  et  qu'il  a  infligé  de  cruel- 
les blessures  à  la  morale,  nous  qui  sommes  la 
postérité,  nous  le    plaignons  d'avoir   ainsi 
caressé,  pour  le  vaincre,  le  lion  populaire.  Ne 
pouvait-il,  sans  verser  le  sarcasme  sur  la  vertu 
même,  ce  que  ne  fit  point  Lucilius,  divertir 
un  peuple  qu'il  savait  si  bien  consoler  et  plaire 
aux  voluptueux  amants  de  la  courtille  ?  Passe 
encore  qu'à  l'exemple  des  comiques  anglais 
de  la  restauration,  le  chansonnier  se  rie  légè- 
rement des  maris  jaloux,  qu'il  accable  de  ridi- 
cule des  époux  trop  débonnaires  ;  mais  qui 
lui  passera  jamais  d'avoir  jeté  la  dérision  sur  le 
mariage,  et,  peut-être  sans  le  vouloir,  mis  au 
compte  d'une  institution  toute  divine  les  torts 
de  maint  prévaricateur  qui  la  souille  et  la 
déshonore  I  D'ailleurs,  qu'est-ce  qu'un  homme 
dont  la  verve  railleuse  s'applique  à  célébrer 
les  honteux  banquets  de  l'orgie,  à  vanter  les 
douceurs  de  la  paresse,  et  à  faire  voyager  au 
f  pays  de  Cocagne  »  une  jeunesse  qui  l'y  suivra, 
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avec  quelle  docilité,  on  l'a  trop  vu,  hélas  I  Ils 
ne  sauraient  survivre  à  leur  poète,  les  chants 
que  Momus  inspire  ;  déjà  ils  sont  brisés,  les 
brillants  a  hochets  de  l'amour  »  ;  elle  est  bri- 
sée aussi  la  joyeuse  <c  marotte  i»  que  l'ami 
d'Epicure  opposait  au  «  sceptre  des  rois  » .  C'est 
dans  le  répertoire  des  inventions  diaboliques 
qu'il  faut  reléguer  la  <r  Frétillon  i>,  et,  si  gai 
qu'il  soit,  «  le  vieux  célibataire  ».  Que  dirai-je 
de  cette  chanson  impie,  <i  la  descente  aux 
Enfers  j»,  chanson  qu'a  répétée  à  satiété  l'es- 
saim des  francs  buveurs,  et  qui  n'est  qu'une 
longue  injure  à  nos  plus  chères  croyances? 
Je  laisse  dans  l'oubli,  où  elle  dormira  désor- 
mais, la  trop  fameuse  «  madame  Grégoire  )>, 
et  la  €  bonne  fille  »,  ce  triste  tableau  des  pré- 
tendues mœurs  du  temps. 

j>  On  ne  lit  plus,  sinon  en  se  cachant,  les 
Cimtes  de  la  Fontaine;  bien  des  odes  d'Horace 
ne  pourraient,  sans  offenser  la  pudeur,  paraître 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres  ;  de  môme,  c'est 
furtivement  que  les  lecteurs  trop  curieux  ou 
les  cœurs  corrompus  parcourront  les  trop  nom- 
breux couplets  où  Déranger,  prenant  le  ton 
libertin  qu'il  n'a  jamais  quitté  résolument,  s'in- 
génie à  se  faire  une  cUentèle.  Il  l'eut  bien 
longtemps,  tenace  et  fidèle,  et  il  lui  a  dû  sa 
brillante  renommée.  Désormais  le  charme  est 
rompu  ;  et,  si  Déranger  n'a  frappé  à  mort 
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aocone  des  vertus  humaines,  combien  n'a^t-il 
pas  affaibli  le  ressort  si  délicat  de  la  moralité 
générale,  et  nui  à  sa  gloire  en  voulant  lui 
donner  pour  fondement  ce  qu^il  y  a  de  plus 
mobile  au  monde,  je  veux  dire  la  faveur  popu- 
laire! Malgré  tout,  et  Ton  aime  à  terminer 
ainsi  cette  rapide  esquisse,  de  nobles  concep- 
tions, mélange  de  Tode  et  du  poème  épique, 
sauveront  ce  nom,  jadis  éclatant,  des  ténèbres 
deToubli;  et  ces  chefs-d'œuvre  de  style  et  de 
sentiment,  pris  pour  sujet  d*étude,  exerceront 
un  jour  la  sagacité  des  hommes  de  goût,  à  la 
manière  des  anciens,  dont  Déranger,  simple 
chansonnier,  fut,  jusque  dans  ses  plus  grands 
écarts,  l'heureux  et  libre  imitateur  j». 

M.  le  docteur  Ed.  Tribes  donne  lecture  d'un 
mémoire  sur  des  ossements  fossiles,  trouvés 
à  Saint-Laurent-des-Arbres,  canton  de  Ro- 
quemaure  (Gard),  par  M.  Roumajon,  institu- 
teur à  Saint-Gervasy,  en  compagnie  de  M.  Vi- 
gnot, propriétaire  à  Saint-Laurent. 

Ces  remarquables  débris  fossiles  ont  conduit 
notre  confrère  à  des  études  fort  intéressantes, 
tant  au  point  de  vue  géologique  que  paléonto- 
logique. 

Le  travail  auquel  il  s'est  livré,  soit  pour  le 
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classement  et  la  déterminatioa  de  ces  fossi- 
les, soit  pour  fixer  et  préciser  la  nature  des 
terrains  (|ai  les  renferment,  ne  saurait  guère 
supporter  Panalyse.  ' 

En  terminant  son  mémoire,  notre  confrère 
a  demandé,  pour  MM.  Roumajoa  et  Vignot,  les 
remerclments  de  l'Académie  pour  le  don  fait 
par  eux  de  ces  fossiles  à  notre  Compagnie. 

Cette  demande  a  été  favorablement  accueil- 
lie ;  et,  à  Tunanimité,  il  a  été  décidé  qu'uh 
jeton  d'argent  serait  attribué  à  chacun  de 
ces  messieurs,  afin  de  les  encourager  à  conti- 
nuer leurs  recherches  dans  des  terrains  qui 
sont  dMne  grande  richesse,  au  point  de  vue 
paléontologique. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
eel  levée. 
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Sianee  du  Si  juUUt  i8J5. 


Présents  :  MM.  Bnuii  président;  Jules  Salles, 
Germer-Durand,  Ch.  Liotard,  Bigot,  Tribes, 
Ginoox,  Yerdier;  Tabbé  Azab,  secréeatra-per- 
pituA; 

M.  Y.  Laval,  associé-correspondant. 

Le  procès-yerbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétael  donne  lectore  d^one 
lettre  par  laquelle  M.  Doze  invite  ses  confrères 
à  assister  à  la  distribution  des  prix  de  TEcole 
des  Beaux-Arts,  qui  doit  avoir  lieu,  le  11  août, 
dans  la  cour  du  Lycée.  Leur  présence  à  cette 
fête  sera  un  té<noignage  du  bienveillant  inté- 
rêt qu'ils  prennent  aux  travaux  de  cette  école. 

M.  Tabbé  Azaîs  dépose  les  ouvrages  suivants 
adressés  à  TAcadémie  : 

BxMeiin  de  la  Bociitê  départementale  d^ar^ 
chéologie  et  de  statistique  de  la  Drame.  1875. 


J 


-  131  — 

Annales  de  la  Société  (fagricuUurey  histoire 
naturelle  et  arts  lUiles  de  Lyon,  4^  série.  1872* 
1873. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  belles* 
lettres  et  arts  de  Lyon.  Classe  des  lettres. 
Tome  XVI. 

Bulletin  de  la  Société  <tagriculture,  indus* 
trie,  sciences  et  arts  de  la  Lozère.  Tome  XXVI. 
Juin  1875. 

M.  Ginoux^  chargé  d'examiner  la  proposi- 
tion de  faire  rechange  des  Mémoires  avec  la 
Société  savante  qii%  le  Khédive  vient  de  fonder 
an  Caire,  présente  de  vive  voix  nn  rapport  qui 
conclut  à  Tacceptation  de  cet  échange. 

L^Académie  procède  ensuite  à  une  double 

élection. 

• 

M.  Ch.  Domergue^  de  Beaucaire,  qui  est  de- 
puis 1858  associé-correspondant  de  TAcadémie 
du  Gard,  et  qui  a  été  Tun  des  lauréats  du  con- 
cours historique  de  cette  année,  est  nommé 
membre  titulaire  non-résidant. 

H.  le  docteur  Bourdel^  professeur  agrégé  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  auteur 
de  plusieurs  brochures  sur  des  questions  de 
médecine,  dont  il  .m  fait  hommage  à  TAcadé- 
mie,  est  nommé  associé-correspondant. 


[ 


•  ■ 

^.  UtihI  Ut,  au  nom  de  M.  PuscHrîbseiit, 
on  rapport  de  ce  confrère  sur  les  di?enei.bco* 
cjiares  que  U.  le  docteur  Bau^dd  a  adressées 
k  rAcàdén4e. 

€  Dans  l'une  des  dernières  séance»,  VAca- 
dénûe  m'a  conUé^  Texamen  de  plusieurs  tiro- 
chures  qui  lui  a?aient  été  adressées  par  lli  le 
docteur  Bourdel.  Je  viens  lui  en  rendre  compte 
aujourd'hui,  et  je  le  fais  ayec  d'autant  plus  de 
plaiâir  (}u'il  s'agit  non-seulement  d'un  confrère 
estimé,  mais  encore  d'un  professeur  agrégé  de 
la  Faculté  la  plus  ancienne  de  France,  celle 
de  Montpellier. 

>  Au  sein  de  cette  ville,  petite  par  le  nom- 
bre des  habitants,  mais  considérable  par  les 
talents  divers  qui  s'y  trouvent  rassemblés, 
M.  Bourdel  sut  se  créer  une  place  honorable, 
soit  comme  professeur  enseignant,  soit  comme 
écrivain,  soit  enfin  et  surtout  comme  praticien. 
La  maladie  et  la  mort  de  M.  le  professeur  Du- 
breuil,  la  maladie  de  H.  le  professeur  Lordat, 
le  mirent  à  même,  pendant  les  années  sco- 
laires 1851-1852, 1S52-1853,  de  faire  les  cours 
d'anatomie,  et  de  physiologie  et  de  s'y  faire 
remarquer  par'  la  darté  et  la  méthode  de  son 
enseignemeiit. 

9  Son  oeuvre  comme  écrivain  ne  fut  pas 
moins  considérable.  Tour  à  tour  collaborateur 
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des  Annales  diniqttea  de  Montpellier,  de  la 
Ga%eUe  médicale  de  Toulouse,  il  donna,  dans 
ces  divefs  journaux,  dei  preuves  sérieuses  de 
son  savoir  et  de  sa  parfaite  compétence  dans . 
toutes  les  questions  qu'il  abordait.  L'Académie 
me  dispensera  de  lui  énumérer  ces  travaux, 
de  date  déjà  ancienne;  mais  elle  me  permet- 
tra de  lui  faire  remarquer  que,  dans  ces  pages 
écrites  au  courant  de  la  plume>  le  savant  s'efface 
pour  mettre  le  praticien  dans  tout  son  jour. 

9  C'est,  en  effet,  par  les  qualités  qui  consti- 
tuent l'homme  de  l'art,  par  la  sagacité  de  rol)-< 
servation,  parla  rectitude  du  jugement,  l'ana- 
lyse rigQureuse  des  éléments  cliniques,  que  se 
distingue  M.  Bourdel.  C'est  à  la  réunion  de 
ces  heureuses  qualités  qu'il  a  dû  de  triompher 
des  difficultés  auxquelles  se  heurte  tous  les 
jours  le  praticien,  et  de  conquérir  une  place 
honorable  parmi  les  médecins  si  éminents 
que  possède  Montpellier. 

>  Les  travaux  qu'il  a  adressés  à  l'Académie  en 
seraient  pour  moi  un  nouveau  témoignage.  Le 
plus  ancien  en  date,  lu  au  Congrès  scientifique, 
nous  le  montre  aux  prises  avec  cette  maladie 
si  meurtrière  qu'on-  appelle  le  croup.  Esprit 
sftir  et  peu  enthousiaste  des  nouveautés,  il  ne 
vient  pas  prôner  un  nouveau  remède,  maisf 
établir  p^r  des  faits  les  heureux  résultats  qui 
peuvent  étire  obtenus  par  la  trachéotomie.  Le 
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deuxième,  intitulé  :  Deux  cas  rares  de  frac-' 
turesy  appartient  essentiellement  an  domaine 
de  la  chirurgie  ;  mais  il  nous  intéresse  daran- 
tage  par  les  enseignements  cliniques,  parla 
justesse  des  déductions.  Enfin,  le  dernier  peut 
être  considéré  comme  le  résumé  de  sa  vie 
scientifique  tout  entière  ;  c'est  Texposé  chro- 
nologique des  titres  qu'il  a  obtenus,  des  ré- 
compenses dont  il  a  été  honoré,  en  même 
temps  qu'une  analyse  succincte  des  ouvrages 
qu'il  a  publiés. 

>  A  raison  du  caractère  spécial  de  ces  bro- 
chures, il  serait  déplacé  de  les  analyser  d'une 
façon  plus  étendue;  il  nous  suffira  de  dire 
qu'elles  ne  sont  pas  indignes  de  leurs  aînées  et 
justifient  la  proposition  que  j'ai  en  l'honneur 
de  faire  à  l'Académie,  de  concert  avec  plu- 
sieurs de.  mes  confrères.  C'est  un  excellent 
choix,  qui,  en  récompensant  un  trarailleur, 
honore  l'Académie  ». 

M.  l'abbé  Azaîs  rend  compte  ensuite  de 
l'ouvrage  que  M.  A.  Germain,  doyen  de  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Montpellier,  a  adressé  à 
l'Académie,  et  qui  a  pour  titre  :  Pierre  Gariel^ 
sa  vie  et  ses  travaux. 

€  Pierre  Gariel  a  été,  pour  la  ville  de  Mont- 
palier,  ce  que  l'historieiT  Ménard  a  été  pour 
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Nimes.  n  a  recueilli  les  sourenirs,  les  docu- 
ments et  les  traditions  qui  se  rattachaient  à  la 
suite  des  étéques  de  Montpellier»  et  il  en  a 
écrit  l'histoire,  comme  Hénard  a  écrit  This- 
toire  des  évoques  de  Nimes.  Ce  sont  deux  es* 
prits  qui  se  ressemblent  par  bien  des  côtés  et 
qui  semblent  appartenir  à  la  même  famille. 
Tous  les  deux  ont  montré  le  même  attache- 
ment pour  leur  ?ille  natale,  le  même  culte  du 
pa^,  le  même  soin  pour  réunir  les  docu-* 
ments  anciens,  la  même  ardeur  pour  les  re- 
cherches historiques  et  la  même  patience  la- 
borieuse dans  cette  persévérante  étude.  Si  les 
doctes  travaux  de  Ménard  ont  produit  la  gran- 
de et  belle  Histoire  de  la  ville  de  Nimes  et 
Thistoire  moins  étendue  et  moins  complète  de 
ses  évêques,  les  recherches  de  Pierre  Gariel 
n'ont  pas  été  moins  fécondes,  et  son  ouvrage 
sur  la  suite  des  évêques  de  Maguelone  et  de 
Montpellier  accuse  une  véritable  et  solide 
érudition. 

9  Notre  savant  confrère,  M.  Germain,  qui 
ne  se  lasse  pas,  dans  son  ardeur  de  vrai  béné- 
dictin, d'interroger  les  riches  archives  quHl  a 
en  quelque  sorte  sous  la  main,  et  qui  ajoute, 
tous  les  ans,  comme  un  précieux  complément 
à  sa  belle  histoire  de  la  commune  de  Montpel- 
lier, d'intéressantes  notices,  qui  sont  de  véri-^ 
tables  ouvrages,  sur  les  grandes  figures  histo- 


viem  depiblier  ime.étu^e  remarçmable^sur. 
c^tr^Lpc^n  bi^of|ien,dd  H<m^eUier%  E\]B,m 
intMiV^^.  •  Pt0rre,G^ria^  servie  etBe^tr^/lHl^9i. 
AïM?^iaywjTOttpé  le»  reiJi?e|g0emeiite  qu'a, 
a  jiu4é$oaj»^  coaçecna^:!  jia  yie .  de.cet  auteur 
et.le  juHieu  i>à  elle  B'e^  produite»  il  rp^ésentiB 
uaj,apercu.de<  ses  trarau^  a?^  uue.  appféw- 
ti99fProPï?<^  *  leur.a#gf[ierleut  vraie  place, 
daj^4'h|stoire  littéraire,  de  lloatpelUet. 

»  F^QS  d'abord  coupattre  Thomuie^  Pierre . 
GAT^el  était  né^  ea  i584>  de  Baltba^r  Garjiel^ 
titîljaire  d^  .la.chaiite,  créée,  par  Heari  IV, 
d'^t,qmiste  rpyal  à  l'UAiyersité  de  médecine, 
de^  UontpeUier.  Il  fut  destiné  par  ses  ps^rents 
à  ^rétat  ecclésiastique.i  et  <  il  avait  à  peine  dixr . 
hiuit,  aus^  lorsqu'il  fut  pourvu  d'pn  cauQUicat  à 
la,  collégiale  d'Aigue^mortes.  «Douqe  sinér 
c^te^,  dit  sou,  biograptip^  qui  lui  procurait 
rai(afit^ge  d'ay^ir  ,rang  de  boque  benre  pai^ni. 
les  bénéflciers,  et  de  pouvoir  acbeyer  ses 
étif4es,3aus.  être  à  cbarge  à  sa  famille  ».  Il  y 
amputa  bfcjut^t»  par  un  abus  fort  comipun  ^Iprs 
(çelfii,  fie  la  pluralité  des  béuéflpes)^  un.  seçoud. 
cai^icat;»  plu?  iiiHjor^n^,dans,.lacathédï;^lp, 
de  Saint-Pierrç„à  Montpellier.  C'étaif  %poïqr  j 
le  lîeHRft  idigçitoiFe  dç  i'flglise^.  une  ^ve^R  ia- . 
sig^,;  .mais^  nçfo»  poumons ^dirjd,qu!ellf!  létait* 
biWtPlW^-:  eU^ji^aiaU  'perin^4tr^.au.ç^Mvy^ 
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Gmel  do  satisfaire  ses  goûts  d'émdit  et  de  se, 
créer  une  riche  bibliothèque,  qui  lui  serait 
d!uiii;fand  secours  pour  ses  travaux  histori- 
ques. 

9  Gariel,  chanoine  de  Montpellier  h  dix-huit 
ai^»  vécut  jusqu'à  qu2(tre-vingt:huit  ans;  .ceq\ii 
lui  constitue  une  existence  canoniale  de  soixan- 
teidix  ^ns.  Il  résume  donc  en  lui  près  des  trois- 
quarts  d'un  siècle  de  Phistoire  religieuse  de 
Montpellier.  Nous  le  voyons,  en  1637,  investi 
de  la  mission  d'aller  représenter^  au  Synode 
de  Nimes,  le  Chapitre  de  Saint-Pierre  de  Mont-, 
pellier.  Ce  droit  de  représentation  était  an- 
nexé au  titre  de  prieur  des  bénéfices  du  Cayla, 
d'Arrigas,  de  Saumane,  dépendant  du  diocèse 
de.Nimes,  dont  jouissait  le  Chapitre  de  Mont- 
pellier. Gariel  le  représenta  dignement,  dit 
son  biographe.  Il  eut  rang,  au  chœur  et  à  la 
procession,  avant  le  doyen  du  Chapitre  de 
Nimes,  et  le  respect  qu'on  lui  témoigna  devint, 
entre  les  deux  Chapitres,  Toccasion  d'une  dou- 
ce alliance  de  pieuse  confraternité,  où  notre 
heureux  chanoine  joua  un  des  principaux 
tôles. 

9  Le  premier  ouvrage  de. Gariel  est  :  Ma- 
giielone  suppliante.  C'est  une  supplique  adres- . 
s^e  à  Louis  XIII  et  au  cardinal  Richelieu , 
pour  empêcher  ledématatèlement  des  con-. 
stmctions  .de  lllia  M^ijelone^  ancien  berceau  , 
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da  Chapitre  de  Montpellier.  Cette  supplique 
rappelle  les  lettres  que  Pétrarque  adressait 
aux  papes  qui  résidaient  à  Avignon,  pour  les 
engager  à  rentrer  dans  la  ville  de  Rome.  Ce 
n^est  pas,  sans  doute,  la  même  éloquence  que 
celle  du  poète  italien  ;  mais  c^est  le  même 
accent  patriotique  et  la  même  affection. 

»  Le  deuxième  ouvrage  a  pour  titre  :  X^ort- 
giney  les  changements  et  Vestat  présent  de 
Véglise  cathédrale  de  Saint-Pierre  de  Mont^ 
pellier.  Le  but  que  se  propose  le  chanoine 
Gariel,  c^est  d^achever  la  reconstruction  de 
Tancienne  église  de  Saintr-Pierre,  la  basilique 
bâtie  par  Urbain  Y,  mutilée  pendant  les  guer- 
res de  religion.  Le  pieux  chanoine  verrait  son 
vœu  le  plus  cher  admirablement  réalisé,  s'il 
lui  était  donné  de  contempler  la  basilique  ré- 
cemment rsyeunie  par  le  talent  de  notre  con- 
frère, M.  Révoil. 

»  Nous  ne  faisons  que  mentionner  le  dis- 
cours de  Gariel  sur  la  Gloire  de  la  France  et 
Vestat  présent  de  nos  affaires^  qui  fait  honneur 
à  son  patriotisme. 

'  Le  plus  important  de  ses  ouvrages  est 
celui  qui  est  intitulé  :  Séries  prcesulum  Maga* 
lonensium  et  Monspeliensium^  ou  Suite  des 
évéques  de  Maguelone  et  de  Montpellier.  C'est 
le  livre  qui  atteste  le  mieux  les  travaux  pro- 
longés, Térudition  et  les  connaissances  paléo- 
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graphique^  du  savant  chanoine.  H  d  largement 
mis  à  contribution  les  archives  de  Tévéché  et 
du  Chapitre  et  les  parchemins  des  couvents^ 
des  confréries,  des  collégiales,  des  hospices  et 
des  divers  établissements  de  Montpellier.  On 
pourrait  désirer  plus  de  critique  dans  le  choix 
des  documents  ;  mais  on  ne  peut  que  rendre 
hommage  aux  recherches  du  laborieux  anna- 
liste. 

»  Le  dernier  ouvragé  de  Gariel  concerne 
les  Gouverneurs  anciens  et  modernes  de  la 
Gaule  narbonnaise  ou  de  la  province  de  Lan-- 
guedoc.  L'auteur  avait  quatre-vingt^inq  ans 
lorsquUl  publia  ce  livre.  C'est  donc  le  dernier 
firuit  de  sa  vieillesse,  et  ce  volume  s'en  res-. 
sent;  mais  il  nous  atteste  aussi  cette  ardeur 
pour  le  travail  qu'avait  conservée  le  vieux  cha- 
noine sous  le  poids  des  années.  Il  n'a  point 
connu  le  repos  dans  cette  vie  :  travailler  et 
prier,  telle  fut  son  existence,  c  A  ce  titre,  dit 
M.Germain,  il  a  bien  droit  à  un  peu  d'indul* 
gence  pour  ses  défauts  comme  écrivain,  et  à 
beaucoup  de  reconnaissance  pour  les  services 
rendus  à  son  pays  ». 

M.  E.  Germer-Durand  fait  connaître  une  in- 
scription remarquable  qui  vient  d'être  trouvée 
à  la  Fontaine  et  qui  est  tracée  sur  la  base 
d'une  statue  élevée  à  un  Nimois  du  nom  de 
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C.  SaUUuê  Valerianm^  pfuf  les.xitojeoi^.de^ 

L'Ac44âmie,  sur  la  propo^itioaiclo  H.T^ikbv. 
d^49  que  deux  jetons  d'aiyent  seroftl  ol- 
fer^»  Ym It  H.  Houmageon^ iQsUtuteur.à  Saint- 
G^vasy^  et  l'autre  à  H.  RMyhaud^  proprié-. 
taire  à  Saint-Laurent-des-Arbres  »  qui  ont 
fait,  don .  à  <  notre  Compagpifi  des ,. ossements 
fossiles  sur  lesquels  M.  tribes  a  fait  un  rap- 
port. 

Pins  rien  n'étant  à  J'ordre^u  jour,  la  jséance 
est  levée. 


"Séance 'du* 6  nôi)Bmbre'itl5. 


Présents  :  IHM.  Eag.'Bran,  président  ;klpb. 
Dumas,  Aurës/ Yigaié,  Liotard,  Tribes/Gi- 
noux ,  Lenthéric ,  Dombre ,  Puech,  Félon , 
Faudon,  Bolze  ;  et  Tâbbé  Âzaîs,  secrétaire- 
perpétuel; 

M;  Y.  Laval,  associé-correspondant. 

* 
M.  le  secrétaire^perpétuel  donne  lecture 

d'une  lettre  de  convocation  adressée  par  M.  le 

Préfet  il  l'Académie  pour  assister  aux  prières 

publiques  prescrites  par  l'Assemblée  nationale. 

Une  commission  est  nommée  pour  choisir 
le  module  de  la  médaille  d'or  qui  doit  être 
frappée  et  remise  aux  lauréats  de  notre  der- 
nier concours.  Elle  se  compose  de  HH.  Aurès, 
Germer-Durand  et  Liotard. 

M.  Domergrue  remercie  l'Académie  de  l'avoir 
admis  au  nombre  des  membres  titulaires  non- 
résidants,  et  il  lui  fait  hwimAf e  d'un  volume 
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de  critique  mosicale  qu'il  Tient  de  publier 
sous  le  titre  de  :  Jeudi»  de  Monie^Carlo. 

Le  secrétalre-perpélad  dépose  sur  le  bureau 
les  ouTrages  suivants  : 

Revtte  des  BOciiUs  $avante$  des  départe- 
ments. 6*  série,  tome  I,  janvier  et  février  i875. 

Comité  des  travaux  historiques  et  des  So- 
ciétés savantes.  Liste  des  membres  titulaires, 
honoraires,  correspondants. 

Les  constructeurs  de  ponts  au  moyen^-âgey 
par  M.  Bruguier-Roure,  membre  de  la  SociéU^ 
française  d'archéologie. 

La  politique  traditionnelle^  par  M.  le  che- 
valier Adolphe  Pieyre.  Nimes,  P.  Lafare,  1875. 

Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités 
de  la  Côte-d'Or.  Tome  IX  ,  1«*  livraison, 
1873-74. 

Mémoires  publiés  par  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France.  1873. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale 
d'agriculture.  1875 ,  n<»  5  et  6. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  l'Orléanais.  Tome  XIIL 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  his- 
torique de  VOrléanais.  N«  84. 

B%Uletin  de  la  Société  des  sciences  et  arts  et 
de  la  Station  agronomique  de  la  Basse-AU 
sace.  Tome  VIII ,  1874. 
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Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  héi- 
l&hlettTes  et  arts  de  Savoie.  3^  série,  tomes 
i  et  2. 

Bulletin  de  la  Société  polymathique  du 
Morbihan.  !•'  semestre  1875. 

Mémoires  de  V Académie  nationale  des 
sciences^  arts  et  belles4ettres  de  Caen.  1875. 

Le  motf  base  de  la  raison  et  source  ^  ses 
progrès  y  par  C.-A.  Letelliert 

Annales  de  l'Académie  de  Mâcon.  Tome 
XII. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Fiers 
{Orné),  i^  année,  n«  2. 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 
23«  année,  94*  livraison. 

Le  Puy^ie-Dôme  en  i875,  par  M.  Loais 
Chalmeton,  de  rAcadémie  de  Clermont-Fer- 
rand. 

Les  Jeudis  de  Monte-Carlo.  Impressions 
musicales,  par  H.  Charles  Domei^e,  membre 
non^ésidant  de  rAcadémie  du  Gard. 

H.  LiOTARD  rend  compte  de  Pouvrage  que 
M.  il.  Pellet  a  envoyé  en  hommage  à  TAca- 
démie,  intitulé  :  Essai  sur  l'opéra  en  France. 

€  Le  livre,  comme  son  titre  Tindique,  affiche 
peu  de  prétention  :  en  effet ,  Phistoire  de  To- 
pera n'est  pas  à  faire ,  après  les  écrits  sérieux 


de  Fétis,  de  d'Ortigue  et  dé'Castil-filàze,  ititct 
sujet,  tin  autre  livre,  plus  léger  et  très  {^àùVte 
de  ^tyle , .  publié  par  Touchard-Lafosse  sbûi  le 
titre  Chroniques  de  V Opéra ^  contieîlt,  au 
point  de  vue  anecdb  tique,  une  foule  de  détaib 
curieux  puisés  dans  les  mémoires'des  diverses 
époques  par  cet  infatigable  compilateur.  Tel 
est  encore  un  dernier  venu ,  de  Fan  passé , 
Histoire  de  POpéra,  par  Alphonse  liôyér,  qui 
ne  contient  guère  que  la  blograptïie  de  quel- 
ques cantatrices  ou  ballerines  en  renom. 

»  L'ouvrage  de  Hi  Pellet  est  aussi  plein  dèfïa^its 
et  de  renseignements  utiles.  (Test  à  la  fois  : 
une  biographie  de  tous  les  compositeurs  fran- 
çais et  étrangers  qui  ont  produit  leurs  œuvres 
sur  la  scène  française;  une  appréciation  de 
leur  valeur  respective ,  où  les  jugements  isont 
parfois  puisés  à  bonne  source ,  et  le  plus  sou- 
vent tirés  de  la  propre  inspiration  de  Tauteur, 
qui  parle  en  homme  très  compétent ,  et  foîte* 
ment  nourri  par  Tétude  des  œuvres  musicales 
de  toutes  les  écoles  ;  mais  c'est  surtout  un  ré- 
perioire  très  bon  à  consulter  pour  ceux  qui, 
ne  connaissant  guère  que  de  ùom  les  grands 
musiciens ,  désirent  être  initiés  à'  rhi^toiire  de 
leur  vie  et  de  leurs  travaux. 

»  Après  un  éclatant  hommage  rendu  d»ix  ' 
étrangers,  tels  que  6lfick,  Mozart , -Rossini , 
Meyerbeer,  qui  ont  pu,  chacun  à  son  tour,  don- 
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ner  comme  un  coup  de  fouet  à  nos  artistes 
nationaux,  et  apporter  dans  le  drame  lyrique 
français  d'heureuses  innovations ,  voire  dans 
quelques  circonstances  produire  une  véritable 
révolution  ,  M.  Pellet  assigne,  dans  sa  revue, 
une  place  hoi*s  ligne  à  deux  compositeurs  fran- 
çais qui  dominent  en  effet  tous  leurs  devan- 
ciers et  leurs  successeurs  :  Haléry  ,  dans  le 
genre  sérieux,  noble  et  dramatique  ;  Boïddieu, 
dans  le  genre  gracieux» ,  fin  et  spirituel.  On 
sent,  par  le  développement  exceptionnel  qu'il 
donne  à  l'analyse  des  œuvres  deTces  deux  chefs 
d'école  ,  une  préférence ,  je  dirai  presque  une 
partialité,  inspirée  par  un  sentiment  patrioti- 
que auquel,  bien  loin  de  contredire,  je  m'as- 
socierai bien  volontiers. 

w  Dans  l'opéra  sérieux  français,  Halévy  n'a 
chez  nous  que  peu  de  prédécesseurs,  qui  n'ont 
pas  brillé  d'ailleurs  par  la  variété  et  par  la  fé- 
condité (i).  Dans  l'opéra-comique ,  au  con- 
traire, Grétry  et  Daleyrac,  Berton  et  MéhuI 
ont  produit  des  œuvres  nombreuses  et  char- 
mantes ;  mais  Boïeldieu  les  résume  tous.  Il  a 
fait  école;  il  a  eu  d'admirables  successeurs 
dans  Aubert,  Adam,  Ambfoise  Thomas,  Grisar, 
Massé,  etc. 

(I)  Avant  laJaivc,  liobert  le  Diable^  Guillaume 
Tell  et  les  Huguenots^  l'Opéra  vivait  avec  la 
Veslale,  Iphiyénie,  Œdipe  à  Colone, 
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»  La  revue  est  complète  dans  le  livre  de  M. 
Pellet.  Les  anciens  comme  les  modernes  y 
défilent  avec  armes  et  bagages  ;  et  le  coup 
d'œil  rétrospectif  est  fort  intéressant. 

>  On  pourrait  dire  qu'une  étude  de  ce  genre 
aurait  gagné  à  être  traduite  par  une  plume 
plus  exercée.  Mais,  à  n'en  considérer  que  le 
côté  instructif,  nous  pensons  que  les  amateurs, 
qui  voudront  se  remémorer  et  se  retremper 
pur  le  souvenir  dans  les  jouissances  musicales, 
trouveront,  à  parcourir  le  livre  de  M.  Pellet, 
agrément  et  profit». 

M.  l'abbé  Azaïs  présente  un  rapport  sur 
l'intéressant  travail  que  M.  Bruguier-Roure 
vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Les  consiruc- 
leurs  de  ponts  au  moyen-âge, 

«  L'auteur  de  cette  brochure,  originaire  du 
Pont-Saint-Esprit,  est  un  écrivain  qui  consacre 
sa  plume  à  faire  connaître  les  monuments  de 
sa  ville  natale.  Il  a  déjà  publié  un  travail  sur 
les  vrais  constructeurs  du  pont  du  Saint-Esprit, 
et  il  va  faire  paraltie  prochainement  un  grand 
ouvrage  sur  l'œuvré  des  église,  maiso:»,  pont 
et  hôpitaux  du  Saint-Esprit,  ainsi  que  la  Chro- 
nique et  le  Cartulaire  de  la  Chartreuse  de 
Yalbonne. 

;i>  Le  but  que  se  propose  M.  Bruguier,  dans  la 
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• 

brochure  dont  je  viens  rendre  compte  ,  est  île 
montrer  que  les  constructeurs  de  ponts  au 
moyen  Age  ,  en  France,  en  Italie,  en  Espagne, 
appartenaient  à  des  corporations  qui  se 
vouaient  ù  ces  grandes  enti  éprises  dans  une 
pensée  de  cliarilé  pour  leurs  semblables. 
Dans  ces  grands  travaux,  on  voyait  l'ouvrier  de 
profession  servi  par  le  bourgeois,  aidé  par  le 
fier  baron,  qui  s'étalent  faits  Tun  et  l'autre  tra- 
vailleurs bénévoles,  dans  le  but  d'expier  leurs 
fautes  et  d'acquérir  une  part  de  ces  faveurs 
spirituelles  qu'obtenaient  les  pèlerins  de  Saint- 
Jacques  et  les  défenseurs  des  Saints-Lieux. 

»  Ces  associations  revêtirent  peu  à  peu  un 
caractère  religieux,  se  régularisèrent  et  se 
vouèrent  au  service  îles  voyageurs ,  comme 
d'autres  se  consacraient  au  soin  des  malades. 
Leur  but  était  toujours  une  pensée  de  dévoû- 
n.ent.  Plus  laid,  les  membres  de  ces  corpo- 
ralions  prirent  le  nom  de  Frères  pontifesi  ou 
Frères  dujwnt.  Ils  étaient  chargés  de  veiller 
h  l'entretien  des  ponls  et  à  la  sécurité  des 
voyageurs. 

»  M.  Bruguier-Roure,  après  avoir  raconté  l'o- 
rigine de  plusieurs  ponts  en  Europe,  nous  fait 
cuanaître  les  constructeurs  des  ponts  les  plus 
célèbres  de  nos  contrées,  jetés  sur  le  Rhône 
et  ses  affluents. 

)»  M.  Bruguier-Roure,  qui  manie  le  crayon 
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aussi  bien  qae  la  plnme ,  a  ajouté  à  sa  notice 
plusieurs  planches  qui  reproduisent  ces  divers 
ponts  et  les  nombreuses  marques  de  tâche- 
rons gravées  sur  les  pierres. 

»  Ce  travail  accuse  de  grandes  recherches,  un 
amour  éclairé  pour  les  monuments  historiques 
de  nos  contrées ,  un  vrai  talent  d'écrivain ,  et 
je  sollicite,  pour  M.  Bruguier-Roure,  le  titre 
d^associé-conespondant  ». 

M.  V.  Laval^  associé-correspondant,  com- 
munique la  première  partie  d'un  mémoire 
dont  il  est  l'auteur  sur  les  Epidémies  de  Ni7nes. 

c  Le  récit  des  épidémies  qui,  dans  le  cours 
des  siècles,  ont  désolé  la  ville  de  Nimes,  est  une 
des  pages  les  plus  lamentables  de  son  histoire. 

»  Il  est  bon  de  nous  y  arrêter  quelques  ins- 
tants. 

»  En  cette  matière,  comme  en  toute  autre,  le 
passé ,  indépendamment  de  son  intérêt  histo- 
rique, instruit  l'avenir  ;  et  le  spectacle  de  ces 
fléaux  épouvantables  qui,  après  avoir,  pendant 
de  longs  siècles,  dévasté  des  cités  entières  et 
porté  partout  l'effroi  et  la  consternation ,  ont 
disparu  peu  à  peu  devant  les  progrès  de  la  ci- 
vilisation et  les  lumières  de  la  science,  est  un 
précieux  encouragement  à  marcher  en  avant 
dans  cette  voie  salutaire,  en  môme  lemps 
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qu'an  gage  certain  de  voir  disparaître  à  tout 
jamais,  à  n^esure  que  le  bien-être  physique  et 
moral  des  populations  augmentera  de  plus  en 
plus,  que  les  lois  de  Thygiëne  générale,  mieux 
connues,  seront  mieux  observées,  ces  quelques 
épidémies  qui,  à  de  rares  intervalles,  nous 
surprennent  encore. 

j>  Nous  ignorons  si  Nimes,  au  temps  où  elle 
était  colonie  romaine,  fut  visitée  par  quelques 
unes  de  ces  maladies  qui  ravagèrent  Pempire 
et  qui  furent  comme  les  avant-coureurs  de  sa 
ruine ,  les  sinistres  présages  de  cet  effondre- 
ment que  tant  de  causes  avaient  également 
préparé.  Il  est  à  croire  cependant  que  les 
fléaux  appelés  pestes  de  Marc-Aurële,  de  Com- 
mode ,  de  Gallus  et  de  Galba,  qui  survinrent 
dans  la  .Narbonnaise  comme  dans  les  autres 
provinces,  firent  aussi  leur  apparition  à  Nimes. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  dès  Tannée  536  de  Jésus- 
Christ,  la  peste  est  dans  le  diocèse  de  Nimes 
et  dans  celui  d'Uzès  ;  et  ce  n^st.  dit  Thistoire, 
qu'aux  prières  de  Rorice,  évoque  de  cette  der- 
nière ville,  que  Ton  dut  la  cessation  du  fléau. 
Mais  ce  saint  homme  ne  désarma  le  ciel  que 
momentanément  ;  et  le  bas  Languedoc,  alors 
appelé  Narbonnaise  secbnde ,  et  dont  Nimes 
faisait  partie ,  déjà  profondément  ruiné  par 
Finvasion  des  barbares  du  Nord,  fut  décimé 
par  trois  invasions  successives  d'un  mal  qui» 
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pouruousôtre  resté  inconnu  dans  son  essence 
et  sa  symptomalologie,  n'en  a  pas  moins  dû  à 
l'immensUé  des  désastres  qu'il  occasionna  et 
à  la  terreur  qui  s'en  suivit ,  le  triste  privilège 
d'être  transmis  jusqu'à  nous  par  Thistoire  el 
la  tradition.  C'est  aux  années  581,  584  et  691 
que  remontent  ces  trois  principales  manifes- 
tations épidémiques. 

»  Puis,  deux  siècles  se  passent,  qui  appor- 
tent à  l'Europe  leur  <;ontingenl  de  funèbres 
maladies  ,  mais  qui  respectent  notre  ville; 
c'est  une  tempôtc  qui  gronde  au  loin  etdontla 
fureur  aveugle ,  arrêtée  par  je  ne  sais  quelle 
barrière,  vient  se  briserimp»iissante  aux  pieds 
de  l'antique  Nemausus.  comme  une  compen- 
sation sans  doute  aux  maux  de  toute  sorte  qui 
l'accablaient  depuis  si  longtemps  !  Soudain 
une  horde  de  barbares  dont  le  nom  était  resté 
inconnu  jusque  là,  les  Hongrois,  race  de 
Scythes,  poussés  par  la  rage  des  conquêtes  el 
des  dévastations,  arrivent  jusqu'au  Rhône, 
puis  viennent  tenter  le  siège  de  Nimes.  Mal 
leur  en  prit,  car  ils  durent  repartir  précipi- 
tamment, chassés  par  la  valeur  du  jeune  Ray- 
mond Pons,  comte  de-Toulouse,  et  décimés  par 
une  fièvre  pestilentielle  qui  envahit  leur  camp. 
Or,  qu'était-ce,  en  réalité,  que  celle  épidémie? 
Les  historiens  uimois  ne  se  prononcent  pas. 
Les  auteurs  de  YUi^ioire  générale  de  Lan- 
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gitedoc  disent  qu^elIc  consistait  dans  une  en- 
flure extraordinaire  de  la  tète  jointe  à  la  dj^" 
senterie  (i). 

»  Catel,  dans  ses  Mémoires  de  l'histoire  de 
Languedoc^  se  sert  des  mêmes  termes  et  a 
été  sans  doute  reproduit  par  les  écrivains 
nommés  plus  haut..  Enfin,  Frodoard,  contem- 
porain de  cet  événement  et  dont  la  chronique 
a  servi  de  base  à  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur 
cette  époque,  appelle  ce  mal  «  une  contagion 
i>  d'inflammation  de  tête  et  de  dyssenterie  ». 
Si  nous  prenons  le  texte  de  Frodoard  à  la  let- 
tre, nous  trouverons  dans  l'antiquité  un  fléau 
auquel  celui-ci  peut  être  comparé,  du  moins 
dans  quelques-uns  de  ses  traits  :  c'est  celui 
qu'on  est  convenu  généralement  d'appeler  du 
nom  de  peste  d* Athènes  (430  ans  avant  Jésus- 
Christ).  Thucydide,  qui  nous  en  a  laissé  la 
description,  nous  dit  entre  autres  choses 
qu'elle  était  marquée  par  une  grande  chaleur 
à  la  tète;  que  les  yeux  étaient  rouges  et  étin- 
celants,  la  langue  sèche  et  enflammée,  le  go- 
sier en  feu  ;  qu'il  y  avait  diarrhée  bilieuse 
abondante,  avec  tenesme  et  tranchées;  que 
l'on  mourait  enfin  le  septième  ou  le  neuvième 
jour  du  mal,  avec  des  douleurs  cruelles  dans 
les  entrailles,  un  coui's  de  ventre  continuel  (2). 

(1)  Hintoive  rjènêrale  de  Lnf*guedoCf  t.  I,  p.  60, 

(2)  Thucydide.  De  bello  Pelopom.y  lib.  3,  §  2. 
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A  s'en  tenir  à  ces  symptômes,  le  rapproche- 
ment serait  facile;  malheureusement,  il  y 
avait  encore,  dans  la  peste  d'Athènes,  une  toux 
continuelle,  la  peau  était  rouge-noire,  livide, 
toute  couverte  de  pustules  charbonneuses. 
Il  y  avait,  de  plus,  presque  toujours  gangrène 
des  extrémités,  des  pieds  ou  des  mains,  du  nez, 
des  oreilles,  des  organes  de  la  génération; 
enHn,  tout  un  ensemble  de  symptômes  qu> 
ont  fait  considérer  celte  maladie  par  les  Alle- 
mands comme  un  véritable  typhus.  Bien  de 
tout  cela  n'est  mentionné  dans  l'épidémie  hon- 
groise ;  aussi  semble-t-il  au  premier  :ibord 
qu'il  y  aurait  quelque  témérité  à  mettre  ces 
deux  épidémies  en  parallèle  et  à  les  considé- 
rer comme  deux  sœurs  nées,  à  plusieurs  siè- 
cles d'intervalle,  d'une  série  de  causes  com- 
munes. Et  cependant,  si  l'on  étudie  bien  l'his- 
toire du  typhus  telle  que  l'a  faite  la  science 
moderne;  si  Ton  réfléchit  aux  mille  formes 
que  cette  maladie  prend  de  nos  jours  dans  ses 
apparitions  encore,  hélas!  trop  fréquentes,  à 
ses  variétés  si  nombreuses  qu'elle  parait  un 
véritable  protée  pathologique,  etc.,  on  verra 
que  peut-être  le  rapprochement  est,  en  défini- 
tive, moins  hasardé  qu'il  ne  semble  ;  et  qu'il 
n'est  pas  impossible  que,  de  même  que  nous 
admettons  pour  les  individus  atteints  une  ty- 
phisation  à  haute  dose  et  une  typhisation  à 
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petite  dose,  il  ne  se  produise  aussi  des  typhus 
à  phénoménalisatioii  plus  ou  moins  intense 
et  variable,  suivant  les  temps  et  les  lieux. 
Cette  hypothèse  acceptée,  .nous  avouons  que 
nous  n'hésiterions  pas  à  faire  aussi  de  la  ma- 
ladie signalée  par  Frodoard  un  véritable  ty- 
phus. Et  voyez  comme  tout  sourit  à  cette  idée, 
et  comme  on  retrouve  ici  l'ensemble  des  cau- 
ses qui  président  à  la  genèse  de  ce  fléau  I  Une 
horde  de  barbares,  que  les  historiens  du 
temps  nous  représentent  comme  se  nourris- 
sant de  chairs  crues,  buvant  du  sang  dans  le 
crâne  de  leurs  ennemis  vaincus,  coupant  leur 
cœur  par  morceaux  et  traînant  après  eux  de 
sanglantes  épaves^  arrivent  dans  la  campagne 
de  Nimes.  Ils  ont  déjà  traversé  l'Italie,  la  Pro- 
vence qu'ils  ont  couverte  de  ruines  ;  mais  la 
mort  s'attache  bientôt  à  leurs  flancs  ! 

}>  C'est  la  suprême  consolation  des  vaincus, 
quand,  du  milieu  des  ruines  où  ils  gisent  im- 
puissants, s'élève  une  force  vengeresse,  — 
qu'elle  s'appelle  peste  ou  typhus,  —  qui,  à  son 
tour,  décime  les  vainqueurs  !  11  semble  alors 
que  Dieu  lui-même  prend  en  main  la  cause  de 
l'opprimé,  et  qu'il  dit  à  l'oppresseur  comme 
aux  flots  de  la  mer  :  «  Brise- toi  là,  tu  n'iras 
ji  pas  plus  loin  )>  !... 

»  Le  climat  de  ces  pays  a  énervé  ces  barba- 
res du  Nord  ,:;et  quand,  au  lieu  de  trouver  à 
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Nimes  la  victoire  et  un  repos  nécessaire  ,  il 
faut  lutter  encore  ,  que  Ton  a  devant  soi  nn 
ennemi  jeuno  et  vaillant;  qu'il  faut  se  garder 
dans  un  camp  encombré  de  femmes  et  d'en- 
fants dévorés  de  vermine  ;  que  les  vivres  de- 
viennent rares  et  la  nourriture  partant  insuffi- 
sante ;  alors  ces  Barbares,  habitués  à  la  guerre 
faite  au  large  et  dans  les  grands  espaces,  per- 
dent courage  et  se  désespèrent  ;  fatigués,  sur- 
menés, affamés,  débilités ,  la  maladie  les  en- 
vahit   C'est  d'abord  la  dyssenterie  qui  se 

déclare ,  cet  autre  fléau  des  grandes  masses  ; 
la  dyssenterie,  à  son  tour,  prépare  les  voies 
au  typhus  et  bientôt  celui-ci  éclate!...  Qu'on 
lise  les  auteurs  classiques,  et  l'on  verra  que,  de 
nos  jours,  les  choses  ne  se  passent  pas  autre- 
ment. Ainsi  se  passèrent-elles  en  Crimée,  où  la 
peste  fut  précédée  de  dyssent'^.rie  et  de  scor- 
but; ainsi  se  passèrent  elles  395  ans  avant 
Jésus-Christ  dans  la  peste  de  Syracuse  appelée 
aussi  maladie  des  camps  de  Sicile  ,  épidémie 
qui  sévit  sur  l'armée  carthaginoise ,  pour  lors 
occupée,  sous  les  ordres  d'Hamilcar,  au  siège 
de  cette  ville,  etc..  » 

M.  Laval  fait  ensuite  successivement  l'his- 
toire des  épidémies  de  peste  de  1346,  1361  , 
1374, 1450, 1482  et  1490,  qui  firent  à  Nîmes  de 
nombreuses  victimes. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
«st  levée. 


Séance  du  ^20  novembre  1875, 


Présents  :  MM.  Brun,  président;  Dumas, 
Jules  Salles,  Aurcs,  Viguié,  Liolartl,  Bigot, 
Lenthf^rir,  Domhro,  Puech,  Pelon,  Gaidan, 
Faudou,  Bolze,  de  Grisy,  Dombre  ;  cl  Tabbé 
Azaïs,  secrétaire-perpétuel  ; 

M.  V.  Laval,  associ<?-corresj)ondanL 

Le  procrs-verbal  de  la  srance  préctklenle 
est  lu  et  adoplt^. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  les  ouvrages 
suivants  : 

Bulletin  de  la  Société  dfs  Antiquaires  de 
VOuest;  2°  el3<^  trimestres  i875. 

Bvlletinde  la  Société d"* a yri culture, sciences 
et  arts  de  Poligny{J\ïVdi)  ,  Juillet  1875. 

Ménmires  de  V Académie  des  sciences,  leMres 
1 1  arts  rf'/lrras,  ^87.^. 

.Mémoires  de  la  Suciéfé  d"" émulation  de 
Cambrai,  Tome  .XXXIII,  i""'*  pnrlie. 
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Bulletin  de  la  société  Danoise,  N®  25 ,  juil- 
let 1875. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  ani^ 
maujc y  mdiieijnm  1875. 

Revue  agricole  y  industrielle^  littéraire  et 
artistique  de  Valeficiennes ,  avril,  mai  et  jain 
1875. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  kisteri- 
ques  et  7iaturelles  deVYomiCy  il9^  volume, 
1875. 

Bulletin  de  la  Soctt.té  dliistoire  naturelle 
de  Toulouse ,  W^  aanée,  1874-75. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
A/or miô,  juillet  et  septembre  1875. 

Bulletin  delà  Société  d'agriculture,  sciences 
et  aHs  de  la  Haute-Saône ,  3™«  série,  n*»  6, 
i875. 

Bulletin  delà  Société  archéologique  et  /its- 
totnquede  la  Cfmrmite ,  année  1873-74. 

Notre  regretté  confrère,  M.  Flouest,  qui  n'a 
pas  oublié  TAcadémie  du  Gard,  où  ses  lectures 
étaient  écoutées  avec  un  si  vif  intérêt,  envoie 
une  étude  qu'il  apubliée  sur  le  bel  âge  du  bronze 
lacustre  en  Suisse,  par  MM.  Desor  et  L.  Fabre. 
Il  fait  également  hommage  à  TAcadémie  du 
Discours  qu'il  a  prononcé  à  la  rentrée  solen- 
nelle de  la  cour  d'appel  de  Lyon  et  d'une  bro- 
chure intitulée  :  Note  sur  trois  marques  de 
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fabrique  de  verriers  et  une  marque  de  jau- 
geage à  Vépoque  de  la  domination  romaine 
en  Gaule, 

m 

Sur  le  rapport  de  M.  Liotard,  rAcadémie 
décide  qu^elle  fera  frapper  un  coin  qui  restera 
en  sa  possession  et  qui  reproduira  les  mé- 
dailles destinées  aux  lauréats  de  nos  concours 

La  proposition,  faite  par  le  Secrétaire-per- 
pétuel, d'envoyer  une  députation  saluer,  au 
nom  de  la  Compagnie,  le  nouvel  évéque  de 
Nimes,  est  accueillie  avec  la  plus  vive  sympa- 
thie; et  il  est  décidé,  par  un  vote  unanime,  que 
les  membres  du  Bureau  iront,  au  nom  de  leurs 
confrères,  présenter  leurs  hommages  à  Sa  Gran- 
deur et  lui  souhaiter  la  bienvenue,  en  lui  rap- 
pelant les  liens  qui,  depuis  bien  des  années, 
Tunissent  à  notre  Société. 

M.  ÂURÈs  communique  un  passage  de  la 
Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements 
dans  lequel  M.  Théry,  membre  titulaire  du 
Comité,  rend  compte  des  travaux  de  notre 
Académie,  et  mentionne  les  lectures  de  plu- 
sieurs de  nos  confrères.  La  remarquable 
étude  de  notre  regretté  confrère,  M.  Blanchard, 
qui  avait  pour  titre  :  Le  Juge  du  point  dVion- 
neur  à  Nimes^  attire  d'une  manière  parlicu- 
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lière  Tattenlion  de  l'honorable  rapporteur,  qui 
regarde  ce  travail  comme  pouvant  servir  à 
»*orapléter  les  notions  que  nous  possédons  sur 
i^instilution.  d'un  tribunal  dupoint  d'honneur. 
Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que  M.  Aurès, 
qui  sait  si  bien  mettre  en  relief  tout  ce  qui 
est  à  l'avantage  de  notre  Compagnie,  s'est 
modestement  oublié  lui-même.  La  Revue 
des  Société<i  savantes^  des  mois  de  mars 
et  avril,  mentionne  une  lecture  faite  à  la  Sor- 
bonne  par  M.  George,  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Lyon,  sur  la  signification  des  Sca- 
milli  impares  de  Vitruve.  Or,  notre  confrère, 
M.  Aurès,  qui  assistait  à  cette  lecture,  et  qui  a 
publié  un  remarquable  mémoire  sur  ce  sujet, 
a  pris  la  parole  pour  combattre  les  conclusions 
de  M.  George;  et  le  Secrétaire  de  la  section 
d'archéologie,  M.  Chabouillet,  témoin  de  ce 
débat,  avoue,  dans  son  rapport,  qu'il  penche 
pour  les  conclusions  du  savant  ingénieur  du 
Gard, 

M.  Pelon  donne  lecturp  de  la  notice  biogra- 
phique que  rAc.ulémie  l'a  chargé  de  faire 
sur  notre  regretté  confrère,  M.  G,  Goirand  de 
Labanme,  Il  fait  connaître  ses  nombreux  rap- 
ports comme  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture et  ses  lectures  à  l'Académie.  Il  s'attache 
aussi  à  faire  ressortir  les  excellentes  qualités 
de  l'esprit  et  du  cœur  de  notre  ancien  collègue. 


J 
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M.  Jules  Salles,  délégué  de  l'Académie  du 
Gurd  aux  Tôtes  du  qualriëme  centenaire  de 
Michel-Ange  à  Florence,  communique  à  ses 
confrèies  les  souvenirs  et  les  impressions  qu'il 
rapporte  de  cet  intéressant  voyage  à  rancieniie 
ville  des  Médicis  La  première  partie  de  son 
récit  est  consacrée  à  décrire  les  sites  remar- 
quables et  les  villes  qu'il  rencontre  sur  sa 
route.  La  description  des  fêtes  de  Florence  est 
renvoyée  à  la  séance  suivante. 

Plus  rien  nétant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Sêapice  du  4  décembre  i815. 


Présents  :  MM.  Brun,  président  ;  J.  Salles, 
Liotard,  Bigot,  Ginoux,  Lentliéric,  Verdier, 
Puech,  Faudon,  Boize,  de  Grisy,  Doze,  Delo- 
che  ;  et  Pabbé  Azaïs,  secrétaire-perpétuel, 

Bondurand,  membre  non*résidaht  ;  Laval, 
associé-correspondant. 

Conformément  à  la  décision  de  TAcadémie. 
les  membres  du  Bureau,  auxquels  quelques 
confrères  avaient  bien  voulu  se  joindre,  se  sont 
présentés  à  Tévôché  pour  offrir,  au  nom  de  la 
Compagnie,  leurs  hommages  à  Monseigneur. 
Sa  Grandeur  s'est  montrée  sensible  à  celte 
marque  de  sympathie  de  la  part  d'une  Société 
qui  lui  est  chère,  et  elle  nous  a  dit  qu'elle 
serait  heureuse  de  nous  rendre  notre  visite, 
en  assistant  à  notre  prochaine  séance. 

Monseigneur  Tévêque  de  Nimesa  bien  voulu, 
en  effet,  honorer  cette  réunion  de  sa  présence. 
Il  est  accompagné  de  M.  Parchiprôtre  Suchet, 
pfésidentde  l'Académie  de  Besançon.  M.  le 
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préskleiift  remercie  Sa  Grandeur  de  cette  mar- 
que d'intérêt  qu'elle  veut  bien  donner  à  notre 
Compagnie.  Monseigneur  Besson  répond  qu'en 
Tenant  assister  à  cette  séance,  il  a  tenu  à 
remercier  l'Académie  du  titre  d'associé-cor- 
respondant qu'elle  lui  avait  conféré,  il  y  a  vingt 
ans,  à  l'occasion  de  la  Vie  de  Monseigneur 
Cart,  Monseigneur  ajoute  que,  lorsque  les  tra- 
vaux desonépiscopat  lui  permettront  de  goû- 
ter quelques  distractions  littéraires  et  quelques 
délassements  où  l'utilité  se  môle  à  l'agréable, 
c'est  au  sein  de  notre  Compagnie  qu'il  s'em- 
pressera de  venir  les  chercher. 

Le  secrétaire-perpétuel  donne  lecture  du 
prooès-verbal  de  la  séance  précédente,  qui  est 
adopté.  S'adressant  ensuite  à  Monseigneur 
Besson,  il  lui  dit  : 

«  Votre  présence  parmi  nous  resserre  les 
liens  qui  vous  unissaient  déjà  à  notre  Compa- 
gnie et  renoue  les  traditions  des  anciens  évé- 
ques  de  Nimes.  C'est  un  ôvôque  de  ce  diocèse, 
Séguier,  qui  nous  accue  Hit  à  notre  naissance 
dans  son  palais  épiscopal  et  nous  y  donna,  pen- 
dant plusieurs  années,  une  hospitalité  géné- 
reuse. C'est  un  autre  és^ôque,  dont  le  nom 
rappelle  de  beaux  souvenirs  d'éloquence,  Flé- 
chier,  qui  obtint  pour  notre  Société,  par  sa 

21 
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haute  influence,  des  lettres  d'affiliation  à  TAea- 
démie  française.  Or,  votre  aimable  bienreil- 
lance,  Monseigneur,  fait  revivre  parmi  nous 
Tesprit  doux  et  conciliant  de  Séguier,  et  votre 
parole,  qui  a  retenti  dans  les  plus  célèbres 
églises  de  France,  est  un  écho  de  celle  de 
Fléchier.  Aussi,  runbition  de  TAcadémie  du 
Gard  sera  de  vous  unir  à  elle  par  un  lien 
d'honneur  plus  intime  et  plus  élevé  que  celui 
d'associéHX)rrespondant  ». 

Monseigneur  répond  qu'il  est  vivement  tou- 
ché de  ces  marques  de  sympathie,  qui  sont 
pour  lui  un  lien  de  plus  qui  Punit  à  l'Académie. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ouvrages 
suivants  : 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départe- 
ments.  Tome  I,  6^  série ,  mars,  avril,  mai  et 
juin  1875. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
Midi  delà  France,  1875. 

Cinquante  ans  de  l'histoire  du  Chapitre 
de  Notre-Dame^de-Laon.  —  Procès- verbaux 
avec  introduction  et  notes,  par  M.  Edouard 
Fleury. 

Séance  publique  de  l'Académie  des  sciettces, 
arts  et  belles4ettres  d'AiXy  1875» 


Annales  de  la  SodHé  académique  de 
Nantes  et  du  département.  1875. 

Bulletin  de  la  Société  polymathique  du 
Morbihan.  Deuxième  trimestre  1874, 

Bulletin  de  la  Société  départementale  d^ar- 
chéologie  et  de  statistique  de  la  Drame.  35°^ 
livraison.  1875. 

Bulletin  delà  Société  d*agricuUure,  sciences 
et  arts  de  la  Sarthe.  i^'  trimestre  de  1875. 

Société  d'agriculture  y  des  belles-lettres, 
sciences  et  arts  de  La  Rochelle.  1873-74. 

Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences 
naturelles  de  Rouen.  1»'  semestre  de  i875. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture^  corn- 
merce^  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Marne.  Année  1873-74. 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la 
Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie. 
Tome  XV,  1"»  partie. 

Annales  de  la  Société  archéologique  et  his* 
torique  de  Château-Thierry.  1873. 

Bulletins  de  la  Société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts  de  Poligny  {Jura)^  n««  8  et  9. 

M.  le  Président  communique  une  note  sur 
les  diverses  pièces  à  fournir  relativement  au 
legs  de  M.  Haumenet.  L'Académie  décide  que 
cette  note  sera  remise  à  la  commission  qui  a 
été  nommée  pour  s'occuper*  de  cette  impor- 
tante affaire. 


H.  J^les  Salles,  contiDnaml  la  lecture  com- 
mencée à  la  séance  précédente,  décrit  les 
belles  fêtes  qui  ont  en  lien  à  Florence,  à  Toc- 
casion  dn  IV"»  centenaire  de  Michel-Ange. 
Après  avoir  raconté  les  fêtes  de  la  prenrit^re 
jonmée,  il  poursuit  en  ces  termes  : 

€  La  seconde  journée  avait  un  côté  plus 
artistique.  Son  principal  attrait  consistait  dans 
l'exposition,  la  mostra^  comme  disent  les  Ita- 
liens, des  œuvres  de  Michel-Ange  qu'on  avait  pu 
réunir  dans  Vacadémie  des  Beaux-Arts.  Pour 
donner  plus  d'éclat  à  cette  fête  des  arts,  le  roi 
avait  envoyé  un  de  ses  fils  qui  était  arrivé  le 
matin  même  à  Florence  et  venait  incliner  Sa 
Majesté  royale  devant  la  majesté  du  génie  : 
car,  en  réalité,  les  premiers  des  hommes  seront 
toujours  ceux  qui,  d'un  papier,  d'une  toile, 
d'un  marbre,  d'un  son  firent  une  chose  impé- 
rissable. 

»  On  n'avait  pas  ou  la  prétention  de  rassem- 
bler toutes  les  œuvres  du  Buonarotti.  Ni  le 
Moïse,  ni  la  Pietà  (1),  ni  le  Jugement  dernier, 


(1)  On  appeUe  ainsi  tout  groupe  représentant  la 
Vierge  tenant  sur  ses  genoux  le  corps  maaimé  de 
son  fils  :  rien,  en  effet,  n'est  plus  digne  de  pitié 
qu'une  mère  pleurant  son  enfant  mort.  La  Pietà  de 
Miohei-Ânge,  qui  se  trouve  dans  la  l***  chapeUe  à 
droite  en  entrant  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Rome,  est  le  49eul  de  ses  nombreux  ouvcages  que 
Michel-Ange  ait  signé. 
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ni  le  vaste  ptefcnid  de  la  SixHne  n'avaieAt  pm 
quitter  home.  Le^belles  statues  de  la  ehapelle 
Saint-Laureoi^  qui  ornent  tes  tombeaux  des^ 
Hédicis,  ne  fKHLvaieni  non  plus  être  transpor- 
tées ;  mais  on  avait  faiides  reproductionsy  soh 
par  1b  moulage,  soit  par  la  photographie,^  de 
totts  ce&  chefs-d-œuvre,  en  sorte  qa'il  nous 
était  possible  d'embrasser  d'un  coup  d'oeil 
toute  Tœuvre  du  maître.  Il  y  avait  là  les  fao 
sittUle  des  dessins  que  renferment  le  musée 
du  Louvre,  celui  de  la  reine  d'Angleterre,  les 
musées  de  Lille,  de  Weimar,  de  Naples  et  de 
toutiis  les  autres  collections  d'Europe  qui  pos- 
sèdent quelques  papiers  portant  l'empreinte  et 
la  griffe  de  Michel-Ange,  collections  qu'on  ne 
vei-ra  probablement  jamais  réunies  une  secon- 
de fois. 

1  Nous  les  avons  visitées  avec  la  plus  grande 
attention  en  compagnie  de  Charles  Blanc,  à 
côté  duquel  nous  avons  eu  la  chance  de  nous 
trouver,  et  nous  avons  joui  doublement  et  du 
plaisir  des  yeux  et  de  celui  des  oreilles^  en 
écoutant  les  savantes  dissertations  de  Tanciea 
ministre  des  Beaux-Arts. 

»  D'après  les  nombreux  moulages  qui  ont 
été  faits  sur  les  statues  originales  de  Michel- 
Ange,  on  a  constaté  avec  plaisir  que  le  musée  du 
Louvre  possède  un  des  plus  beaux  produits  de 
ce  puissant  ciseau.  Ce  sont  les  deuxcaptife  qui 
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devaient  orner  le  tombeau  de  Jules  II  :  si 
TuD  n'est  pas  tout  à  fait  terminé,  Pautre  doit 
être  mis  en  première  ligne  dans  l'œuvre  de 
Buonarroti.  C'est  dans  cette  statue  que  Ton 
admire  surtout  le  résultat  des  études  anatomi- 
ques  que  Michel-Ange  poussa  aux  dernières 
limites.  On  dit  que  le  prieur  de  San-Spirito, 
qui  était  au-dessus  des  préjugés  de  son  temps, 
lui  faisait  porter  secrètement  les  corps  morts 
tirés  de  Thôpital  contigu  au  couvent,  et  que 
'artiste  se  livra  pend.mt  douze  ans  à  la  dissec- 
tion et  à  rétude  des  muscles  du  corps  humain. 
€  Ce  fut  là  certainement,  nousdit Charles  Blanc, 
le  point  de  départ  de  ce  dessin  incomparable 
qui  devait  constituer  Tessence  de  son  génie 
et  Ton  peut  dire  que  Tanatomie,  une  fois 
possédée  et  approfondie,  comme  elle  le  fut 
par  lui,  devint  Tinstrument  de  sa  grandeur 
et  peut-être  le  secret  de  son  style.  Pourquoi? 
—  Parce  que  une  telle  science  pouvait  lui 
permettre  d'exprimer  sa  fougue  sans  avoir 
besoin  de  recourir  constamment  à  la  nature, 
et  de  refroidir  sa  verve  en  présence  d'un 
modèle  à  gages  >. 

»  Dans  notre  promenade  au  milieu  de  tant 
de  chefs-d'œuvre,  nous  nous  sommes  arrêtés 
longtemps  devant  un  bas-relief  de  forme  ronde 
représentant  la  vierge  Marie  sur  les  genoux  de 
laquelle  s'appuye  un  enfant  Jésus,  en  pied , 
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avec  une  pose  et  un  visage  si  ravissants  quUI 
eût  fait  un  digne  pendant  à  la  Vierge  à  la 
chaise  et  que  Raphaël  lui-même  n'aurait  pas 
craint  de  signer.  Ce  morceau  de  sculpture, 
s'il  estbien  authentique,  est  un  démenti  formel 
donné  à  ceux  qui  excluent  la  grâce  au  talent  du 
fougueux  Florentin. 

»  Ce  qui  nous  a  frappé  aussi,  en  visitant  les 
galeries  consacrées  aux  statues,  c'est  le  grand 
nombre  de  figures  et  de  bas-reliefs  qui  n'ont 
pas  été  terminés  et  sont  restés  sous  forme 
^'ébauches.  Telle  étail  sa  fécondité  d'idées,  tel 
le  nombre  de  conceptions  qu'il  aurait  voulu 
réaliser  à  la  fois,  qu'il  ébauchait  les  ouvrages 
avec  chaleur;  et,  quand  il  s'apercevait  que  sa 
main  téméraire  avait  enlevé  trop  de  marbre, 
il  les  abandonnait.  Parfois  aussi,  par  hâte  de 
passer  à  un  autre  sujet,  il  laissait  de  côté  le 
marbre  trop  tôt  entamé,  pour  y  revenir  à 
loisir....,  si  jamais  il  devait  avoir  des  loisirs. 
Mais  les  longues  années  de  sa  vie  furent  insuf- 
fisantes pour  accomplir  ces  révisions  toujours 
ayoumées. 

»  Le  marbre  trop  entamé  1  avons-nous  dit  : 
cette  manœuvre  audacieuse  employée  par  Mi- 
chel-Ange est  certainement  un  procédé  nuisible 
à  la  perfection  de  l'art.  Le  marbre  travaillé 
avec  feu,  sans  maquette  préalable,  recevait, 
dans  diverses  parties,  un  sentiment  que  peut- 
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être  une  plus  longue  étode  et  plus  de  précat- 
tions  o'âuraient  pas  rendu  aussi  vrai;  mais 
le  mérite  des  détails  ne  dédommage  pas  des 
défauts  de  Tensemble  ;  et  c  le  temps  se  venge, 
a  dit  un  crïtique  contemporain,  de  ceim  qui 
s'en  passe  », 

M.  Jules  Salles  termine  cette  intéressante 
étude  sur  les  œuvres  de  Michel-Ange,  par  le 
récit  du  banquet  donné  aux  artistes  qui  avaient 
assisté  à  ces  fêtes. 

«  Une  table  de  250  couverts  les  réunissait 
dans  un  superbe  hôtel,  sur  les  bords  de  l'Amo. 
Le  banquet  était  présidé  par  le  Maire  de 
Florence,  il  signer  Peruzzi,  magistrat  des  plus 
sympathiques  à  la  population  et  dont  le  nom 
restera  désormais  inséparable  du  i^  centenaire 
de  MichM-Ange.  A  ses  côtés,  étaient  assis  les 
deux  représentants  français,  Guillaume  et 
Meissonnier  ;  et  nous  dirons,  en  passant,  que 
notre  nation,  si  dignement  représentée,  a  eu 
la  place  d'honneur  dans  toutes  les  cérémonies. 

»  Il  serait  au-dessus  de  nos  forces  d'analy- 
ser tous  les  hrindisi  qui  furent  portés  au  des- 
sert :  pour  cela  les  Italiens  ont  une  verve  et 
une  faconde  inépuisables;  mais  les  étrangers 
aussi  ne  sont  pas  restés  muets;  et  comme  FAca- 
démie  du  Gard  est  la  seule  Académie  de  pro- 
vince qui  fût  représentée  à  ce  congrès  des 
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arts,  j'ai  demaadé  la  parole  pour  joindre  mes 
remercîments  à  ceitx  de  mes  antres  confrères 
et  payer  aussi  mon  tribut  d'admiration  au 
grand  artiste  delà  Renaissance. 

i>  Dans  le  savant  discours  que  Charles  Blanc 
avait  prononcé  Tavant-veille  anx  pieds  de  la 
statue  du  David  ^  il  avait  terminé  par  cette 
pensée,  que  plusieurs  œuvres  du  grand  maître 
commençaient  à  disparaître  sous  les  ravs^es 
du  temps  ou  de  l'incurie  et  qu'il  était  du  devoir 
des  édiles  d'employer  tous  les  moyens  pour 
sauvegarder  ce  qui  restait  encore  de  cette 
œuvre  colossale.  Reprenant  cette  idée,  je  me 
suis  permis  d'ajouter  que,  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe  et  le  ministère  de  M.  Thiers,  un 
grand  peintre  fut  envoyé  à  Rome  pour  faire  la 
copie  ivL  Jugement  dernier^  et  que  celte  fres- 
que, rongée  par  le  temps  et  enfumée  par  les 
cierges  de  l'autel,  est  désormais  à  l'abri  de 
l'oubli,  rendue  comme  elle  Ta  été  par  l'habile 
pinceau  de  notre  compatriote  Sigalon. 

»  L'heure  du  départ  avait  sonné.  —  Vous 
comprendrez,  sans  peine.  Messieurs,  que  ce 
n'a  pas  été  sans  un  soupir  de  regret  que  nous 
avons  fait  nos  adieux  à  la  gracieuse  et  si  hospi- 
talière Florence;  mais  nous  l'avons  quittée  en 
faisant  les  vœux  les  plus  ardents  pour  qu'une 
nouvelle  Renaissance  des  arts,  des  lettres  et 

des  sciences  fasse  éclore  les  germes  qu'elle 
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possède  encore  dans  son  sein»  et  reTivre  le 
siècle  qui  vit  naître  etmoarir  le  grand  homme 
dont  elle  vient  de  fêter  si  dignement  le 
4^  centenaire  >. 

M.  LEifTHËRiG»  avant  de  commencer  sa  lec- 
tore  snr  Magueloney  exprime  à  Monseigneur, 
en  quelques  mots  bien  sentis,  combien  TÂca- 
demie  est  honorée  par  sa  présence.  Hais  il 
ajoute  que  cet  honneur  est  doublé  pour  lui 
d'un  danger,  celui  de  prendre  la  parole  et  de 
faire  une  lecture  devant  un  maître  en  Part  de 
parler  et  d'écrire,  et  il  réclame  son  indul- 
gence. 

M.  Lenthéric  raconte  ensuite  les  diverses 
vicissitudes  qu'a  traversées  nie  de  Hagnelone 
avec  ses  fortifications  et  sa  vieille  cathédrale. 

M.  Laval,  associé-correspondant,  continue 
la  lecture  de  son  travail  sur  les  épidémies  de 
Nimes. 

«  En  1494,  la  peste  parut  dans  le  mois  de 
janvier,  au  moment  de  la  séparation  des  Etats 
généraux  réunis  à  Nimes,  et  son  invasion  coïn- 
cide avec  des  passages  considérables  de  trou- 
pes dans  le  Languedoc  à  l'occasion  des  guerres 
de  Charles  VIII  contre  Naples  et  contre  Ferdi- 
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nand,  roi  d^Espagne.  La  fureur  du  fléau 
s'accrut  de  toutes  ces  circonstances  ;  il  fut  im- 
pitoyable pour  le  peuple.  En  vain  implora-t-on 
la  clémence  du  ciel,  en  vain  porta-ton  en  pro- 
cession les  reliques  de  S.  Baudile,  le  ciel  resta 
sourd  à  tant  de  détresse  ;  et,  pendant  tout  le 
printemps  et  tout  Tété,  la  peste  ne  cessa  de 
frapp'îr  à  grands  coups  !  Le  juge-mage,  Guil- 
laume de  Montcalm,  craignant  pour  ses  jours 
se  réfugia  à  Marguerittes,  et  les  consuls  à  leur 
tour  durent  abandonner  la  ville  malheureuse 
et  se  retirer  à  Uchau.  Chose  surprenante  ! 
Uchau,  Bouillai^ues ,  Marguerites,  localités 
situées  aux  portes  de  Nimes,  étaient  dans  ce 
même  temps  indemnes  de  toute  atteinte  I  La 
mortalité  fut  si  forte  à  Nimes  qu'on  ne  trouva 
plus  personne  pour  enterrer  les  morts  et  qu'il 
fallut  décider,  en  conseil  de  ville  (15  mars  1494) 
de]donner  six  florins,  soit  quatre  livres  dix  sols 
tournois,  salaire  énorme  pour  l'époque,  à  ceux 
qui  voudraient  s'en  charger.  La  terreur  devait 
être  bien  grande,  puisque,  malgré  l'appât  du 
gain,  c'est  à  peine  si  on  trouva  deux  particu- 
liers pour  cette  lugubre  besogne.  En  même 
temps,  la  démoralisation  était  à  son  comble  : 
lesfemmes  sans  pudeur  et  sans  vertu  oubliaient 
leurs  devoirs  d'épouse  et  se  livraient  à  un  hon- 
teux concubinage.  La  peste  s'était  faite  la  pour- 
voyeuse de  la  prostitution...  Mères  coupables  ! 


on  Ids  vit  aussi  exposer  le  froU  de  lavs  veta- 
tions  criminelles  au  portes  des  ^lises  ou  de 
ThOpital;  el  il  fallut  laneer  contre  ces  créatures 
dénaturées  les  foudres  de  l'Eglise  pour  tenter 
de  les  rappeler  dans  la  bonne  Toi&t  Une  p9h 
reîlle  calamité  avait  appauvri  la  villa,  les 
guerres  avec  TEspagne,  les  subsides  énormes 
qu'on  levait  sur  elle,  avaient  fait  le  reste;  et  le 
Nime$  du  XV*  siècle  était  lugubre  à  voir  :  ses 
maisons  étaient  pour  la  plupart  inhabitées, 
ses  murailles  étaient  en  ruines.  Que  fâûre?  Les 
consuls  qui,  un  instant,  oubliant  les  sages  tra- 
ditions de  leurs  devanciers,  avaient  ftii  devint 
le  danger,  étaient  bientôt  revenus  se  mettre  & 
leur  poste.  Ils  ne  désespérèrent  point  :  pour 
empêcher  la  famine  de  venir  augmenter  le 
désastre,  on  empêcha  les  grains  et  1^  v<rfaille 
de  sortir  du  pays;  et,  à  cet  effet,  les  consuls 
firent,  avec  l'assentiment  du  sénéchal  de  Beau- 
Caire,  fermer  les  ports  de  Ville-Neuve-d'Avi- 
gnon,  de  Beaucaire,  de  Fourques  et  de  Saiot- 
Gilles  ;  à  rintérieur,  on  exigea  que  ceux  qui 
auraient  des  bestiaux  malades  en  fissent  la 
déclaration  dans  les  deux  jours  sous  peine  de 
cent  sols  d'amende.  Enfin,  et  c'est  une  mesure 
qui  fa<it  honneur  à  la  perspicacité  d'Etienne  de 
Vest,  sénéchal  de  Beaucaire,  le  passage  sur  le 
territoire  de  Nimes  fut  refusé  à  400  gascons 
qui  revenaient  d'Italie  et  retournaient  cbee 
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.  L^démie  cessa  •enfin^  et  peut-dtre 
est-ce  encore  grftce  au  zèle  des  consuls,  gar- 
diens vigilants  de  la  cité  et  aux  sages  précau- 
tions qui  furent  prises,  que  Ton  fut  redeyaUe 
de  voir  Nimes  épargné,  alors  que  la  campagne 
des  environs  et  tout  le  Bas-Languedoc  étaient 
cruellement  ravagés,  en  l'année  1499. 

:»  Mais  les  événements  venaient  à  rencontre 
de  la  prudence  la  mieux  entendue  ;  Tagglomé- 
ratien  des  troupes  augmentait  chaque  jour  et, 
malgré  tous  les  eiforts  que  faisaient  les  consuls 
pour  s'y  opposer,  de  nombreuses  compagnies 
continuaient  à  sillonner  le  pays.  Le  résultat 
était  prévu  d'avance  ;  la  peste  reparut  en  i  502, 
apportée  par  les  miUces  du  Roussilion,  qui 
l'avaient  introduite  également  dans  Montpel- 
lier. Cette  année-là,  elle  présenta  un  caractère 
particulier  et  auquel  on  n'était  pas  habitué. 
D'ordinaire,  la  peste  faisait  une  invasion  brus- 
que et  instantanée  ;  aussi  meurtrière  au  début 
qu'à  la  fin  de  l'épidémie,  il  n'y  avait  dans  sa 
marche  ni  période  d'invasion,  ni  période  d'aug- 
ment,  ni  période  de  déclin.  Comme  ces  violents 
incendies  qu'une  étincelle  allume  et  qui  en  un 
instant  embrasent  les  cieux  de  flammes  dévo- 
rantes, elle  était  immédiatement  à  son  apogée, 
frappant  sans  trêve  ni  merci  jusqu'à  ce  que 
son  œuvre  de  mort  fût  achevée.  Cette  fois,  elle 
suit  une  marche  ascendante  :  on  aurait  dit  que 


le  mal  courait  encore  et  qu'il  a'esaayait  lente- 
ment avant  de  prendre  son  essor.  Peu  à  peu» 
cependant»  et  malgré  toutes  les  précautions 
prises»  ses  ra?ages  augmentèrent  ;  et»  au  mois 
de  janvier  1503»  Thôpital»  dit  Ménard»  ^ait 
rempli  de  pestiférés.  Dès  ce  moment,  la  mor- 
talité fut  grande  et  les  malades  innombrables. 
Comme  il  arrivait  en  pareille  occurrence»  les 
médecins  manquèrent  et  les  consuls  furent 
obligés  de  conclure  un  marché  avec  un  bache- 
lier en  médecine»  Pierre  d'Asperuges»  qui» 
moyennant  douze  livres  tournois»  s'engi^^ 
à  soigner  les  pestiférés  de  Phôpital  pendant 
une  année.  Disons-le  à  sa  louange,  il  appert 
des  écrits  du  temps  qu'il  s'acquitta  avec  zèle  et 
conscience  de  ses  obligations  >. 

De  1503  à  1530»  Nimes  fat  visitée  par  quatre 
autres  épidémies  de  peste»  savoir  :  en  1506» 
1516»  1520  et  1527.  H.  le  docteur  Laval  signale 
chacune  d'elles  avec  les  particularités  qui 
s'y  rattachent.  C'est  ainsi  que  la  peste  de  1516 
vit  à  Nimes  la  création  d'un  capitaine  de  la 
santé.  M.  Laval  indique  sommairement  les 
attributions  spéciales  de  ce  fonctionnaire»  qui» 
c  armé  de  pouvoirs  exceptionnels»  avait  Pini- 
tiative  de  toutes  les  mesures  à  prendre  contre 
la  peste  ou  dans  le  but  de  maintenir  Perdre 
public  dans  des  temps   où  la  perturbation 
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sociale  n'était  qne  trop  souvent  la  conséquence 
du  désarroi  inséparable  de  ces  grandes  ruines 
d'hommes  et  de  choses.  A  Tinstar  des  prové-- 
diteurs  de  la  santéy  que  Venise  avait  institués 
dès  1348,  année  de  la  mortalega  grande^  le 
capitaine  de  la  santé  fut  investi,  par  le  conseil 
de  ville  de  Nimes(7juin  1516),  de  la  direction 
entière  et  absolue  de  tout  ce  que  comportait 
le  service  sanitaire  ;  il  eut  la  surveillance  de 
Thôpital  des  pestiférés,  le  droit  de  réquisition 
forcée  de  tout  objet  dont  l'emploi  ou  la  posses- 
sion lui  paraîtrait  utile  dans  l'accomplissement 
de  son  mandat  ;  les  prêtres,  médecins,  chirur- 
giens, apothicaires,  infirmiers,  fossoyeurs  et 
généralement  tous  ceux  que  leur  profession 
mettait  plus  ou  moins  en  contact  avec  les  ma- 
lades, furent  complètement  à  sa  discrétion, 
pouvant  disposer  d'eux  à  sa  convenance  et 
les  répartir  comme  ill'entendait  ;  etc.  etc..  » 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jtur,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  i8  décembre  iS75. 


Présents  :  MM.  BmHy  président;  Joies  Salles, 
Aurès,  Ch.  Liotard,  Bigot,  Tribes,  Im-Thfirn, 
Ginoux,  Lenthéric,  Verdier,  Dombre,  Pnech, 
Faudon,  Bolze,  Carcassonne,  Meynard-An- 
quier  ;  et  l'abbé  Azaïs,  secrétaire-perpétud, 

Jeanjean  et  Bondurand,  membres  non-rési- 
dants ;  Laval,  associé-correspondant. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ouvrages 
suivants  : 

Recueil  de  la  Société  des  scietices,  heUes-- 
lettres  et  arts  de  Tarn-et-Ckironne.  1873-74. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  natu- 
relles et  historiques  de  VArdèche.  N<»  8 ,  1874. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  /lis- 
torique  du  Limousin.  Tome  XXIII ,  1^«  et 
2«  livraisons  1874. 
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Mémmres  de  la  Société  d* agriculture  , 
sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Chdéans.  4«  tri- 
mestre 1875. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France.  N«»  7  et  8,  1875. 

Société  dliistoire  naturelle  de  Toulouse, 
9«  année,  3«  fascicule,  1874-75. 

Bulletin  de  la  Société  d*agrictdture,  indus- 
trie, sciences  et  arts  de  la  Lozère.  Juillet, 
août  et  septembre  1875. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  ani* 
maux.  Juillet  et  août  1875. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie,  N«2,1875. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
V arrondissement  de  Valenciennes.  Juillet 
1875. 

Revue  sovoisienne.  N»  11 ,  novembre  1875. 

La  Conversazione ,  annuale  revista  di 
scienza,  lettere  ed  arti.  Bologna. 

Notice  iiur  Vaqueduc  romain  de  Sens,  par 
MM.  Julliot  et  Belgrand. 

M.  Rodier  de  la  Bruguière,  membre  non- 
résidant,  fait  hommage  à  ses  confrères  d'un 
nouvel  ouvrage  qu'il  vient  de  publier. 

Sur  la  proposition  de  M.  l'abbé  Azaïs,  l'Aca- 
démie voulant  reprendre  ses  anciennes  tradi- 
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lions,  décerne  à  l'unanimité  le  titre  de  prési- 
dent honoraire  à  Monseigneur  Besson,  évéque 
de  Nimes,  qui  était,  depuis  vingt  ans,  associé- 
correspondant.  Une  députation  est  chargée 
d'aller  faire  connaître  cette  décision  à  Monsei- 
gneur. 

M.  Bruguier^Roure  dont  l'étude  sur  les 
Constructeurs  de  ponts  au  moyen-âge  a  été 
l'objet  d'un  rapport,  est  nommé  associé-corres- 
pondant. 

M.  Jules  Salles  prend  la  parole  pour  faire 
part  à  l'Académie  de  la  mort  d'un  de  ses  mem- 
bres honoraires,  il.  Alexandre  Cofin,  peintre, 
ancien  directeur  de  l'école  de  dessin  de  Nimes, 
qui  vient  de  s'éteindre  à  Paris. 

«  M.  Colin,  dit-il,  fut  envoyé  à  Nimes  en 
remplacen^ent  de  M.  Perrié,  pour  diriger  les 
Ecoles  de  dessin  de  la  ville.  Précédé  de  la  ré- 
putation qu'il  s'était  déjà  acquise  dans  la  capi- 
tale, il  ne  tarda  pas  à  nous  montrer  qu'il  en 
était' digne  par  la  puissante  direction  qu'il 
donna  aux diveises  branches  de  son  enseigne- 
ment. Pour  encourager  les  élèves,  il  ne  crai- 
gnait pas  d'associer  l'exemple  aux  préceptes,  en 
s'asseyant  lui-même  sur  les  bancs  de  la  classe 
du  modèle  vivant,  et  faisant  au   crayon,  au 
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lavis  ou  en  peinture,  des  figures  qui  devenaient 
une  grarde  instruction  et  un  pressant  stimu- 
lant pour  ceux  qui  le  voyaient  travailler.  Aussi 
est-il  sorti  de  sa  classe  nombre  de  bons  élèves, 
parmi  lesquels  nous  ne  mentionnerons  que  le 
plus  illustre,  votre  confrère  Charles  Jalabert, 
qui  occupe  aujourd'hui  un  des  premiers  rangs 
dans  les  artistes  de  Paris,  et  qui,  déjà  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  verra  bientôt,  j'es- 
père, s'ouvrir  devant  lui  les  portes  de  l'Ins- 
titut. 

y>  Sans  M.  Colin,  qui  devina  les  heureuses 
facultés  dont  il  était  doué,  et  qui  dirigea  ses 
premiers  pas  dans  la  carrière,  M.  Jalabert  en 
serait  peut-être  à  végéter  à  Nimes  comme  un 
simple  commerçant,  ainsi  que  ses  parents 
l'avaient  désiré  dans  sa  jeunesse. 

»  Toutefois,  comme  chaque  médaille  a  un 
revers,  l'enseignement  de  M.  Colin  fut  jugé 
trop  artistique  par  un  conseil  municipal  qui 
pensait,  à  tort  ou  à  raison,  que  l'Ecole  de 
Nimes  avait  été  créée  surtout  dans  le  but  de 
faire  des  dessinateurs  de  fabrique,  ou  de  pous- 
ser les  élèves  vers  les  arts  professionnels.  Il 
nomma  une  commission  pour  surveiller  son 
directeur  et  l'empêcher  de  sortir  des  limites 
de  ses  attributions.  Le  tempérament  de  M. 
Colin  ne  put  se  soumettre  à  de  telles  exigences  ; 
et,  dans  un  moment  de  vivacité,  il  donna  sa 
démission. 
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»  II  le  regretta  plus  tard;  car  il  fallut,  eiï  re- 
tournant à  Paris,  se  remettre  sur  la  brèche 
[)Our  reconquérir  la  position  qu'il  avait  perdue 
en  venant  dans  le  Midi. 

>  Il  y  parvint  cependant,  et  eut  le  bonheur 
de  marier  ses  trois  filles  avec  des  artistes  de 
mérite,  qui  ont  donné  aux  beaux  arts  une  troi- 
sième génération  de  jeunes  talents  déjà  très 
distingués. 

»  On  ne  saurait  certes  mettre  le  talent  de 
M.  Colin  au  même  rang  de  ceux  des  artistes  du 
XIX«  siècle  qui,  dans  la  peinture  d'histoire,  se 
sont  élevés  au  premier  rang  de  Téchelle. 
M.  Colin  était  surtout  un  peintre  de  genre,  et 
il  excellait  dans  les  sujets  familiers.  Son  éru- 
dition dans  les  mœurs  et  les  costumes  de  tou- 
tes les  époques  était  telle,  quMl  pouvait  com- 
mencer et  terminer  un  tableau  sans  autres 
ressources  que  celles  fournies  par  son  imagina- 
tion ou  son  grand  savoir. 

»  Il  avait  aussi  un  autre  genre  de  talent  qu'il 
avait  poussé  jusqu'à  ses  dernières  limites,  celui 
de  faire  des  esquisses  d'après  les  tableaux  an- 
ciens, en  reproduisant  d'une  manière  surpre- 
nante, l'esprit,  le  sentiment,  la  couleur  et 
jusques  au  coup  de  pinceau  du  maître,  qu'il 
s'appelât  Raphaël,  Vî.n-Dyck,  Titien,  Velas- 
quez  ou  Murillo.  Des  ventes  importantes  de  ces 
esquisses  ont  eu  lieu  à  Paris  et  à  Londres^  et 
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ont  servi  bien  souvent  à  remonter  ses  finaAC6$ 
en  détresse. 

y>  Parmi  les  principales  toiles  qu'il  a  produi- 
tes, nous  citerons  un  très  grand  tableau  repré- 
sentant Françoise  de  Rimini  et  Paolo  traver- 
sant un  des  cycles  de  V enfer  du  Dante  ;  deux 
compositions  sur  la  vie  de  Christophe  Colomb^ 
dont  l'une  orne  le  musée  du  Luxembourg;  les 
Bohémiens  au  pont  du  Gard  et  François  /•«' 
visitant  la  Maison-Carrée^  qui  appartiennent 
au  Musée  de  Nimes,  et  une  Magdeleine  placée 
dans  une  maison  religieuse  de  notre  ville,  près 
de  la  place  Balore. 

»  M.  Colin  a  été  nommé  membre  titulaire  de 
notre  Académie  en  1838,  et  a  été  plus  tard 
mis  au  nombre  de  ses  membres  honoraires, 
quand  il  quitta  notre  pays.  Maniant  avec  un 
égal  talent  la  plume  et  le  pinceau,  il  a  pro- 
noncé, dans  diverses  distributions  de  prix,  des 
discours  aussi  intéressants  que  colorés,  et  qui 
doivent  être  placés  bien  au-dessus  de  ce  genre 
de  littérature,  parfois  aussi  légère  que  banale. 

»  Nommé,  depuis  longues  années,  professeur 
de  dessin  à  l'Ecole  polytechnique,  il  a  rempli 
ces  fonctions  jusqu'à  la  fln  de  sa  vie  ;  jusqu'au 
dernier  moment  aussi  il  a  tenu  le  pinceau, 
alors  que  sa  main  avait  à  peine  la  force  de  le 
manier. 

»  J'espère,  Messieurs,  que  l'Académie  vou- 
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lira  bien  mentionner,  dans  son  procès-verbal, 
le  regret  qu'elle  éprouve  de  la  perte  d'un  de 
ses  membres  aussi  méritants  p. 

M.  Jeanjean,  l'infatigable  investigateur  des 
Cévennes,  poursuivant  ses  études  géologiques, 
donne  lecture  d'une  notice  intitulée  :  Une 
nouvelle  excursion  géologique  dans  les  Ilau- 
tes-Cévennes.  —  V Homme  à  Vépoque  néoli- 
thique, —  Les  grottes  st'ipulcrales  de  Lanué- 
jols  (Gard)  et  de  Fraissinet-de-Fourques 
(Lozère). 

Après  un  rapide  coup-d'œil  sur  le  but  de 
l'archéologie  préhistorique,  de  cette  science 
nouvelle  qui  fait  connaître  l'époque  relative  de 
notre  origine  ainsi  que  les  mœurs  et  les  cou- 
tumes des  temps  primitifs  de  l'humanité,  l'au- 
teur annonce  qu'en  parcourant,  au  mois  d'a«^ril 
dernier,  rarrondissement  d'Uzès,  afin  de  ras- 
sembler des  matériaux  pour  l'élude  des  ter- 
rains jurassiqui'S  et  crétacés  du  Gard,  il  a  pu 
constater  l'existence,  dans  cette  contrée,  de 
diverses  stations  de  Page  de  la  pierre  polie. 
Une  des  principales,  qui  se  trouve^  à  la  sur- 
face du  sol,  dans  la  commune  de  la  Bastide- 
d'Engras,  lui  a  fourni  quelques  poteries  noi- 
râtres, ainsi  que  des  instruments  en  silex. 


Arrivant  ensuite  au  sujet  principal  de  son 
mémoire,  M.  Jeanjean  décrit  les  divers  étages 
géologiques  qu'il  a  parcourus  pour  se  rendre 
de  Meyrueis  à  la  grotte  de  Fraissinet-de-Four- 
ques,  située  à  1200  mètres  de  ce  village,  dans 
les  strates  dolomitiques  Bajociennes,  qui  for- 
ment la  couronne  rocheuse  du  Causse-Méjan. 

A  l'exemple  de  la  célèbre  caverne  d'Auri- 
gnac,  la  grotte  à  têtes  humaines  de  Fraissinet 
avait  été  fouillée  jadis  par  ordre  du  maire  de 
la  commune,  afin  d'en  enlever  les  squelettes  et 
de  les  transporter  au  cimetière  de  la  paroisse. 
Aussi  M.  Jeanjean  y  a-t-il  trouvé  peu  de  restes 
humains  et  des  poteries  communes  seule- 
ment; ce  qui  lui  a  fait  supposer  que  les  ahori- 
gènes  devaient  être  assez  misérahles,  puisqu'ils 
ne  pouvaient  donner  aux  morts,  en  offrandes 
votives,  que  des  vases  de  terre  fort  grossiers. 
Quand  notre  confrère  arriva  dans  les  Hautes- 
Cévennes,  on  venait  de  découvrir  un  dépôt 
d'ossements  humains  dans  une  grotte  ouverte 
près  du  hameau  de  Randavel,  commune  de 
Lanuéjols.  Il  s'empressa  de  s'y  rendre  el  il  eut 
la  satisfaction  de  trouver  un  gisement  encore 
vierge  dans  cette  belle  caverne ,  qui  avait 
servi,  pendant  plusieurs  siècles,  de  sépulture 
aux  antiques  habitants  de  la  vallée  du  Tré- 
vézel.  Dans  une  seule  salle,  on  pouvait  compter 
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à  la  surface  du  sol  uue  vingtaine  de  crânes, 
recouverts  de  stalagmite;  et  on  y  voyait  les 
restes  des  anciens  foyers,  des  os  fracturés 
d'animaux  sauvages  ou  domestiques,  et  un 
cercle  de  pierres  plates  qui  avaient  servi  de 
sièges  aux  parents  et  amis  des  défunts,  lors 
du  repas  des  funérailles. 

Le  gisement  de  la  grotte  sépulcrale  de  La- 
nuéjols  étant  considérable,  on  pourra  y  exécu- 
ter pendant  un  certain  temps  des  travaux  fruc- 
tueux. Les  fouilles  que  notre  géologue  fit 
pratiquer  le  mirent  en  possession  de  diverses 
poteries,  irinstruments  en  os,  d'un  andouiller 
de  cerf  et  d'une  canine  de  sanglier  percée 
pour  faire  partie  d'un  collier  de  parure. 

M.  Jeanjean  fait  remarquer  que  les  armes 
ou  les  outils  en  pierre,  si  communs  dans  toutes 
les  grottes  des  Basses-Cévennes,  se  rencon- 
trent fort  rarement  dans  les  cavités  naturelles 
des  vallées  de  la  Jonte  et  du  Trévézel. 

Enfin,  en  terminant  sa  communication,  l'au- 
teur présente  un  tableau  succinct  des  princi- 
pales découvertes  d'archéologie  préhistorique, 
accomplies  jusques  à  ce  jour  dans  le  départe- 
ment du  Gard,  par  MM.  de  Christol,  Ë.  Dumas, 
Flouest,  Cazalis  de  Fondouce,  et  parlui-môme. 
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«  Tous  ces  travaux,  dit  M.  Jeanjean,  permet- 
tent (le  suivre  la  marche  ainsi  que  le  dévelop- 
pement de.l'espèce  humaine  dans  noire  région 
et  peuvent  servir  de  bases  pour  la  confection 
d'un»^  carte  paléo-elhnologique  de  notre  dépar- 
tement. Ce«te  œuvre  serait  à  la  fois  une  véri- 
table introduction  à  tous  les  ouvrages  d'archéo- 
logie historique  des  .membres  de  l'Académie 
et  le  (îoraplément  de  la  belle  carte  géologique 
d'Emilien  Dumas,  notre  savant  et  bien  regretté 
confrère  t>, 

M.  Laval  continue  la  lecture  de  son  travail 
sur  les  Epidémies  de  Nîmes. 

Après  avoir,  dans  la  dernière  séance,  fait 
l'historique  de  la  peste  de  1529,  M.  Laval 
aborde  aujourd'hui  celle  de  1530  : 

«  El  maintenant,  dit-il,  considérons-nous 
les  grands  ravages  qu'elle  fit  en  mars  1530 
comme  la  continuation  de  la  précédente  épi- 
démie, ou  comme  le  fait  d'une  importatiim 
nouvelle?  Il  est  bien  difficile,  à  plus  de  trois 
siècles  de  distance,  de  pouvoir  se  prononcer, 
d'autant  plus  que  les  documents  contempo- 
rains font  complètement  défaut.  Il  est  cepen- 
dant incontestable  que  la  peste,  après  chaque 
invasion  réelle  dans  une  ville,  devait  y  laisser, 

24 
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pour  ainsi  dire,  des  centres  de  génération,  où 
subsistait  à  Tétat  latent  le  germe  nocif  de  la 
maladie  jusqu'à  ce  qu'une  influence^  quelque- 
fois mystérieuse  mais  souvent  saisissable,  vint 
le  faire  lever.  De  ces  influences,  une  des  plus 
certaines  est  celle  qui  se  produisait  lorsque,  à 
la  fin  d'une  épidémie,  revenaient  dans  les  lieux 
infectés  les  personnes  qui  avaient  fui  au  pre- 
mier danger.  Alors  l'infection  locale,  qui  s'était 
épuisée  sur  tous  ceux  qui  étaient  restés,  qui 
avait  frappé  tout  ce  qui  était  susceptible  de 
l'être,  mais  qui  existait  encore  virtuellement 
dans  la  ville,  trouvait  un  nouvel  aliment  à 
sa  voracité  dans  des  organismes  pour  ainsi 
dire  vierges  ;  l'agitation  de  l'air,  le  mouve- 
ment, la  fatigue  déterminés  par  une  nouvelle 
installation,  le  contact  de  personnes  qui,  pour 
n'avoir  pas  succombé  n'en  avaient  pas  moins 
subi  l'action  miasmatique,  faisaient  le  reste. 
Les  nouveaux  arrivants  étaient  fauchés  et  ceux- 
ci  devenaient  à  leur  tour  la  cause  d'une  explo- 
sion plus  formidable  du  terrible  fléau.  Et,  en 
efl'et,  pour  le  cas  présent,  le  sénéchal  dut 
transférer  sa  cour  à  Millau  et  les  consuls  se 
retirer  à  Bouillargues  et  à  Courbessac.  Alors, 
ausii,  il  y  eut  menace  de  famine  ;  ce  qui  obli- 
gea le  sénéchal  de  renouveler  la  défense  déjà 
faite  par  le  roi  et  le  Parlement  de  Toulouse, 
de  n'exporter,  par  terre  ou  par  eau.  ni  blés, 
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ni  récoltes  du  pays,  et  d'enjoindre  à  ceux  qui 
avaient  des  provisions  au-delà  de  leurs  besoins, 
de  vendre  le  surplus  au  peuple  sons  peine, 
pour  les  réfractaires,  d'y  ôtre  contraints  par 
la  force.  Quand  le  mois  d'octobre  fut  arrivé, 
le  nombre  des  malades  se  réduisit  à  fort  peu 
de  chose  ;  il  y  eut  bien  encore  quelques  cas 
de  peste  môme  en  novembre,  mais  ils  furent 
isolés  et  comme  les  dernières  étincelles  d'un 
incendie  qui  s'éteint.  Les  Etats-généraux  de 
Languedoc  purent  s'assembler  le  10  novembre 
dans  la  grande  salle  de  l'évôché  de  Nimes  et 
se  séparer  à  la  fin  du  même  mois,  sans  avoir 
eu  à  en  souffrir  » . 

«  Au  mois  de  mai  de  l'année  1532,  le  fléau 
reparut.  Peut-être  que  l'introduction  du  Lu- 
théranisme à  Nimes,  dans  les  premiers  mois 
de  cette  année  et  l'agitation  qui  s'en  suivit  con- 
Irihuirent  pour  leur  part  à  cette  nouvelle  éclo- 
sion.  La  maladie  dura  tout  l'été  et  sembla 
s'éteindre  en  hiver,  pour  renaître  au  mois  de 
mai  1533.  Les  quartiers  pauvres,  et  particuliè- 
rement le  faubourg  des  Jacobins,  furent  cruel- 
lement éprouvés.  Au  demeurant,  nous  ne 
voyons,  à  l'occasion  de  cette  épidémie,  aucune 
nouvelle  mesure  piise  pour  se  protéger;  on 
continue,  comme  par  le  passé,  à  nourrir  les 
pestiférés  qui  étaient  sortis  de  la  ville,  et  l'on 
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a  toujours  pour  ces  malheureux  ub  chirurgien 
et  UQ  confesseur  attitrés,  auxquels  au  préalable 
on  fait  prêter  le  serment  de  s'acquitter  «  bien 
et  duement  »  de  leui-s  fonctions.  Toutefois, 
pour  être  bien  sûr  que  la  charge  de  capitaine 
de  santé  sera  remplie  a?ec  tout  le  zèle  voulu, 
un  conseil  de  ville  tenu  le  25  mai  1533  décide 
qu'on  en  investira  Antoine  d'Aspères,  mar- 
chand et  troisième  consul.  Comme  d'habitude, 
l'automne  et  l'hiver  suivants  n'eurent  pas  à 
souffrir  de  la  maladie,  mais  on  la  revit  dès  le 
mois  d'avril  1534,  à  la  faveur,  sans  doute,  des 
bohémiens,  des .  vagabonds  et  des  pauvres 
mendiants,  qui  inondaient  la  ville  et  les  cam- 
pagnes. Malgré  tous  les  efforts  faits  dans  ce 
sens,  il  n'a\ait  pas  encore  été  possible  de  dimi- 
nuer le  nombre  de  ces  derniers.  Qu'on  ne  s'en 
étonne  pas  :  la  mendicité  fut,  au  moyen-âge 
et  jusqu'au  XVIII®  siècle,  h  plaie  de  l'Europe 
et  du  midi  de  la  France  en  particulier.  Pour 
ce  qui  regarde  notre  pays,  il  est  facile  d'expli- 
quer comment  on  ne  pouvait  la  guérir.  Deux 
causes  principales  s'y  opposaietit:  c'était,  d'une 
part,  les  guerres  continuelles  que  les  seigneurs 
et  riches  propriétaires  se  faisaient  entre  eux, 
ou  que  le  roi  avait  à  soutenir  contre  les  étran- 
gers, ou  de  puissants  vassaux  qui  se  souve- 
naient encore  de  la  féodalité  :  guerres  qui 
avaient  toutes  pour  résultat  de  ruiner  le  pays, 
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de  jeter  la  perturbation  dans  les  classes  pau- 
vres en  détruisant  l'économie  de  leur  exis- 
tence, en  les  deshabituant  de  leurs  travaux 
ordinaires,  en  détruisant  quelquefois  le  champ 
qui  les  faisait  vivre,  la  cabane  qui  les  abritait, 
ne  leur  laissant  d'autres  moyens  de  sustenter 
leur  malheureuse  vie  que  la  mendicité  et  le 
vagabondage.  La  seconde  cause,  et  incontesta- 
blement la  plus  puissante,  résidait,  d'autre 
part,  dans  la  nature  même  du  méridional. 
Sobre,  vivant  de  peu,  se  passant  facilement  de 
tout  luxe  et  de  tout  confortable  dans  l'exis- 
tence, n'aspirant  qu'à  avoir  la  pi  os  irrande 
part  de  repos  et  de  soleil,  qu'avail-ii  besoin 
de  travailler,  lorsqu'au  seuil  des  églises,  aux 
portes  des  couvents  et  de  l'hôpital,  il  trouvait, 
avec  la  pitié  des  fidèles,  le  repos  et  le  pain  de 
chaque  jour,  en  même  temps  qu'une  pierre 
pour  reposer  sa  tête  par  les  nuits  étoilées  de 
ce  ciel  enchanteur? etc.  » 

Après  l'épidémie  de  1533-34,  vient  celle  de 
15iâ,  où  fut  inaugurée,  pour  la  première  fois,  à 
Nimes  la  pratique  des  quarantaines  indivi- 
duelles, celles  de  1545,  1549,  1557,  1564. 
M.  Laval  fait  la  relation  de  chacune  d'elles. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Bévoilj  Q.  des  Rivières,  Léon  Penchinat, 
Gust.  Pelon,  Ch,  Lenihérie  eiA.de  €irisy).      24 

Rapport  fait  par  M  Ch,  Lenthhnc  au  nom 
de  cette  Commission 110 

Compte  rendu  de  la  situation  financière 
par  M.  Ch.  Liotard^  trésorier 25 

Approbation  des  comptes 39 

Deux  jetons   d'aigent   sont    attribués   à 
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Mlfv  Rèùtoajtm  et  Ha^baud,  dol^teuiv 
d'osBOBéM^  fossiles  trouvés  sur  le  ter- 
ritoire dâ  Saiat-Liajrent-des'ÀTbres. ...    144 

Démtitàes^  relàtifeë  im  legâ  de  M<  Ifttti^ 
menet  .«%..•... • . .  • 117 

L'Académie  accorde  &  la  SiDciétô  indus*' 
trielle  de  Fiers  (Orne)  l^éofaaAge  de  nor 
MéoKMres  avec  ses  publicaiions.. 6 

La  Gommiasioû  atchéologique  de  Nai^ 
bottie  demande  Féchange. 37 

La  Société  d'histoire  naturelle  de  Ck)lnMur 
demande  que  TAcadémie  lui  complète  sa 
collection  de  nos  lHémoires.  —  Accordé.      38 

Le  Comité  archéologique  de  Senlis  réclame 
également  des  volumes  de  nos  Mémoires 
quMl  n'aurait  pas  reçus 84 

La  Société  khédîviale  de  géographie  éta- 
blie au  Caire  demande  réchange 121 

Cet  échange  est  accordé  sur  un  rapport 
de  M.  7r.  ûinoux 131 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  de- 
mande des  renseignements  sur  l'Acadé- 
mie pour  la  rédaction  d'un  Annuaire 
général  des  Sociétés  savantes.  Le  secré- 
taire-perpétuel est  chargé  de  répondre.      10 

Lettre  du  Ministre  de  Tlnstruction  publi- 
que relative  à  l'Assemblée  générale  des 
Sociétés  savantes  qui  doit  se  tenir  à 
Paris,  les  31  mars,  1  et  2  avril  1875 ....      12 

Nouvelle  lettre  du  Ministre  relative  au 
même  sujet 38 

MM.  Aug.   AurèSy   l'abbé   P.    Azais,  Ar. 
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Viguié  et  Ch.  Lenihéric  sont  délégués 
pour  représenter  l'Académie  à  l'Assem- 
blée générale  des  Sociétés  savantes. ...      M 

Le  colonel  Alfred  Nicot  fait  hommage  à 
l'Académie  d'une  photographie  du  por- 
trait de  son  père,  M.  J.-B.-PierrB  Nieoty 
ancien  secrétaire-{>erpétueL 71 

Mr  BessoUy  nouvel  évéque  de  Nimes, 
assiste  à  la  séance  du  4  décembre.  — 
n  est  complimenté  par  M.  l'abbé  P. 
Azaiê^  secrétaire*perpétuel 161 

Archéologie. 

Rapport  sur  les  c  Mélanges  d'archéologie  » 
de  M.  le  baron  de  Rivières,  par  M.  l'abbé 
P.  Azais 25 

Note  sur  un  caillou  gravé  et  sur  un  mil- 
liaire  de  Constantin,  par  M.  E.  Germer- 
Durand 51 

Communication  verbale  sur  un  verre  in- 
frangible connu  des  anciens, par  leméme,     71 

Textes  anciens  relatifs  au  verre  infrangi- 
ble, recueillis  et  traduits  par  le  même , .      BO 

Mobilier  funéraire  d'une  tombe  romaine 
découverte  à  Boissières,  par  MM.  Aug. 
Aurès  et  E.  Germer-Durand 91 

Mémoire  sur  les  mosaïques  romaines 
trouvées  à  Nimes,  par  feu  Aug,  Pelet. . .    117 

Inscription  honorifique  de  C.  Soillius  Vale- 
rianus,  par  M.  E.  Germer-Durand 139 
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Beaux-Arts. 

Rapport  sur  les  Mémoires  de  la  Société 
de  Cambrai  (Artistes  cambrésiens  da 
IX*  au  xvi*  siècle),  par  M.  Jule$  SalUê, .       6 

Le  centeDaire  de  Michel-Ange  {if  partie), 
par  le  mime 150 

Le  centenaire  de  Michel-Ange  (2*  partie), 
par  le  même 164 

Biographie. 

Notice  nécrologique  sur  M.  Gaston  Goi- 
rand  de  Labaume,  par  M.  Gmtave  Pelon.    158 

Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  A.  Germain  : 
c  P.  Gariel,  sa  vie  et  ses  ouvrages  >  par 
M.  VsAyhé  P.  Ataîs 134 

Notice  sur  M.  Alexandre  Colin,  peintre, 
par  M.  /.  SalUs 173 

Géographie. 

L'étang  de  Salces  et  le  fort  de  Leucate, 
par  M.  Ch.  Lenihèrxc 47 

L'ancien  port  de  Narbonne  (l^*  partie), 
par  le  même 83 

L'ancien  port  de  Narbonne  (2«  partie), 
par  le  même 93 

fifaguelonne,  par  le  même 170 

Histoire 

Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  G.  Boissier  : 
c  La  Religion  romaine  d'Auguste  aux 
Aatonins  >,  par  M.  Eug.  Boite.........       9 
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Sur  un  passage  des  Mémoires  de  Saint- 
Simon  relatif  à  Guillaume  de  Lamoi- 
gnou,  par  M.  Gust,  PtHon «  •  •      96 

Histoire  de  la  Cbarité  à  Nim^s  (suite  et 
fin),  par  M.  Tabbé  P.  Azaïs,..., 1(12 

l^  Capitulations  et  la  réforme  judic^r^ 
en  Egypte,  par  M.  Irénée  Ginoux 66 

I4ttérature. 

Rapport  sur  le  livre  de  M.  Aubertin  : 
«  Origines  de  la  langue  française  >  par 
M.  Ed,  Bondurand 13 

Etude  sur  Bourdaloue  (l'®  partie),  par 
M.  A.  de  Griay 52 

Etude  sur  Bourdaloue  (2«  partie),  par 
le  même f., »,,,., p, 72 

Compte-rendu  de  lectures  faites  à  l'As- 
semblée générale  des  Sociétés  savan- 
tes (section  d'Histoire  et  de  Philolo- 
gie), par  M.  Tabbé  P.  Azalê,  Tun  des 
délégués 71 

Rapport  sur  deux  opuscules  de  M.  Dau- 
phiné,  par  M.  Quesnault  dee  Bivièires..,      65 

Rapport  sur  le  dernier  volume  publié  par 
la  Société  Philotecbnique  de  Paris,  par 
M.  Ch.  Liotard 110 

Lucilius  et  Béranger,  ou  d^ux  poètes  por 
pulaires,  par  M.  il.  Jteâfrtfy..«.« «    ISl 


Médecine. 

L'Hermaphrodisme  au  point  de  vue  mé- 
dico-légal, par  M.  le  docteur  Victorin 
Laval 68 

Des  anomalies  du  voile  du  palais,  par 
M.  le  docteur  Albert  Puech 98 

Rapport  sur  des  opuscules  de  M.  I0  dop- 
leur  Bourdei,  par  U  mém^ .......  ^  »,  ». .    132 

Etude  sur  les  épidéipies  à  Nimas  depuis 
les  temps  anciens  jusqu'il  nos  jours 
(Ire  partie),  par  M»  le  doct,  Yict,  Laval,    148 

Etude  sur  les  épidémies  à  Nimes  depuis 
)es  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours 
(2«  partie),  par /«  même.. > •t....,    170 

Etujde  sur  les  épidémies  à  Nimes  depuis 
les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours 
(3«  partie),  par  le  mtmfi- p,* 1B5 
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Rapport  sur  Touvragç  de  M.  L.  Pellet  : 
€  Essai  sur  l'Opéra  en  France  >,  par 
M.  Ch  Liotard 143 

PaléoBtoAogie. 

Ossements  fossiles  trouvés  ù  Saint-Lau- 
rent-des-Arbres,  par  M.  Edouard  Tribes.    128 

Les  grottes  sépulcrales  deLanuéjols  (Gard) 
et  de  Fraissinet-de-Fourques  (Lozère) , 
par  M.  Adr.  Jeanjean 182 
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Philosophie. 

Etude  sur  le  livre  de  M.  Fouillée  :  c  La 
Liberté  et  le  Déterminisme  »,  par 
M.  Eug.  Boite 39 

Poésie. 

L'Ase  et  si  Mestre,  fable,  par  M.  A.  Bigot.  99 

La  Dépopulation,  par  M.  Eug.  Brun 35 

Un  vallon  de  nos  Gévennes,  par  le  même..  77 

Laiébrœ  dulcea,  par  M.  Guet.  Ptlon 48 

La  légende  du  Chasseur  noir,  par  le  même.  48 
Traduction  d'une  épltre  d'Horace  (I,  x), 

par  If.  Barafort 47 

Lou  Pagamén  d'uno  counsulto  d'avouca, 

par  M.Paul  Félix 144 

Soienoee. 

Compte-rendu  de  quelques  découvertes 
communiquées  à  l'Assemblée  générale 
des  Sociétés  savantes.  (Section  des 
sciences),  par  H.  Ch.  LenthMe 70 

Voyages. 

Rapport  sur  une  notice  de  M.F.Puooin: 
c  L'abbaye  du  Mont-Cassln  >  ,  par  If. 
l'abbé  P.  Azaï« » 
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